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REMARQUES 

SUR 

L'HISTOIRE 

]^E ceflera-t-on jamais de nous tromper fur l'avenir, le 
préfent & le palfé ? Il faut que l'homme foit bien né pour 
l'erreur , puilque dans ce fiécle éclairé on prend tant de plaifir 
à nous débiter les fables d'Hérodote , & des fables encor 
qu'Hérodote n'aurait jamais ofé conter môme à des Grecs. 

Que gagne-t-on à nous redire, que Mènes était petit -fils 
de Noé? Et par quel excès dTinjuftice peut-on fe moquer des 
généalogies de Moréri, quand on en fabrique de pareilles? 
Certes Noé envoya fa famille voyager loin ; fon petit - fils 
Mènes en Egypte , fon autre petit-fils à la Chine , je ne fais 
quel autre petit-fils en Suède , & i n cadet en Efpagne. Les 
voyages alors formaient les jeunes gens bien mieux qu'aujour- 
d'hui : il a falu chez nos nations modernes des dix ou douze 
fiécles pour s'inftruire un pe i de la géométrie ; mais ces voya- 
geurs, dont on parle, étaient à peine arrivés dans des pays 
incultes, qu'on y prédifait les éclipfes. On ne peut douter au 
moins que l'hiftoire authentique de la Chine ne rapporte des 
éclipfes calculées il y a environ quatre mille ans. Confucius 
en cite trente -fix, dont les millionnaires mathématiciens ont 
vérifié trente -deux. Mais ces faits n'embarralîent point ceux 
qui ont fait Noé grand-père de Fohy ; car rien ne les em- 
barrafTe. 

D'autres adorateurs de l'antiquité nous font regarder les Egyp- 
tiens comme le peuple le plus fage de la terre ; parce que , 
dit-on , les prêtres avaient chez eux beaucoup d'autorité : & 
il fe trouve , que ces prêtres fi fages , ces légiilateurs d'un 
peuple fage, adoraient des fmges, des chats & des oignons. 
Tom. IL A 
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On a beau fe récrier fur la beauté des anciens ouvrages Egyp- 
tiens : ceux qui nous font reftés font des maffes informes ; la 
plus belle ftatue de l'ancienne Egypte n'approche pas de celle 
du plus médiocre de nos ouvriers. Il a falu que les Grecs en- 
feignaffent aux Egyptiens la fculpture : il n'y a jamais eu en 
Egypte aucun bon ouvrage que de la main des Grecs. Quelle 
prodigieufe connaiffance , nous dit - on , les Egyptiens avaient 
de l'aftronomie ! Les quatre côtés d'une grande pyramide font 
expofés aux quatre régions du monde; ne voilà- t- il pas un 
grand effort d'aftronomie ? Ces Egyptiens étaient-ils autant de 
CaJJini , de Halley , de Kepîers , de Ticho - Brahé ? Ces 
bonnes gens racontaient froidement à Hérodote, que le foleil 
en onze mille ans s'était couché deux fois où il fe levé : c'était 
là leur aftronomie. 

Il en coûtait, répète M. Rollin, cinquante mille écus pour 
ouvrir & fermer les éclufes du lac Moeris. M. Rollin eft cher 
eh éclufes, & fe mécompte en arithmétique. Il n'y a point 
d eclufe qui ne doive s'ouvrir & fe fermer pour un écu , à 
moins qu'elles ne foient très-mal faites : Il en coûtait , dit-il , 
cinquante talens pour ouvrir & fermer ces éclufes. Il faut fa- 
voir, qu'on évalua le talent du tems de Colbert à trois mille 
livres de France. Rollin ne fonge pas, que depuis ce tems 
la valeur numéraire de nos efpèces eft augmentée prefque du 
double , & qu'ainfi la peine d'ouvrir les éclufes du lac Moeris 
aurait dû coûter, félon lui, environ trois cent mille francs : ce 
qui eft à peu près deux cent-quatre-vingt-dix- ept mille livres 
plus qu'il ne faut. Tous les calculs de (es treize tomes fe ref- 
îèntent de cette inattention. Il répète encor, après Hérodote, 
qu'on entretenait d'ordinaire en Egypte , c'eft-à-dire , dans un 
pays beaucoup moins ^rand que la France, quatre cent mille 
foldats ; qu'on donnait a chacun cinq livres de pain par jour , 
& deux livres de viande. C'eft donc huit cent mille livres de 
viande par jour pour les feuls foldats , dans un pays où Ton 
n*en mangeait prefque point. D'ailleurs , à qui appartenaient ces 
quatre cent mille foldats, quand l'Egypte était divifée en plu- 
fieUrs petites principautés ? On ajoute , que chaque foldat avait 
fix arpens francs de contribution ; voilà donc deux millions 
quatre cent mille arpens, qui ne payent rien à l'état. C'eft 
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cependant ce petit état, qui entretenait plus de foldats que 
n'en a aujourd'hui le Grand-Seigneur , maître de l'Egypte & 
de dix fois plus de pays que l'Egypte n'en contient. Louis XIV 
a eu quatre cent mille hommes fous les armes pendant quel- 
ques années ; mais c'était un effort , & cet effort a ruiné la 
France. 

Si on voulait faire ufâge de fa raifon au lieu de fa mémoire , 
& examiner plus que tranfcrire , on ne multiplierait pas à l'in- 
fini les livres & les erreurs ; il faudrait n'écrire que des chofes 
neuves & vraies. Ce qui manque d'ordinaire à ceux qui com- 
pilent l'hiftoire , c'eft l'efprit philofophique : la plupart , au lieu 
de difouter des faits avec des hommes , font des contes à des 
enfans. Faut-il qu'au fiécle où nous vivons on imprime encor 
le conte des oreilles de Smerdis , & de Darius, qui fut dé- 
claré Roi par fon cheval, lequel hennit le premier; & de 
Sanacharib , ou Sennakérib , ou Sennacabon , dont l'armée fut 
détruite miraculeufement par des rats ? Quand on veut répéter 
ces contes, il faut du moins les donner pour ce qu'ils font 

Eft-il permis à un homme de bon fons , né dans le dix- 
huitième fiécle , de nous parler férieufèment des oracles de 
Delphes? tantôt de nous répéter, que cet oracle devina que 
Crefus faifàit cuire une tortue & du mouton dans une tour- 
tière; tantôt de nous dire, que des batailles furent gagnées 
fuivant la prédication à* Apollon , & d'en donner pour raifon le 
pouvoir du diable? M. Rollin dans fa compilation de l'hif- 
toire ancienne , prend le parti des oracles contre MM. Van 
Date, Fontenelle & Bafnage : Pour M. de Fontenelle, dit-il, 
il ne faut regarder que comme un ouvrage de jeunejjè fon livre 
contre les oracles , tiré de Van Dale. J'ai bien peur que cet 
arrêt de la vieillerfe de Rollin contre la jeuneflè de Fontenelle , 
ne foit caffé au tribunal de la raifon ; les rhéteurs n'y gagnent 
guères leurs caufes contre les phiiofophes. Il n'y a qu\à voir 
ce que dit Rollin dans fon dixième tome , où il veut parler 
de phyfîque : il prétend qu'Ârchimède , voulant faire voir à fon 
bon ami le Roi de Syracufè la puuTance des méchaniques , fit 
mettre à terre une galère , la nt charger doublement , &. la 
remit doucement à flot en remuant un doigt , fans fortir de 
deflus là chaife. On font bien que c'eit là le rhéteur qui parle : 

A 2 
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s'il avait été un peu philofophe , il aurait vû l'abfurdité de ce 
qu'il avance. 

U me femble, que fi on voulait mettre à profit le tems 
-préfent, on ne pafièrait point fa vie à s'infatuer des fables 
anciennes. Je confeiilerais à un jeune homme d'avoir une légère 
teinture de ces tems reculés ; mais je voudrais qu'on commençât 
une étude férieufe de l'hiftoire au tems ou elle devient vérita- 
blement intéreflante pour nous : il me femble que c'eft vers 
la fin du quinzième fiécle. L'imprimerie , qu'on invente en ce 
tems-là , commence à la rendre moins incertaine. L'Europe 
change de face; les Turcs, qui s'y répandent, chaflent les 
belles-lettres de Conftantinople ; elles fleuraient en Italie ; elles 
s'établirent en France ; elles vont polir l'Angleterre , l'Alle- 
magne & le Septentrion. Une nouvelle Religion fépare la moitié 
de l'Europe de l'obéilîànce du Pape. Un nouveau fyftôme de 
politique s'établit ; on fait , avec le fecours de la boufible , le 
tour de l'Afrique ; & on commerce avec la Chine plus aifément 
que de Paris a Madrid. L'Amérique eft découverte; on fubr 
jugue un nouveau monde , & le nôtre eft prefbue tout changé ; 
l'Europe chrétienne devient une efpèce de république immenfe, 
où la balance du pouvoir eft établie mieux qu'elle ne le fut 
en Grèce. Une correfpondance perpétuelle en lie toutes les 
parties , malgré les guerres que l'ambition des Rois fufcite , & 
même malgré les guerres de Religion encor plus deftrudtives» 
Les arts, qui font la gloire des états, font portés à un point 
que la Grèce & Rome ne connurent jamais. Voilà l'hiftoire 
qu'il faut que tout homme fâche; c'eft là qu'on ne trouve ni 
prédictions chimériques , ni oracles menteurs , ni faux miracles , 
ni fables infenfées ; tout y eft vrai , aux petits détails près , 
dont il n'y a que les petits efprits qui fe foucient beaucoup. 
Tout nous regarde , tout eft fait pour nous ; l'argent fur lequel 
nous prenons nos repas , nos meubles , nos befoins , nos plai- 
firs nouveaux, tout nous fait fouvenir chaque jour, que l'Amé- 
rique &. les grandes Indes , 6c par conféquent toutes les par- 
ties du monde entier , font réunies depuis environ deux fiécles 
& demi par l'indultrie de nos pères. Nous ne pouvons faire 
un pas qui ne nous avertiiTe du changement qui s eft opéré 
depuis dans le monde. Ici ce font cent villes, qui obéhTaient 
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au Pape , & qui font devenues libres. Là on a fixé* pour un 
tems les privilèges de toute l'Allemagne ; Ici fe forme la plus 
belle des républiques , dans un terrain que la mer menace 
chaque jour d'engloutir : l'Angleterre a réuni la vraie liberté 
avec la royauté : la Suède l'imite, 6c le Dannemarck n'imite 

foint la Suède. Que je voyage en Allemagne , en France , en 
ifpagne , par-tout je trouve les traces de cette longue que- 
relle , qui a mbfifté entre les maifons d'Autriche & de Bourbon , 
unies par tant de traités , qui ont tous produit des guerres 
funeftes. Il n'y a point de particulier en Europe , for la for- 
tune duquel tous ces changemens n'ayent influé. Il fied bien 
après cela de s'occuper de Salmana\ar & de Mardokempad , 
& de rechercher les anecdotes du Perfan Cay amarrât , & de 
Sabaco Métophis. Un homme mûr , qui a des affaires lerieufes , 
ne répète point les contes de fa nourrice. 




Digitized by Google 



(fi) 



NOUVELLES 

CONSIDÉRATIONS 

SUR 

L' H I S T O I R E. 

^Peut-être arrive ra-t- il bientôt dans la manière décrire 
l'hiftoire , ce qui eft arrivé dans la phyfique. Les nouvelles dé- 
couvertes ont fait profcrire les anciens fyftêmes. On voudra 
connaître le genre humain dans ce détail intéreflant , qui fait 
aujourd'hui la baie de la philofophie naturelle. 

On commence à refpecicr très -peu l'aventure de Curtius , 
qui referma un gouffre en fe précipitant au fond lui & fon 
cheval. On fe mocpe des boucliers defcendus du ciel, & de 
tous les beaux talifmans dont les Dieux faifaient préfent fi libé- 
ralement aux hommes ; & des Veftales , qui mettaient un vaifleau 
à flot avec leur ceinture ; & de toute cette foule de fottifes 
célèbres, dont les anciens hiftoriens regorgent. On n'eft guères 
plus content , que dans fbn hiftoire ancienne M. Rollin nous 
parle férieufement du Roi Nabis , qui faifait embnuTer fa femme 
par ceux qui lui apportaient de l'argent, & qui mettait ceux 
qui lui en refufaient dans les bras d'une belle poupée toute 
femblable à la Reine, & armée de pointes de fer fous fon 
corps de jupe. On rit quand on voit tant d'auteurs répéter les 
uns après les autres , que le fameux Othon , Archevêque de 
Mayence , fut afliégé & mangé par une armée de rats en 698 ; 
que des pluies de fâng inondèrent la Galcogne en 1017; que 
deux armées de ferpens fe battirent près de Tournay en 1059. 
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Les prodiges , les prédictions, les épreuves par le feu , &c. 
font a préfent dans le même rang que les contes d'Hérodote. 

Je veux parler ici de l'hiftoire moderne , dans laquelle on ne 
trouve ni poupées qui embraflent les courtifans, ni Evêques 
mangés par les rats. 

On a grand foin de dire , quel jour s 'eft donnée une bataille , 
& on a railbn. On imprime les traités , on décrit la pompe d'un 
couronnement, la cérémonie de la réception d'une barrette , & 
môme l'entrée d'un ambaflàdeur , dans laquelle on n'oublie ni 
fon fuuTe ni fes laquais. Il eft bon qu'il y ait des archives de 
tout, afin qu'on puûTe les conlulter dans le belbin, & je regarde 
à préfent tous les gros livres comme des dictionnaires. Mais 

rès avoir lu. trois ou quatre mille defcriptions de batailles , 
la teneur de quelques centaines de traités, j'ai trouvé que 
je n'étais guères plus inftruit au fond. Je n'apprenais là que des 
événemens. Je ne connais pas plus les Français & les Sarrafins 
par la bataille de Charles Martel , que je ne connais les Tar- 
tares & les Turcs par la victoire que Tamerlan remporta fur 
Baja^et. J'avoue , que quand j'ai lu les mémoires du Cardinal 
de Ret\ & de Madame de Motteville , je fais ce que la reine- 
mère a dit mot pour mot à M. de Jerfay ; j'apprens com- 
ment le Coadjuteur a contribué aux barricades; je peux me 
faire un précis des longs difcours qu'il tenait à Madame de 
Bouillon. C'eft beaucoup pour ma curiofité: c'eft pour mon 
inftruction très-peu de chofe. Il y a des livres qui m'appren- 
nent les anecdotes vraies ou faunes d'une cour. Quiconque a 
vu les cours, ou a eu envie de les voir, eft auflî avide de 
ces illuftres bagatelles , qu'une femme de province aime à favoir 
les nouvelles de fa petite ville. Ceft au fond la môme chofe 
6c le môme mérite. On s'entretenait fous Henri IV des anec- 
dotes de Charles IX. On parlait encor de M. le Duc de 
Bellegarde dans les premières années de Louis XIV. Toutes 
ces petites miniatures fe confervent une génération ou deux , 
& périffent enfuite pour jamais. 

On néglige cependant pour elles des connailfances d'une 
utilité plus lenfible & plus durable. Je voudrais apprendre 
quelles étaient les forces d'un pays avant une guerre , & fi 
cette guerre les a augmentées ou diminuées. L'Efpagne a-t-clle 
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été plus riche avant la conquête du nouveau monde qu'aujourd'hui ? 
De combien dtait-clle plus peuplée du tems de Charles-Quint 
que fous Philippe IV? Pourquoi Amiterdam contenait -elle à 
peine vingt mille ames il y a deux cents ans ? pourquoi a-t-elle 
aujourd'hui deux cent -quarante mille habitans ? & comment 
le fait-on pofitivement ? De combien l'Angleterre eft-elle plus 
peuplée qu'elle ne l'était fous Henri Vlll .«* Serait - il vrai ce 
qu'on dit dans les Lettres Perfanes , que les hommes man- 
quent à la terre, & qu'elle elt dépeuplée en comparaifon de 
ce qu'elle était il y a deux mille ans ? Rome ; il eft vrai , avait 
alors plus de citoyens qu'aujourd'hui. J'avoue qu'Alexandrie & 
Carthagc étaient de grandes villes ; mais Paris , Londres , Conftan- 
tinople , le grand Caire , Amfterdam , Hambourg n'exiftaient 
pas. Il y avait trois cents nations dans les Gaules ; mais ces 
trois cents nations ne valaient la nôtre , ni en nombre d'hommes , 
ni en induftrie. L'Allemagne était une forêt : elle cft cou- 
verte de cent villes opulentes. Il femble que l'efprit de critique, 
laffé de ne perfécuter que des particuliers, ait pris pour objet 
l'univers. On crie toujours , que ce monde dégénère , & on 
veut encor qu'il fe dépeuple. Quoi donc ? nous iaudra-t-il re- 
gretter les tems où il n'y avait pas de grand chemin de 
Bourdeaux à Orléans, & où Paris était une petite ville dans 
laquelle on s'égorgeait ? On a beau dire , l'Europe a plus 
d'hommes qu'alors, & les hommes valent mieux. On pourra 
favoir dan? quelques années combien l'Europe eft en effet peu- 
plée ; car dans prefque toutes les grandes villes on rend public 
le nombre des naiflànces au bout de l'année ; & fur la règle 
exacte & sûre que vient de donner un Hollandais aulfi habile 
qu'infatigable , on lait le nombre des habitans par celui des 
nailfances. Voilà déjà un des objets de la curiofité de quiconque 
veut lire fhiftoire en citoyen & en philofophe. Il fera bien 
loin de s'en tenir à cette connaiflànce ; il recherchera quel a 
été le vice radical &. la vertu dominante d'une nation ? pour- 
quoi elle a été puiflànte ou faible fur la mer? comment & 
jufqu'à quèl point elle s'eft enrichie depuis un lîécle ? les regtftres 
des exportations peuvent l'apprendre. Il voudra favoir comment 
les arts , les manufactures fe font établies ; il fuivra leur partage 
& leur retour d'un pays dans un autre. Les changemens dans 
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les moeurs & dans les loix feront enfin (on grand objet. On 
faurait ainfi l'hiftoire des hommes , au lieu de favoir une faible 
partie de l'hiftoire des Rois & des Cours. 

En vain je lis les annales de France ; nos hiftoriens fe taifent 
tous fur ces détails. Aucun n'a eu pour devife : Homo fum , 
humani nil à me alienum puto. H faudrait donc , me femble , 
incorporer avec art ces connauTances utiles dans le tiflii des 
événemens. Je crois , que c'eft la feule manière d'écrire l'hiftoire 
moderne en vrai politique & en vrai philofbphe. Traiter 
l'hiftoire ancienne, c'eft compiler, me femble, quelques vérités 
avec, mille menfonges. Cette hiftoire n'eft peut-être utile que 
de la môme manière dont l'eft la fable , par de grands événe- 
mens , qui font le fujet perpétuel de nos tableaux, de nos 
poëmes , de nos converfations , & dont on tire des traits de 
morale. Il faut favoir les exploits d'Alexandre , comme on fait 
les travaux d'Hercule. Enfin cette hiftoire ancienne me femble , 
à l'égard de la moderne, ce que font les vieilles médailles en 
comparahon des monnoies courantes ; les premières reftent dans 
les cabinets , les fécondes circulent dans l'univers pour le com- 
merce des hommes- 
Mais pour entreprendre un tel ouvrage , il faut des hommes 
qui connaifTent autre chofe que les livres ; il faut qu'ils 
ïbient encouragés par le gouvernement, autant au moins pour 
ce qu'ils feront, que le furent les Boileau, les Racines , les 
l/alincourt , pour ce qu'ils ne firent point; & qu'on ne due 
pas d'eux ce que difait de ces Meilleurs un commis du tréfor 
royal , homme d'efprit : Nous n'avons vu encor d'eux que leur 
Signature. 
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DE L' UTILITÉ 

DE L' HISTOIRE. 

E t avantage confifte fnrtout dans la comparailbn qu'an 
homme d'Etat, un citoyen peut foire des loix oc des mœurs 
étrangères avec celles de fbn pays ; c'eft ce qui excite l'ému- 
lation des nations modernes dans les arts, dans l'agriculture y 
dans le commerce. 

Les grandes fautes paflées lêrvent beaucoup en tout genre. 
On ne fauroit trop remettre devant les yeux les crimes & les 
malheurs. On peut , quoi qu'on en dife , prévenir les uns & les 
autres. L'hiftoire du tyran ChrIJtiern peut empêcher une narion 
de confier le pouvoir abfolu à un tyran ; & le délaftre de 
Charles XII devant Pultava , avertit un général de ne pas s'en- 
foncer dans l'Ukraine fans avoir des vivres. 

C'eft pour avoir lu les détails des batailles de Crecy, de 
Poitie; s , d'Azincour , de St. Quentin , de Gravelines , &c. que 
le célèbre maréchal de Saxe (e déterminait à chercher, autant 
qu'il pouvait, ce qu'il appcllait des affaires de pofte. 

Les exemples font un grand effet fur l'efprit d'un Prince 
qui lit avec attention. Il verra que Henri IV n'entreprenait 
fa grande guerre , qui devait changer le fyftême de l'Europe , 
qu'après s'être affez affuré du nerf de la guerre pour la pou- 
voir foutenir plufieurs années fans aucun nouveau fecours de 
finances. 

11 verra que la Reine Elifabeth , par les feules reflburces 
du commerce & d'une fage économie, réfifta au puhTant Phi- 
lippe fécond, & que de cent vaiffeaux qu'elle mit en mer contre- 
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DE L'UTILITÉ DE VHISTOIR*. n 

la flotte invincible , les trois quarts étaient fournis par les villes 
commerçantes d'Angleterre. 

La France non entamée fous Louis XIV après neuf ans de 
la guerre la plus malheureufe, montrera évidemment l'utilité 
des places frontières qu'il conftruifit. En vain l'auteur des caufes 
de la chute de l'Empire Romain , blâme-t-il Jujîinien d'avoir 
eu la même politique ; il ne devait blâmer que les Empereurs 
qui négligèrent ces places frontières , & qui ouvrirent les portes 
de , l'Empire aux Barbares. 

Un avantage que Phiftoire moderne a fur l'ancienne , efl 
d'apprendre à tous les Potentats que depuis le quinzième fiécle 
on s'eft toujours réuni contre une puiflànce trop prépondé- 
rante. Ce fyftême d'équilibre a toujours été inconnu des an- 
ciens , & c'eft la raifbn des fuccès du peuple Romain , qui 
ayant formé une milice fupérieure à celle des autres peuples , 
les fubjugua l'un après l'autre du Tibre jufqu'à l'Euphrate. 

Il eft nécefTaire de remettre fouvent fous les yeux les ufurpar 
tions des Papes , les fcandaleufès difeordes de leurs fchifmes , 
la démence des difputes de controverfe , les perfécutions , les 
guerres enfantées par cette démence, & les horreurs qu'elles 
ont produites. 

Si on ne rendait pas cette connaifTance familière aux jeunes 
gens , s'il n'y avait qu'un petit nombre de favans inftruits de 
ces faits , le public ferait auflî i m bec il le qu'il l'était du tems 
de Grégoire VII. Les calamités de ces tems d'ignorance re- 
naîtraient infailliblement , parce qu'on ne prendrait aucune pré- 
caution pour les prévenir. Tout le monde fait à Marfeille par 
quelle inadvertance la pefte fut apportée du Levant, & on 
s'en préferve. 

Anéantirez l'étude de Phiftoire, vous verrez peut-être des 
S, Barthtkmi en France , & des Cromwdl en Angleterre. 

B 2 
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ANECDOTES 

SUR LE CZAR 

PIERRE LE GRAND. 

1 ier re premier a été furnomme* le Grand, parce qu'il 
a entrepris & fait de très-grandes choies , dont nulle ne s'était 
préfentèe à Telprit d'aucun de fes prédéceffeurs. Son peuple 
avant lui fe bornait à ces premiers arts enfeignés par la né- 
ceffité. L'habitude a tant de pouvoir chez les hommes , ils 
défirent fi peu ce qu'ils ne connaiffent pas , le génie fe déve- 
lope fi difficilement , & s'étouffe fi aifement fous les obftacles x 
qu'il y a grande apparence que toutes les nations font demeu- 
rées groffières pendant des milliers de fiécles, jufqu'à ce qu'il 
foit venu des hommes tels que le Czar Pierre , précifément 
dans le tems qu'il falait qu'ils vinffent. 

Le hafard fit qu'un jeune Genevois nommé Le Fort étoit à 
Mofcou chez un Ambaffadeur Danois, vers l'an 1695. Le Czar 
Pierre avait alors dix-neuf ans; il vit ee Genevois, qui avait 
appris en peu de tems la langue Ruffe , & qui parlait prefque 
toutes celles de l'Europe. Le Fore plut beaucoup au prince; 
il entra dans fon fervice, & bientôt après dans fa familiarité. 
U lui fit comprendre qu'il y avait une autre manière de vivre 
& de régner que celle qui était malheureufement établie de 
tous les tems dans fon vafte Empire ; & fans ce Genevois la 
JRufîîe ferait peut-être encore barbare. 

II falait être né avec une ame bien grande , pour écouter 
tout d'un coup un. étranger , & pour fe dépouiller des pré- 
jugés du trône , & de fa patrie. Le Czar fentit qu'il avait 
à former une Nation & un Empire : mais il n'avait aucun fe- 
cours autour de lui. Il conçut dès-lors le defTein de fortir de 
fes Etats , & d'aller comme Promithêe emprunter le feu célefu 
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pour animer fes compatriotes. Ce feu divin il l'alla chercher 
chez les Hollandais, qui étaient il y a trois fiécles aufli dé- 
pourvus d'une telle flamme que les Mofcovites. Il ne put exé- 
cuter fon deflein aufli-tôt qu'il l'aurait voulu. Il falut foutenir 
une guerre contre les Turcs , ou plutôt contre les Tartares , 
en 1696; & ce ne fut qu'après les avoir vaincus, qu'il fortit 
de fes Etats pour aller s'inftruire lui-même de tous les arts , 
qui étaient abfolument inconnus en Ruflie. Le maître de l'em- 
pire le plus étendu de la terre alla vivre' près de deux ans 
a Amfterdam , & dans le village de Sardam , fous le nom de 
Pierre Michaeloff. On l'appellait communément M. Pieter Bas. 
Il fe fit inferire dans le catalogue des charpentiers de ce fa- 
meux village , qui fournit de vaiffeaux prefque toute l'Europe. 
Il maniait la hache & le compas ; & quand il avait travaillé 
dans fbn attelier à la conftruclion des vaifîeaux > il étudiait la 
géographie , la géométrie 6c ITiiftoire. Dans les premiers tems 
le peuple s'attroupait autour de lui. Il écartait quelquefois les 
importuns d'une manière un peu rude , que ce peuple fouf- 
frait , lui qui foufFre fi peu de chofe. La première langue qu'il 
apprit , fut le Hollandais ; il s'adonna depuis à l'Allemand , 
qui lui parut une langue douce , & qu'il voulut qu'on parlât 
à la eour. 

Il apprit aufli un peu d'Anglais dans ton voyage à Londres, 
mais il ne fut jamais le Français , qui eft devenu depuis la langue 
de Pétersbourg fous l'Impératrice Elisabeth) à mefure que ce 
pays s'elt civilifé. , . 

Sa taille était haute , fa phyfïonomie fière & majeftueufe , 
mais défigurée quelquefois par des convulfions, qui altéraient 
les traits de fon vifage. On attribuait ce vice d'organes à 
l'effet d'un poifbn, qu'on difait que fa fœur Sophie lui avait 
donné. Mais le véritable poifbn était le vin & l'eau-de-vie x 
dont il fit fbuvent des excès, fe fiant trop à fon tempérament 
robufte. 

Il converfait également avec un artifan & avec un général 
d'armée. Ce n'était ni comme un barbare ,. qui ne met point 
de diftinétion entre les hommes , ni comme un prince popu- 
laire, qui veut, plaire, à tout Je mondé } c'était en homme qui 
voulait s'inftruire.. U aimait les /emmes autant que le Roi.de. 
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Suède Ton rival les craignait , & tout lui était également bon en 
amour comme à table. Il fe piquait de boire beaucoup , plutôt 
que de goûter des vins délicats. 

On dit que les Législateurs & les Rois ne doivent point fe 
mettre en colère : mais il n'y en eut jamais de plus emporté 
que Pierre le Grand , ni de plus impitoyable. Ce défaut dans 
un Roi n'eft pas de ceux qu'on répare en les avouant; mais 
enfin il en convenait, & il dit môme à un magiftrat de Hollande 
à fon fécond voyage : J'ai reformé ma nation , & je n'ai pu 
me réformer moi-même. Il eft vrai que les cruautés qu'on lui 
reproche étaient un ufage de la cour de Mofcou , comme de 
celle de Maroc. Il n'était point extraordinaire de voir un Czar 
appliquer de fâ main royale cent coups de nerf de bœuf fur 
les épaules nues d'un premier officier de la couronne, ou d'une 
dame du palais , pour avoir manqué à leurs fèrvices étant 
ivres , ou d'effayer fon labre en faifant voler la téte d'un cri- 
minel. Pierre avait fait quelques-unes de ces cérémonies de fon 
pays; Le Fort eut affez d'autorité fur lui pour l'arrêter quel- 
quefois fur le point de frapper; mais il n'eut pas toujours 
Le Fort auprès de lui. 

Son voyage en Hollande , & furtout fon goût pour les arts ; 
qui fe dévelopait, adoucirent un peu (es mœurs: car c'eft le 
privilège de tous les arts de rendre les hommes plus trai- 
tables. 11 allait fbuvent déjeûner chez un géographe, avec lequel 
il iaifait des cartes marines. ïl pafiait des journées entières 
chez le célèbre Ruyfch , qui le premier trouva l'art de faire ces 
belles injections , qui ont perfectionné l'anatomie & qui lui ôtent 
fon dégoût Ce prince fe donnait lui-môme à l'âge de vingt- 
deux ans l'éducation qu'un artifan Hollandais donnerait à un 
fils dans lequel il trouverait du génie , & cette efpècc d'édu- 
cation était au-defTus de celle qu'on avait jamais reçue fur le trône 
de Ruffie. Dans le même tems il envoyait des jeunes Molcovites 
voyager 6c s'inftmire dans tous les pays de l'Europe. Ces 
premières tentatives ne furent pas heureufes. Ses nouveaux 
difciples n'imitaient point leur maître. II y en eut même un qui 
étant envoyé à Vcnife ne foftit jamais de fa chambre, pour 
n'avoir pas à fe reprocher d'avoir vu un autre pays que la 
Ruffie. Cette horreur pour les pays étrangers leur était infpirée 
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par des prêtres Moscovites, qui prétendaient, que c'était un 
crime horrible à un chrétien de voyager, par la raifon, que 
dans l'Ancien Testament il avait été défendu aux habita ns de 
la Paleftine de prendre les mœurs de leurs voifins plus riches 
qu'eux & plus adroits. 

En 1 690 , il alla d'Amfterdam en Angleterre , non plus en 
qualité de charpentier de vaifleau , non pas aufli en celle de 
Souverain, mais fous le nom d'un Boyard Rufle, qui voyageait 
pour s'inltruire. U vit tout , & même il alla à la comédie An- 
glaife où il n'entendait rien , mais il y trouva une actrice nommée 
M ,lc - Grofi, dont il eut les faveurs, & dont il ne fit pas la 
fortune. 

Le Roi Guillaume lui avait fait préparer une matfbn logeable ; 
c'eft beaucoup à Londres; les palais ne font rjas communs 
dans cette ville immenfe , où l'on ne voit gueres que des 
maifons baffes , fans cour & fans jardin , avec des petites portes , 
telles que celles de nos boutiques. Le Czar trouva fa maifon 
encore trop belle ; il alla loger dans le quartier des matelots , 
pour être plus à portée de fe perfectionner dans la marine. 
11 s'habillait môme fouvent en matelot , & il fè fervoit de 
JN ce déguifement, pour engager plufieurs gens de mer à fon 

fervice. 

Ce fut à Londres qu'il deffina lui-même le projet de la 
communication du Volga & du Tanaïs. Il voulait même leur 
joindre la Duina par un canal, & réunir ainfï l'Océan, la mer 
Noire & la mer Cafpieime. Des Anglais qu'il emmena avec 
lui le fêrvirent mal dans ce grand defîetn ; & les Turcs , qui 
lui prirent Azoph en 171 2, s'opposèrent encore plus à cette 
vafte entreprile. 

Il manqua d'argent à Londres; des marchands vinrent lui 
offrir cent mille écus pour avoir la perraifïïon de porter du 
tabac en Ruflie. C'était une grande nouveauté en ce pays-là , 
& la Religion même y était intéreffée. Le patriarche avait ex- 
communié quiconque fumerait du tabac, parce que les Turcs 
leurs, ennemis fumaient; & le clergé regardait comme un de 
fes grands privilèges d'empêcher La nation Ruffe de fumer. Le 
Czar prit les cent mille écus , & fe chargea de faire fumer le 
clergé lui-même. Il lui préparait bien d'autres innovations. 
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Les Rois font des préTens à de tels voyageurs ; le prêtent 
de Guillaume à Pierre fut une galanterie digne de tous deux. 
Il lui donna un yacht de vingt-cinq pièces de canon , le meilleur 
voilier de la mer , doré comme un autel de Rome , avec des 
provifions de toutes efpèces; &. tous les gens de l'équipage 
voulurent bien fe biffer donner auflï. Pierre fur fon yacht, 
dont il fe fit le premier pilote , retourna en Hollande revoir fes 
charpentiers, &. de là il alla à Vienne vers le milieu de l'an 
1 690 , où il devait refter moins de tems qu'à Londres , parce 
qu'à la cour du grave Léopold il y avait beaucoup plus de 
cérémonies à effuyer & moins de chofes à apprendre. Après 
avoir vu Vienne , il devait aller à Venife , & enfuite à Rome ; 
mais il fut obligé de revenir en hâte à Mofcou , fur la nouvelle 
d'une guerre civile , caufée par (on abfènce & par la permiflîon 
de fumer. Les ltrélits , ancienne milice des Czars , pareille à 
celle des janiffaires, auffi turbulente, auffi indifciplinée , moins 
courageufe & non moins barbare , for excitée à la révolte par 
quelques abbés & moines, moitié Grecs, moitié Ruffes, qui 
repréfentèrent combien Dieu était irrité qu'on prît du tabac 
en Mofcovie, & qui mirent l'Etat en combuftion pour cette 
grande querelle. Pierre , qui avait prévu ce que pourraient 
des moines & des ftrélits , avait pris (es mefores. Il avait une 
armée difciplinée compofée prefque toute d'étrangers bien 
payés, bien armés, & qui fumaient, fous les ordres du général 
Gordon , lequel entendait bien la guerre , & qui n'aimait pas 
les moines. C'était à quoi avait manqué le Sultan Ofman , qui 
voulant comme Pierre réformer fès janiflaires , & n'ayant 
pu leur rien oppofer , ne les réforma point , & fut étranglé 
par eux. 

Alors fes armées furent mifes fur le pied de celles des princes 
Européens. Il fit bâtir des vaiffeaux par fes Anglais & fes Hol- 
landais à Veronitz for le Tanaïs à quatre cents lieues de Mofcou. 
11 embellit les villes , pourvut à leur fureté , fit des grands 
chemins de cinq cents lieues , établit des manufactures de toute 
efpèce ; & ce qui prouve la profonde ignorance où vivaient les 
RufTes, la première manufacture fut d'épingles. On fait actuel- 
lement des velours cifelés &des étoffes d'or & d'argent à Mofcou, 

Tant 



Digitized by Google 



SUR LÉ CZAR PIERRE LE GRAND. 17 

Tant eft puuTante l'influence d'un feul homme, quand il eft 
maître & qu'il fait vouloir. 

La guerre qu'il fit à Charles XII pour recouvrer les pro- 
vinces que les Suédois avaient autrefois conquifes fur les Ruffes , 
fie l'empêcha pas, toute malheureufe qu'elle fut d'abord, de 
continuer fes réformes dans l'Etat & dans TFglife ; il déclara 
à la fin de 1 699 , que l'année fuivante commençait au mois de 
Janvier, & non au mois de Septembre. Les Rufles, qui pen- 
fàient que Dieu avait créé le monde en Septembre, furent 
étonnés que leur Czar fût affez puiflant pour changer ce que 
Dieu avait fait. Cette réforme commença avec le fiècle en 1700 , 
par un grand jubilé que le Czar indiqua lui-môme. Il avait 
fupprimé la dignité de patriarche , & il en faifait les fonctions. 
Il n'eft pas vrai qu'il eût , comme on l'a dit , mis fon patriarche 
aux petites maifbns de Mofcou. Il avait coutume , quand il 
vouloit (e réjouir en punhTant, de dire à celui qu'il châtiait 
ainfi, Je te fais fou; &. celui à qui il donnait ce beau titre 
était obligé , lut - il le plus grand feigneur du royaume , de 

{jorter une marotte , une jacquette & des grelots , & de divertir 
a cour en qualité de fou de fa Majefté Czarienne. Il ne donna 
point cette charge au patriarche; il fe contenta de fupprimer 
un emploi dont ceux qui en avaient été revêtus avaient abufé 
au point qu'ils avaient obligé les Czars de marcher devant 
eux une fois l'an , en tenant la bride du cheval partriarchal , 
cérémonie dont un homme tel que Pierre le Grand s'était 
d'abord difpenfé. 

Pour avoir plus de fujets , il voulut avoir moins des moines , 
& ordonna que dorénavant on ne pourrait entrer dans un cloître 
qu'à cinquante ans ; ce qui fit que dès fon tems fon pays fut 
de tous ceux qui ont des moines, celui où il y en eut le moins. 
Mais après lui cette graine , qu'il déracinait, a repoulTé, par 
cette taiblelTe naturelle qu'ont tous les religieux , de vouloir 
augmenter leur nombre, oc par cette autre faibleiïe qu'ont les 
gouvernemens , de le fouffrir. 

Il fit d'ailleurs des loix fort (âges pour les deflcrvans des 
égîilês , & pour la réforme de leurs mœurs , quoique les liennes 
fuirent alTez déréglées ; fâchant très-bien que ce qui eft permis 
à un Souverain, ne doit pas l'être à un curé. Avant lui les 
Tome IL C 
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femmes vivaient toujours réparées des hommes ; il était inouï , 
qu'un mari eût jamais vu la fille qu'il époufait. Il ne fallait 
connaiflànce avec elle qu'à l'églife. Parmi les préfens de noces 
était une grofle poignée de verges , que le futur envoyait à la 
future, pour l'avertir qu'à la première occafion elle devait 
s'attendre à une petite correclion maritale; les maris mêmes 
pouvaient tuer leurs femmes impunément , & on enterrait vives 
celles qui ufiirpaient ce même droit fur leurs maris. 

Pierre abolit les poignées de verges, défendit aux maris de 
tuer leurs femmes ; & pour rendre les mariages moins mal- 
heureux & mieux afTortis , il introduit l'ufage de faire manger 
les hommes avec elles, & de préfenter les prétendans aux 
tilles avant la célébration; en un mot, il établit & fit naître 
tout dans fès Etats julqua la (bciété. On connaît le règlement 
qu'il fiC lui-même pour obliger fes Boyards & (es Boyardes à 
tenir des affemblées, où les fautes qu'on commettait contre la 
civilité Rulfe étaient punies d'un grand verre d'eau - de - vie y 
qu'on faUàit boire au délinquant > de façon que toute l'honorable 
compagnie s'en retournait fort ivre & peu corrigée. Mais 
c'était beaucoup d'introduire une efpèce de fociété chez un. 
peuple qui n'en connaitfàit point. On alla même jufqu'à donner 
quelquefois des fpeétacles dramatiques. La princefie Natahe , 
une de fes fœurs , fit des tragédies en langue Rulîè , qui 
refiemblaient afTez aux pièces de Shakefpeare , dans lefqueiles 
des tyrans & des arlequins faifâieht les premiers rôles. L'orcheftre 
était compofé de violons Ruiies , qu'on faifait jouer à coups de 
nerf de bœuf A préfent on a dans Pétersbourg des comédiens 
Français & des opéras Italiens. La magnificence & le goût 
même ont en tout fuccédé à la barbarie. Une des plus difficiles 
entreprifes du fondateur fut d'accourcir les robes & de faire 
rafer les barbes de fon peuple. Ce fut là l'objet des plus grands 
murmures. Comment apprendre à toute une nation à faire des 
' habits à l'Allemande & à manier le rafoir ? On en vint à bout 
en plaçant aux portes des villes des tailleurs & des barbiers ; 
les uns coupaient lés robes de ceux qui entraient, les autres 
les barbes : les obftinés payaient quarante fois de notre monnoie. 
Bientôt on aima mieux perdre fa barbe que fon argent. Les 
femmes fervirent utilement le Czar dans cette réforme ; elles 
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préféraient les mentons ratés ; eles lui eurent l'obligation de 
n'être plus fouettées , de vivre en fociété avec les hommes , & 
d'avoir à baifer des vifages plus honnêtes. 

Au milieu de ces réformes grandes 6c petites, qui faifaient 
les amufemens du Czar, ce de la guerre terrible qui l'occupait 
contre Charles XII , il jetta les fondemens de l'importante ville 
& du port de Pétersbourg en 1704 , dans un marais où il n'y 
avait pas une cabane. Pierre travailla de Tes mains à la première 
maifon ; rien ne le rebuta ; des ouvriers furent forcés de venir 
fur ce bord de la mer Baltique , des frontières d'Aftracan , des 
bords de la mer Noire 6c de la mer Cafpicnne. Il périt plus 
de cent mille hommes dans les travaux qu'il fallut faire , 6c dans 
les fatigues 6c la difette qu'on efliiya; mais enfin la ville exifte. 
Les ports d'Archangel, d'Aftracan, d'Azoph , de Veronitz 
furent conftruits. 

Pour faire tant de grands établifTemens , pour avoir des 
flottes dans la mer Baltique , 6c cent mille hommes de troupes 
réglées , l'Etat ne pofTédait alors qu'environ vingt de nos millions 
de revenu. J'en ai vu le compte entre les mains d'un homme 
qui avait été ambaffadeur à Pétersbourg. Mais la paye des ouvriers 
était proportionnée à l'argent du royaume. Jl faut fe fou venir 
qu'il n'en coûta que des oignons aux Rois d'Egypte pour bâtir 
les pyramides. Je le répète, on n'a qu'à vouloir; on ne veut pas 
affez. 

Quand il eut créé (à nation, il crut qu'il lui était bien permis 
de fatisfaire fon goût en époufant fa maître/Te , 6c une maitrefle 
qui méritait d'être fa femme. Jl fit ce mariage publiquement 
eu 171 2. Cette célèbre Catherine , orpheline née dans le village 
de Ringen en Eftonje, nourrie par charité chez un vicaire, 
mariée à un foldat Livonien , priie par un parti deux jours après 
ce premier mariage , avait paifé du fervice des généraux Bauer 
6c Sheremeto à celui de Menykoff, garçon pàtiîfier qui devint 
Prince 6c premier homme de l'Empire ; ennn fut l'époufe de 
Pierre U Grand, 6c enfuite Impératrice Souveraine après la 
mort du Czar, 6c digne de l'être. Elle adoucit beaucoup les 
moeurs de fon mari, 6c fauva beaucoup plus de dos du knout , 
& beaucoup plus de tûtes de la hache , que n'avait fait le 
général Le Fort, On l'aima , on la révéra. Un baron Allemand , 
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un écuyer d'un abbé de Fuldt n'eût point époufé Catherine; 
mais Pierre le Grand ne penfâit pas que le mérite eût auprès de 
lui befbin de trente - deux quartiers. Les Souverains penfent 
volontiers qu'il n'y a d'autre grandeur que celle qu'ils donnent , 
& que tout cft égal devant eux. 11 eft bien certain que la 
naiftance ne met pas plus de différence entre les hommes 
qu'entre un ânon dont le père portait du fumier, & un ânon 
dont le père portait des reliques. L'éducation fait la grande 
différence, les talens la font prodigieufe, la fortune encore 
plus. Catherine avait eu une éducaticn tout aufli bonne pour 
le moins chez Ton curé d'Eftonie , que toute» les boyardes de 
Mofcou &. d'Archangel , & était née avec plus de talens & 
une ame plus grande : elle avait réglé la maifon du général 
Bauer &. celle du prince Men^ikojf, fans favoir ni lire ni 
écrire. Quiconque lait très-bien gouverner un grande maifon , 
peut gouverner un royaume; cela peut paraître un paradoxe; 
mais certainement c'eft avec le même efprit d'ordre , de fageffe 
& de fermeté, qu'on commande à cent perfonnes &.à plufieurs 
milliers. 

Le Czarowitz Akxis , fils du Czar , qui époufa , dit - on , 
comme lui une efclave, & qui comme lui quitta fecrettement 
la Ruifie , n'eut pas un fuccès pareil dans fes deux entreprifes , 
& il en coûta la vie au fils pour avoir imité mal -à -propos le 
père; ce fut un des plus terribles exemples de févérité que 
jamais on ait donné du haut d'un trône; mais ce qui eft bien 
honorable pour la mémoire de l'Impératrice Catherine , c'eft 
qu'elle n'eut point de part au malheur de ce Prince , né d'un 
autre lit , & qui n'aimait rien de ce que (on père aimait ; on 
n'accula point Catherine d'avoir agi en marâtre cruelle; le 
grand crime du malheureux Alexis était d'être trop Ruffe , de 
défapprouver tout ce que fon père faifait de grand & d'immortel 
pour la gloire de la nation. Un jour entendant des Mofcovites 
qui fe plaignaient des travaux infupportables qu'il fallait endurer 
pour bàiir Pétersbourg , Confiiez- vous , dit -il, cette ville ne 
durera pt:s long-rems. Quand il fallait fuivre fon père dans ces 
voyages de cinq à fix cents lieues, que le Czar entreprenait 
louvent, le Prince feignait d'être malade: on le purgeait rude- 
ment pour la maladie qu'il n'avait pas ; tant de médecines , 
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jointes à beaucoup d'eau - de - vie , altérèrent fa fanté & ion 
efprit. Il avoit eu d'abord de l'inclination pour s'inftruire : il 
iavait la géométrie, l'hiftoire, avait appris l'Allemand; mais il 
n'aimait point la guerre , ne voulait point l'apprendre , & c'eft 
ce que Ton père lui reprochait le plus. On l'avait marié à la 
princeiïe de Woljhnbutul , fœur de l'Impératrice, femme de 
Charles VI , en 17 11. Ce mariage fut malheureux. La princefïè 
était fbuvent abandonnée pour des débauches d'eau - de - vie , 
& pour Afrofine, fille Finlandaife, grande , bien faite , & 
fort douce. On prétend que la princefïè mourut de chagrin , 
li le chagrin peut donner la mort ; & que le Czarowitz époufa 
enfuite fecrettement Afrofine en 171 3 , lorfque l'Impératrice 
Catherine venait de lui donner un frère dont il fe ferait bien 
pafle. 

Les mécontentemens entre le père 6c le fils devinrent de jour 
en jour plus férieux, jufques-là que Pierre dès l'an 17 16 menaça 
le Prince de le déshériter, & le Prince lui dit qu'il voulait fe 
faire moine. 

Le Czar en 17 17 renouvella fes voyages par politique & 
par curiofité ; il alla enfin en France. Si fon fils avait voulu 
fe révolter, s'il y avait eu en effet un parti formé en fa 
faveur , c'était là le tems de fe déclarer ; mais au lieu de refter 
en Ruffie & de s'y faire des créatures , il alla voyager de (on 
côté, ayant eu bien de la peine à raffembler quelques mil- 
liers de ducats , qu'il avait fecrettement empruntés. 11 fe jetta 
entre les bras de l'Empereur Charles VI , beau -frère de la 
défunte femme. On le garda quelque tems très - incognito à 
Vienne ; de là on le fit paffer a Naples , où il refta près d'un 
an fans que ni le Czar, ni perfonne en Ruffie , fût le lieu de 
fa retraite. 

Pendant que le fils était ainfi caché , le père était à Paris , 
où il fut reçu avec les mêmes refpedts qu'ailleurs, mais avec 
une galanterie , qu'il ne pouvait trouver qu'en France. S'il allait 
voir une manufacture , oc qu'un ouvrage attirât plus fes regards 
qu'un autre, on lui en faifait préfent le lendemain; il alla dîner 
à Petitbourg, chez M. le Duc d'Antin, & la première chofe 
qu'il vit, fut fon portrait en grand avec le même habit qu'il 
portait. Quand il alla voir la monnoie royale des médailles , on 
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en frappa devant lui de toute elpèce , & on les lui préfen- 
tait ; enfin on en frappa une qu'on lauTa exprès tomber à fès 
pieds , & qu'on lui laûTa ramafler. Il s'y vit gravé d'une ma- 
nière parfaite, avec ces mots : Pierre le Grand. Le revers 
était une renommée, & la légende, Vires acquirit eundo ; 
allégorie aufîi jufte que flatteufe pour un prince qui augmentait 
en efTet fon mérite par fes voyages. 

En voyant le tombeau du cardinal de Richelieu & la ftatue 
de ce miniltre , ouvrage digne de celui qu'il repréfente , le 
Czar Iaida paraître un de ces tranfports , & dit une de ces 
choies qui ne peuvent partir que de ceux qui (ont nés pour 
être de grands hommes. 11 monta fur le tombeau , embraffa 
!a ftatue ; Grand miniflre , dit-il , que n'es-tu né de mon tems ! 
je te donnerais la moitié de mon Empire pour m' apprendre à 
gouverner Vautre. Un homme qui avait moins d'enthoufiafme 
que le Czar, s'étant fait expliquer ces paroles prononcées en 
langue Rufle , répondit : « S'il avait donné cette moitié , il 
» n'aurait pas long-tems gardé l'autre ». 

Le Czar après avoir ainfi parcouru la France, où tout diP 
polê les mœurs à la douceur & à l'indulgence , retourna dans 
fa patrie , & y reprit fa févérité. Il avait enfin engagé fon fils 
à revenir de Naples à Péterfbourg; ce jeune prince fut de là 
conduit à Mofcou devant le Czar fon père , qui commença par 
lé priver de la fucceflîon au trône , oc lui fit figner un acte 
fblemnel de renonciation, à la fin du mois de Janvier 1718, 
& en confidération de cet acle le père promit à fon fils de 
lui laifler la vie. 

Il n'était pas hors de vraifemblance , qu'un tel acte ferait 
un jour annullé. Le Czar pour lui donner plus de force , ou- 
bliant qu'il était père, ôc fe fouvenant feulement qu'il était 
fondateur d'un Empire, que fon* fils pouvait replonger dans 
la barbarie, fit inftruire publiquement le procès de ce prince 
infortuné , fur quelques réticences qu'on lui reprochait dans 
l'aveu qu'on avait d'abord exigé de lui. 

On affembla des évêques , des abbés & des profefleurs , 
qui trouvèrent dans l'Ancien Teftament , que ceux qui maudiflent 
leur père & leur mère, doivent être mis à mort; qu'à la 
vérité David avait pardonné à fon fils Abfalon révolté contre 
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lui, mais que Dieu n'avait pas pardonné à Abfalon. Tel fut 
leur axis fans rien conclure; mais c'était en effet figner un 
arrêt de mort. Alexis n'avait à la vérité jamais maudit fbn 
père ; il ne s'était point révolté comme Abfalon ; il n'avait 
point couché publiquement avec les concubines du Roi; il 
avait voyagé fans la permiflion paternelle , & il avait écrit des 
lettres à fes amis, par lefquelles il marauait feulement, qu'il 
efpérait qu'on fe fouviendrait un jour de lui en Ruflïe. Cepen- 
dant de cent-vingt- quatre juges féculiers qu'on lui donna, il 
ne s'en trouva pas un qui ne conclût à la mort; & ceux qui 
ne favaient pas écrire, firent ligner les autres pour eux. On a 
dit dans l'Europe, on a fouvent imprimé, que le Czar s'était 
fait traduire d'Efpagnol en RuiTe le procès criminel de Don 
Carlos, ce Prince infortuné, que Philippe II fon père avait 
fait mettre dans une prifon , où mourut cet héritier d'une grande 
Monarchie ; mais jamais il n'y eut de procès fait à Don Carlos , 
& jamais on n'a fù la manière , fbit violente , foit naturelle , 
dont ce Prince mourut. Pierre, le plus defpotique des Princes, 
n'avait pas befoin d'exemples. Ce qui eft certain , c'eft que (on 
fils mourut dans fon lit le lendemain de l'arrêt , <Sc que le Czar 
avait à Mofcou une des plus belles apothicaireries de l'Europe. 
Cependant il eft probable que le Prince Alexis , héritier de 
la plus vafte Monarchie du monde , condamné unanimement par 
les fujets de fon père , qui devaient être un jour les liens , put 
mourir de la révolution que fit dans fon corps un arrêt fi 
étrange & fi fùnefte. Le père alla voir fon fils expirant , & on 
dit qu'il verfa des larmes, infèlix utcumque ferent ea fata ne- 
potes. Mais malgré les larmes les roues furent couvertes de 
membres rompus des amis de fbn fils. Il fit couper la tête à 
fbn propre beau-frère le Comte Lapuchin^ frère de fa femme 
Ottokefa Lapuchin, qu'il avait répudiée, & oncle du Prince 
Alexis. Le Confefîèur du Prince eut aufîi la tête coupée. Si 
la Mofcovie a été civilifée , il faut avouer que cette politefle 
lui a coûté cher. 

Le refte de la vie du Czar ne fut qu'une fuite de fes grands 
defleins, de fes travaux & de fes exploits, qui femblaient 
effacer l'excès de lès févérités, peut-être néceffaires. Il faifait 
fouvent des harangues à fâ Cour & à fon Confcil. Dans une 
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de ces harangues il leur dit , , qu'il avait facrifié fon fils au 
iàlut de Tes Etats. 

Après la paix glorieufe qu'il conclut enfin avec la Suède en 
1721, par laquelle on lui céda la Livonic, l'Eitonie, l'Inger- 
manie , la moitié de la Carélie & du Vibourg , les Etats de 
Ruflïe lui déférèrent le nom de Grand , de Père de la patrie 
& d'Empereur. Ces Etats étaient repréfentés par le Sénat , qui 
lui donna folemnellement ces titres en préfence du Comte de 
Kinskiy Miniftre de l'Empereur, de M. de Campredon , En- 
voyé de France, des Ambafladeurs de Prutfe & de Hollande. 
Peu à peu les Princes de l'Europe fe font accoutumés à donner 
aux Souverains de Ruflïe ce titre d'Empereur ; mais cette 
dignité n'empêche pas que les Ambafladeurs de France n'ayent 
par-tout le pas fur ceux de Ruflïe. 

Les Rufles doivent certainement regarder le Czar comme 
le plus grand des hommes. De la mer Baltique aux frontières 
de la Chine , c'eft un Héros ; mais doit-il l'être parmi nous ? 
Etait-il comparable pour la valeur à nos Coudés t à nos Villars, 
& pour les connaiffances , pour l'elprit , pour les mœurs à 
une foule d'hommes avec qui nous vivons ? Non : mais il était 
Roi , & Roi mal élevé ; 6c il a fait ce que peut-être mille Sou- 
verains à fa place n'euflent pas fait. Il a eu cette force dans 
Famé , qui met un homme au-deflus des préjugés , & de tout 
ce qui l'environne , & de tout ce qui l'a précédé : c'eft un 
architecte, qui a bâti en brique, & qui ailleurs eût bâri en 
marbre. S'il eût régné en France, il eût pris les arts au point 
où ils font pour les élever au comble : on l'admirait d'avoir 
vingt-cinq grands vauTeaux fur la mer Baltique, il en eût eu 
deux cents dans nos ports. 

A voir ce qu'il a fait de Péterfbourg, qu'on juge ce qu'il 
eût fait de Paris. Ce qui m'étonne le plus, c'eft le peu d'e£- 
pérance que devait avoir le genre humain, qu'il dût naître à 
Mofcou un homme tel que le Czar Pierre. Il y avait à parier 
un nombre égal à celui de tous les hommes qui ont peuplé 
de tous les tems la Ruflïe , contre l'unité , mie ce génie fi 
contraire au génie de iâ nation ne ferait donné a aucun Rufle ; 
& il y avait encor à parier environ feize millions , qui faifaient 
le nombre des Rufles d'alors , contre un , que ce lot de la 

nature 



Digitized by Google 



SUR LE CZAR PIERRE LE GRAND, 25 

nature ne tomberait pas au Czar. Cependant la chofe eft arri- 
vée. Il a falu un nombre prodigieux de combinaifons & de 
fiécles, avant que la nature fit naître celui qui devait inventer 
la charrue. , & celui à qui nous devons l'art de la navette. Au- 
jourd'hui les RufTes ne font plus furpris de leurs progrès; ils 
fe font en moins de cinquante ans familiarifés avec tous les arts. 
On dirait que ces arts font anciens chez eux. Il y a encor de 
vaftes climats en Afrique , où les hommes ont befoin d'un Czar 
Pierre; il viendra peut-être dans des millions d'années, car 
tout vient trop tard. 




Tome IL 
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LETTRE 

A M. LE MARÉCHAL 

DE SCHULLEMBOURG, 

GÉNÉRAL DES VÉNITIENS. 

- 

A la Haye, le i$ Septembre 1740. 



MONSIEUR, 



J 



'ai reçu par un courier de M. l'AmbalTadeur de France, 
le journaï*de vos campagnes de 1703 &. 1704 dont V. E. a 
bien voulu m'honore!*. Je dirai de vous , comme de Céfar : 
Eodem animo fcripfit quo bellavit. Vous devez vous attendre , 
Monfieur , qu'un tel bienfait me rendra très-intéreflé , & atti- 
rera de nouvelles demandes. Je vous fupplie de me commu- 
niquer tout ce qui pourra m'inftruire fur les autres événemens 
de la guerre de Charles XII. J'ai l'honneur de vous envoyer 
le journal des campagnes de ce Roi, digne de vous avoir com- 
battu. Ce journal va jufqu'à la bataille de Pultava inclufive- 
ment ; il eft d'un officier Suédois , nommé M. Adlerfeld ; l'au- 
teur me paraît très-inftruit &. auffi exacft qu'on peut l'être; ce 
n'elt pas une hiftoire , il s'en faut beaucoup ; mais ce font 
d'excellens matériaux pour en compofer une , & je compte 
bien réformer la mienne en beaucoup de chofes fur les mé- 
moires de cet Officier. 

Je vous avoue d'ailleurs, Monfieur, que j'ai vu avec plaifir 
dans ces mémoires beaucoup de particularités qui s'accordent 
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avec les inftruclions fur lefquelles j'avais travaillé. Moi qui doute 
de tout, & furtout des anecdotes, je commençais à me con- 
damner moi-même fur beaucoup de faits que j'avais avances : 
par exemple , je n'ofàis plus croire que M. de Guijcard , Am- 
baftadeur de France, eût été dans le vaifTeau de Charles XII , 
à Pexpédition de Copenhague; je commençais à me repentir 
d'avoir dit que le Cardinal Primat, qui fervit tant à la dé- 
pofition du Roi Augujle, s'oppofa en fecret à l'éleétion du 
Roi Staniflas; j'étais prefque honteux d'avoir avancé que le 
Duc de Marlborough s'adrefîa d'abord au Baron de Gort^ avant 
de voir le Comte Piper, lorfau'il alla conférer avec le Roi 
Charles XII. Le fieur de la Motraye m'avait repris fur tous 
ces faits avec une confiance qui me perfuadait qu'il avait 
raifon; cependant ils font tous confirmés par les mémoires de 
M. Adkrfeld. 

J'y trouve auffi que le Roi de Suède mangea quelquefois, 
comme je l'avais dit, avec le Roi Augujle qu'il avait détrôné, 
& qu'il lui donna la droite. J'y trouve que le Roi Augujle & 
le Roi Staniflas fè rencontrèrent à là cour & fe fàluèrent fans 
fe parler. La vifite extraordinaire que Charles rendit à Augujle 
à Drefde en quittant fes Etats , n'y eft pas omifè. Le bon mot 
même du Earon de Stralheim y eft cité mot pour mot, comme 
je l'avais rapporté. 

Voici enfin comme on parle dans la préface du livre de 
M. Adkrfeld. 

« Quant au fieur de la Motraye, qui s'eft ingéré de criti- 
» quer M. de Voltaire , la leéture de ces mémoires ne fervira 
» qu'à le confondre & à lui faire remarquer fes propres erreurs , 
» qui font en bien plus grand nombre que celles qu'il attribue 
» à fon adverfaire ». 

Il eft vrai , Monfieur , que je vois évidemment par ce journal , 
que j'ai été trompé fur les détails de plufieurs événemens mi- 
litaires. J'avais à la vérité accufé jufte le nombre des troupes 
Suédoifes & Mofcovites à la célèbre bataille de Nerva; mais 
dans beaucoup d'autres occafions j'ai été dans l'erreur. Le 
teras ; comme vous lavez , eft le père de la vérité ; je ne fais 
même fi on peut jamais efpérer de la lavoir entièrement. Vous 
verrez que dans certains points M. Adlerfeld n'eft point d'accord 
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avec vous , Monfieur , au fujet de votre admirable pafiage de 
l'Oder ; mais j'en croirai plus le Général Allemand qui a dû 
tout (avoir , que l'Officier Suédois qui n'en a pû favoir qu'une 
partie. 

Je réformerai mon hiftoire fur les mémoires de Votre Ex- 
cellence & fur ceux de cet Officier. J'attens encor un extrait 
de Thiftoire Suédoife de Charles XII, écrite par M. Norberg, 
Chapelain de ce Monarque. 

J'ai peur à la vérité que le Chapelain n'ait quelquefois vu 
les choies avec d'autres yeux que les Miniftres qui m'ont fourni 
mes matériaux. J'eftimerai (on zèle pour (on Maître; mais moi 
qui n'ai été Chapelain ni du Roi ni du Czar , moi qui n'ai fbngé 
qu'à dire vrai , j'avouerai toujours que l'opiniâtreté de Charles 
XII à Bender , fon obftination à refter dix mois au lit , & 
beaucoup de fes démarches après la malheureufe bataille de 
Pultava , me paraiflent des aventures plus extraordinaires qu'hé- 
roïques. 

Si on peut rendre l'hiftoire utile , c'eû , ce me (èmble , en 
fàifant remarquer le bien & le mal que les Rois ont fait aux 
hommes. Je crois, par exemple, que li Charles XII, après 
avoir vaincu le Danemarck , battu les Mofcovites , détrôné 
fon ennemi Augufte , affermi le nouveau Roi de Pologne , 
avait accordé la paix au Czar qui la lui demandait , s'il 
était retourné chez lui vainqueur & pacificateur du Nord , 
s'il s'était appliqué à faire fleurir les arts & le commerce 
dans fa patrie , il aurait été alors véritablement un grand 
homme ; au lieu qu'il n'a été qu'un grand guerrier , vaincu 
à la fin par un Prince qu'il n'euimait pas. 11 eût été à fou- 
haiter pour le bonheur dés hommes , que Pierre le Grand 
eût été quelquefois moins cruel, & Charles XII moins opi- 
niâtre. 

Je préfère infiniment à l'un & à l'autre un Prince qui regarde 
l'humanité comme la première des vertus, qui ne fe prépare 
à la guerre que par néceffité , qui aime la paix parce qu'il 
aime les hommes , qui encourage tous les arts , & qui veut 
être , en un mot , un fage fur le trône : voilà mon héros , 
Monfieur; ne croyez pas que ce (bit un être de rahon; ce 
hè*ros exifte peut-être dans la perfonne d'un jeune Roi, dont 
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la réputation viendra bientôt [ufqu'à vous; vous verrez ft elle 
me démentira; il mérite des Généraux tels que vous. C'eft de 
tels Rois qu'il eft agréable d'écrire l'hiftoire : car alors on écrit 
celle du bonheur des hommes. 

Mais fi vous examinez le fond du journal de M. Adlerfdd, 
qu'y trouverez - vous autre chofe , fuion : Lundi 3 Avril il y 
a eu tant de milliers d'hommes égorgés dans un tel champ : 
le mardi, des villages entiers furent réduits en cendres, & 
les femmes furent confumées par les flammes avec les enfans 
qu'elles tenaient dans leurs bras : le jeudi , on écrafa de mille 
bombes les maifons d'une ville libre* & innocente, qui n'avait 
pas payé comptant cent mille écus à un vainqueur étranger 
qui paiiait auprès de fes murailles : le vendredi , quinze ou 
leize cents prifonniers périrent de froid & de faim? Voilà à 
peu près le fujet de quatre volumes. 

N'avez -vous pas fait réflexion fouvent, M. le Maréchal, 
que votre iiluftre' métier eft encor plus affreux que nécefîaire? 
Je vois que M. Àdltffdd déguife quelquefois" des cruautés , 
qui en effet devraient être oubliées , pour n'être jamais imi- 
tées. On m'a affuré , par exemple , qu'à la bataille de Frauenftad 
le Maréchal Renjckild fit malfacrer de fang froid douze ou 
quinze cents Mofcovites qui demandaient la vie à genoux fix 
heures après la bataille ; il prétend qu'il n'y en eut que fix 
cents , encor ne furent-ils tués qu'immédiatement après l'aétion. 
Vous devez le favoir, Monlieur; vous aviez fait les difpofi- 
tions admirées des Suédois même à cette journée malheureufe; 
ayez donc la bonté de me dire la vérité , que j'aime autant que 
votre gloire. 

J'attens avec une extrême impatience le refte des inftruétions 
dont vous voudrez bien m'honorer : permettez - moi de vous 
demander ce que vous penfez de la marche de Charles XII 
en Ukraine, de fa retraite en Turquie, de la mort de Patkul. 
Vous pouvez diéter à un Secrétaire bien des chofes , qui 
ferviront à faire connaître des vérités dont le public vous 
aura obligation. C'eft à vous , Monfieur , à lui donner des 
inftructions , en récompenfe de l'admiration qu'il a pour 
vous. 

Je fuis avec les fentimens de la plus refpeétueufc eftime, & 



Digitized by Google 



I 



30 LETTRE A M. DE SCHULLEMBO URG. 

avec des vœux fincères pour la confervation dune vie que 
vous avez fi fouvent prodiguée, 

MONSIEUR, 

De Votre Excellence 

Le très-humble & très-obéifîânt 
ferviteur, V. 

En finijfant ma lettre, fapprens qu'on imprime à la Haye 
la traduSion Françaifi de Vhiftoire de Charles XII, écrite en 
Suédois par M, Norberg ; ce fera pour moi une nouvelle pa- 
lette *) dans laquelle je tremperai les pinceaux dont il me faudra 
repeindre mon 



*) La palette n'a pu fervir. On 
fait que llûftoire de Chat Us XII 
par Norberg, n'eft jufqu'en 1709 
qu'un amas indigefte de faits mal 



rapportés, & depuis 1709, qu'une 
copie de 1'buloire compofée par 
M. de V. 
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L E T T R E 

A MONSIEUR 

N O R B E R G, 

■ . . «> 

Chapelain du Roi de Suède Charles XII , & AuHur d'une hiftoire 

de ce Monarque* 

* 

Souffrez, Monfieur, qu'ayant entrepris la tâche de lire 
ce qu'on a déjà publié de votre hiftoire de Charles XII , 
on vous adrefïè quelques juftes plaintes , & fur la manière dont 
vous traitez cette hiftoire , 6c fur celle dont vous en ufez dans 
votre préface avec ceux qui l'ont traitée avant vous. 

Nous aimons la vérité ; mais l'ancien proverbe , Toutes vérités 
ne font pas bonnes à dire , regarde furtout les vérités inutiles. 
Daignez vous fouvenir de ce paflage de la préface de l'hiftoire 
de M. de Voltaire. L'hiftoire d'un Prince, dit-il, n'efi pas 
tout ce qu'il a fait , mais feulement ce qu'il a fait de digne d'être 
tranfmis à la poftérité. 

11 y a peut-être des leéteurs qui aimeront à voir le caté- 
chifme qu'on enfeignait à Charles XII, & qui apprendront 
avec plaifir qu'en 1693 le Doéteur Pierre Rudbekius donna 
le bonnet de Doéteur au Maître-ès-arts Aauinus, à Samuel 
Vtrenius, à Ennepus , à Herlandus, à Stukius, & autres per- 
lbnnages , très-efumables fans doute , mais qui ont eu peu de 
part aux batailles de votre héros , à fes triomphes & à fes 
défaites. 

C'eft peut - être une chofe importante pour l'Europe qu'on 
fâche que la chapelle du château de Stockholm , qui fut brûlée 
il y a cinquante ans, était dans la nouvelle aîle du côté du 
Nord, & qu'il y avait deux tableaux de l'Intendant Khker % 
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qui font à préfent à l'églife S. Nicolas ; que les fiéges étaient 
couverts de bleu les jours de fermon; qu'ils étaient, les uns 
de chêne, & les autres de noyer; &. qu'au Heu de grands 
luftres , il y avait de petits chandeliers plats j qui ne laiflaient 
pas de faire un fort bel effet ; qu'on y voyait quatre figures de 
plâtre , & que le carreau était blanc & noir. 

Nous voulons croire encor qu'il eft d'une extrême confé- 
quence d'être inftruit à fond qu'il n'y avait point d'or faux dans 
le dais qui fervit au couronnement de Charles XII ; de favoir 
quelle était la largeur du baldaquin; fi c'était de drap rouge 
ou de drap bleu que l'églife était tendue ; & de quelle hau- 
teur étaient les bancs. Tout cela peut avoir fon mérite pour 
ceux qui veulent s'inftruire des intérêts des Princes. 

Vous nous dites , après le détail de toutes ces grandes 
chofes , à quelle heure Charles XII fut couronné ; mais vous 
ne dites point pourquoi il le fut avant l'âge prefcrit par la 
loi; pourquoi on ôta la régence à la Reine -Mère; comment 
le fameux Piper eut la confiance du Roi ; quelles étaient alors 
les forces de la Suède ; quel nombre de citoyens elle avait ; 
quels étaient fes alliés, fon gouvernement, fes défauts & fes 
reflburces. 

Vous nous avez donné une partie du journal militaire de 
M. Adkrfeld ; mais , Monfieur , un journal n'eft pas plus une 
hiftoire, que des matériaux ne font une maifon. Souffrez qu'on 
vous dife que l'hiftoire ne confifte point à détailler de petits 
faits , à produire des manifeftes , des répliques , des dupliques. 
Ce n'eft point ainfi que Quinte - Curce a comDofé l'hiftoire 
$ Alexandre ; ce n'eft point ainfi que Tite - Live oc Tacite ont 
écrit l'hiftoire Romaine. 11 y a mille journaliftes; à peine avons- 
nous deux ou trois hiftoriens modernes. Nous fbuhaiterions que 
tous ceux qui broyent les couleurs, les donnaient à quelque 
peintre pour en faire un tableau. 

Vous n'ignorez pas que M. de Voltaire avait publié cette 
déclaration que votre traducteur rapporte. 

« Paime la vérité, & je n'ai d'autre but & d'autre intérêt 
» que de la connaître. Les endroits de mon hiftoire de Charles 
* XII où je me ferai trompé , feront changés. Il eft très-na- 
» turel que M. Norberg Suédois , & témoin oculaire , ait été 

» mieux 
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» mieux inftruit que moi étranger. Je me réformerai fur fes 
» mémoires , j'aurai le plaifir de me corriger ». 

Voilà, Monfieur, avec quelle politeffe M. de Voltaire parlait 
de vous, & avec quelle déférence il attendait votre ouvrage, 
quoiqu'il eût des mémoires fur le fien des mains de beaucoup 
d'Ambafiadeurs , avec lefquels il paraît que vous n'avez pas eu 
grand commerce, & même de la part de plus d'une tête cou- 
ronnée. 

Vous avez répondu, Monfieur, à cette politeffe françaifè, 
d'une manière qui paraît dans un goût un peu Gothique. 

Vous dites dans votre préface que Thiftoire donnée par 
M. de Voltaire ne vaut pas la peine d'être traduite, quoi- 
'elle Tait été dans prefque toutes les langues de l'Europe, 
qu'on ait fait huit éditions à Londres de la traduction An~ 
glaûe. Vous ajoutez enfuite très -poliment , qu'un Pujfendorf 
le traiterait , comme Varillas, d'arcfii-menteur. 

Pour donner des preuves de cette fiippofition fi flatteufè , 
vous ne manquez pas de mettre dans les marges de votre livre 
toutes les fautes capitales où il eft tombé. 

Vous marquez expreflément que le Major-général Stuard ne 
reçut point une petite blefliire à l'épaule , comme l'avance témé- 
rairement l'Auteur Français, d'après un Auteur Allemand; mais, 
dites- vous , une contufion un peu forte. Vous ne pouvez nier 
que M. de Voltaire n'ait fidèlement rapporté la bataille de 
Nerva, laquelle produit chez lui au moins une defeription in- 
téreflante; vous devez lavoir qu'il a été le feul écrivain qui 
ait ofé affirmer que Charles XII donna cette bataille de Nerva 
avec huit mille hommes feulement. Tous les autres hiftoriens 
lui en donnaient vingt triNfe : ils difaient ce qui était vraûem- 
blable, & M. de Voltaire a dit le premier la vérité dans cet 
article important. Cependant vous l'appeliez archi-mentiur , 
parce qu'il fait porter au Général Liewen un habit rouge ga- 
lonné au liège de Thorn ; & vous relevez cette erreur énorme , 
en aflurant pofitivement que le galon n'était pas fur un fond 
rouge. 

Mais, Monfieur, vous qui prodiguez fur des chofes fi graves- 
le beau nom tfarchi-menteur , non-feulement à un homme très- 
amateur de la vérité , mais à tous les autres hiftoriens qui ont 
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écrit l*hiftoire de Charles XII , quel nom voudriez-vous qu'on 
vous donnât , après la lettre que vous rapportez du Grand- 
Seigneur à ce Monarque ? Voici le commencement de cette 
lettre. 

« Nous Sultan Bafla, au Roi Charles XII par la grâce de 
» Dieu, Roi de Suède & des Goths, falut, &c. 

Vous qui avez été chez les Turcs, & qui femblez avoir 
appris d'eux à ne pas ménager les termes, comment pouvez- 
vous ignorer leur ftyle ? Quel Empereur Turc s'eft jamais in- 
titulé Sultan Bajfa ? Quelle lettre du Divan a jamais ainfi com- 
mencé? Quel Prince a jamais écrit qu'il enverra des Ambafla- 
deurs plénipotentiaires à la première occafion , pour s'informer 
des circonltances d'une bataille ? Quelle lettre du Grand- Sei- 
gneur a jamais fini par ces expreflions, à la garde de Dieu? 
Enfin, où avez- vous jamais vu une dépêche de Conftantinople , 
datée de Tannée de la création, 6c non pas de l'année de l'hé- 
gire? L'Iman de Paugufte Sultan, qui écrira Phiftoire de ce 
grand Empereur & de fes fublimes Vifirs , pourra bien vous 
dire de grofles injures , fi la politefie Turque le permet. 

Vous fied-il bien, après la production d'une pièce pareille, 
qui ferait tant de peine à ce M. le Baron de Puffendorf, de 
crier au menfonge îiir un habit rouge? 

Etes-vous bien d'ailleurs un zélé partifàn de la vérité, quand 
vous fupprimez les duretés exercées par la chambre des liqui- 
dations fous Charles XI? quand vous feignez d'oublier, en 
parlant de Patkul , qu'il avait défendu les droits des Livoniens 
qui l'en avaient chargé , de ces mêmes Livoniens qui refpirent 
aujourd'hui fous la douce autorité de l'illuftre Sémiramis du 
Nord? Ce n'eft pas là feulement trahir. la vérité, Monfieur; 
c'eft trahir la caufe du genre humain ; c'eft manquer à votre 
illuftre patrie , ennemie de l'oppreffion. 

Ceflez donc de prodiguer dans votre compilation des épi— 
thètes Vandales & Hérules à ceux qui doivent écrire l'hiftoire : 
ceflez de vous autorifer du pédantifme barbare que vous im- 
putez à ce Pufendorf. 

Savez -vous que ce Pufendorf eft un Auteur quelquefois 
aufîi incorrect qu'il eft en vogue ? Savez - vous qu'il eft lu , 
parce qu'il eft le feul de fon genre qui fut fupportable et* 



Digitized by Google 




teurs, auraient à rougir , s'ils n'étaient pas mieux inftruits de 
l'hiftoire du monde que votre Puffendorf? Savez -vous que 
M. de la Martinière a corrigé plus de mille fautes dans la 
dernière édition de fbn livre? 

Ouvrons au hafard ce livre fi connu. Je tombe fur l'article 
des Papes. U dit, en parlant de Jules II qu'/7 avait laijfé , 
ainfi qu'Alexandre VI , une réputation honteufe. Cependant les 
Italiens révèrent la mémoire de Jules II ; ils voient en lui un 
grand homme , qui , après avoir été à la tète de quatre Con- 
claves, & avoir commandé des armées, fuivit jufqu'aû tom- 
beau le magnifique projet de chaffer les Barbares d'Italie. Il 
aima tous les arts; U jetta le fondement de cette églife, qui 
eft le plus beau monument de l'univers ; il encourageait la 
peinture , la iculpture , l'archite<fture , tandis qu'il ranimait la 
valeur éteinte des Romains. Les Italiens méprifênt avec raifbn 
la manière ridicule dont la plupart des ultramontains écrivent 
l'hiftoire des Papes. U faut favoir diftinguer le Pontife du Sou- 
verain : il faut favoir eftimer beaucoup de Papes , quoiqu'on 
foit né à Stokholm : il faut fe fouvenir de ce que difait le grand 
Cofint de Médicis, qu'o/i ne gouverne point des Etats avec des 
patenôtres. 11 faut enfin n'être d'aucun pays, & dépouiller tout 
cfprit de parti, quand on écrit l'hiftoire. 

Je trouve , en r'ouvrant le livre de Puffendorf, à l'article 
de la Reine Marie d'Angleterre , fille de Henri Vlll^ qvCelle 
ne put être reconnue pour fille légitime , fans V autorité du Pape. 
Que de bévues dans ces mots! Elle avait été reconnue par 
le Parlement; & comment d'ailleurs aurait- elle eu befoin de 
Rome pour être légitimée , puifque jamais Rome n'avait ni dû , 



Je lis l'article de Charles-Quint. J'y vois que dès avant Van 
t$iG Charles — Quint avait toujours devant les yeux fon NEC 
PLUS ULTRA ; mais alors il avait quinze ans , & cette 
devife ne fut faite que long-tems après. 

Dirons-nous pour cela que Puffendorf eft un archi-menteur? 
Non, nous dirons que dans un ouvrage d'une fi grande éten- 
due, il lui eft pardonnable d'avoir erré; & nou» vous prie- 
rons , Monfieur , d'être plus exact que lui , mieux inftruit que 
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vous n'êtes du ftyle des Turcs, plus poli avec les Français, & 
enfin plus équitable & plus éclairé dans le choix des pièces que 
vous rapportez. 

C'eft un malheur inféparable du bien qu'a produit l'imprimerie y 
que cette foule de pièces fcandaleufes , publiées à la honte de 
l'efprit ôc des mœurs. Par-tout où il y a une foule d'écrivains , 
il y a une foule de libelles; ces miférables ouvrages, nés fou- 
vent en France , partent dans le Nord , ainfi que nos mauvais 
vins y font vendus pour du Bourgogne & du Champagne. On 
boit les uns, & on lit les autres, fouvent avec aufli peu de 
goût ; mais les hommes qui ont une vraie connaiflance , favent 
rejetter ce que la France rebute. 

Vous citez, Monfieur, des pièces bien indignes d'être con- 
nues du Chapelain de Charles XII. Votre traducteur M. Wal- 
moth, a eu l'équité d'avertir dans les notes, que ce font de 
ces mauvaifes & ténébreufes fatyres qu'il n'eft pas permis à un 
honnête-homme de citer. 

Un hiftorien a bien des devoirs. Permettez-moi de vous en 
rapeller ici deux qui font de quelque confidération , celui de 
ne point calomnier, & celui de ne point ennuyer. Je peux vous 
pardonner le premier , parce que votre ouvrage fera peu lû ; 
mais je ne puis vous pardonner le fécond , parce que j'ai été 
obligé de vous lire. Je fuis d'ailleurs , autant que je peux , votre 
très-humble & très-obéhTant ferviteur. 
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D E 

L' H I S T O I R E. 

L'incrédulité, fouvenons-nous-en , eft le fondement de 
toute fagcfle , félon Ariflote. Cette maxime eft fort bonne pour 
qui lit l'hiftoire, & furtout l'hiftoire ancienne. 

Que de faits abfurdes, quel amas de fables, qui choquent 
le fans commun I Eh bien , n'en croyez rien. 

Il y a eu des Rois à Rome, des Confuls, des Décemvirs. 
Le peuple Romain a détruit Carthage , Cejar a vaincu Pompée ; 
tout cela eft vrai. Mais quand on vous dit, crue Cajlor & 
Pollux ont combattu pour ce peuple , qu'une Veftale avec fa 
ceinture a mis à flot un vaifTeau engravé , qu'un gouffre s'eft 
refermé quand Curtius s'y eft jetté; n'en croyez rien. Vous 
lifez partout des prodiges, des prédictions accomplies, des 
guérikms miraculeules opérées dans les temples d'Efiulape ; n'en 
croyez rien : mais cent témoins ont figné le procès-verbal de 
ces miracles fur des tables d'airain; mais les temples étaient 
remplis d'ex voto, qui atteftaient les guérifons. Croyez, qu'il y 
a eu des imbécilles & des fripons, qui ont attefté ce qu'ils n'ont 
point vu. Croyez, qu'il y a eu des dévots , qui ont fait des 
préfens aux prêtres d'EJculape, quand leurs enfans ont été guéris 
d'un rhume; mais pour les miracles d'EJculapc , n'en croyez 
rien. Ils ne font pas plus vrais que ceux du Jéfuite Xavier , à 
qui un cancre vint rapporter ion crucifix du fond de la mer , & 
qui fe trouva à la fois (ur deux vaifleaux. 

Mais les prêtres Egyptiens étaient tous forciers, & Hérodote 
admire la fcience profonde qu'ils avaient de la diablerie : ne 
croyez pas tout ce que vous dit Hérodote. 

h me défierai de tout ce qui eft prodige ; mais dois-fe porter 
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l'incrédulité jufqu'aux faits , qui étant dans l'ordre ordinaire 
des chofes humaines, manquent pourtant d'une vraifemblance 
morale ? , 

Par exemple , Plutarque aflure , crue Céfar tout armé fe jetta 
dans la mer d'Alexandrie , tenant d'une main en l'air des pa- 
piers , qu'il ne voulait pas mouiller , & nageant de l'autre main. 
Ne croyez pas un mot de ce conte que vous fait Plutarque ; 
croyez plutôt Céfar, qui n'en dit mot dans fes commentaires, 
& (oyez bien fùr que quand on fe jette dans la mer , & qu'on 
tient des papiers à la main , on les mouille. 

Vous trouverez dans Quinte-Curce , qu 5 Alexandre & (es Gé- 
néraux furent tout étonnés , quand ils virent le flux & le reflux 
de l'Océan auquel ils ne s'attendaient pas; n'en croyez rien. 

. U eft bien vraifemblable , qp? Alexandre étant ivre ait tué 
Clitus, qu'il ait aimé Epheflion, comme Socrate aimait Alci- 
biade; mais il ne l'eft point du tout que le difciple d'Ari/ïote 
ignorât le flux & le reflux de l'Océan; il y avait des philo- 
lophes dans fon armée; c'était aflez d'avoir été fur TEuphrate, 
qui a des marées à fon embouchure, pour être inftruit de ce 
phénomène. Alexandre avait voyagé en Afrique , dont les côtes 
lont baignées par l'Océan. Son Amiral Néarque pouvait-il être 
aflez ignorant pour ne pas lavoir ce que lavaient tous les enfans 
fur le rivage du fleuve Indus ? De pareilles fottifes répétées dans 
tant d'Auteurs, décréditent trop les hiftoriens. 

Le Père Maimbourg vous redit après cent autres , que deux 
Juifs promirent l'Empire à Léon l'ifhurien , à condition que 
quand il ferait Empereur il abattrait les images. Quel intérêt, 
je vous prie , avaient ces deux Juifs à empêcher que les Chré- 
tiens eunent des tableaux? Comment ces deux miférables pou- 
vaient-ils promettre l'Empire ? N'eft-ce pas infulter à fon lec- 
teur , que de lui préfenter de telles fables ? 

Il faut avouer , que Métrai dans Ion ftyle dur , bas , inégal , 
mêle aux faits mal digérés qu'il rapporte , bien des abfurdités 
pareilles; tantôt c'eft Henri V, Roi d'Angleterre, couronné 
Roi de France à Paris , qui meurt des hémorroïdes , pour s'être , 
dit-il, aflis fur le trône de nos Rois; tantôt c'eft S. Michel, 
qui apparaît à Jeanne d*Arc. 

Je ne crois pas même les témoins oculaires , quand ils me 



Digitized by Google 



DE L* H 1 S T 0 1 R E. 39 

difent des chofes que le fens commun défavoue. Le Sire de 
Joinville, ou plutôt celui qui a traduit fon hiftoire Gauloife en 
ancien Français , a beau m'aflùrer , que les Emirs d'Egypte , 
après avoir affafiiné leur Soudan , offrirent la couronne à S. Louis 
leur prifonnier : j'aimerais autant qu'on me dît , que nous avons 
offert la couronne de France à un Turc. Quelle apparence que 
des Mahométans ayent penféàfaire leur Souverain d'un homme 
qu ils ne pouvaient regarder que comme un Chef de Barbares , 
qu'ils avaient pris dans une bataille , qui ne connaiffait ni leurs 
loix ni leur langue , qui était l'ennemi capital de leur Religion? 

le n'ai pas plus de foi au Sire de Joinville , quand il me 
fait ce conte , que quand il me dit , que le Nil le déborde à 
la S. Rcmy au commencement d'Octobre. Je révoquerai aufli 
hardiment en doute 1 hiftoire du vieux de la Montagne , qui fur 
le bruit de la croifade de St. Louis y dépêche deux affalfins à 
Paris pour le tuer, & fur le bruit de là vertu fait partir le 
lendemain deux couriers pour contremander les autres. Ce trait 
a trop l'air d'un conte Arabe. 

Je dirai hardiment à Mé^eray, au Père Daniel, & à tous 
les hiftoriens, que je ne crois point qu'un orage de pluie <5c 
de grêle ait fait rentrer Edouard 111 en lui-même, & ait 
procuré la paix à Philippe de Valois, Les Conquérans ne font 
pas fi dévots , & ne font point la paix pour de la pluie. 

Rien neft affurément plus vraifemblable que les crimes; 
mais il faut du moins qu'ils foient confiâtes. Vous voyez chez 
Mé^eray plus de foixante Princes à qui on a donné le boucon ; 
mais il le dit fans preuve, & un bruit populaire ne doit lè 
rapporter que comme un bruit. 

Je ne croirais pas même Titt-Live , quand il me dit , que 
le médecin de Pyrrhus offrit aux Romains d'empoifonner fon 
Maître moyennant une récompenfe. A peine les Romains avaient- 
ils alors de l'argent monnoyé , & Pyrrhus avait de quoi acheter 
la République, fi elle avait voulu fe vendre; la place de pre- 
mier médecin de Pyrrhus était plus lucrative probablement , 
que celle de Confiai. Je n'ajouterai foi à un tel conte , que 
quand on me prouvera que quelque premier médecin d'un de 
nos Rois aura propofé à un Canton Suifîe de le payer pour 
empoifonner fon malade. 
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Défions-nous aufli de tout ce qui paraît exagéré. Une armée 
innombrable de Perfes arrêtée par trois cents Spartiates au 
paflàge des Thermopyles, ne me révolte point; Pafliette du 
terrain rend l'aventure croyable. Charles XII avec huit mille 
hommes aguerris défait à Nerva environ quatre - vingt mille 
payfans Mofcovites mal armés ; je l'admire , & je le crois. Mais 
quand je lis , que Simon de Montfort battit cent mille hommes 
avec neuf cent fbldats diviles en trois corps , je répète alors , 
je n'en crois rien. On me dit , que c'en: un miracle ; mais 
eft-il bien vrai que Dieu ait fait ce miracle pour Simon de 
Montfort? 

Je révoquerais en doute le combat de Charles XII à Bender, 
s'il ne m'avait été attefté par plufieurs témoins oculaires, & 
fi le caractère de Charles XII ne rendait vraifemblable cette 
héroïque extravagance. Cette défiance qu'il faut avoir fur les 
faits particuliers , ayons - la encor lùr les mœurs des peuples 
étrangers; refilions notre créance à tout hiftorien ancien & 
moderne, qui nous rapporte des chofes contraires à la nature, 
& à la trempe du cœur humain. 

Toutes les premières relations de l'Amérique ne parlaient 
que à'Antropophages ; il femblait à les entendre , que les Amé- 
ricains mangeaflent des hommes aufli communément que nous 
mangeons des moutons. Le fait mieux éclairci fe réduit à un 
petit nombre de prifonniers , qui ont été mangés par leurs vain- 
queurs, au lieu d'être mangés des vers. 

Le nouveau Puffendorf, aufli fautif que 1' ancien , dit qu'en 
l'an 1589 un Anglais & quatre femmes échappés d'un naufrage 
fur la route de NÏadagafcar, abordèrent une iile déferte , & que 
l'Anglais travailla fi bien qu'en l'an 1667 on trouva cette ifle, 
nommée Pines , peuplée de douze mille beaux Proteftans 
Anglais. 

Les anciens & leurs innombrables & crédules compilateurs 
nous répètent fans ceflè , qu'à Babylone , la ville de l'Uni- 
vers la mieux policée , toutes les femmes & les filles fe pros- 
tituent dans le temple de Vénus une fois l'an. Je n'ai pas de 
peine à penfer , qu'à Babylone , comme ailleurs , on avait 
quelquefois du plaifir pour de l'argent; mais je ne me per- 
fuaderai jamais que dans la ville la mieux policée qui fut 
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alors dans l'univers , tous les Deres 6c tous les maris envoyaient 
leurs filles 6c leurs femmes a un marché de proftitution pu- 
blique , & que les Légiflateurs ordonnaient ce beau trafic. On 
imprime tous les jours cent (bttifès Semblables fur les coutumes 
des Orientaux; 6c pour un voyageur comme Chardin, que de 
voyageurs comme Paul Lucas , 6c comme Jean Struys , 6c 
comme le Jéfuite Avril, qui baptûait mille perfoiwies par jour 
chez les Perfans , dont il n'entendait pas la langue , & qui vous 
dit que les caravanes Rufles allaient à la Chine 6c revenaient 
en trois mois! 

Il n'en eft pas ainfi de l'hiftoire de Charles XII. Je peux 
aflurer , que fi jamais hiftoire a mérité la créance du leétcur , 
c'eft celle-ci. Je la compofei d'abord, comme on fait, fur les 
mémoires de M. Fabrice , de MM. de Villelongae 6c de Fier- 
ville , 6c fur le rapport de beaucoup de témoins oculaires ; mais 
comme les témoins ne voyent pas tout , 6c qu'ils voyent quel- 
quefois mal, je tombai dans plus d'une erreur, non fur les 
faits effentiels , mais fiir quelques anecdotes , qui font aflez 
indifférentes en elles-mêmes , mais fur lefquelles les petits cri- 
tiques triomphent. 

J'ai depuis réformé cette hiftoire fur le journal militaire de 
M. Adlerfild, qui eft très-exaét , 6c qui a fervià rectifier quelques 
faits 6c quelques dates. 

J'ai même fait ufage de l'hiftoire écrite par Norberg, Chape- 
lain 6c Confefleur de Charles XII. Il eft vrai que c'eft un ouvrage 
bien mal digéré , 6c bien mal écrit , dans lequel on trouve trop 
de petits faits étrangers à fon fujet , 6c où les grands événemens 
deviennent petits, tant ils font mal rapportés. C'elt un tiflli de 
referits , de déclarations , de publications , qui fê font d'ordinaire 
au nom des Rois , quand ils font en guerre ; elles ne fervent 
jamais à faire connaître le fond des événemens; elles (ont inu- 
tiles au militaire & au politique , 6c font ennuyeulês pour le 
leéteur : un écrivain peut feulement les confulter quelquefois 
dans le befoin pour en tirer quelque lumière , ainfi qu'un archi- 
tecte employé des décombres dans un édifice. 

Parmi les pièces publiques, dont Norberg a furchargé là 
malheureufe hiftoire, il s'en trouve môme de fauffès 6c d'ab- 
lurdes, comme la lettre d'Achmet, Empereur des Turcs, que 
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I 



42 PVRRHONISME DE L'HISTOIRE. 

cet Hiftorien appelle Sultan Baffa, par la grâce de Dieu (*). 

Ce môme Norberg fait dire au Roi de Suède ce que ce Mo- 
narque n'a jamais dit ni pu dire au fujet du Roi Staniflas. 11 
prétend que Charles XII en répondant aux objections qu Pri- 
mat, lui dit, que Staniflas avait acquis beaucoup d'amis dans 
fon voyage d'Italie. Cependant il eft très - certain , que jamais 
Staniflas n'a été en Italie, ainfi que ce Monarque me Ta con- 
firmé lui-môme. Qu'importe après tout qu'un Polonais dans le 
dix-huitième fiècle ait voyagé ou non en Italie pour fon plaifir ? 
Que de faits inutiles il faut retrancher de l'hiftoire! & que je 
me fais bon gré d'avoir refferré celle de Charles XII ! 

Norbérg n'avait ni lumières, ni efprit, ni connaiflance des 
affaires du monde , & c'eft peut-ôtre ce qui détermina Charles 
XII à le choifir pour fon ConfefTeur ; je ne fais s'il a fait de ce 
Princa un bon Chrétien; mais afiurément, il n'en a pas fait 
un Héros ; 6l Charles XII ferait ignoré , s'il n'était connu que 
par Norberg. 

II ttt bon d'avertir ici , que l'on a imprimé il y a quelques 
années une petite brochure intitulée : Remarques hijloriques & 
critiques fur Vhiftoire de Charles XII, par M. de Voltaire. Ce 
petit ouvrage eft du Comte Poniatowski } ce font des réponfes 
qu'il avait faites à de nouvelles queftions de ma part dans fon 
dernier voyage à Paris ; mais fon Secrétaire en ayant fait une 
double copie , elle tomba entre les mains d'un libraire , qui ne 
manqua pas de l'imprimer, & un correcteur d'imprimerie de 
Hollande intitula critique cette inftruétion de M. 
pour la mieux débiter. C'eft un des moindres brigandages qui 
s'exercent dans la librairie. 

La Motraye, domeftique de M. Fabrice, avait aufli imprimé 
quelques remarques fur cette hiftoire. Parmi les erreurs oc les 
petitefles , dont cette critique de la Motraye eft remplie , il ne 
laifTe pas de fe trouver quelque choie de vrai &. d'utile , 6c 
j'ai eu foin d'en faire ufage dans les dernières éditions , <Sc fur- 
tout dans celle de 1739 : car en fait d'hiftoire rien n'eft à 
négliger , & il faut confulter , fi l'on peut , les Rois 6c les; 
valets de chambre. 

(*) Voyez la lettre de M. dt VoUnirt à M. Norbtrg*. 
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DISCOURS 

SUR L' H I S T O I R E 

D E 

CHARLES XII, 

Qui était au-devant de la première Edition, 

Il y a bien peu de Souverains dont on dût écrire une his- 
toire particulière. En vain la malignité ou la flatterie s'eft exer- 
cée fur prefque tous les Princes : il n'y en a qu'un très-petit 
nombre dont la mémoire le conferve; <5c ce nombre ferait 
encor plus petit , fi l'on ne fe fbuvenait que de ceux qui ont 
été juftes. 

Les Princes qui ont le plus de droit à l'immortalité , font 
ceux qui ont fait quelque bien aux hommes. Ainfi tant que 
la France fubfiftera, on s'y fouviendra de la tendrefTe que 
Louis XII avait pour fon peuple ; on excufera les grandes fautes 
de François 1 en faveur des arts & des fciences dont il a été 
le père; on bénira la mémoire de Henri IV qui conquit fbn 
héritage à force de vaincre & de pardonner ; on louera la ma- 
gnificence de Louis XIV qui a protégé les arts que François I 
avait fait naître. 

Par une raifon contraire , on garde le fouvenir des mauvais 
Princes , comme on fe fouvient des inondations , des incendies 
& des peftes. 

Entre les Tyrans & les bons Rois font les Conquérans, mais 
plus approchans des premiers : ceux-ci ont une réputation écla- 
tante; on elt avide de connaître les moindres particularités de 

F 2 



Digitized by Google 



44 DISCOURS SUR L'HISTOIRE 

leur vie. Telle eft la miférable faibleffe des hommes, qu'ils 
regardent avec admiration ceux qui ont fait du mai d'une ma- 
nière brillante , & qu'ils parleront louvent plus volontiers du 
deftruéteur d'un Empire que de celui qui l'a fondé. 

Pour tous les autres Princes , qui n'ont été illuftres ni en 
paix ni en guerre, & qui n'ont été connus ni par de grands 
vices ni par de grandes vertus, comme leur vie ne fournit 
aucun exemple ni à imiter ni à fuir , elle n eft pas digne qu'on 
s'en fbuvienne. De tant d'Empereurs de Rome , d'Allemagne , 
de Mofcovie ; de tant de Sultans , de Califes , de Papes , de 
Rois; combien y en a-t-il dont le nom ne mérite de fe trouver 
ailleurs que dans les tables chronologiques, où ils ne font que 
pour fervir d'époques ? 

Il y a un vulgaire parmi les Princes , comme parmi les autres 
hommes ; cependant la fureur d'écrire eft venue au point , qu'à 
peine un Souverain ceffe de vivre , que le public eft inondé de 
volumes fous le nom de mémoires, d'hiftoire de fa vie, d'anec- 
dotes de fà cour. Par-là les livres fe multiplient de telle forte , 
qu'un homme qui vivrait cent ans, & qui les employerait à 
lire , n'aurait pas le tems de parcourir ce qui s'eft imprimé fur 
l hiltoire fèule, depuis deux iîécles, en Europe. 

Cette démangeaifon de tranfmettre à la poftérité des détails 
inutiles , & d'arrêter les yeux des fiécles à venir fur des évé- 
nemens communs, vient d'une faibleffe très - ordinaire à ceux 
qui ont vécu dans quelque cour , & qui ont eu le malheur d'avoir 
quelque part aux affaires publiques. Ils regardent la cour où 
ils ont vécu , comme la plus belle qui ait jamais été ; le Roi 
qu'ils ont vu , comme le plus grand Monarque ; les affaires dont 
ils fê font mêlés , comme ce qui a jamais été de plus important 
dans le monde. Ils s'imaginent que la poftérité verra tout cela 
avec les mêmes yeux. 

Qu'un Prince entreprenne une guerre , que fa cour foit trou- 
blée d'intrigues , qu'il achète l'amitié d'un de fes voifins , & qu'il 
vende la fienne à un autre; qu'il faffe enîin la paix avec fes 
ennemis, après quelques vicloires & quelques défaites; fes 
fujets , échauffés par la vivacité de ces événemens préfèns , 
penfent être dans l'époque la plus fingulière depuis la création. 
Qu'arrive-t-il ? Ce Prince meurt ; on prend après lui des mefures 
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toutes difTér entes; on Oublie & les intrigues de là cour, & fes 
maîtrefles, & fes Miniftres, & lès Généraux, & fes guerres, 
& lui-même. 

Depuis le tems que les Princes Chrétiens tâchent de fe tromper 
les uns les autres , & font des guerres & des alliances , on a 
(igné des milliers de traités, &. donné autant de batailles; & 
les belles ou infâmes aclions font innombrables. Quand toute 
cette foule d'événemens & de détails iè préfente devant la 
poftérité, ils font prefque tous anéantis les uns par les autres; 
les feuls qui relient font ceux qui ont produit de grandes révo- 
lutions , ou ceux qui , ayant été décrits par quelque écrivain 
excellent , fe fauvent de la foule , comme des portraits d'hommes 
obfcurs peints par de grands maîtres. 

On fe ferait donc bien donné de garde d'ajouter cette his- 
toire particulière de Charles XII, Roi de Suède , à la mul- 
titude des livres dont le public eft accablé , fi ce Prince & fon 
rival Pierre Alexiowits , beaucoup plus grand homme que lui , 
n'avaient été , du confentement de toute la terre , les perfon- 
nages les plus finguliers qui euflent paru depuis plus de vingt 
fiécles. Mais on n'a pas été déterminé feulement à donner cette 
vie , par la petite làtisfadtion d écrire des faits extraordinaires ; 
on a penfé que cette lecture pourrait être utile à quelques 
Princes , li ce livre leur tombe par halârd entre les mains. Cer- 
tainement il n'y a point de Souverain , qui en lùant la vie de 
Charles XII ne doive être guéri de la folie des conquêtes. Car 
où eft le Souverain qui pût dire : J'ai plus de courage & de 
vertus , une ame plus forte , un corps plus robufte , j'entens 
mieux la guerre , j'ai de meilleures troupes que Charles XII ? 
Que fi avec tous ces avantages, & après tant de victoires, ce 
Roi a été fi malheureux , que devraient elpérer les autres Princes 
qui auraient la même ambition avec moins de talens & de ref- 
fources ? 

On a compofë cette hiftoire fur des récits de perfonnes con- 
nues , qui ont parTé plufieurs années auprès de Charles XII & 
de Pierre le Grand , Empereur de Mofcovie ; & qui s'étant 
retirées dans un pays libre long -tems après la mort de ces 
Princes , n'avaient aucun intérêt de déguifer la vérité. M. Fa- 
brice, qui a vécu fept années dans la làrniliarité de Charles XII, 
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M. de Fterville, Envoyé de France, M. de Villelongue, Co- 
lonel au fervice de Suède , M. Poniatowski même , ont fourni 
Jes mémoires. 

On n'a pas avancé un foui fait fur lequel on n'ait confulté 
des témoins oculaires & irréprochables. C'eft pourquoi on trou- 
vera cette hiftoire fort différente des gazettes qui ont paru juf- 
qu'ici fous le nom de la Vie de Charles XII. Si l'on a omis 
plufieurs petits combats donnés entre les Officiers Suédois &. 
Mofcovites, c'eft qu'on n'a point prétendu écrire l'hiftoire de 
ces Officiers, mais feulement celle du Roi de Suède; même 
parmi les événemens de la vie , on n'a choili que les plus inté- 
relfans. On eft perlùadé que l'hiftoire d'un Prince n'eft pas tout 
ce qu'il a fait, mais ce qu'il a fait de digne d'être tranfmis à la 
poftérité. 

On eft obligé d'avertir que plufieurs chofes qui étaient vraies 
lorfqu'on écrivit cette hiftoire en 1728, ceftent déjà de l'être 
aujourd'hui (en 1739.) Le commerce commence, par exemple, 
à être moins négligé en Suède. L'infanterie Polonaife eft mieux 
difciplinée , & a des habits d'ordonnance qu'elle n'avait pas alors. 
Il faut toujours , lorfqu'on lit une hiftoire , fonger au tems où 
■ l'Auteur a écrit. Un homme qui ne lirait que le Cardinal de 
Rets, prendrait les Français pour des forcenés qui ne refpirent 
que la guerre civile, la faction & la folie. Celui qui ne lirait 
que l'hiftoire des belles années de Louis XIV y dirait : Les Fran- 
çais font nés pour obéir , pour vaincre & pour cultiver les arts. 
Un autre qui verrait les mémoires des premières années de 
Louis XV y ne remarquerait dans notre nation que de la mol- 
lefte, une avidité extrême de s'enrichir, & trop d'indifférence 
pour tout le refte. Les Elpagnols d'aujourd'hui ne font plus les 
Efpagnols de Charles-Quint , & peuvent l'être dans quelques 
années. Les Anglais ne reffemblent pas plus aux fanatiques de 
Cromwell, que les Moines & les Monfignori, dont Rome eft 
peuplée , relfemblent aux Scipions. Je ne fais fi les Suédois pour- 
raient avoir tout d'un coup des troupes auffi formidables que 
celles de Charles XII. On dit d'un homme : Il était brave un 
tel jour ; il faudrait dire en parlant d'une nation : Elle paraiffait 
telle fous un tel gouvernement , & en telle année. 

Si quelque Prince & quelque Miniftre trouvaient dans cet 
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ouvrage des vérités défàgréables , qu'ils fe fbuviennent qu'étant 
hommes publics , ils doivent compte au public de leurs actions r 
que c'eft à ce prix qu'ils achètent leur grandeur : que Phiftoire 
eft un témoin , & non un flatteur : & que le feul moyen d'obliger 
les hommes à dire du bien de nous, c'eft d'en faire. 
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AVIS IMPORTANT 

SUR 

L'HISTOIRE DE CHARLES XII. 

o N fe croit obligé , par refpeét pour le public & pour la 
vérité, de mettre au jour un témoignage irrécufable, qui ap- 
prendra quelle foi on doit ajouter à 1 hiftoire de Charles XII. 

Il n'y a pas longtems que le Roi de Pologne, Duc de Lor- 
raine , fe fàifait relire cet ouvrage à Contmercy ; il fut fi frappé 
de la vérité de tant de faits dont il avait été le témoin , & fi 
indigné de la hardiefîe avec laquelle on les a combattus dans 
quelques libelles , & dans quelques journaux , qu'il voulut forti- 
fier par le (beau de fon témoignage la créance que mérite l'hif- 
torien ; & que ne pouvant écriré lui-même il ordonna à un de 
fes grands Officiers de dreflèr Kadte fuivant. * 

Nous Lieutenant-Général des armées du Roi , Grand Maré- 
chal des Logis de Sa Majejlé Polonaijè, & Commandant en 
Toulois , les deux Barois &c. certifions que Sa Majejlé Polo- 
naife , après avoir entendu la le3ure de Vhijloire de Charles 
XII, écrite par M. De V. . . . (dernière édition de Genève^), 

après avoir loué le Jfyle de cette hiftoire , & avoir 

admiré ces traits qui caraclériftnt tous les ouvrages 

de cet illujlre Auteur, nous a fait V honneur de nous dire qu'il 

était 



* On eft oblige de le faire im- 
primer ; on a pris feulement la li- 
berté d'épargner aux yeux du lec- 
teur quelques termes trop honora- 



bles; on fent aflez qu'on ne les doit 
qu'à l'indulgence & à la bonté, & 
on fe réduit uniquement au témoi- 
gnage donné en faveur de la vérité. 
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était prit à donner un certificat à M. De V. . . , pour confiater 
Vexacle vérité des* faits contenus dans cette hifloin. Ce Prince 
a ajouté que M. De V. . . n'a oublié, ni déplacé aucun fait, 
aucune circonfiance intéreffante ; que tout ejl vrai , que tout ejl 
en fon ordre dans cette hifioire : qu'il a parlé fur la Pologne, 
& fur tous les événemens qui y font arrivés , &c. comme s'il 
en eut été témoin oculaire. Certifions de plus, que ce Prince 
nous a ordonné d'écrire fur le champ à M. De V. . . , pour lui 
rendre compte de ce que nous venions d'entendre , & l'ajfurer de 
Jbn tflime & de fbn amitié. 

Le vif intérêt que nous prenons à la gloire de M. De V..., 
& celui que tout honnête homme doit avoir pour ce qui confia te 
la vérité des faits dans les hifloires contemporaines , nous a prejfc 
de demander au Roi de Pologne la permijjion cF envoyer à M. De 
V. . . un certificat en forme de tout ce que Sa Aîajefié nous avait 
fait l'honneur de nous dire. Le Roi de Pologne non-feulement y 
lis même nous a ordonné de l'envoyer, avec prière 



à M. De V. . . d'en faire ufage toutes les fois qu'il le jugera à 

1 faifa, 



a conftnti, mais 
à M. De V... 

propos, foit en le communiquant , foit en le faifani imprimer, &c. 

fait à Commercy, ce n Juillet 1759. 
Le Comte de TRESSAN. 



Tome 77. 
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AUTRE AVIS. 



L 



iE Père Barre de Su, Geneviève, auteur d'une Hiftoire d'Al~ 
lemagne , a mis dans dijfércns endroits de Jbn ouvrage plus de 
deux cents pages qui fi trouvent dans VHiJloire de Charles XII 
par M, de Voltaire. Quelques critiques n'ont pas manqué d'en 
conclure que M. de Voltaire était un plagiaire. Il ejl fur que 
l'un des deux l'cft; mais les critiques devaient /avoir que M. de 
.Voltaire a écrit plus de quinze ans avant le Père Barre. D'ail- 
leurs , la différence duflyle dans tout ce que le Père Barre n'a pas 
copié, eft encor une preuve ajfe\finfible. Les Editeurs ont cru 
devoir indiquer au moins quelques endroits que le Père Barre 
a copiés. 
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A MADAME DE 

En lui envoyant la Henriade & l'Hiftoire de 

Charles XII. 

Deux Héros différens , l'un fuperbe & fauvage , 
Vautre toujours aimable, & toujours amoureux, 
A l'immortalité prétendent tous les deux ; 
Mais pour être immortel, il faut votre fuffrage. 

Ah ! Ji fous tous les deux vous euffe\ vu le jour, 
Plus jujlement leur gloire eût été célébrée : 
Henri quatre pour vous aurait quitté d'Etrét , 
Et Charles dou{e aurait connu l'amour* 
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DE 

CHARLES XII, 

ROI DE SUEDE. 

■ 

• • ■ . • m 

m 

LIVRE P REMI E R. 

ARGUMENT. 

* • . * • . * * ■ ■ * 

Hijloire abrégée de la Suède jufifu'à Charles XII. Son éduca- 
tion , fis ennemis. CaraBere du C%ar Pierre Alexiowits. Par- 
ticularités trts-curieufes fur ce Prince £• fur la nation Rujfe 4 
La Mofcovie , la Pologne, & le Danemarck fi réunijfent 
contre Charles XIL 

H.A Suède & la Finlande çbmpofent un Royaume large d'en- ftftjjjft» 
viron deux cents de nos lieues , Se long de trois cents. Il s'étend 
du Midi au Nord, depuis le cinquante-cinquième degré, ou 
à peu près , jufqu'au foixante 6c dixième , fous un climat ri- 
goureux , qui n'a prefqùe ni printems , ni automne. L'hiver y 
règne neuf mois aé ; l'année : les chaleurs de l'été fbccëdent 
tout-à-çoup à un fçoîd exceffif; & il y gèle dès le mois d'Oc- 
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un air pur. L'été, prefque toujours échauffé par le foleil, y 
produit les fleurs & les fruits en peu de tems. Les longues 
nuits de Phi ver y (ont adoucies par dej aurores & des crépus- 
cules qui durent à proportion que le foleil s'éloigne moins de 
la Suède; & la lumière de la lune qui n'y eft obfcurcie par 
aucun nuage, augmentée encor par le reflet de la neige qui 
couvre la terre , & très-fouvent par des feux femblables à la 
lumière zodiacale, fait qu'on voyage en Suède la nuit comme 
le jour. Les beftiaux y font plus petits que dans les pays mé- 
ridionaux de l'Europe, faute de pâturages. Les hommes y font 
grands ; la férénité du ciel les rend fàins , la rigueur du climat 
les fortifie ; ils vivent longtems , quand ils ne s'affaibluTent pas 
par Pufaee immodéré des liqueurs fortes & des vins , que les 
nations feptentrionales femblent aimer d'autant plus que la nature 
les leur a refufés. 

Les Suédois font bien faits, robuftes, agiles, capables de 
foutenir les plus grands travaux, la faim & la misère; nés 
guerriers, pleins de fierté, plus braves qu'induftrieux , ayant 
longtems négligé & cultivant mal aujourd'hui le commerce , qui 
feul pourrait leur donner ce qui manque à leur pays. On dit 
que c'eft principalement de la Suède , dont une partie fe nomme 
encor Gothie , que fe débordèrent ces multitudes de Goths qui 
inondèrent l'Europe, & l'arrachèrent à l'Empire Romain, qui 
en avait été cinq cents années l'Ufurpateur, le Tyran, & le 
Légiflateur. 

Les pays fêptentrionaux étaient alors beaucoup plus peuplés 
qu'ils ne le font de nos jours , parce que la Religi-n laiiîàit aux 
habitans la liberté de donner plus de citoyens à l'Etat , par la 
pluralité de leurs femmes; que ces femmes elles-mêmes ne 
connaiffaient d'opprobre que la ftérilité & Poifiveté ; & qu'auflî 
laborieufes & aura robuftes que les hommes, elles en étaient 
plus tôt & plus longtems fécondes. Mais la Suède , avec ce qui 
lui refte aujourd'hui de la Finlande , n'a pas plus de quatre 
millions d'habitans. Le pays eft. ftérile & pauvre. La Scanie 
eft iâ feule province qui porte du froment II n'y a pas plus 
de neuf millions de nos livres en argent monnoyé dan« tout le 
pays. La Banque publique , qui eft la plus ancienne de l'Europe , 
y fut introduite par néceflké, parce que les payemens fe faifant 
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en monnoie de cuivre & de fer , le tranfport étoit trop difficile. 

La Suède fut toujours libre jufqu'au milieu du quatorzième 
iîécle. Dans ce long elpace de tems le gouvernement changea 
plus d\ine fols; niais toutes les innovations furent en faveur de 
la liberté. Leur premier Magiftrat eut le nom de Roi, titre 
qui en difFérens pays fe donne à des Puiflànces bien différentes ; 
car en France , en Efpagne , il fignifie un homme abfolu ; & 
en Pologne , en Suède , en Angleterre , l'homme de la répu- 
blique. Ce Roi ne pouvait rien fans le Sénat; & le Sénat dé- 
pendait des Etats généraux, que Ton convoquait fouvent. Les 
repréfentans de la nation dans ces grandes anemblées, étaient 
les Gentilshommes , les Evêques , les Députés des villes ; avec 
le tems on y admit les Payfàns mêmes, portion du peuple 
injuftement méprifée ailleurs , & efclave dans prefque tout le 
Nord. 

Environ Tan 1492, cette nation fi jaloufè de fa liberté, & 
qui eft encor fière aujourd'hui d'avoir fubjugué Rome il y a 
treize fiécles , fut mue fous le joug par une femme , & par un 
peuple moins puifîant que les Suédois. 

Marguerite de Valdemar, la Sémiramis du Nord, Reine de 
Danemarck & de Norwège , conquit la Suède par force & 
par adrene ; & fit un feul Royaume de ces trois vaftes Etats. 
Après fa mort, la Suède fut déchirée par des guerres civiles : 
elle fecoua le joug des Danois : elle le reprit : elle eut des Rois , 
elle eut des Adminiltrateurs. Deux Tyrans l'opprimèrent d'une 
manière horrible vers l'an 1520. L'un était Chriftiern II , Roi 
de Danemarck, monftre formé de vices fans aucune vertu; 
l'autre un Archevêque dUpfàl , Primat du Royaume , auffi 
barbare que Chriftiern. Tous deux de concert firent faifir un 
jour les Confiils , les Magiftrats de Stokholra , avec quatre-vingt- 
quatorze Sénateurs , & les firent mafTacrer par des bourreaux , 
fous prétexte qu'ils étaient excommuniés par le Pape , pour avoir 
défendu les droits de l'Etat contre l'Archevêque. 

Tandis que ces deux hommes ligués pour opprimer, défûnis 

Suand il fàlait partager les dépouilles , exerçaient ce que le 
efpotifme a de plus tyrannique, & ce que la vengeance a 
de plus cruel , un nouvel événement changea la face du 
Nord. 
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Gujlave Vafa> jeune homme defcendu des anciens Rois du 
pays , fortit au fond % des forêts de la Dalécarlie , où il était 
caché* , & vint délivrer la Suède. Cétait une de ces grandes 
ames que la nature forme fi rarement , avec toutes les qualités 
néceiïaires pour commander aux hommes. Sa taille avantageufe 
& fon grand air lui faifaient des partifans dès qu il fe montrait. 
Son éloquence, à qui fa bonne mine donnait de la force, é;ait 
d'autant plus perfualîve , qu'elle était fans art : (on génie for- 
mait de ces entreprifes que le vulgaire croit téméraires , & 
qi.i ne (ont que hardies aux yeux des grands hommes ; (on 
courage infatigable les faifait réuflir. Il était intrépide avec 
prudence , d'un naturel doux dans un fiécle féroce , vertueux 
enfin, à ce que l'on dit, autant qu'un chef de parti peut 
l'être. 

Gujlave Vafa avait été ôtage de Chrijliern , 6V retenu pri- 
fonnier contre le droit des gens. Echapé de fa pri on il avait 
erré, déguifé en payfan, dans les montagnes &. dans les bois 
de la Dalécarlie. Là il s'était vu réduit à la néceffité de tra- 
vailler aux mines de cuivre pour vivre & pour fe cacher. 
Enfeveli dans ces fouterrains , il ofa fonger à détrôner le 
Tyran. Il fe découvrit aux payfans; il leur parut un homme 
d'une nature fupérieure, pour qui les hommes ordinaires croyent 
fentir une foumuTion naturelle. Il fit en peu de tems de ces 
fauvages des foldats aguerris. Il attaqua G r fïtern & l'Arche- 
vêque , les vainquit (buvent , les chafla tous deux de la Suède , 
& fut élu avec juftice , par les Etats , Roi du pays dont il 
était le libérateur. 

A peine affermi fur le Trône , il tenta une entreprife plus 
difficile que des conquêtes. Les véritables Tyrans de l'Etat 
étaient les Evêques, qui, ayant prefque toutes les richeffes 
de la Suède , s'en fervaient pour «opprimer les fujets , 6c pour 
faire la guerre aux Rois. Cette puuTancc était d'autant plus 
terrible , que l'ignorance des peuples l'avait rendue fàcrée. Il 
punit la Religion Catholique des attentats de les Miniftres. En 
moins de deux ans il rendit la Suède Luthérienne , par la fupé- 
riorité de fa politique , plus encor que par autorité. Ayant ainti 
conquis ce Royaume, comme il le difoit, fur les Danob &. 
fur le Clergé , il régna heureux & abfolu jufqu'à l'âge de 

foixante 
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foixante & dix ans , 6c mourut plein de gloire , laiflant fur le 
trône fa famille & fa Religion. 

L'un de fes defcendans fut ce Guftave Adolphe , qu'on nomme 
le grand Guftave. Ce Roi conquit PIngrie , la Livonie , Brème , 
Verden , Vifmar , la Poméranie , làns compter plus de cent 
places en Allemagne, rendues par la Suède après là mort. II 
ébranla le trône de Ferdinand IL II protégea les Luthériens 
en Allemagne , fécondé en cela par les intrigues de Rome môme , 
qui craignait encor plus la puiilànce de l'Empereur que celle 
de l'héréfie. Ce fut lui qui par fes viétoires contribua alors en 
effet à l'abailîement de la maifon d'Autriche ; entreprifè dont 
on attribue toute la gloire au Cardinal de Richelieu , qui favait 
l'art de fe faire une réputation , tandis que Guftave fe bornait à 
faire de grandes choies. 11 allait porter la guerre au - delà du 
Danube, & peut-être détrôner l'Empereur, loriqu'il fut tué à 
l'âge de trente-fept ans dans la bataille de Lutzen , qu'il gagna 
contre Valftein , emportant dans le tombeau le nom ae Grand, 
les regrets du Nord, & l'eftime de fes ennemis. 

Sa fille Chriftine , née avec un génie rare, aima mieux con- 
verfer avec des favans , que de régner fur un peuple qui ne 
connaûTait que les armes. Elle fe rendit aufli illultre en quittant 
le trône, que fes ancêtres l'étaient pour l'avoir conquis ou af- 
fermi. Les Proteftans l'ont déchirée, comme fi on ne pouvait 
pas avoir de grandes vertus (ans croire à Luther; <Sc les Papes 
triomphèrent trop de la converfion d'une femme, qui n'était 
que Philofbphe. Elle (ê retira à Rome, où elle pafla le refte 
oe fes jours dans le centre des arts qu'elle aimait, & pour 
lelquels elle avait renoncé à un Empire à l'âge de vingt -fept 
ans. 

Avant d'abdiquer , elle engagea les Etats de la Suède à élire 
en fa place fon coufin Charles Guftave X de ce nom , fils du 
Comte Palatin, Duc de Deux-Ponts. Ce Roi ajouta de nou- 
velles conquêtes à celles de Guftave- Adolphe : il porta d'abord 
fes armes en Pologne , où il gagna la célèore bataille de Var- 
Jbvie qui dura trois jours. Il fit longtems la guerre heureufe- 
ment contre les Danois , aifiégea leur capitale , réunit la Scanie 
à la Suède , & fit aflurer du moins pour un tems, la pofleflion 
Tome IL H 
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de Schlefwic au Duc de Holftein. Enfuite ayant éprouvé des 
revers , & fait ia paix avec lès ennemis , il tourna Ton ambition 
contre les fujets. 11 conçut le deflein d'établir en Suéde la puif» 
fance arbitraire; mais il mourut à l'âge de trente -fept ans, 
comme le grand Guflave , avant d'avoir pû achever cet ou- 
vrage du defpotifme, que fon fils Charles XI éleva jufqu'au 
comble. 

Charles XI, guerrier comme tous lès ancêtres, fut plus 
abfolu qu'eux. Il abolit l'autorité du Sénat, qui fut déclaré 
le Sénat du Roi , & non du Royaume. II était frugal , vigi- 
lant, laborieux, tel qu'on l'eût aimé, li fon defpotifme n'eût 
réduit les fentimens de fes fujèts pour lui à celui de la 
crainte. 

11 époufa en 1680 Ulrique EUonor , fille de Frédéric III , 
Roi de Danemarck , PrincelTe vertueufe , 6c digne de plus de 
confiance que fon époux ne lui en témoigna. De ce mariage 
naquit le 17 Juin 1682 le Roi Charles XII, l'homme le plus 
extraordinaire , peut-être , qui ait jamais été fiir la terre , qui 
a réuni en lui toutes les grandes qualités de les ayeux, 6c qui 
n'a eu d'autre défaut, ni d'autre malheur, que de les avoir 
• toutes outrées. C'eft lui dont on fe propofe ici d'écrire ce qu'on 
a appris de certain touchant fa perfonne 6c fes actions. 
Education Le premier livre qu'on lui fit lire , fut l'ouvrage de Samuel 
Je Charles Puffendorf, afin qu'il pût connaître de bonne heure fes Etats 
XI1 ' 6c ceux de fes voifins. Il apprit d'abord l'Allemand , qu'il parla 
toujours depuis auffi-bien que fa langue maternelle. A l'âge de 
fept ans il lavait manier un cheval. Les exercices violens où il 
fe planait 6c qui découvraient fès inclinations martiales , lui for- 
mèrent de bonne heure une conftitution vigoureufe , capable de 
foutenir les fatigues où le portait fon tempérament. 

Quoique doux dans Ion enfance , il avait une opiniâtreté in- 
furmontable : le feul moyen de le plier était de le piquer d'hon- 
neur; avec le mot de gloire, on obtenait tout de lui. Il avait 
de l'averfion pour le Latin • mais dès qu'on lui eut dit que le 
Roi de Pologne &. le Roi de Danemarck l'entendaient, il l'ap- 
prit bien vite , 6c en retint allez pour le parler le refte de là 
vie. On s'y prit de la même manière pour l'engager à entendre 
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le Français ; mais il s'obftina , tant qu'il vécut , à ne jamais s'en 
fervir , même avec des Ambafladeurs Français , qui ne favaient 
point d'autre langue. 

Dès qu'il eut quelque connaiflance de la langue Latine, on 
lui fit traduire Quinte-Curce : il prit pour ce livre un goût que 
le fujet lui infpirait beaucoup plus encor que le ftyle. Celui qui 
lui expliquait cet auteur lui ayant demandé ce qu'il penfait 
d'Alexandre ? Je penfe , dit le Prince , que je voudrais lui ref- 
fembler. Mais , lui dit-on , il n'a vécu que trente-deux ans. Ah ! 
reprit-il, n'ejl-ce pas ajfè^ quand on a conquis des Royaumes? 
On ne manqua pas de rapporter ces réponies au Roi km père , 
qui s'écria : Voilà un enfant qui vaudra mieux que moi , oc qui 
ira plus loin que le grand Gujlave. Un jour il s'amufàit dans 
l'appartement du Roi à regarder deux cartes géographiques, 
l'une d'une ville de Hongrie prife par les Turcs fur l'Empe— - 
reur , & l'autre de Riga , capitale de la Livonie , province con- 
quifè par les Suédois depuis un fiécle. Au bas de la carte de la 
Yille Hongroile il y avait ces mots tirés du livre de Job : Dieu 
me l'a donnée, Dieu me Va orée, le nom du Seigneur foit 
béni. Le jeune Prince ayant lu ces paroles , prit fur le champ 
un crayon, & écrivit au bas de la carte de Riga : Dieu me 
l'a donnée, le Diable ne me Votera pas a). Ainfi dans les ac- 
tions les plus indifférentes de fon enfance, ce naturel indomp- 
table laitiàit fouvent échaper de ces traits qui caraclérifent les 
ames fingulières , & qui marquaient ce qu'il devait être un 
jour. 

Il avait onze ans lorfqu'il perdit fa mère. Cette Princene 
mourut en 1693, le 5 Août, d'une maladie caufée, dit-on, 
par les chagrins que lui donnait fon mari, & par les efforts 
qu'elle faifait pour les diffimuler b\ Charles XI avait dépouillé 
«ae leurs biens un grand nombre Je (es fujets , par le moyen 
d'une efpèce de cour de jufiiee , nommée la Chambre des li- 
quidations, établie de (on autorité feule. Une foule de citoyens 
ruinés par cette Chambre, nobles, marchands, fermiers , veuves, 

à\ Deux Ambafladeurs de France en Suède m'ont conté ce fait. 
bS Le Père Barre, Génovéfain, à copié tout cet article dans fon hiûoixt 
«F Allemagne tome feptième, & il l'applique à un Comte de Virtembcrg. 

H ij 
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orphelins , rempliraient les rues de Stockholm , & venaient 
tous les jours à la porte du palais pouffer des cris inutiles. La 
Reine fecourut ces malheureux de tout ce qu'elle avait. Elle 
leur donna fon argent, fes pierreries, Tes meubles, fes habits 
même. Quand elle n'eut plus rien à leur donner , elle fe jetta 
en larmes aux pieds de fon mari , pour le prier d'avoir com- 
pafiion de fes fujets. Le Roi lui répondit gravement : Madame, 
nous vous avons prife pour nous donner des enfans , & non 
pour nous donner des avis. Depuis ce tems il la traita, dit-on , 
avec une dureté qui avança fes jours. 

Il mourut quatre ans après elle , le quinze d'Avril 1 697 , 
dans la quarante - deuxième année de fon âge , & dans la 
trente - fèptième de fon règne , lorfque l'Empire , l'Efpagne , 
la Hollande d'un côté , & la France de l'autre , venaient de 
remettre la décifion de leurs querelles à fa médiation , & 
qu'il avait déjà entamé l'ouvrage de la paix entre ces Puif- 
fances. 

Il laiflâ à fon fils , âgé de quinze ans , un Trône affermi 
& refpeété au dehors , des fujets pauvres , mais belliqueux 
& fournis , avec des finances en bon ordre , ménagées par des 
Miniftres habiles. 

Charles XII à fon avènement, non - feulement fê trouva 
maître abfolu & paifible de la Suède 6c de la Finlande; mais 
il régnait encor fur la Livonie , la Carélie , l'Ingrie ; il poffé- 
dait Vifmar , Vibourg , les ifles de Rugen , d'Oefel , & la 
plus belle partie de la Poméranie , le Duché de Brème & de 
Verden; toutes conquêtes de les ancêtres, afliirées à fâ Cou- 
ronne par une longue poffeffion, & par la foi des traités fo- 
lemnels de Munfter & d'Oliva , foutenus de la terreur des 
armes Suédoifes. La paix de Ryfwick , commencée fous les 
aufpices du père , fut conclue fous ceux du fils : il fut le Mé- 
diateur de l'Europe, dès qu'il commença à régner. 

Les loix Suédoifes fixent la majorité des Rois à quinze ans. 
Mais Charles XI abfolu en tout, retarda par fon teftament 
celle de fon fils jufqu'à dix-huit. Il favorifait par cette difpo- 
fition les vues ambitieufes de là mère Edwige- Eléonor de 
Holftein , veuve de Charles X. Cette Princeiïe fut déclarée 
par le Roi fon fils tutrice du jeune Roi fon peut -fils, & 
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Régente du Royaume , conjointement avec un Confeil de cùkj^ 
peribnnes. 

La Régente avait eu part aux affaires fous le règne du Roi 
fbn fils. Elle était avancée en âge; mais fbn ambition, plus 
grande que fês forces & que fon génie , lui faifàit efpérer de 
jouir longtems des douceurs de l'autorité , fous le Roi fon petit- 
fils. Elle l'éloignait autant qu'elle pouvait des affaires. Le jeune 
Prince paffait fbn tems à la chafle, ou s'occupait à faire la 
revue des troupes : il faifait môme quelquefois l'exercice avec 
elles; ces amufemens ne femblaient que l'effet naturel de la 
vivacité de fon âge. Il ne paraiffait dans fa conduite aucun dé- 
goût qui pût allarmer la Régente ; 6c cette Princeffe fe flattait 
que les diffipations de ces exercices le rendraient incapable d'ap- 
plication , & qu'elle en gouvernerait plus longtems. 

Un jour , au mois de Novembre , la même année de la mort 
de fbn père , il venait de faire la revue de plufîeurs régimens : 
le Confeiller d'Etat Piper était auprès de lui ; le Roi paraiffait 
abîmé dans une rêverie profonde. « Puis-je prendre la liberté , 
» lui dit Piper, de demander à votre Majefté à quoi elle fonge 
» fi férieufement »? Je fonge, répondit le Prince, que je me 
fins digne de commander à ces braves gens ; & je voudrais que 
ni eux ni moi ne reçuj/ions l'ordre d'une femme. Piper fàifit dans 
le moment Toccafion de faire une grande fortune. Il n'avait pas 
affez de crédit pour ofèr fe charger lui-même de l'entreprifè 
dangereufe d'ôter la Régence à la Reine , & d'avancer la ma- 
jorité du Roi: il propofa cette négociation au Comte AxelSparre, 
homme ardent, & qui cherchait à fe donner de la conhdéra- 
tion : il le flatta de la confiance du Roi. Spanre le crut, fe 
chargea de tout , & ne travailla que pour Piper. Les Conseil- 
lers de la Régence furent bientôt perfuadés. C'était à qui pré- 
cipiterait l'exécution de ce deffein , pour s'en faire un mérite 
auprès du Roi. 

Ils allèrent en corps en faire la propofition à la Reine , qui 
ne s'attendait pas à une pareille déclaration. Les Etats généraux 
étaient affemblés alors. Les Confeillers de la Régence y propo- 
sèrent l'affaire : il n'y eut pas une voix contre : la chofe fut 
emportée d'une rapidité que rien ne pouvait arrêter; de forte 
que Charles XII fouhaita de régner , <&. en trois jours les Etats 



6a HISTOIRE DE CHARLES XII, 

lui déférèrent le gouvernement. Le pouvoir de la Reine & fbn 
crédit tombèrent en un inftant. Elle mena depuis une vie privée, 
çlus fortable à fon âge, quoique moins à fbn humeur. Le Roi 
tut couronné le 24 Décembre fuivant. 11 fit fon entrée dans 
Stockholm fur un cheval alezan , ferré d'argent , ayant le fceptre 
à la main & la couronne en tête , aux acclamations de tout un 
peuple , idolâtre de ce qui eft nouveau , <Sc concevant toujours 
de grandes efpérances d'un jeune Prince. 

L'Archevêque d'Upfàl eft en poflelîion de faire la cérémonie 
du facre & du couronnement : c'eft de tant de droits que fes 
prédécefleurs s'étaient arrogés prefque le feul qui lui refte. Après 
avoir , félon l'ufage , donné Ponction au Prince , il tenait entre 
fes mains la couronne pour la lui remettre fur la tète; Charles 
l'arracha des mains de l'Archevêque, & fe couronna lui-même, 
en regardant fièrement le Prélat. La multitude , à qui tout air 
de grandeur impofe toujours , applaudit à l'aclion du Roi. Ceux 
même qui avaient le plus gémi fous le defpotifme du père , le 
laitèèrent entraîner à louer dans le fils cette fierté , qui était l'au- 
gure de leur fervitude. 

Dès que Char/es fut maître , il donna fa confiance & le ma- 
niement des affaires au Confeillcr Piper, qui fut bientôt fon 

Ï>remier Miniftre , fans en avoir le nom. Peu de jours après il 
e fit Comte ; ce qui eft une qualité éminente en Suède , & 
non un vain titre qu'on puifTe prendre fans conféquence , comme 
en France. 

Les premiers tems de l'adminiftration du Roi ne donnèrent 
point de 4ui des idées favorables : il parut qu'il avait été plus 
impatient que digne de régner. 11 n'avait à la vérité aucune paf- 
lion dangereule ; mais on ne voyait dans fa conduite que des 
emportemens de jeuneffe , & de l'opiniâtreté. Il paraifTait inap- 
pliqué & hautain. Les Ambafladeurs qui étaient à là co r, le 
prirent même pour un génie médiocre, & le peignirent tel à 
leurs Maîtres c). La Suède avait de lui la même opinion ; per- 
fonne ne connailfait fon caractère; il l'ignorait lui-même, torique 
des orages formés tout-à-coup dans le Nord , donnèrent à fes 
talens cachés occafion de fe déployer. 



t) Les lettrts originales en font foi. 
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Trois puiflang Princes voulant fe prévaloir de fon extrême Trois Roi» 
jeuneftè , conspirèrent fa ruine prefqu'en même tems. Le pre- J'ntniui 
mier fut Frédéric IV , Roi de Danemarck , fon coufin : le 
fécond , Augiifte , Electeur de Saxe , Roi de Pologne j Pierre 
le Grand, Czar de Molcovie , était le troifième & le plus 
dangereux. II faut déveloper l'origine de ces guerres, qui ont 
produit de fi grands événemens , & commencer par le Dane- 
marck. 

De deux fœurs qu'avait Charles XII , l'aînée avait époufé 
le Duc de Holftein , jeune Prince plein de bravoure & de dou- 
ceur. Le Duc , opprimé par le Roi de Danemarck , vint à 
Stockholm avec fon époufe fe jetter entre les bras du Roi, & 
lui demander du fecours, non - feulement comme à fon beau- 
frère , mais comme au Roi d'une nation qui a pour les Danois 
une haine irréconciliable. 

L'ancienne maifon de Holftein, fondue dans celle d'Olden- 
bourg, était montée fur le trône de Danemarck par élection 
en 1449. Tous les Royaumes du Nord étaient alors électifs. 
Celui de Danemarck devint bientôt héréditaire. Un de fes Rois 
nommé Chriftiern III eut pour fon frère Adolphe une tendrefle , 
ou des ménagemens , dont on ne trouve guère d'exemple chez 
les Princes. 11 ne voulait point le lahTer (ans Souveraineté , mais 
il ne pouvait démembrer fes propres Etats. Il partagea avec» 
lui , par un accord bizarre , les Duchés de Holftein - Gottorp 
& de Schlefwic , établifTant que les defccndans d'Adolphe gou- 
verneraient déformais le Holftein, conjointement avec les Rois 
de Danemarck : que ces deux DucWés leur appartiendraient en 
commun; & que le Roi de Danemarck ne pourrait rien in- 
nover dans le Holftein fans le Duc , ni le Duc fans le Roi. Une 
union fi étrange , dont pourtant il y avait déjà eu un exemple 
dans la même maifon pendant quelques années , était depuis près 
de quatre-vingts ans une fource de querelles entre la branche 
de Danemarck & celle de Holftein-GÔttorp ; les Rois cherchant 
toujours à opprimer les Ducs , & les Ducs à être indépendant 
Il en avait coûté la liberté & la fouveraineté au dernier Duc. 
II avait recouvré l'une & l'autre aux conférences d'Altena en 
1 689 par l'entremue de la Suède , de l'Angleterre & de la 
Hollande, garans de l'exécution du traité. Mais comme un traité 
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entre les Souverains n'eft fouvent qu'une foumiflion à la nécef- 
fîté, jufqu'à ce que le plus fort puiffe accabler le plus faible, 
la querelle renaiffait plus envenimée que jamais entre le nou- 
veau Roi de Danemarck & le jeune Duc. Tandis que le Duc 
était à Stockholm , les Danois faifaient déjà des a<ftes dlioltilité 
dans le pays de Holftein, & fe liguaient fecrettement avec 
ie Roi de Pologne , pour accabler le Koi de Suède lui-même. 

Frcdtric-Auguflt , Electeur de Saxe , que ni l'éloquence & 
les négociations de PAbbé de Polignac , ni les grandes qua- 
lités du Prince de Conty fon concurrent au Trône , n'avaient 
pû empêcher d'être élu depuis deux ans Roi de Pologne , était 
un Prince moins connu encor par fa force de corps incroyable , 
que par (a bravoure 6c la galanterie de fon efprit Sa cour était 
la plus brillante de l'Europe , après celle de Louis XIV. Ja- 
mais Prince ne fut plus généreux, ne donna plus, & n'accom- 
pagna fes dons de tant dé grâce. Il avait acheté la moitié des 
îuftrages de la NoblefTe Polonaife , & forcé l'autre par l'approche 
d'une armée Saxonne. Il crut avoir befoin de fes troupes pour 
te mieux affermir fur le Trône , mais il falait un prétexte pour 
les retenir en Pologne. Il les deltina à attaquer le Roi de Suède 
en Livonie, à l'occafion que l'on va rapporter. 

La Livonie , la plus belle & la plus fertile Province du Nord , 
avait appartenu autrefois aux Chevaliers de l'Ordre Teuto- 
nique. Les Ruffes , les Polonais & les Suédois s'en étaient dis- 
puté la poffeffion. La Suède l'avait enlevée depuis près de cent 
années , & elle lui avait été enfin cédée folemnellement par la 
paix d'Oliva. 

d) Le feu Roi Charles XI dans fes févérités pour fes fujets , 
n'avait pas épargné les Livoniens. Il les avait dépouillés de leurs 
privilèges, & d'une partie de leurs patrimoines. Patkul, mal- 
heureufement célèbre depuis par fà mort tragique , fut député 
de la NoblefTe Livonienne pour porter au Trône les plaintes 
de la Province. D fit à fon Maître une harangue refpectueufe , 
mais forte, & pleine de cette éloquence mâle que donne la 

d) Tout cet article fe retrouve prefque mot pour mot au Tome X du 
Père Barru 

calamité 
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calamité quand elle eft jointe à la hardiefle. Mais les Rois ne 
regardent trop fouvent ces harangues publiques , que comme 
des cérémonies vaines qu'il eft d'ufage de fbuffrir , fans y faire 
attention. Toutefois Charles XI , dimmulé quand il ne fe livrait 
pas aux emportemens de fa colère , frappa doucement fur l'é- 
paule de Patkul : Vous ave^ parlé pour votre patrie en brave 
homme, lui dit-il, je vous en eftime , continue^. Mais peu de 
jours après il le fit déclarer coupable de Lèze - Majefté , & 
comme tel, condamné à la morr. Patkul, qui s'était caché, 
prit la fuite. 11 porta dans la Pologne fes reflentimens. Il fut 
admis depuis devant le Roi Augujle. Charles XI était mort j 
mais la fentence de Patkul & fon indignation fubfiftaient. Il re- 
préfenta au Monarque Polonais la facilité de la conquête de la 
Liivonie ; des Peuples défefpérés , prêts à fecouer le joug de la 
Suède; un Roi enfant, incapable de fê défendre. Ces follicita- 
tions furent bien reçues d'un Prince déjà tenté de cette con- 
quête. Augufle à fon couronnement avait promis de faire fès 
efforts pour recouvrer les Provinces que la Pologne avait per- 
dues. Il crut par fon irruption en Livonie plaire à la République 
<Sc affermir fon pouvoir ; mais il fe trompa dans ces deux idées 
qui paraifTaient fi vraifemblables. Tout fut prêt bientôt pour une 
invafion fbudaine, fans même daigner recourir d'abord à la 
vaine formalité des déclarations de guerre , & des raanifeftes. 
Le nuage grofliflait en même tems du côté de la Mofcovie. 
Le Monarque qui la gouvernait mérite l'attention de la pos- 
térité. 

Pierre Alexiowits , Czar de Rufiïe , s'était déjà rendu redou- j^,^ ^ 
table par la bataille qu'il avait gagnée fur les Turcs en 1697 Pierre u 
&. par la prifê d'Azoph , qui lui ouvrait l'empire de la mer G™** 
Noire. Mais c'était par des actions plus étonnantes que des 
victoires , qu'il cherchait le nom de Grand. La Mofcovie , ou 
Ruflîe, embrafie le Nord de l'Afie & celui de l'Europe, & 
depuis les frontières de la Chine s'étend l'efpace de quinze cents 
lieues jufqu'aux confins de la Pologne & de la Suède. Mais ce 
pays immenfe était à peine connu de l'Europe avant le Czar 
Pierre. Les Mofcovites étaient moins civilifés que les Mexicains , 
quand ils furent découverts par Corte\; nés tous efciaves de 
Tome II. I 
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maîtres auffi barbares qu'eux, ils croupiraient dans l'ignorance , 
dans le befbin de tous les Arts , <5t dans l'infenfibilité de ces 
befoins qui étouffait toute induitrie. Une ancienne loi (àcrée 
parmi eux leur défendait , (bus peine de mort , de lortir de leur 
pays fans la permiffion de leur Patriarche. Cette Loi , faite 
pour leur ôter les occalions de connaître leur joug , plaifait à 
une nation , qui , dans Pabîme de fon ignorance <x de fa mi- 
sère , dédaignait tout commerce avec les nations étrangères. 

L'ère des Moicovites commençait à la création du monde ; 
ils comptaient 7207 ans au commencement du fiécle paflé , fans 
pouvoir rendre raifon de cette date. Le premier jour de leur 
-année venait au 1 3 de notre mois de Septembre. Ils alléguaient 
pour raifon de cet établiffement , qu'il était vraifemblable que 
Dieu avait créé le Monde en Automne, dans la (àuon où les 
fruits de la terre font dans leur maturité. Ainfi les feules appa- 
rences de connaiffances qu'ils euflènt, étaient des erreurs grof- 
iièresj perfonne ne lê doutait parmi eux que l'Automne de MoC- 
covie pût être le Printems d'un autre pays dans les climats on- 
doies. Il n'y avait pas longtems que le peuple avait voulu brûler 
a Molcou le Secrétaire d'un AmbalTadeur de Perle, qui avait 
prédit une écliple de Soleil. Ils ignoraient julqu'à l'uiage des 
chiffres; ils fe fervaient pour leurs calculs de petites boules 
enfilées dans des fils d'archal. Il n'y avait pas d'autre manière 
de compter dans tous les bureaux de recettes , & dans le tréfor 
du Czar. 

e) Leur Religion était & eft encor celle des Chrétiens Grecs y 
mais mêlée de fuperititions, auxquelles Us étaient d'autant plus 
fortement attachés, qu'elles étaient plus extravagantes, & que 
le joug en était plus gênant. Peu de Moicovites ofaient manger 
du pigeon , parce <jue le S. Efprlt eft peint en forme de co- 
lombe. Ils obfervaient régulièrement quatre Carêmes par an; 
& dans ces tems d'abftinence , ils n'oiàient le nourrir m d'oeufs 
ni de kit. Dieu & S. Nicolas étaient les objets de leur culte, 
&. immédiatement après eux, te Czar & le Patriarche. L'ait- 

é) 7b\rt ce morceau eft copié mot à mot par le Genovéfain Barre dans, 
foa kifoire <T Allemagne , Tom. IX, pag. 75 & Avivantes. 
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torité de ce dernier était fans bornes comme leur ignorance;. Il 
rendait des arrêts de mort , & infligeait les fupplices les plus 
cruels , iàns qu'on pût appellcr de Ton tribunal. 11 fè promenait 
à cheval deux fois Tan , fuivi de tout Ton Clergé en cérémonie : 
le Czar à pied tenait la bride du cheval , & le peuple iê prof* 
ternait dans les rues comme les Tartares devant leur grand Lama. 
La Confeffion était pratiquée; mais ce n'étais que dans le cas 
des plus grands crimes; alors l'ab&Autioa leur parafai! n4ceP 
faire , mais non le repentir. Ils fe croyaient, purs devant 
avec la bénédiction de leurs Papas. Ainû ils pafTajent (ans re- 
mords, de la confeffion au vol 6c à l'homicide; & ce qui elt 
un frein pour d'autres Chrétiens était chez eux un encoura- 
gement à l'iniquité. Ils faiiaient fcrupule de boire du lait un jour 
de jeûne; mais les pères de famille, les prêtres, les femmes, 
les filles , s'enivraient d'eau-de-vie les jours de fêtes. On dM-« 
putait cependant fur la Religion en ce pays comme ailleurs; 
la plus grande querelle était, fi les laïques devaient frire ta 
ligne de la croix avec deux doigts ou avec trois. Un certain 
Jacob Nurfuff, fous le précédent règne, avait excité une féd^ 
tion dans Aitracan au fujet de cette difpute. Il y avait mêm* 
des fanatiques , comme parmi ces nations policées chez qui toufc 
le monde eft théologien ; & Pierre , qui poulîà toujours la jus- 
tice jufqu'à la cruauté, fit périr par le feu quelques-uns de ce* 
miférabies qu'on nommait Vosko^jéfiùtes* 

Le Czar dans fon vafte Empire avait beaucoup d'autres uV 
jets qui n'étaient pas Chrétiens. Les Tartares, gui habitent lo 
bord occidental de la mer Cafpienne & des Palus Méotides , 
font Mahométans. Les Sibériens, les Oftiaques, les Samoyèdes, 
qui font vers la mer Glaciale , étaient des fàuvages , dont les 
uns étaient idolâtres , les autres n'avaient pas même la connaif- 
fance d'un Dieu ; &. cependant les Suédois , envoyés prifon»- 
niers parmi eux , ont été plus contens de leurs mœurs que de 
celles des anciens Mofcovites. 

Pierre Altxiowits avait reçu une éducation qui tendait à aug* 
menter encor la barbarie de cette partie du Monde. Son naturel 
lui fit d'abord aimer les étrangers , avant qu'il rot à que] p©M 

\ * 
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ils pouvaient lui être utiles. Le Fort , comme on l'a déjà dit , 
fut le premier infiniment dont il fe fervit pour changer depuis 
la face de la Mofcovie. Son piaffant génie , qu'une éducation 
barbare avait retenu & n'avait pû détruire , fe dévelopa prefque 
tout-à-coup. Il réfolut d'être homme , de commander à des 
hommes, & de créer une nation nouvelle. Plufieurs Princes 
avaient avant lui renoncé à des Couronnes, par dégoût pour le 
poids des affaires; mais aucun n'avait ceffé d'être Roi pour 
apprendre mieux à régner; c'eft ce que fit Pierre le Grand. 

11 quitta la Ruffie en 1 698 , n'ayant encor régné que deux 
années , & alla en Hollande , déguifë (bus un nom vulgaire % 
comme s'il avait été un domeftique de ce même M. Le Fort, 

Si'il envoyait Ambaffadeur extraordinaire auprès des Etats- 
énéraux. Arrivé à Amfterdam , infcrit dans le rôle des char- 
pentiers de l'Amirauté des Indes , il y travaillait dans le chan- 
tier comme les autres charpentiers. Dans les intervalles de fon 
travail, il apprenait les parties des mathématiques qui peuvent 
être utiles à un Prince, les fortifications, la navigation, l'art de 
lever des plans. Il entrait dans les boutiques des ouvriers , exa- 
minait toutes les manufactures ; rien n'échapait à fes obferva— 
tions. De là il paffa en Angleterre, où il fe perfectionna dans 
la (cience de la c^nftruclion des vaiffeaux; il repafîa en Hol- 
lande, & vit tout ce qui pouvait tourner à l'avantage de fon 
pays. Enfin, après deux ans de voyages & de travaux, aux- 
quels nul autre homme que lui n'eût voulu fe foumettre, il 
reparut en Ruflie , amenant avec lui les arts de PEurope. Des 
Artilàns de toute efpèce l'y fuivirent en foule On vit pour la 
première fois de grands vaifleaux Rulîes fur la mer Noire , d'ans 
la Baltique & dans l'Océan. Des bâtimens d'une archkeét .re 
régulière & noble firent élevés au milieu des huttes Molcovites. 
Il établit des Collèges, des Académie?, des Imprimeries, des 
Bibliothèques : les villes furent policées ; les habillemens , les 
coutumes changèrent peu à peu , quoiqu'avec difficulté Les 
Mofèovites connurent par degrés ce que c'eft que la fbciété. Les 
fùperftitions même furent abolies : la dignité de Patriarche fut 
éteinte j le Czar fe déclara le Chef de k Religion : & cette 
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dernière entreprifo , qui aurait coûté le trône & la vie à un 
Prince moins abfolu , réuffit prefque fans contradiction , & lui 
aiïura le fuccès de toutes les autres nouveautés. 

Après avoir abaifïé un Clergé ignorant & barbare, il ofk 
eflayer de l'inftruire , & par-là même il rifqua de le rendre 
redoutable; mais il fe croyait afîez puiffant pour ne le pas 
craindre. 11 a fait enfeigner dans le peu de cloîtres qui reftent 
la Philofbphie & la Théologie. Il eu vrai que cette Théologie 
tient encor de ce tems fauvage dont Pierre Alexiowits a retiré 
l'humanité. Un homme digne de foi m'a alfuré qu'il avait affifté 
à une thèfe publique , où il s'agiffait de (avoir fi Tufage du tabac 
à fumer était un péché. Le répondant prétendait qu'il était per- 
mis de s'enivrer d'eau-de-vie , mais non de fumer , parce que 
la très-fainte Ecriture dit, que ce qui fort de la bouche de 
Thomme le fouille , & que ce qui y entre ne le fouille point. 

Les moines ne furent pas contens de la réforme. A peine le 
Czar eut-il établi des imprimeries, qu'ils s en fervirent pour le 
décrier ; ils imprimèrent qu'il était l'Ante-Chrift ; leurs preuves 
étaient quil ôtait la barbe aux vivans, 6c qu'on faifàit dans fon 
académie des diflèétions de quelques morts. Mais un autre moine 
qui voulait faire fortune ré uta ce livre , & démontra que Pierre 
n'était pas l'Ante-Chrift , parce que le nombre 666 n était pas 
dans fon nom. L'auteur du libelle fut roué , & celui de la ré- 
futation fut fait Evêque de Rezan. 

Le Réformateur de la Mofoovie a (ûrtout porté une loi iage, 
qui fait honte à beaucoup d'Etats policés ; c'eft qu'il n'eft permis 
à aucun homme au fêrvice de lEtat, ni à un bourgeois établi, 
ni furtout à un mineur, de pafTer dans un cloître. 

Ce prince comprit combien il importe de ne point confàcrer 
à l'oifiveté des fujets qui peuvent être utiles, oc de ne point 
permettre qu'on difpofe à jam is de (a liberté, dans un âge où 
l'on ne peut dilpofer de la moindre partie de fa fortune. Ce- 
pendant Pinduftrie des moines élude tous les fours cette loi faite 
pour le bien de l'humanité, comme fi les moines gagnaient en 
effet à peupler les cloîtres aux dépens de la patrie. 

Le Czar n'a pas aflujetti feulement l'Eglife à l'Etat, à l'exemple 
des Sultans Turcs j mais pLs grand politique > il a détruit une 
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milice fêmblable à celle des Janiflaires ; & ce que les Ottomans 
ont vainement tenté , il l'a exécuté en peu de tems ; il a diilïpé 
les Janiflaires Mofcovites , nommés Strélits , qui tenaient les 
Czars en tutelle. Cette milice, plus formidable à fes maîtres 
qu'à fes voifins, était compofée d'environ trente mille hommes 
de pied , dont la moitié reftait à Mofcou , & l'autre était ré- 
pandue fur les frontières. Un Strélits n'avait que quatre roubles 
par an de paye ; mais des privilèges , ou des abus , le dédom- 
mageaient amplement. Pierre forma d'abord une compagnie d'é- 
trangers , dans laquelle il s'enrôla lui-même , & ne dédaigna pas 
de commencer par être tambour & d'en faire les fondions ;. 
tant la nation avait befoin d'exemples. D fut Officier par degrés. 
Il fit petit à petit de nouveaux régimens ; & enfin le (entant 
maître des troupes difeiplinées , il cafla les Strélits, qui n'osèrent 
dclbbéir. 

La cavalerie était à peu près ce qu'eft la cavalerie Polo*- 
naife, & ce qu'était autrefois la Francaife, quand le Royaume 
de France n'était qu'un afiêmblage de fiefs. Les Gentilshommes 
RufTes montaient à cheval à leurs dépens , & combattaient fans 
difeipline , quelquefois fans autres armes qu'un labre ou un 
carquois, incapables d'être commandés, & par conféquent de 
vaincre. 

Pierre le Grand leur apprit à obéir, par fon exemple &. par 
les fupplices. Car il fervait en qualité de foldat & d'officier fu- 
balterne , & punifïàit rigoureufement en Czar les Boyards , c'eft- 
àrdire , les Gentilshommes qui prétendaient que le privilège de 
la NobleiTe était de ne fèrvir l'Etat qu'à leur volonté. Il établit 
un Corps régulier pour fervic l'artillerie , & prit cinq cents cloches 
aux églifès , pour fondre des canons. Il a eu treize mille canons 
de fonte en l'année 17 14. Il a formé aufiî des Corps de Dra- 
gons , milice très-convenable au génie des Mofcovites , & à la 
forme de leurs chevaux qui font petits. La Mofcovie a aujour- 
d'hui (en 1738) trente régimens de Dragons , de mille hommes 
chacun, bien entretenus. 

Ceft lui qui a établi des Hutfards en Ruffie. Enfin , il a eu 
jufqu'à une école d'Ingénieurs , dans un pays où perionne ne 
favait avant lui les élémens de la Géométrie. 
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Il était bon Ingénieur lui-même; mate furtout il excellait 
dans tous les arts de la marine; bon Capitaine de vaiffeau, 
habile pilote, bon matelot, adroit charpentier, & doutant plus 
eftimable dans ces arts , qu'il était né avec une crainte extrême 
de Peau. 11 ne pouvait dans fa jeuneflè paiïer fur un pont (ans 
frémir : il faifâit fermer alors les volets de bois de ion carroffe; 
le courage & le génie domptèrent en lui cette faiblelfe ma- 
chinale. 

Il fit conftruire un beau port auprès d'Azoph à l'embouchure 
du Tanaïs : il voulait y entretenir des galères; & dans la fuite, 
croyant que ces vahTeaux longs , plats & légers devaient réuffir 
dans la mer Baltique , il en a fait conftruire plus de trois cents 
dans Ùl ville favorite de Péterlbourg; il a montré à fes fujets 
l'art de les bâtir avec du fimple fapin , & celui de les conduire. 
Il avait appris jufqu'à la Chirurgie : on la vu dans un befoia 
faire la ponction à un hydropique; il réuflnTait dans les mé- 
chaniques, & inftruifait les artifens. 

Les finances du Czar étaient à la vérité peu de chofè , par 
rapport à Timmenfité de lès Etats : il n'a jamais eu vingt-quatre 
millions de revenu , à compter le marc à près de cinquante 
livres , comme nous faifons aujourd'hui , & comme nous ne 
ferons peut-être pas demain ; mais c'eft être très-riche chez foi 
que de pouvoir faire de grandes chofes. Ce n'eft pas la rareté 
oe l'argent , mais celle des hommes & des talens, qui rend un 
Empire faible. 

La nation des Rufles n'eft pas nombreufe , quoique les femmes 
y foient fécondes & les hommes robuftes. Pierre lui-même , en 
. policant fes Etats , a malheureufement contribué à leur dépo- 
pulation De fréquentes recrues dans des guerres longtems mal- 
heureufes, des nations tranfplantées des bords de la mer Caf- 
pienne à ceux de la mer Baltique, confumées dans les travaux, 
détri ites par les maladies , les trois quarts des enfans mourans 
en Mofcovie de Ja petite vérole , plus dangereufê en ces cli- 
mats qu'ailleurs ; enfin , les triftes fuites d'un gouvernement long- 
tems fauvage, & barbare même dans fa police, font eau fe que 
cette grande partie du Continent a encor de vaûes déferts. Oit 
compte à prêtent en Ruffie cinq cent mille femilles .de Centiis- 
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hommes , deux cent mille de gens de loi , un peu plus de cinq 
millions de bourgeois & de payfans payant une efpèce de taille , 
fix cent mille hommes dans les provinces conquifes fur la Suède : 
les Cofaques de l'Ukraine & les Tartares , vaïïaux de la MoÊ 
covie , ne fe montent pas à plus de deux millions ; enfin on a 
trouvé que ces pays immenfes ne contiennent pas plus de qua- 
torze millions d'hommes /) , c'eft-à-dire un peu plus des deux 
tiers des habitans de la France. 

Le Czar Pierre, en changeant les mœurs, les loix, la milice, 
la face de fon pays , voulait auffi être grand par le commerce , 
qui fait à la fois la richefle d'un Etat & les avantages du Monde 
entier. Il entreprit de rendre la Ruflie le centre du négoce de 
l'A fie & de l'Europe. Il voulait joindre par des canaux, dont 
il drefla le plan , la Duine , le Volga , le Tanaïs , & s ouvrir 
des chemins nouveaux de la mer Baltique au Pont - Euxin & 
à la mer Cafpienne; 6c de ces deux mers à l'Océan fepten- 
trional. 

Le port d'Archangel , fermé par les glaces neuf mois de 
l'année , & dont l'abord exigeait un circuit long & dangereux , 
ne lui paraifiait pas aflez commode. Il avait, dès l'an 1700 le 
deflein de bâtir fur la mer Baltique un port, qui deviendrait 
le magafin du Nord , & une ville , qui ferait la capitale de fon 
Empire. 

Il cherchait déjà un paffage par les mers du Nord - Eft à 
la Chine ; & les manufactures de Paris & de Peking devaient 
embellir fa ville nouvelle. 

Un chemin par terre de fept cent cinquante-quatre verftes, 
pratiqué à travers des marais qu'il falait combler , conduit de 
Mofcou à (à nouvelle ville. La plupart de fes projets ont été 
exécutés par fes mains; & deux Impératrices, qui lui ont fticcédé 
l'une après l'autre , ont encor été au-delà de (es vues , quand 
elles étaient praticables , & n'ont abandonné que l'impofiîble. 

Il a voyagé toujours dans fes Etats, autant que fes guerres 

l'ont 

f) Cela fut écrit en 1717. La population a augmenté depuis, par les 
conquêtes, par la police, & par le foin d'attirer les étrangers. 
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l'ont pû permettre ; mais il a voyagé en Légiflateur & en Phy- 
licien , examinant partout la nature , cherchant à la corriger ou 
à la perfectionner , fondant lui-même les profondeurs des fleuves 
ck des mers, ordonnant des écluiès, vifitant des chantiers, fai- 
fànt fouiller des mines , éprouvant les métaux , fàifant lever le» 
cartes exactes , & y travaillant de fa main. 

Il a bâti dans un lieu fauvage la ville impériale de Péters- 
bourg , qui contient aujourd'hui foixante> mille maifons , où s'eft 
formée de nos jours une cour brillante , 6l où enfin on connaît 
les plaifirs délicats. Il a bâti le port de Cronftad fur la Neva, 
Ste. Croix fur les frontières de la Perfe, des forts dans l'U- 
kraine, dans la Sibérie* des Amirautés à Archangel , à Pé- 
terlbourg , à Aftracan , a Azoph ; des arfenaux , des hôpitaux. 
U faifait toutes fes' maifons petites & de mauvais goût; mais il 
prodiguait pour les mailbns publiques la magnificence & la 
grandeur. 

Les feiences qui ont été ailleurs le fruit tardif de tant de 
fiéclcs , font venues par fes foins dans fes Etats toutes perfec-» 
tionnées. Il a créé une Académie for le modèle des lociétés 
fameufos de Paris 6c de Londres : les Ddiflcs , les Bulfingtrs , 
les Hermanns , les Bernoullis , le célèbre Wolf, homme ex-? 
cellent en tout genre de Philofophie , ont été âppellés à grands 
frais à Péteribourg. Cette Académie fubfifte encor, & il fe 
• forme enfin des Philofophes Mofcovites. 

11 a forcé la jeune Noblefle de fes Etats à voyager , à s'inf- 
truire, à rapporter en Rulîie la politefle étrangère. J'ai vu de 
jeunes Rufîes pleins d'efprit <Sc de connaiiïances. C'eft ainfi qu'un 
(êul homme a changé le plus grand Empire du Monde, fi eft 
affreux , qu'il ait manqué à ce Réformateur des hommes , la 
principale vertu , l'humanité. De la brutalité dans fes plaifirs , de 
la férocité dans fes mœurs , de la barbarie dans fes vengeances , 
fe mêlaient à tant de vertus. Il poliçait fes peuples , & il était 
fauvage. Il a de fes propres mains été l'exécuteur de fes fen- 
tences fur des criminels, & dans une débauche de table il a 
fait voir fon adrefle à couper des têtes. Il y a dans l'Afrique 
des Souverains , qui verfont le (àng de leurs fujets de leurs mains ; 
mais ces Monarques palfont pour des barbares. La mort d'un 
Tome IL K 



Digitized by Google 



74 HISTOIRE DE CHARLES XII, 

fils qu'il falait corriger ou déshériter , rendrait îa mémoire de 
Pierre odieuie , fi le bien qu'il a fait à fes fujets ne faifait prefque 
pardonner (à cruauté envers (on propre fang. 

Tel était le Czar Pierre ; & fes grands deffeins n'étaient encor 
qu'ébauchés, lorfqu'il fe joignit aux Rois de Pologne & de Da- 
nemarck contre un enfant qu'ils méprifaient tous. Le fondateur 
de la Ruflîe voulut être conquérant; il crut pouvoir le devenu- 
fans peine , & qu'une guerre fi bien projettée ferait utile à tous 
les projets. L'art de la guerre était un art nouveau, qu'il falait 
montrer à fes peuples. 

D'ailleurs , il avait belbin d'un port à l'Orient de la mer 
Baltique pour l'exécution de toutes lès idées. II avait befoin de 
la province de PIngrie, qui eft au Nord-Eft de la Livonie. 
Les Suédois en étaient maîtres , il falait la leur arracher. Ses 
prédécelfeurs avaient eu des droits fur PIngrie , PEftonie , la 
Livonie ; le tems femblait propice pour faire revivre ces droits 
perdus depuis cent ans, 6c anéantis par des traités. Il conclut 
donc une ligue avec le Roi de Pologne , pour enlever au jeune 
Charles XI l tous ces pays , qui font entre le Golfe de Finlande k 
la mer Baltique, la Pologne & la Mofcovie. 



Fin du premier Livre. 
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Changement prodigieux & fubit dans le caractère de Charles XII. 
A l'âge de dix-huit ans il Jbutient la guerre contre le , Dane- 
marck , la Pologne & la Mofcovie : termine la guerre de 
Danemarck en Jix femaines ; défait quatre-vingt mille Mos- 
covites avec huit mille Suédois, & pajfe en Pologne. Dejcription 
de la Pologne & de fin gouvernement. Charles gagne plu- 
Jieurs batailles, & eft maître de la Pologne, ou il fe prépare 
à nommer un Roi» 

T rois puiflàns Rois menaçaient ainfi l'enfance de Charles XII. 
Les bruits de ces préparatifs confternaient la Suède , & allar- 
maient le Conlêil. Les grands Généraux étaient morts ; on avait 
raifon de tout craindre fous un jeune Roi, qui n'avait encor 
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donné de lui que de mauvaifes imprefïïons. Il n'affiftait prefqué 
jamais dans le Confeil que pour croifer les jambes fur la table ; 
diftrait , indifférent , il n'avait paru prendre part à rien. 

Le Confeil délibéra en fa préfence fur le danger où Ton était : 
quelques Confeillers propofaient de détourner la tempête par 
des négociations : tout d'un coup le jeune Prince fe lève , avec 
l'air de gravité & d'affurance d'un homme fupérieur , qui a pris 
fon parti. « Meffieurs , dit-il , j'ai réfolu de ne jamais faire une 
» guerre injufte , mais de n'en finir une légitime que par la 
» perte de mes ennemis. Ma réfolution eft prife : j'irai atta- 
» quer le premier qui fe déclarera ; & quand je l'aurai vaincu , 
» j'elpère faire quelque peur aux autres ». Ces paroles éton- 
nèrent tous ces vieux Confeillers; ils fe regardèrent fans ofèr 
répondre. Enfin, étonnés d'avoir un tel Roi, & honteux d'eP- 
pérer moins que lui , ils reçurent avec admiration fes ordres 
pour la guerre. 

On fut bien plus furpris encor , quand on le vit renoncer tout 
d'un coup aux amufemens les plus innocens de la jeuneffe. Du 
moment qu'il fe prépara à la guerre , il commença une vie toute 
nouvelle , dont il ne s'eft jamais depuis écarté un feul moment. 
Plein de l'idée d' Alexandre & de Céfar , il fe propofà d'imiter 
tout de ces deux Conquérans , hors leurs vices. Il ne connut 
plus ni magnificence , ni jeux , ni délaffemens ; il réduifit fa 
table à la frugalité la plus grande. Il avait aimé le fafte dans 
les habits; il ne fut vêtu depuis que comme un fimple foldat. 
On l'avait foupçonné d'avoir eu une paffion pour une femme 
*le fà cour; foit que cette intrigue fut vraie ou non, il eft cer- 
tain qu'il renonça alors aux femmes pour jamais , non-feulement 
de peur d'en être gouverné . mais pour donner l'exemple à fes 
fbldats, qu'il voulait contenir dans la difeipline la plus rigou- 
reufe; peut-être encor par la vanité d'être le feul de tous les 
Rois, qui domptât un penchant fi difficile à furmonter. Il ré- 
folut auffi de s'abftenir de vin tout le refte de fa vie. Les uns 
m'ont dit , qu'il n avait pris ce parti que pour dompter en tout 
la nature , oc. pour ajouter une nouvelle vertu à fon héroïfme ; 
mais le plus grand nombre m'a affuré, qu'il voulut par -là fe 
çuiâr d'un excès qu'il avait commis, & d'un affront quîl avait 
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fait à table à une femme en préfence même de la Reine ia 
mère. Si cela eft ainfi, cette condamnation de foi -môme, <k 
cette privation , qu'il s'impofa toute fa vie , font une elpèce d'hé- 
roïfme non moins admirable. 

11 commença par alfurer des fecours au Duc de Holftein (on 
beau-frère. Huit mille hommes furent envoyés d'abord en Po— 
méranie , province voifine du Holftein , pour fortifier le Duc 
contre les attaques des Danois. Le Duc en avait befoin. Ses 
Etats étaient déjà ravagés , fon château de Gottorp pris , fa ville 
de Tonningue preffée par un fiége opiniâtre , où le Roi de 
Danemarck était venu en perfonne , pour jouir d'une conquête 
qu'il croyait sûre. Cette étincelle commençait à embralèr l'Em- 
pire. D'un côté les troupes Saxonnes du Roi de Pologne , celles 
de Brandebourg, de Wolfenbùttel, de HefTe-CafTel , marchaient 
pour fe joindre aux Danois. De l'autre , les huit mille hommes 
du Roi de Suède , les troupes de Hanover & de Zell , & trois 
régimens de Hollande , venaient fecourir le Duc g). Tandis que 
le petit pays de Holftein était ainfi le théâtre ae la guerre, 
deux efeadres , Tune d'Angleterre & l'autre de Hollande , pa- 
rurent dans la mer Baltique. Ces deux Etats étaient garans du 
traité d'Altena rompu par les Danois : ils s'emprefiàient alors à 
fecourir le Duc de Holftein opprimé , parce que l'intérêt de leur 
commerce s'oppofait à l'agrandiflement du Roi de Danemarck. 
Ils favaient, que le Danois étant maître du paflàge du Sund 
impoferait des loix onéreufes aux nations commerçantes, quand 
il ferait aflèz fort pour en ufer ainfi impunément. Cet intérêt 
a longtems engagé les Anglais & les Hollandais à tenir , autant 
qu'ils font pû, la balance égale entre les Princes du Nord : ils 
fe joignirent au jeune Roi de Suède , qui femblait devoir être 
accablé par tant d'ennemis réunis , & le fecoururent par la même 
raifon pour laquelle on l'attaquait , parce qu'on ne le croyait pas 
capable de fe défendre. 

Il était à la chaffe aux ours, quand il reçut la nouvelle de 
l'irruption des Saxons en Livonie : il fanait cette chafie d'une 
manière aufii nouvelle que dangereufe j on n'avait d'autres armes 

g) Copié mot pour mot parle Père Barre, Tom. X, pag. 593 «c liàrantes. 
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que des bâtons fourchus derrière un filet tendu à des arbres; 
un ours d'une grandeur démcfurée vint droit au Roi , qui le 
terrafla après une longue lutte à l'aide du filet & de fon bâton. 
Il faut avouer qu'en confidérant de telles aventures, la force 
prodigieufc du Roi Airgufle & les voyages du Czar, on croirait 
être au tcms des Hercules & des Théfces. 

Il partit pour fa première campagne le 8 Mai , nouveau ftyle , 
de l'année 1700. 11 quitta Stockholm , où il ne revint jamais. 
Une foule innombrable de peuple l'accompagna jufqu'au port 
de Carehcroon, en faifant des vœux pour lui, en verfant des 
larmes, & en l'admirant. Avant de fortir de Suède, il établit 
à Stockholm un Confeil de défenfè , compofé de plufieurs Sé- 
nateurs. Cette commiffion devait prendre foin de tout ce qui 
regardait la flotte , les troupes & les fortifications du pays. Le 
corps du Sénat devait régler tout le refte provifionnellement dans 
l'intérieur du Royaume. Ayant ainfi mis un ordre certain dans 
fes Etats , fon efprit , libre de tout autre foin , ne s'occupa plus 
que de la guerre. Sa flotte était compofée de quarante - trois 
vaifleaux : celui qu'il monta , nommé le Roi Charles , le plus 
grand qu'on ait jamais vu , était de cent-vingt pièces de canon ; 
le Comte de Piper fon premier Miniftre , oc le Général Renf- 
child, s'y embarquèrent avec lui. Il joignit les efeadres des alliés. 
La flotte Danoife évita le combat, 6c laifTa la liberté aux trois 
flottes combinées de s'approcher aflez près de Copenhague , 
pour y jetter quelques bombes. 

Il eft certain, que ce fut le Roi lui-même, qui propofa alors 
au Général Renfihild de faire une defcente & d'afliéger Copen- 
hague par terre, tandis qu'elle ferait bloquée par mer. Renf- 
child fut étonné d'une propofition qui marquait autant d'habi- 
leté que de courage dans un jeune Prince lâns expérience. Bientôt 
tout fut prêt pour la defcente; les ordres furent donnés pour 
faire embarquer cinq mille hommes, qui étaient fur les côtes 
de Suède , & qui furent joints aux troupes qu'on avait à bord. 
Le Roi quitta fon grand vahTeau, & monta une frégate plus 
légère : on commença par foire partir trois cents grenadiers dans 
de petites chaloupes. Entre ces chaloupes, de petits bateaux 
plats portaient des fkfcines , des chevaux de frife , & les inftru- 
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mens des pionniers. Cinq cents hommes d'élite fuivaient dans 
d'autres chaloupes. Après venaient les vaifîeaux de guerre du 
Roi , avec deux frégates Anglaifes & deux Hollandaifes , qui 
devaient favorifer la defcente à coups de canon. 

Copenhague , capitale du Danemarck , eft fituée dans rifle 
de Zétland , au milieu d'une belle plaine , ayant au Nord-Oueft 
le Sund , & à l'Orient la mer Baltique , où était alors le Roi 
de Suède. Au mouvement imprévu des vaifleaux qui menaçaient 
d'une defcente, les habitans confternés par l'inaétion de leur 
flotte , & par le mouvement des vaifleaux Suédois , regardaient 
avec crainte en quel endroit fondrait l'orage : la flotte de Charles 
s'arrêta vis-à-vis Humblebek à fept milles de Copenhague. Auffi- 
tôt les Danois raflemblent en cet endroit leur cavalerie. Des 
milices furent placées derrière d'épais retranchemeos , & l'ar- 
tillerie qu'on put y conduire fut tournée contre les Suédois. 

Le Roi quitta alors fa frégate, pour s'aller mettre dans la Chartes h« 
première chaloupe , à la tète de fes gardes. L'Ambaffadeur de lcs Dano,u 
France était alors auprès de lui. M. l'Ambaffadeur , lui dit -il 
en Latin , (car il ne voulait jamais parler Français) , vous n'avez 
rien à démêler avec les Danois : vous n'ire^pas plus loin, s'il 
vous plaît. Sire y lui répondit le Comte de Guijcard en Fran- 
çais , le Roi mon Maître m'a ordonné de réfider auprès de votre 
Majejlé ; je me flatte, aue vous ne me chajfere\ pas aujourd'hui 
de votre cour, oui n'a jamais été fi Brillante. En difant ces pa- 
roles il donna la main au Roi , qui fauta dans la chaloupe , où 
le Comte Piper & l'Ambaffadeur entrèrent h). On s'avançait 
fous les coups de canon des vaifleaux, qui favorifaient la def- 
cente. Les batenux de débarquement n'étaient encor qu'à trois 
cents pas du rivage. Charles XII , impatient de ne pa« aborder 
affez près , ni allez tôt , fe jette de la chaloupe dans la mer , 
l'épée à la main , ayant de l'eau par delà la ceinture : fes Mi- 
nières , l'Ambaffadeur de France , les Officiers , les foldats , 
fuivent aufli-tôt fon exemple , & marchent au rivage malgré une 
grêle de moufquetades. Le Roi, qui n'avait jamais entendu de 
fa vie de moufqueterie chargée à balle , demanda au Major- 

A) Copié mot pour mot par le Père Barre, Tom. X, page 396» 
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Général Stuard, qui fe trouva auprès de lui, ce que c'était que 
ce petit fifflement qu'il entendait à les oreilles ? « C'eft le bruit 
» que font les balles de fufil qu'on vous tire , lui dit le Major. 
Bon f dit le Roi , ce fera là dorénavant ma mufique. Dans le 
même moment le Ma or , qui expliquait le bruit des moufque- 
tades , en reçut une dans l'épaule ; & un Lieutenant tomba mort 
à l'autre côté du Roi. 

Il eft ordinaire à des troupes attaquées dans leurs retranche- 
mens d'être battues , parce que ceux qui attaquent ont toujours 
une impétuolité , que ne peuvent avoir ceux qui fe défendent , 
& qu'attendre les ennemis dans fes lignes , c'eft fbuvent un aveu 
de fa faiblelîè &. de leur fupériorité. La cavalerie Danoile &. 
les milices s'enfuirent après une faible réfiftance. Le Roi, maître 
de leurs retranchemens , le jetta à genoux pour remercier Dieu 
du premier fuccès de fes armes. Il fit fur le champ élever des 
redoutes vers la ville, & marqua lui-même un campement. 
En môme tems il renvoya fes vahTeaux en Scanie, partie de la 
Suède , voifine de Copenhague , pour chercher neuf mille hommes 
de renfort. Tout confpirait à fervir la vivacité de Charles. Les 
neuf mille hommes étaient fur le rivage prêts à s'embarquer, 
& dès le lendemain ua vent favorable les lui amena. 

Tout cela s'était fait à la vue de la flotte Danoife , qui n'avait 
ofé s'avancer. Copenhague intimidée envoya auffi-tôt des députés 
au Roi , pour le fupplier de ne point bombarder la ville. 11 les 
reçut à cheval , à la tête de fbn régiment des gardes : les députés 
fe mirent à genoux devant lui ; il fit payer à la ville quatre cent 
mille rifdales , avec ordre de faire voiturer au camp toutes fortes 
de provifions , qu'il promit de faire payer fidellement. On lui 
apporta des vivres, parce qu'il falait obéir; mais on ne s'atten- 
dait guère que des vainqueurs daignafTent payer; ceux qui les 
apportèrent furent bien étonnés d ; être payés généreufement &. 
fans délai par les moindres foldats de l'armée. Il régnait depuis 
ïongtems dans les troupes Suédoifes une difeipline, qui n'avait 
pas peu contribué à leur victoire : le jeune Roi en augmenta 
encor la févérité. Un foldat n'eût pas ofé refufer le payement 
de ce qu'il achetait , encor moins aller en maraude , pas même 
fortir du camp. Il voulut de plus , que dans une victoire fes 

troupes 
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troupes ne dépouillaffent les morts qu'après en avoir eu la per- 
mifïion ; & il parvint aifément à faire obferver cette loi. On 
faifàit toujours dans fon camp la prière deux fois par jour , à 
ièpt heures du matin , & à quatre heures du foir : il ne manqua 
jamais d'y affifter & de donner à fes foldats l'exemple de la 
piété, qui fait toujours impreflîon fur les hommes, quand ils 
n'y foupçonnent pas de Thypocrilie. Son camp mieux policé que 
Copenhague, eut tout en abondance; les payfans aimaient mieux 
vendre leurs denrées aux Suédois leurs ennemis , qu'aux Da- 
nois , qui ne les payaient pas fi bien. Les bourgeois de la ville 
furent même obligés de venir plus d'une fois chercher au camp 
du Roi de Suède des provifions qui manquaient dans leurs 
marchés. 

Le Roi de Danemarck était alors dans le Holftein, où il 
femblait ne s'être rendu que pour lever le fiége de Tonningue. 
ïl Vôyait la mer Baltique couverte de vanTeaux ennemis, un 
jeune Conquérant déjà maître de la Zéeland , & prêt à s'em- 
parer de la capitale. 11 fit publier dans fes Etats , que ceux qui 
prendraient les armes contre les Suédois auraient leur liberté. 
Cette déclaration était d'un grand poids dans un pays autrefois 
libre , où tous les payfans , &. même beaucoup ae bourgeois , 
font efclaves aujourd'hui. Charles fit dire au Roi de Danemarck , 
qu'il ne faifait la zuerre que pour l'obliger à faire la paix , qu'il 
n avait qu'à fe réfoudre à rendre juftice au Duc de Holfteîn , 
ou à voir Copenhague détruite, & fon Royaume mis à feu & 
à fàng. Le Danois était trop heureux d'avoir à faire à un vain- 
queur qui fê piquait de juftice. On affembla un congrès dans la 
< ville de Travendal , fur les frontières du Holftein. Le Roi de 
Suède ne foufFrit pas que l'art des Miniftres traînât les négo- 
ciations en longueur : il voulut que le traité s'achevât auffi rapi- 
dement qu'il était defcendu en Zéeland. Effectivement il fut 
conclu le cinq d'Août à l'avantage du Duc de Holftein , qui fut 
indemnife de tous les frais de la guerre , & délivré d'oppreffion. 
Le Roi de Suède ne voulut rien pour lui-même , fàtisfait d'avoir 
fecouru fon allié , & humilié fon ennemi. Ainfi Charles XII à 
dix-huit ans commença & finit cette guerre en moins de fix 
Semaines. 

Tome IL L 
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Précifément dans le même tems le Roi de Pologne inveftûTait 
la ville de Riga , capitale de la Livonie , & le Czar s'avançait 
du côté de l'Orient à la tête de près de cent mille hommes. 
Riga était défendue par le vieux Comte à!Alberg, Général Suédois , 
qui à l'âge de quatre-vingts ans joignait le feu d'un jeune homme 
à l'expérience de foixante campagnes. Le Comte FUming, de- 
puis Miniftre de Pologne , grand homme de guerre & de cabi- 
net, & le Livonien Patkul, preffaient to s deux le fiége (bus 
les yeux du Roi ; mais malgré plufieurs avantages que les aflié- 
geans avaient remportés, l'expérience du vieux Comte tfAlberg 
rendait inutiles leurs efforts , <Sc le Roi de Pologne défcfpérait 
de prendre la ville. Il lâifit enfin une occafion honorable de 
lever le fiéee. Riga était pleine de marchandifes , appartenantes 
aux Hollandais. Les Etats-Généraux ordonnèrent à leur AmbaA 
fadeur auprès du Roi Ausuftc, de lui faire fur cela des repré- 
sentations. Le Roi de Pologne ne fe fit pas longtems prier. Il 
confentit à lever le fiége plutôt que de caufer le moindre dom- 
mage à fes Alliés , qui ne furent point étonnés de cet excès de 
complaifance , dont Us furent la véritable caufe. 

Il ne reftait donc plus à Charles XII pour achever fa pre- 
mière campagne , que de marcher contre fon rival de gloire , 
Pierre AUxiowits. 1! était d'autant plus animé contre lui , qu'il 
y avait encor à Stockholm trois Ambaffadeurs Mofcovites , qui 
venaient de jurer le renouvellement d'une paix inviolable. Il ne 
pouvait comprendre , lui qui fe piquait d une probité févère , 
qu'un Légiflateur , comme le Czar , fe fit un jeu de ce qui 
doit être fi làcré. Le jeune Prince plein d'honneur ne penfait 
pas qu'il y eût une morale différente pour les Rois & pour les 
particuliers. L'Empereur de Mofcovie venait de faire paraître 
un manifefte , qu'il eût mieux fait de fupprimer. Il alléguait pour 
raifon de la guerre , qu'on ne lui avait pas rendu allez d hon- 
neurs, lorfqu'il avait paffé incognito à Riga & qu'on avait vendu 
les vivres trop cher à les Ambafladeurs. C'étaient là les griefs 
pour lefquels il ravageait l'Ingrie avec quatre-vingt mille hommes. 

Il parut devant Nerva à la tête de cette grande armée le 
premier Oélobre , dans un tems plus rude en ce climat , que 
ne l'eft le mois de Janvier à Paris. Le Czar, qui dans de pareilles 
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fâifbns fallait quelquefois quatre cents lieues en pofte à cheval , 
pour aller vifiter lui-même une mine ou quelque canal , n'épar-» 
gnait pas plus fes troupes que lui-même. 11 favait d'ailleurs que 
les Suédois depuis le tems de Guflave -Adolphe faifaient la 
guerre au cœur de l'hiver comme dans l'été : il voulut accou- 
tumer aufli fes Mofcovites à ne point connaître de fàifons , &. 
les rendre, un jour, pour le moins égaux aux Suédois. Ainli 
dans un tems , v où les glaces & les neiges forcent les autres 
nations , dans des climats tempérés , à fufpendre la guerre , le 
Czar Pierre affiégeait Nerva à trente degrés du pôle , & Charles 
XII s'avançait pour la fecourir. Le Czar ne fut pas plutôt arrivé 
devant la place, qu'il fe hâta de mettre en pratique ce qu'il 
venait d'apprendre dans fes voyages. Il traça fbn camp, le fit 
fortifier de tous côtés, éleva des redoutes de diftance en dis- 
tance , & ouvrit lui-même la tranchée. Il avait donné le com- 
mandement de ion armée au Duc de Croi, Allemand, Général 
habile , mais peu fécondé alors par les Officiers Rufles. Pour 
lui , il n'avait dans fes propres troupes , que le rang de fimple 
Lieutenant. Il avait donné l'exemple de l'obéiffance militaire à 
fa Noblefle , jufques-là indifciplinable , laquelle était en pofîe£- 
fion de conduire fans expérience &. en tumulte des efclaves 
mal armés. Il n'était pas étonnant , que celui qui s'était fait char- 
pentier à Amfterdam pour avoir des flottes , fut Lieutenant à 
Nerva, -pour enfeigner à fa nation l'art de la guerre. 

Les RufTes font robuftes, infatigables, peut-être aufli cou- 
rageux que les Suédois ; mais c'eft au tems à aguerrir les troupes 
& à la difcipline à les rendre invincibles. Les feuls régimens, 
dont on pût efpérer quelque chofè , étaient commandés par des 
Officiers Allemands , mais ils étaient en petit nombre. Le relie 
était des barbares arrachés à leurs forêts, couverts de peaux 
de bêtes fauvages , les uns armés de flèches , les autres de maf- 
fues : peu avaient des fufils,- aucun n'avait vu un fiége régu- 
lier ; il n'y avait pas un bon canonnier dans toute l'armée. Cent 
cinquante canons , qui auraient dû réduire la petite ville de 
Nerva en cendres , y avaient à peine fait brèche , tandis que 
l'artillerie de la ville renverfait à tout moment des rangs entiers 
dans les tranchées. Nerva était prefque fans fortifications : le 

La 
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Baron de Hoorn qui y commandait, n'avait pas mille hommes 
de troupes réglées; cependant cette armée innombrable n'avait 
pû la réduire en dix femaines. 

On était déjà au quinze de Novembre , quand le Czar apprit 
que le Roi de Suède, ayant traverfé la mer avec deux cents 
vaifleaux de tranfport , marchait pour fecourir Nerva. Les Sué- 
dois n'étaient que vingt mille. Le Czar n'avait que la fupériorité 
du nombre. Loin donc de méprifer (on ennemi , il employa tout 
ce qu'il avait d'art pour l'accabler. Non content de quatre-vingt 
mille hommes , il fe prépara à lui oppofer encor une autre armée , 
& à l'arrêter à chaque pas. Il avait déjà mandé près de trente 
mille hommes , qui s'avançaient de Pleskow à grandes journées. 
Il fit alors une démarche , qui l'eût rendu méprifable , fi un 
Légflattur, qui a fait de fi grandes chofes, pouvait l'être. Il 
quitta fon camp , où fa préfence était néceflaire , pour aller cher- 
cher ce nouveau corps de troupes , qui pouvait très-bien arriver 
fans lui , & fembla par cette démarche craindre de combattre 
dans un camp retranché un jeune Prince fans expérience, qui 
pouvait venir l'attaquer. 

Quoi CTu il en foit , il voulait enfermer Charles XII entre deux 
armées. Ce n'était pas tout , trente mille hommes détachés du 
camp devant Nerva, étaient poftés à une lieue de cette ville 
fur le chemin du Roi de Suède : vingt mille ftrélits étaient plus 
loin fur le même chemin; cinq mille autres faifaient une garde 
avancée. Il falait pafler fur le ventre à toutes ces troupes , avant 
eue d'arriver devant le camp , qui était muni d'un rempart &. 
a'un double fofTé. Le Roi de Suède avait débarqué à Pernaw 
dans le Gc lfe de Riga, avec environ feize mille hommes d'in- 
fanterie , & un peu plus de quatre mille chevaux. De Pernaw 
il avait précipité là marche jufqu'à Revel, fuivi de toute fâ ca- 
valerie , & feulement de quatre mille fàntaflîns. 11 marchait tou- 
jours en avant , fans attendre le refte de fes troupes. Il fe trouva 
bientôt avec fes huit mille hommes feulement, devant les pre- 
miers poftes des ennemis. Il ne balança pas à les attaquer tous 
les uns après les autres, fans leur donner le tems d'apprendre 
à quel petit nombre ils avaient à faire. Les Mofcovites voyant 
arriver les Suédois à eux, crurent avoir toute une armée à 



Digitized by Google 



ROI DE SUEDE. Livre IL 85 

combattre. La garde avancée de cinq mille hommes , qui gar- 
dait entre des rochers un pofte où cent hommes réiblus pou- 
vaient arrêter une armée entière , s'enfuit à la première approche 
des Suédois. Les vingt mille hommes, qui étaient derrière, 
voyant fuir leurs compagnons , prirent l'épouvante , & allèrent 
porter le défordre dans le camp. Tous les poftes furent em- 
portés en deux jours ; & ce qui en d'autres occalions eût été 
compté pour trois viétoires , ne retarda pas d'une heure la marche 
du Roi. 11 parut donc enfin , avec fes huit mille hommes fati- 
gués d'une ii longue marche , devant un camp de quatre-vingt 
mille Rufiès , bordé de cent cinquante canons. A peine les troupes 
eurent-elles pris quelque repos , que fans délibérer il donna fes. 
ordres pour l'attaque. 

Le fignal était deux fufées, & le mot en Allemand, avec 
Vaïde de Dieu. Un Officier général lui ayant repréfenté la gran- 
deur du péril : Quoi , vous doute^, dit - il , qu'ùvec mes huit 
mille braves Suédois je ne pajje fur le corps à quatre-vingt mille 
Mjfcovites ? Un moment après , craignant qu il n'y eût un peu 
de tanfaronade dans ces paroles, il courut lui-même après cet 
Officier : N'étes-vous donc pas de mon avis ? lui dit-il : n'ai-je 
pas deux avantages fur les ennemis; l'un que leur cavalerie ne 
pourra leur Jèrvir, & l'autre que le lieu étant reffèrré , leur grand 
nombre ne fera que les incommoder? & ainfi je ferai réellement 
plus fort qu'eux. L'Officier n'eut garde d'être d'un autre avis, 
ôl on marcha aux Mofcovites à midi le 30 Novembre 1700. 

Dès que le canon des Suédois eut fait brèche aux retranche- 
mens , ils s'avancèrent la bayonnette au bout du fufil , ayant au 
dos une neige furieufe , qui donnait au vifage des ennemis. Les 
Rulfes fe firent tuer pendant une demi-heure , fans quitter le 
revers des foflés. Le Roi attaquait à la droite du camp, où. 
était le quartier du Czarj il efpérait le rencontrer , ne fâchant 
pas que l'Empereur lui-même avait été chercher ces quarante 
mille hommes , qui devaient arriver dans peu. Aux premières 
décharges de la moufqueterie eonemje , le Roi reçut une balle 
à la gorge; mais c'était une balle morte , qui s'arrêta dans les 
plis de (a cravate noire , & qui ne lui fit aucun mal. Son cheval 
lut tué fous lui M. de Spaar m'a dit , que le Roi fauta légèrement 
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fur un autre cheval , en duant : Ces gens-ci me font faire mes 
exercices y & continua de combattre & de donner les ordres 
avec la môme préTcnce d'efprit. Après trois heures de combat, * 
les retranchemens furent forcés de tous côtés. Le Roi pourfuivit 
la droite des ennemis jufqu'à la rivière de Nerva , avec fon aile 
gauche, fi Ton peut appel 1er de ce nom environ quatre mille 
hommes qui en pourfuivaient près de quarante mille. Le pont 
rompit fous les fuyards ; la rivière fut en un moment couverte 
de morts. Les autres défefpérés retournèrent à leur camp , lans 
favoir où ils allaient : ils trouvèrent quelques barraques , derrière 
lefquelles ils fe mirent. Là ils fe défendirent encor , parce qu'ils 
ne pouvaient pas fe làuver ; mais enfin leurs Généraux Dolgo- 
rouky , Gollofkin , Fcdcrowits , vinrent fe rendre au Roi , & 
mettre leurs armes à fes pieds. Pendant qu'on les lui préfentait , 
arriva le Duc de Croi , Général de l'armée , qui venait fe rendre 
lui-même avec trente Officiers. 

î) Charles reçut tous ces prifonniers d'importance avec une 
politelTe auffi aifée & un air auflî humain , que s'il leur eût fait 
dans là cour les honneurs d'une fête. Il ne voulut garder que 
les Généraux. Tous les Officiers fubalternes & les foldats furent 
conduits défarmés jufqu'à la rivière de Nerva : on leur fournit 
des bateaux pour la repaffer , & pour s'en retourner chez eux. 
Cependant la nuit s'approchait; la droite des Mofcovites fè 
battait encore : les Suédois n'avaient pas perdu fix cents hommes : 
dix-huit mille Mofcovites avaient été tués dans leurs retran- 
chemens : un grand nombre était noyé : beaucoup avaient paffé 
la rivière ; il en reliait encor alfez dans le camp , pour exter- 
miner jufqu'au dernier Suédois. Mais ce n'eft pas le nombre des 
morts, c'eft l'épouvante de ceux qui furvivent qui fait perdre 
les batailles. Le Roi profita du peu de jour qui reftait, pour 
faifir l'artillerie ennemie. Il fe poua avantageufement entre leur 
camp & la ville : là il dormit quelques heures fur la terre en» 
velopé dans (on manteau , en attendant qu'il pût fondre au point 
du jour fur l'aile gauche des ennemis, qui n'avait point encor 
été tout-à-fait rompue. A deux heures du matin , le Général 

0 Copié par le Père Barre, Tom, IX. 
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Veàe , qui commandait cette gauche , ayant lu le gracieux ac- 
cueil que le Roi avait fait aux autres Généraux , & comment 
il avait renvoyé tous les Officiers fubalternes & les foldats , l'en- 
voya fupplier de lui accorder la même grâce. Le vainqueur lui 
fit dire , qu'il n'avait qu'à s'approcher à la tête de Tes troupes , 
& venir mettre bas les armes & les drapeaux devant lui. Ce 
général parut bientôt après fes Mofcovites , qui étaient au nombre 
d'envirort trente mille. Ils marchèrent tête nue, (bldats & Offi- 
ciers , à travers moins de fépt mille Suédois. Les foldats et) 
paffiint devant le Roi , jettaient à terre leurs fuiils $t leurs épées ; 
& les Officiers portaient à fes pieds les enfeignes & les drapeaux. 
Il fit repafler la rivière à toute cette multitude , fans en retenu- 
un feul fbldat prifonnier. S'il les avait gardés , le nombre des 
prifonniers eût été au moins cinq fois plus grand que celui des 
vainqueurs. 

Alors il entra victorieux dans Nerva , accompagné du Duc 
de Croi & des autres Officiers-Généraux Mofcovites : il leur 
fit rendre à tous leurs épées ; & fâchant qu'ils manquaient d'ar- 
gent , &. que les marchands de Nerva ne, voulaient: point leur 
en prêter , il envoya mille ducats au Duc de Croi , & cinq 
cents à chacun des Officiers Mofcovites , qui ne pouvaient fe 
lailer d'admirer ce traitement, dont ils n'avaient pas même d'idée. 
On drefla auffi-tôt à Nerva une relation de la victoire., pour 
l'enyoyer à Stockholm & aux alliés de Ja Suède j mais le Roi 
retrancha de (à main tout ce qui était trop avantageux .pour 
lui , & trop injurieux pour le Czar, Sa modeftie ne put empê- 
cher qu'on ne frappât à Stockholm; plufieurs médailles pour per- 
pétuer la mémoire de ces événemens. Entr'autres on en frappa 
une qui le repréfentait d'un côté fur un piédeftal, où parait 
lâient enchaînés un Mofcovite , un Danois , un Polonais ; de 
l'autre était un Hercule armé de fa maffiie , tenant (bus (es pieds 
un Cerbère, avec cette légende : Très uno cornu dit ic?u. 

Parmi les prifonniers faits à la journée de Nerva , on en 
vit un qui était un grand exemple des révolutions de la for- 
tune : il était fils aîné & héritier du Roi de Géorgie j on le 
nommait le C^arafis Artfihelou; ce titre de C^arajis fignifie 
Prince, ou fils du Czar, chez tous les Tartares, comme en. 
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Mofcovie ; car le mot de C[ar , ou Tfar , voulait dire Roi 
chez les anciens Scythes , dont tous ces peuples font defeen- 
dus , & ne vient point des Céfars de Rome , fi longtems in- 
connus à ces barbares. Son père Mittelkski, Czar, & maître 
de la plus belle partie des pays qui font entre les montagnes 
d'Ararat, & les extrémités orientales de la Mer Noire, avait 
été chafTé de Ton Royaume par Tes propres fujets en 1688, &. 
avait choifi de fe jetter entre les bras de l'Empereur de Mof- 
covie , plutôt que de recourir à celui des Turcs. Le fils de ce 
Roi, âgé de dix-neuf ans, voulut fuivre Pierre le Grand dans 
ion expédition contre les Suédois , & fut pris en combattant par 
quelques foldats Finlandois , qui Pavaient déjà dépouillé , & qui 
allaient le malîacrer. Le Comte Renfchild l'arracha de leurs 
mains , lui fit donner un babit , & le préfenta à fon maître ; 
Charles l'envoya à Stockholm,, où ce Prince malheureux mourutf 
quelques années après. Le Roi ne put s'empèchér , en le . voyant 
partir, de faire tout haut devant les Officiers une réflexion na- 
turelle fur l'étrange deitinée d'un Prince Aliatique , né au pied 
du Mont Caucafe, qui allait vivre captif parmi les glaces de 
la iSuède. Oefi, dit-il, comme fi j'étoîs un jour prifonnier cher 
les Tartares de Crimée. Ces paroles ne firent alors aucune im- 
preflion; mais dans la fuite on ne s'en fouvint que trop, lorfque 
l'événement en eut fait une prédiétion. 

Le Czar s'avançait à grandes journées avec l'armée de qua-- 
rante mille Ru n'es , comptant envelopper fon ennemi de tous 
côtés. 11 apprit à moitié chemin la bataille de Nerva , &. la 
perfion de tout fon camp. Il ne s'obftina pas à vouloir attaquer 
avec fes quarante mille hommes, fans expérience & fans dif- 
Cipline , un vainqueur qui venait d'en détruire quatre -vingt 
mille dans un camp retranché ; il retourna fur fes pas , pour- 
fuivant toujours le defîèin de difeiplirier fes troupes, pendant 
qu'il civilifait fes fujets. Je fais bien, dit -il, que les Suédois 
nous battront longtems ; mais à la fin ils nous apprendront eux- 
mêmes à les vaincre. Mofcou fà capitale fut dans l'épouvante 
& dans la défolation , à la nouvelle de cette défaite. Telle était 
la fierté & l'ignorance de ce peuple, qu'ils crurent avoir été 
vaincus par un pouvoir plus qu'humain, èique les Suédois étaient 

de 
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de vrais Magiciens. Cette opinion fut fi générale , que l'on or- 
donna à ce lujet des prières publiques à S. Nicolas , Patron 
de la Mofcovie. Cette prière elt trop lingulière , pour n'être pas 
rapportée. La voici : 

« O toi , qui ès notre Confoiateur perpétuel dans toutes nos 
» adverfités , grand S. Nicolas , infiniment puiflant , par quel 
> péché t'avons-nous ofFenle dans nos facrifices , génuflexions , 
» révérences , & aétions de grâces , que tu nous ayes ainfi aban- 
» donnés ? Nous avions imploré ton afliftance contre ces ter- 
» ribles infolens , enragés , épouvantables , indomptables deftruc- 
» teurs, lorlque comme des lions &. des ours, qui ont perdu 
» leurs petits , ils nous ont attaqués , effrayés , bleflés , tués par 
» milliers , nous qui fommes ton peuple. Comme il eft impoflible 
» que cela foit arrivé fans ibrtilège & enchantement, nous te 
» fupplions, ô grand S. Nicolas, d'être notre champion & notre 
» porte-étendart , de nous délivrer de cette foule de lôrciers , 
» & de les chaflèr bien loin de nos frontières avec la récom- 
» penfe qui leur eft due ». 

. Tandis que les Rufles fe plaignaient à S. Nicolas de leur 
défaite , Charles XII faifiiit rendre grâces à Dieu , & fe pré- 
parait à de nouvelles vicloires. 

Le Roi de Pologne s'attendit bien que fon ennemi, vain- 
queur des Danois oc des Mofcovites, viendrait bientôt fondre 
fur lui. Il fe ligua plus étroitement que jamais avec le Czar. Ces 
deux Princes convinrent d'une entrevue , pour prendre leurs 
mefures de concert. Ils (e virent à Birzen , petite ville de Li- 
thuanie , finis aucune de ces formalités qui ne fervent qu'à re- 
tarder les affaires , &. qui ne convenaient ni à leur fituation , 
ni à leur humeur. Les Princes du Nord fe voyent avec une 
familiarité , qui n'eft point encor établie dans le Midi de l'Eu- 
rope. Pierre <5c Augufle pafsèrent quinze jours enfemble dans 
des plaifirs qui allèrent jufqu'à l'excès : car le Czar, qui voulait 
réformer fa nation, ne put jamais corriger dans lui-même fon 
penchant dangereux pour la débauche. 

Le Roi de Pologne s'engagea à fournir au Czar cinquante 
mille hommes de troupes Allemandes , qu'on devait acheter 
de divers Princes, & que le Czar devait Ibudoyer. Celui-ci 
Tome IL M 
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de Ton côté devait envoyer cinquante mille Ruflès en Pologne T 
pour y apprendre l'art de la guerre , 6c promettait de payer 
au Roi Augujle trois millions de rifdales en deux ans. Ce traité, 
s'il eût été exécuté , eût pu être fatal au Roi de Suède ; c'était 
un moyen prompt ci sûr d'aguerrir les Mofcovites ; c'était peut- 
Être forger des fers à une partie de l'Europe. 

Charles XII fe mit en devoir d'empêcher le Roi de Po- 
logne dé recueillir le fruit de cette ligue. Après avoir paflé* 
l'hiver auprès de Nerva , il parut en Livonie auprès de cette 
même ville de Riga , que le Roi Augujle avait aflîégée inuti- 
lement. Les troupes Saxonnes étaient poftées le long de la 
rivière de Duina , qui eft fort large en cet endroit : il falait 
difputer le pafîage à Charles , qui était à l'autre bord du fleuve. 
Les Saxons n'étaient pas commandés par leur Prince , alors 
mal«»de ; mais ils avaient à leur tête le Maréchal de Srenau 
qui fanait les fonctions de Général ; (bus lui commandaient le 
Prince Ferdinand, Duc de Courlande , & ce même Patkul, 
qui défendait fà patrie contre Charles XII l'épée à la main , 
après en avoir foutenu les droits par la plume au péril de fa 
vie contre Charles XL Le Roi de Suède avait fait conftruire- 
de grands bateaux d'une invention nouvelle , dont les bord? 
beaucoup plus hauts qu'à l'ordinaire , pouvaient fe lever & fe 
bailfer comme des ponts-levis. En fe levant ils couvraient 
les troupes qu'ils portaient : en fe bainant ils fèrvaient de pont 
pour le débarquement. Il mit encor en ufàge un autre artifice. 
Ayant remarqué que le vent foufflait du Nord où il était, au 
Sud où étaient campés les ennemis , il fit mettre le feu à quan- 
tité de paille mouillée , dont la fumée épaiflè fe répandant fur 
la rivière , dérobait aux Saxons la vue de fes troupes , & de 
ce qu'il allait faire. A la faveur de ce nuage , il fit avancer 
des barques remplies de cette même paille fumante ; de forte 
que le nuage grofMant toujours , & chatfé par le vent dans 
les yeux des ennemis , les mettaàt dans l'impolTibiiité de (avoir 
fi le Roi pafTait ou non. Cependant il conduisit fèuî Fexécution 
de ion {tratagèmc. Etant déjà au milieu de la rivière : Eh bien , 
dit-il au Général Renfchild , ta Duina ne fera pas plus mfc— 
chante que la mer 4e Copenhague ; croyez-moi , Général x nou* 
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les battrons. Il arriva en un quart d'heure à l'autre bord , & 
fut mortifié de ne fauter à terre que le quatrième. Il fait aufli- 
tôt débarquer fon canon, & forme & bataille, fans que les 
ennemis , offulqués de la fumée , puiflent s'y oppofer que pai? 
quelques coups tirés au hafard. Le vent ayant 4iflîpe ce brouil-r 
lard , les Saxons virent le Roi de Suède ma/chant déjà à eu*. 

Le Maréchal Sftfwu ne perdit pas un moment : à peine n bat ta 
apperçut-il les Suédois , qu'il fondit fur eux avec la meilleure Saxon*. 
partie de fa cavalerie. Le çhqc violent de cette troupe, tom- 
tant fur les Suédois dans l'inftant qu'ils formaient leurs batail- 
lons , les mit en défordre. Ils s'ouvrirent , ils furent rompus y 
& pourfuivis jufques dans la rivière. Le Roi de Suède les 
rallia le moment d'après au milieu de l'eau , ayflj ajfénieut que 
s'il eût fait une revue. Alors fes foldats marchant plus ferrés 
qu'auparavant, repoulsèrent le Maréchal Sttnau t & s'avan- 
cèrent dans la plaine. Stenau fentk que fes troupes étaient £tofl- 
nées : il les fît retirer en habile homme dans un lieu fèç , flanqué 
d'un marais & d'un bois où était (on artiHwe- L'avantage du 
terrain , & le tems qu'il avait donné aux Saxons de revenir de 
leur première furprife , leur rendit tout l?yr courage. Charles ae 
balança pas à les attaquer ; il avait avec lui quin?e mille hommes, 
Stenau & le Duc de Courlande environ douze nulle , n'ayant 
pour toute artillerie qu'un canon de fer frns aflut. La bataille 
fut rude &. fanglante : le Duc eut deux chevaux tués (bus lui : 
il pénétra trois ibis au milieu de la garde du Roi; mais enfin 
ayant été renverié de (qn cheval d'un coup de crofle «le mou lo- 
quet , le défordre fe mit dans ion armée , qui ne duputa plus 
la victoire. Ses cuirafTiers le retirèrent avec peine ^ tout fraïiTé 
& à demi-mort , du milieu de la mêlée , & 4e defîbus les 
chevaux qui le foulaient aux pieds. 

Le Roi de Suède , après (a victoire , court à Mittau , jcapi- 
tale de la Courlande. Toutes les villes de ce Duché le rendent 
à lui à difcrétion : c'était un voyage , plutôt qu'une conquête. 
Il pafla fans s'arrêter en Lithuanie , foumettaat tout fur foa 
paflâge. Il fentit une fatisfadtion flatteufe , & il l'avoua lui-même , 
guand il entra en vainqueur dans cette ville de Birzen, où le 
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Roi Je Pologne & le Czar avaient confpiré fa ruine quelque* 
mois auparavant. 

Ce fut dans cette place qu'il conçut le deftein de détrôner 
le Roi de Pologne , par les mains des Polonais môme. Là étant 
un jour à table , tout occupé de cette entreprife, & obfervant 
fa fobriété extrême , dans un filence profond , paraiflant comme- 
enfeveli dans f.s grandes idées, un Colonel Allemand, qui 
affiftait à fon dîner , dit aflèz haut pour être entendu , que les 
repas que le Czar & le Roi de Pologne avaient faits au même 
endroit, étaient un peu différens de ceux de Sa Majefté. Oui, 
dit le Roi en fè levant, & j'en troublerai plus aijcment leur di- 
ge/iion. En effet , mêlant alors un peu de politique à la force 
de fes armes, Û ne tarda pas à préparer l'événement qu'il 
méditait. 

Defcrîptson Li Pologne , cette partie de l'ancienne Sarmatie , eft un peu- 
*UPo- p'us grande que la France, moins peuplée qu'elle, mais plus 

k^ 3 ** que la Suède. Ses peuples ne font Chrétiens que depuis envi- 
ron fept cent cinquante ans. Ceft une chofè fingulière , que la 
langue des Romains , qui n'ont jamais pénétré dans ces climats 
ne fe parle aujourd'hui communément qu'en Pologne ; tout y 
parle Latin jufqu'aux domeftkjues. Ce grand pays eft très-fer- 
tile; mais les peuples n'en font que moins induitrieux k). Les 
ouvriers & les marchands qu'on voit en Pologne , font des EcoP 
fais, des Français, furtoutdes Juifs. Ils y ont près de trois cents 
Synagognes ; <x à force de multiplier , ils en feront chaflés comme 
ils lent été d'Efpagne. Ils achètent à vil prix les bleds , les bef- 
tiaux , les denrées du pays , les trafiquent à Dantzick & en? 
Allemagne , & vendent chèrement aux Nobles de quoi fàtisfaire 
Fefpèce de luxe qu'ils connaiffent & qu'ifs aiment. Ainfî ce pays, 
arrofé des plus belles rivières , riche en pâturages , en mines de 
k\, & couvert de moifTons, refte pauvre, malgré fon abon- 
dance , parce que le peuple eft efelave , & que la NoblefTe eft ? 
fière & oifive. 

Son gouvernement eft la pras fidèle image de l'andea ganr- 
k) Copié par le Père Barre Tom. 
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Vernement Celte & Gothique , corrigé ou altéré par tout ail- 
leurs. C eft le feul Etat qui ait confervé le nom de République 
avec la dignité Royale. 

Chaque Gentilhomme a le droit de donner fâ voix dans l'é- 
lection d'un Roi , & de pouvoir l'être lui - même. Ce plus 
beau des droits eft joint au plus grand des abus : le Trôné 
eft prefque toujours à l'enchère; & comme un Polonais eft 
rarement aflèz riche pour l'acheter , il a été vendu fouvent aux 
étrangers. La Noblefle & le Clergé défendent leur liberté contre 
leur Roi , & Tètent au refte de la nation. Tout le peuple y eft 
efclave , tant la deftinée des hommes eft que le plus grand 
nombre (bit partout , de façon ou d'autre , fubjugué par le plus 
petit. Là le payfan ne sème point pour lui, mais pour des 
«seigneurs, à qui lui, (on champ, & le travail de fes mains 
appartiennent, & qui peuvent le vendre & l'égorger avec le 
bétail de la terre : tout ce qui eft Gentilhomme ne dépend que 
de foi II faut pour le juger dans une affaire criminelle, une 
affemblée entière de la nation : il ne peut être arrêté qu'après 
avoir été condamné ; ainfi il n'eft prefque jamais puni. Il y en 
a beaucoup de pauvres ; ceux-là fe mettent au lervice des plus 
puuTans, en reçoivent un falaire, font les fonctions les plus baffes. 
Ils aiment mieux fervir leurs égaux que de s'enrichir par le 
commerce; & en panfant les chevaux de leurs maîtres, ils fe 
donnent le titre d'éleéteurs des Rois & de deftrucleurs des 
Tyrans. 

Qui verrait un Roi de Pologne dans la pompe de fa Majefté 
Royale , le croirait le Prince le plus abfolu de l'Europe ; c'eft 
cependant celui qui ïeû le moins. Les Polonais font réellement 
avec lui ce contrat qu'on fuppofe chez d'autres nations, entre 
le Souverain & les fujets. Le Roi de Pologne , à fon Sacre même , 
&. en jurant les Pacla conventa , difpenie fes fujets du ferment 
d'obéillance , en cas qu'il viole les loix de la République. 

U nomme à toutes les charges, & confère tous les hon- 
neurs. Rien n*eft héréditaire en Pologne , que les terres & le 
rang de noble. Le fils d'un Palatin oc cehii du Roi , n'ont nul 
droit aux dignités de leur père ; mais il y a cette grande dif- 
férence entre le Roi & la République , qu'il ne peut ûteir 
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aucune charge après l'avoir donnée, & que la République a 
le droit de lui ôter la Couronne , s'il tran%renait les lois île 
l'Etat. 

La Nobleffe jaloufe de fa liberté , vend fouvent fes fuffrages , 
& rarement fes affeétions. A peine ont-ils élu un Roi , qu'ils 
craignent fon ambition, & lui oppofent leurs cabales. Les Grands, 
qu'il a faits & qu'il ne peut délaire , deviennent fouvent fes en- 
nemis, au lieu de refter les créatures. Ceux qui font attachés 
à la Cour font l'objet de la haine du refte de la Nobleffe : ce 
qui forme toujours deux partis ; divifion inévitable , & môme 
néceflàire , dans des pays où l'on veut avoir des Rois , 6c con- 
ferver la liberté. 

Ce qui concerne la nation eft réglé dans les Etats-Généraux 
qu'on appelle Diètes. Ces Etats font compofés du corps du. 
Sénat, & de plufieurs Gentilshommes; les Sénateurs font les 
Palatins & les Evêques : le (ècond ordre eft compefé des Dé- 
putés des Diètes particulières de chaque Palatinat. A ces grandes 
aflèmblées préfide l'Archevêque de Gnefne , Primat de Pologne , 
Vicaire du Rovaume dans les interrègnes , & la première per- 
sonne de l'Etat après le Roi Rarement y a-t-il en Pologne un 
autre Cardinal que lui, parce que la pourpre Romaine ne don- 
nant aucune préféance dans le Sénat , un Evêque qui ferait Car- 
dinal , ferait obligé ou de s'afleoir à ion rang de Sénateur , ou 
de renoncer aux droits folides de la dignité qu'il a dans fa pa- 
trie , pour foutenir les prétentions d'un honneur étranger. 

Ces Diètes fe doivent tenir , par les loix du Royaume , alter- 
nativement en Pologne & en Lithuanie. Les Députés y décident 
lbuvent leurs affaires le fàbre à la main , comme les anciens Sar- 
mates , dont ils font defeendus , & quelquefois même , au milieu 
de l'ivrefle, vice que les Sarmates ignoraient. Chaque Gentil- 
homme député à ces Etats-Généraux , jouit du droit qu'avaient 
à Rome les Tribuns du peuple , de s'oppofer aux loix du Sénat 
Un foui Gentilhomme, qui dit, je protejie, arrête par çe mot 
feul les réfolutions unanimes de tout le refte ; & s'il part de 
tfendroit où fe tient la Diète, il faut alors qu'elle fe fépare. 

On apporte aux défordres qui naiflent de cette loi un remède 
plus dangereux encor. La Pologne eft rarement fans deux factions. 
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L'unanimité dans les Diètes étant alors impoffible , chaque parti 
forme des confédérations , dans lefquelles on décide à la plura- 
lité des voix, fans avoir égard aux proteftations du plus petit 
nombre. Ces afîèmblées, illégitimes félon les loix, mais auto- 
rises parl'ufâge, fe font au nom du Roi, quoique (bu vent contre 
fon conlèntement , & contre (es intérêts : à peu près comme 
la Ligue fe fervait en France du nom de Henri III pour l'ac- 
cabler; & comme en Angleterre le Parlement qui lit mourir 
Chartes I fur un échaffaut , commença par mettre le nom de 
ce Prince à la tète de toutes les réfolutions qu'il prénait pour 
le perdre. Lorlque les troubles font finis , alors c'eft aux Diètes 
générales à confirmer ou à caffer les aétes de ces confédérations. 
Une Diète môme peut changer tout ce qu'a fait la précédente , 
par la même raifon que dans les Etats Monarchiques un Roi 
peut abolir les loix de fon Prédécefîeur, <Sc les tiennes propres. 

La Noblefie , qui fait les loix de la République , en fait aufli 
la force. Elle monte à cheval dans les grandes occafions, cV. 
peut cotnpofèr un corps de plus de cent mille hommes. Cette 
grande armée, nommée PofpoVite^ fe meut difficilement, & 
fè gouverne mal : la difficulté des vivres & des fourages 
la met dans Pimpuiflance de fubfifter longtems affemblee : la 
difcipline , la fubordination , l'expérience lui manquent ; mais 
l'amour de la liberté qui l'anime la rend toujours formidable. 

On peut la vaincre , ou la diffiper , ou la tenir même pour 
un temps dans l'efclavnge ; mais elle fecoue bientôt le joug ; 
ils fè comparent eux-mêmes aux rofèaux que la tempête cou- 
che par terre, & qui fe relèvent dès que îe vent ne fouffle 
plus. Ceft pour cette raifon , quHs n'ont point de places de 
guerre : ils veulent être les feuls remparts de leur République y 
ils ne foutfrent jamais que leur Roi bâthTe des forterefTes, de 
peur qu'il ne s'en fèrve , moins po;r les défendre , que pour 
les opprimer. Leur pays eft tout ouvert, à la réfèrve de deux 
ou trois places frontières. Que fi dans leurs guerres , oh civiles T 
ou étrangères, ils s'obftinent à foutenir chez eux quelque 
fiége , il laut faire à la hâte des fortifications de terre , réparer 
de vieilles murailles à demi ruinées , élargir des foïRs prefque 
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combles; & la ville eft prife avant que les retranchemetis 
foient achevés. 

La Po/polite n'eft pas toujours à cheval pour garder le pays, 
elle n'y monte que par Tordre des Diètes , ou môme quelque- 
fois fur le fimple ordre du Roi dans les dangers extrêmes. 

La garde ordinaire de la Pologne eft une armée qui doit 
toujours fubfifter aux dépens de la République. Elle eu cora- 
pofée de deux corps (bus deux grands Généraux différens. Le 
premier corps eft celui de la Pologne , & doit être de tren- 
te-fix mille hommes : le fécond, au nombre de douze mille, 
eft celui de Lithuanie. Les deux grands Généraux font indé- 
pendans l'un de l'autre : quoique nommés par le Roi , ils ne 
rendent jamais compte de leurs opérations qu'à la Répu- 
blique , & ont une autorité fuprême fur leurs troupes. Les Co- 
lonels font les maîtres abfolus de leurs régimens ; c'eft à eux 
à les faire fubfifter comme ils peuvent , & à leur payer leur 
folde. Mais étant rarement payés eux-mêmes , ils défolent le 
pays , & ruinent les laboureurs , pour fâtisfaire leur avidité 
& celle de leurs foldats. / ) Les Seigneurs Polonais paraiflènt 
dans ces armées avec plus de magnificence que dans les 
villes; leurs tentes font plus belles que leurs mailbns. La ca- 
valerie , qui fait les deux tiers de l'armée , eft prefque toute 
compofée de Gentilshommes : elle eft remarquable par la beauté 
des chevaux, & par la richeffe des habillemens & des har- 
nois. 

Les Gendarmes iurtout, que Ton diftingue en huftards & 
Pancernes , m) ne marchent qu'accompagnés de plufieurs va- 
lets, qui leur tiennent des chevaux de main, ornés de brides 
à plaques & clous d'argent , de iêlles brodées , d'arçons , d'é- 
triers dorés & quelquefois d'argent mafiif , avec de grandes 
bouffes traînantes à la manière des Turcs , dont les Polonais 
imitent autant qu'ils peuvent la magnificence. 

Autant cette cavalerie eft parée &. fuperbe, autant Pinfan- 

/) Morceau copié par le Père Barre 

m) latm. On n'en citera pas davantage, c'eft trop d'ennui pour l'Éditeur. 

teric 
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terie était alors délabrée , mal vêtue , mal armée , fans habit 
d'ordonnance ni rien d'uniforme. Ceft ainfi du moins qu'elle 
fut jufques vers 17 10. Ces fantaffins , qui reflemblent a des 
Tartares vagabonds , fupportent avec une étonnante fermeté 
la faim , le froid , la fatigue , & tout le poids de la guerre. 

On voit encor dans les fbldats Polonais le caraétère des • 
anciens Sarmates leurs ancêtres , auffi peu de difcipline , la 
môme fureur à attaquer , la même promtitude à fuir 6V à re- 
venir au combat , le même acharnement dans le carnage , 
quand ils font vainqueurs. 

Le Roi de Pologne s'était flatté d'abord que dans le befoin 
ces deux armées combattraient en fa faveur , ô^ie la Pofpollte 
Polonaife s'armerait à fes ordres , & que toutes ces forces , 
jointes aux Saxons fes fujets , & aux Mofcovites fes alliés , com- 
poferaient une multitude devant qui le petit nombre des Sué- 
dois n'ofèrait paraître. Il fè vit prefque tout à coup privé de 
ces fecours , par les foins mêmes qu'il avait pris pour les avoir 
tous à la fois. 

Accoutumé dans fes pays héréditaires au pouvoir abfolu, 
il crut , trop peut - être , qu il pourrait gouverner la Pologne 
comme la Saxe. Le commencement de fon règne fit des mé- 
contens; fes premières démarches irritèrent le parti qui s'é- 
tait oppofe à fon éleclion , & aliénèrent prefque tout le refte. 
La Pologne murmura de voir (es villes remplies de garnifbns 
Saxonnes , & fes frontières de troupes. Cette nation , bien plus 
jaloufe de maintenir là liberté, qu'empreffée à attaquer fes 
voifins , ne regarda point la guerre du Roi Augujie contre 
la Suède , & l'irruption en Livonie , comme une entreprifb 
avantageufe à la" République. On trompe difficilement une na- 
tion libre fur fes vrais intérêts. Les Polonais fentaient que fi 
cette guerre entreprife fans leur confentement était malheu- 
reufe , leur pays ouvert de tous côtés ferait en proie au Roi 
de Suède ; oc que fi elle était heureufe , ils feraient fubjugués 
par leur Roi même , qui , maître alors de la Livonie , comme 
de la Saxe , enclaverait la Pologne entre ces deux pays. Dans 
cette alternative , ou d'être efclaves du Roi qu'ils avaient élu , 
ou d'être ravagés par Charles Xll juftement outragé , ils nç 
Tome II, Il 
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formèrent qu'un cri contre la guerre , qu'ils crurent deVaré*3 
à eux-mêmes plus qu'à la Suède. Ils regardèrent les Saxons 
& les Mofcovites comme les inftrumens de leurs chaîner 
Bientôt voyant que le Roi de Suède avait renverfé tout ce 
qui était fur fon paffage , & s'avançait avec une armée 
viétorieufê au cœur de la Lithuanie , ils éclatèrent contre 
leur Souverain , avec d'autant plus de liberté qu'il était 
malheureux. 

Deux partis divifaient alors la Lithuanie , celui des Princes 
Sapkha oc celui tiOginsky. Ces deux faclions avaient com- 
mencé par des querelles particulières dégénérées en guerre 
civile. Le Roi de Suède s'attacha les Princes Sapkha : 6c 
Oginsky , mal fccouru par les Saxons , vit fon parti prefque 
anéanti L'armée Lithuanienne , que ces troubles & le défaut 
d'argent réduifaient à un petit nombre, était en partie di£- 
perfee par le vainqueur. Le peu qui tenait pour le Roi de 
Pologne était féparé en petits corps de troupes fugitives , 
qui erraient dans la campagne & fubfîftaient de rapines. Au- 
gufle ne voyait en Lithuanie que de l'impuifTance dans fon 
parti , de la haine dans fes fujels , & une armée ennemie 
conduite par un jeune Roi outragé , victorieux & impla- 
cable. 

Il y avait à la vérité en Pologne une armée , mais au lieu 
d'être de trente-fix mille hommes , nombre prefcrit par les 
loix, elle n'était pas de dix-huit mille. Non feulement elle 
était mal payée 6c mal armée , mais fes Généraux ne favaicnt 
encor quel parti prendre. 

La refTource du Roi était d'ordonner à la NoblefTe de le 
fuivre; mais il n'ofait s'expofer à un refus qui eût trop dé- 
couvert , 6c par conféquent augmenté fa faibleffè. 

Dans cet état de trouble 6c d'incertitude , tous les Pala- 
tinats du Royaume demandaient au Roi une Diète : de même 
qu'en Angleterre dans les tems difficiles, tous les corps de l'Etat 
préfentent des adreffes au Roi pour le prier de convoquer 
un Parlement. Ausuftt avait plus befoin d'une armée que d'une 
Diète , où les actions des Rois font pefées. Il falut bien ce- 
pendant qui! la convoquât , pour ne point aigrir la nation 
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fans retour. Elle fut donc indiquée à Varfovie pour le 2 de 
Décembre de l'année 1701. Il s'apperçut bientôt que Charles 
XII avait pour le moins autant de pouvoir que lui dans 
cette afTemblée. Ceux qui tenaient pour les Sapieha, les Lu- 
bomirsky & leurs amis, le Palatin Lec^inesky , Tréforier de la 
Couronne , ( qui devait fa fortune au Roi Augufte ) & furtout 
les parti/ans des Princes Sobiesky , étaient tous fecrétement 
attachés au Roi de Suède. 

Le plus confidérable de fes partifans , & le plus dangereux 
ennemi qu'eût le Roi de Pologne , était le Cardinal Radjousky 
Archevêque de Gnefiie , Primat du Royaume , & Préfident & 
la Diète. C'était un homme plein d'artifice & d'obfcurités dans 
fa conduite , entièrement gouverné par une femme ambitieufe , 
que les Suédois appellaient Madame la Cardinale , laquelle ne 
ceffait de le pouffer à l'intrigue & à la faction. Le Roi Jean 
Sobiesky , prédécefleur ftAugujle , l'avait d'abord fait Evêque 
de Warmie , & vice-Chancelier du Royaume. Radjousky , 
n'étant encor qu'Evêque , obtint le Cardinalat par la faveur 
du même Roi. Cette dignité lui ouvrit bientôt le chemin à 
celle de Primat ; ainfi réunifTant dans fa perfonne tout ce qui 
impofe aux hommes , il était en état d'entreprendre beaucoup 
impunément 

D eflaya fon crédit après la mort de Jean pour mettre le 
Prince Jacques Sobiesky fur le Trône ; mais le torrent de la 
haine qu'on portait au père , tout grand homme qu'il était , 
en écarta le fils. Le Cardinal Primat fe joignit alors à l'Abbé 
de Polignac , AmbafTadeur de France , pour donner la Cou- 
ronne au Prince de Conty , qui en effet fut élu. Mais l'argent 
& les troupes de Saxe triomphèrent de fes négociations. Il 
fe laiflà enfin entraîner au parti qui couronna 1 Electeur de 
Saxe , & attendit avec patience l'occafion de mettre la divi- 
fion entre la nation & ce nouveau Roi. 

Les victoires de Charles XII protecteur du Prince Jacques 
Sobiesky, la guerre civile de Lithuanie , le foulèvement gé- 
néral de tous les elprits contre le Roi Augufle , firent croire 
au Cardinal Primat que le tems était arrivé , où il pourrait 
renvoyer Augujle en Saxe, 6c rouvrir au fils du Roi Jean le 

N 2 
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chemin du Trône. Ce Prince, autrefois l'objet innocent de la 
haine des Polonais , commençait à devenir leurs délices de- 
puis que le Roi Augufle était haï ; mais il n'ofait concevoir 
alors l'idée d'une fi grande révolution, & cependant le Car- 
dinal en jettait infenfîblement les fondemens. 
jl j 0 i nt U, D abord il fembla vouloir réconcilier le Roi avec la Répu- 
grmes aux blique. Il envoya des lettres circulaires , diétées en apparence 
i^nArXe- P ar ^ e fy rit ^ e concorde & par la charité , pièges ufés & connus , 
figue. r mais où les hommes font toujours pris. Il écrivit au Roi de 
Suède une lettre touchante, le conjurant, au nom de celui que 
tous les Chrétiens adorent également, de donner la paix à la 
Pologne & à fon Roi. Charles XII répondit aux intentions da 
Cardinal plus qu'à fes paroles. Cependant il reftait dans le grand 
Duché de Lithuanie avec fon armée viclorieule , déclarant qu'il 
ne voulait point troubler la Diète ; qu'il faifait la guerre à Augufle 
& aux Saxons , non aux Polonais ; & que loin d'attaquer la 
République , il venait la tirer d'opprelfion. Ces lettres & ces 
réponfes étaient pour le public. Des émifTaires qui- allaient & 
venaient continuellement de la part du Cardinal au Comte Piper, 
& des afiemblées fecrettes chez ce Prélat , étaient les refîbrts 
qui failaient mouvoir la Diète : elle propofa d'envoyer une Am- 
baffade à Charles XII , & demanda unanimement au Roi , qu'il 
n'appellât plus les Mofcovites fur les frontières , & qu*il ren- 
voyât fes troupes Saxonnes. 

La mauvaife fortune # Augufle avait déjà fait ce que la Diète 
exigeait de lui. La ligue conclue fecrettement à Firzen avec le 
Molcovite était devenue auffi inutile , qu'elle avait paru d'abord 
formidable. Il était bien éloigné de pouvoir envoyer au Czar 
les cinquante mille Allemands qu'il avait promis de faire lever 
dans l'Empire. Le Czar môme , dangereux voifin de la Pologne , 
ne le prefTaitpas de fecourir alors de toutes fes forces un Royaume 
divife , dont il elpérait recueillir quelques dépouilles. Il le con- 
tenta d'envoyer dans la Lithuanie vingt mille Mofcovites , qui 
y firent plus de mal que les Suédois , fuyant par-tout devant 
le vainqueur , & ravageant les terres des Polonais , jufqu'à ce 
que pourfuivis par les Généraux Suédois, & ne trouvant plus 
rien à piller , ils s'en retournèrent par troupes dans leur payv 
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A l'égard des débris de l'armée Saxonne battue à Riga , le Roi 
Augufte les envoya hiverner & fe recruter en Saxe , afin que 
ce facrifice , tout forcé qu'il était , pût ramener à lui la nation 
Polonaife irritée. 

Alors la guerre fe changea en intrigues. La Diète était par- 
tagée en prefque autant de factions qu'il y avait de Palatins. 
Un jour les intérêts du Roi Augujle y dominaient , le lende- 
main ils y étaient profcrits. Tout le monde criait pour la li- 
berté & la juftice; mais on ne favait point ce que c'était que 
d'être libre & jufte. Le tems fe perdait à cabaler en fecret , 
& à haranguer en public. La Diète ne favait ni ce qu'elle vou- 
lait, ni ce qu'elle devait faire. Les grandes Compagnies n'ont 
prefque jamais pris de bons confeils dans les troubles civils , 
parce que les faclieux y font hardis, & que les gens de bien 
y font timides pour l'ordinaire. La Diète fe fépara en tumulte 
le 17 Février de l'année 1702 après trois mois de cabales & 
d'irréfolutions. Les Sénateurs, qui font les Palatins & les Evêques, 
réitèrent dans Varfovie. Le Sénat de Pologne a le droit de faire 
provifionncllement des loix, que rarement les Diètes infirment; 
ce Corps moins nombreux , accoutumé aux affaires , fut bien 
moins tumultueux, <5c décida plus vite. 

Us arrêtèrent qu'on enverrait au Roi de Suède rAmbaffade 
propofée dans la Diète, que la Pojpolite monterait à cheval, 
oc fe tiendrait prête à tout événement : ils firent plufieurs ré- 
glemens pour apaifer les troubles de Lithuanie , & dIus encor 
pour diminuer l'autorité de leur Roi, quoique moins a craindre 
que celle de Charles. 

Augujle aima mieux alors recevoir des loix dures de fbn Hrefitfid* 
vainqueur , que de fes fujets. Il fe détermina à demander la "J^m^ 
paix au Roi de Suède , oc voulut entamer avec lui un traité chai Je 
fecret. Il falait cacher cette démarche au Sénat , qu'il regardait Saxe ' 
comme un ennemi encor plus intraitable. L'affaire était déli- 
cate; il s'en repalà fur la Comteffe de Konigsmark , Suédoifè 
d\ine grande naiffance, à laquelle il était alors attaché. C'eft 
elle dont le frère eft connu par fa mort malheureufè , & dont 
le fils a commandé les armées en France avec tant de fùccès 
& de gloire. Cette femme, célèbre dans le monde par fon eipriç 
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ôl par fa beauté, était plus capable qu'aucun Miniftre de faire 
réuîfir une négociation. De plus , comme elle avait du bien dans 
les Etats de Charles XII, & qu'elle avait été long-tems à fa 
Cour , elle avait un prétexte plaufible d'aller trouver ce Prince. 
Elle vint donc au camp des Suédois en Lithuanie , & s'adreffa 
d'abord au Comte Piper, qui lui promit trop légèrement une 
audience de fon Maître. La Comtelië , parmi les perfections qui 
la rendaient une des plus aimables perfonnes de l'Europe , avait 
le talent fingulier de parler les langues de plulieurs pays qu'elle 
n'avait jamais vus , avec autant de délicateffe que fi elle y était 
née; elle s'amufait môme quelquefois à faire des vers Français, 
qu'on eût pris pour être d'une perfonne née à Verlailles. Elle 
en compofa pour Charles XII que l'hiftoire ne doit point omettre. 
Elle introduifait les Dieux de la fable, qui tous louaient les 
différentes vertus de Charles, La pièce finhTait ainfi : 

Enfin, chacun des Dieux difeourant à fa gloire, 
Le plaçait par avance au temple de Mémoire : 
Mais Vénus ni Bacchus n'en dirent pas un mot. 

Tant d'efprit & d'agrémens étaient perdus auprès d'un homme 
tel que le Roi de Suède. Il refufa conftamment de la voir. 
Elle prit le parti de fe trouver fur fon chemin, dans les fré- 
quentes promenades qu'il faifait à cheval. Effectivement elle 
le rencontra un jour dans un fentier fort étroit : elle defeendit 
de carroffe dès qu'elle l'apperçut : le Roi la falua , fans lui 
dire un feul mot , tourna la bride de fon cheval , & s'en re- 
tourna dans l'inftant ; de forte que la Comteffe de Konigsmark 
ne remporta de fon voyage que la fatisfaétion de pouvoir croire 
que le Roi de Suède ne redoutait qu'elle. 

11 falut alors que le Roi de Pologne fe jettât dans les bras 
du Sénat. Il lui fit deux propofitions par le Palatin de Ma- 
rienbourg : l'une , qu'on lui lai/Tât la difoofition de l'armée de 
la République , à laquelle il payerait ae fes propres deniers 
deux quartiers d'avance : l'autre , qu'on lui permît de faire re- 
tenir en Pologne douze mille Saxons. Le Cardinal Primat fit 
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une réponfe aufli dure qu'était le refus du Roi de Suède. Il 
dit au Palatin de Marienbourg, au nom de l'aflemblée, « qu'on 
» avait réfolu d'envoyer à Charles XII une Ambaflade, & qu'il 
j> ne lui confeillait pas de faire venir les Saxons ». 

Le Roi dans cette extrémité voulut au moins confcrver les* 
apparences de l'autorité Royale. Un de fes Chambellans alla de 
fa part trouver Charles , pour là voir de lui , où , & comment 
fà Majefté Suédoife voudrait recevoir l'Ambaffade du Roi fon 
Maître & de la République. On avait oublié malheureufèment 
<le demander un pafleport aux Suédois pour ce Chambellan. 
Le Roi de Suède le fit mettre en prifon , au lieu de lui donner 
audience , en difant , qu'il comptait recevoir une Ambaflade de 
la République , & rien du Roi Augufle. Cette violation du 
Droit des Gens n'était permife aue Dar la loi du plus fort. 

Alors Charles y ayant laiffé derrière lui des garnifons dans 
quelques villes de Lithuanic , s'avança au - delà de Grodno , 
ville connue en Europe par les Diètes qui s'y tiennent, mais 
mal bâtie , & plus mal fortifiée. 

A quelques milles par-delà Grodno , il rencontra l'Amba£ 11 reçoit une 
fade de la République : elle était compofée de cinq Sénateurs; j^'fa-k 
ils voulurent d'abord faire régler un cérémonial, que le Roi oon '" Je ' 
ne connaiflait guères; ils demandèrent qu'on traitât la Répu- 
blique de ScréniJJime, qu'on envoyât au devant d'eux les car- 
rofles du Roi & des Sénateurs. On leur répondit, que la Ré- 
publique ferait appellée Illuflre, & non SéréniJJime ; que le Roi 
ne fe fervait jamais de carrofle ; qu'il avait auprès de lui beau- 
coup "d'Officiers & point de Sénateurs : qu'on leur enverrait 
un Lieutenant-Général, & qu'ils arriveraient fur leurs propres 
chevaux. 

Charles XII les reçut dans fa tente , avec quelque appareil 
d'une pompe militaire; leurs difcours furent pleins de ménage- 
mens & d'obfcurités. On remarquait, qu'ils craignaient Charles 
JXll , qu'ils n'aimaient pas Augufle , mais qu'ils étaient honteux 
d'ôter par l'ordre d'un étranger la Couronne au Roi qu'ils avaient 
élu. Rien ne fe conclut , & Charles XII leur fit comprendre 
enfin qu'il conclurait dans Varfovie. 

Sa marche fut précédée par un Manifefte, dont le Cardinal 
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'& ion parti inondèrent la Pologne en huit jours. Charles par 
cet écrit invitait tous les Polonais à joindre leur vengeance à 
la fienne , &. prétendait leur faire voir que leurs intérêts & les 
liens étaient les mêmes. Ils étaient cependant bien difFérens ; 
mais le Manifefte, foutenu par un grand parti, par le trouble 
du Sénat , & par l'approche du Conquérant , fit de très-fortes 
imprefiions. Il falut reconnaître Charles pour protecteur, puiP 
qu'il voulait l'être, & qu'on était encor trop heureux qu'il fe 
contentât de ce titre. 

Les Sénateurs contraires à Augufte publièrent hautement l'é- 
crit fous fes yeiLX mêmes. Le peu qui lui étaient attachés , de- 
meurèrent dans le filence. Enfin quand on apprit que Charles 
avançait à grandes journées , tous fe préparèrent en confiifion 
à partir : le Cardinal quitta Varfovie des premiers : la plupart 
précipitèrent leur fuite , les uns pour aller attendre dans leurs 
terres le dénouement de cette affaire , les autres pour aller 
foulever leurs amis. Il ne demeura auprès du Roi que l'Am- 
baffadeur de l'Empereur, celui du Czar, le Nonce du Pape, 
& quelques Evêques & Palatins liés à fa fortune. Il falait fuir, 
& on n'avait encor rien décidé en fa faveur. Il fe hâta , avant 
de partir, de tenir un Confèil avec ce petit nombre de Séna- 
teurs , qui repréfentaient encor le Sénat. Quelque zélés qu'ils 
fuffent pour fbn fervice , ils étaient Polonais : ils avaient tous 
conçu une fi grande averfion pour le? troupes Saxonnes , qu'ils 
n'osèrent pas lui accorder la liberté d'en faire venir au-delà de 
fix mille pour fa défenfe; encor votèrent- ils que ces fix mille 
hommes feraient commandés par le Grand -Général de la Po- 
logne , & renvoyés immédiatement après la paix. Quant aux 
armées de la République , ils lui en laifèèrent la difpofition. 
Hfertni Après ce réfultat le Roi quitta Varfovie, trop faible contre 
Matin de fès ennemis , & peu fatisfait de fon parti même. Il fit auffi-tot 
Varfovie. publier fes Univerfàux pour aflembler la Pofpolite & les ar- 
mées , qui n'étaient guères que de vains noms : il n'y avait rien 
à efpérer en Lithuanie , où étaient les Suédois L'armée de Po- 
logne, réduite à peu de troupes , manquait d'armes, de provi- 
fions & de bonne volonté. La plus grande partie de la No— 
MefTe intimidée , irréfolue , ou mal dilpofée , demeura dans fes 

terres. 
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terres. En vain le Roi , autorifé par les loix de l'Etat , ordonne , 
fur peine de la vie , à tous les Gentilshommes de monter à 
cheval , & de le fuivre ; il commençait à devenir probléma- 
tique fi on devait lui obéir. Sa grande refiource était dans les 
troupes de Ton Eleclorat, où la forme du Gouvernement en- 
tièrement abfolue ne lui laiiïait pas craindre une défobéiffance. 
Il avait déjà mandé fecrettement douze mille Saxons, qui s'a- 
vançaient avec précipitation. Il en faifait encor revenir huit mille , 
qu'il avait promis à l'Empereur dans la guerre de l'Empire contre 
la France , &. qu'il fut obligé de rappeller , par la néceffité où 
il était réduit. Introduire tant de Saxons en Pologne , c'était 
révolter contre lui tons les efprits , & violer la loi faite par fon 
parti même , qui ne lui en permettait que lix mille ; mais il 
lavait bien , que s'il était vainqueur , on n'oferait pas fe plaindre , 
& que s'il était vaincu , on ne lui pardonnerait pas d'avoir môme 
amené les fix mille hommes. Pendant que ces foldats arrivaient 

rr troupes, 6c qu'il allait de Palatinat en Palatinat raflembler 
Noblelic qui lui était attachée , le Roi de Suède arriva enfin 
devant Varfovie le 5 Mai 1702. A la première fommation les 
portes lui furent ouvertes. Il renvoya la garnifon Polonaife , con- 
gédia la garde bourgeoife, établit des corps de gardes par-tout, 
& ordonna aux habitans de venir remettre toutes leurs armes ; 
mais content de les défarmer , & ne voulant pas les aigrir , il 
n'exigea d'eux qu'une contribution de cent mille francs. Le Roi 
Augufle aflemblait alors (ês forces à Cracovie : il fut bien furpris 
d'y voir arriver le Cardinal Primat. Cet homme prétendait peut- 
être garder jufau'au bout la décence de fon caractère , & chafler/ 
fon Roi avec des dehors refoeclueux ; il lui fit entendre que le 
Roi de Suède paraiflait difpofé à un accommodement raifon- 
nable , & demanda humblement la permiflîon d'aller le trouver. 
Le Roi Augufte accorda ce qu'il ne pouvait refufer, c'eft-à-. 
dire , la liberté de lui nuire. 

Le Cardinal Primat courut incontinent voir le Roi de Suède , 
auquel il n'avait point encor ofé fe préfenter. Il vit ce Prince 
à Praag , près de Varfovie , mais fans les cérémonies dont on 
avait ufé avec les Ambafiadeurs de la République. Il trouva 
ce Conquérant vêtu d'un habit de gros drap bleu , avec des 
boutons de cuivre doré, de étoffes bottes, des gans de buffle 
Tome IL 0. 
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qui lui venaient jAilqu'au coude , dans une chambre lans tapi£ 
Jerie , où étaient le Duc de Holftein fon beau-frère , le Comte 
Piper Ibn premier Miniftre , & plufieurs Officiers généraux. Le 
Roi avança quelques pas au devant du Cardinal ; ils eurent er.- 
femble debout une conférence d'un quart d'heure, que Charles 
finit en difant tout haut : Je ne donnerai point la paix aux 
Polonais , qu'ils n'ayent élu un autre Roi. Le Cardinal , qui 
^'attendait à cette déclaration , la fît (avoir aufli-tôt à tous les 
Paiatinats, les aflùrant de l'extrême déplaifir qu'il difàit en avoir, 
«Se en môme tems de la néceflité où Ton était de complaire au 
.vainqueur. 

A cette nouvelle le Roi de Pologne vit bien qu'il falait 
perdre ou conferver fon Trône par une bataille. Il épuifa fes 
refîburces pour cette grande décifion. Toutes fes troupes Saxonnes 
étaient arrivées des frontières de Saxe ; la Nobleffe du Palatinat 
de Cracovie , où il était encore , venait en foule lui offrir les 
Services. Il encourageait lui-môme chacun de ces Gentilshommes 
à fe fouvenir de leurs fermens : ils lui promirent de verfer pour 
lui jufqu'à la dernière goutte de leur fang. Fortifié de leur fe- 
cours , & des troupes qui portaient le nom de l'armée de la 
Couronne , il alla pour la première fois chercher en perfonne 
le Roi de Suède. Il le trouva bientôt qui s'avançait lui-môme 
vers Cracovie. 

n défait h Les deux Rois parurent en préfence le i î Juillet de cette 
Roi Au- année 1702 dans une vafte plaine auprès de Cliflau , entre 

s Varfovie & Cracovie. Augujle avait près de vingt-quatre mille 

hommes ; Charles XII n'en avait que douze mille. Le combat 
commença par des décharges d'artillerie. A la première volée y 
qui fut tirée par les Saxons , le Duc de Holftein qui comman- 
dait la cavalerie Suédoife , jeune Prince plein de courage & 
de vertu , reçut un coup de canon dans les reins. Le Roi de- 
manda s'il était mort , on lui dit que oui ; il ne répondit rien : 
quelques larmes tombèrent de fes yeux : il fe cacha un moment 
le vifage avec les mains; puis tout-à-coup pouffant fon cheval 
à toute bride , il s'élança au milieu des ennemis , à la tête de 
les gardes. 

Le Roi de Pologne fît tout ce qu'on devait attendre d'un 
Prince qui combattait pour fa Couronne. II ramena lui-même 
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trois fois tes troupes à la charge ; mais il ne combattait qu'avec 
fes Saxons ; les Polonais qui formaient fon aile droite s'enfuirent 
tous dès le commencement de la bataille , les uns par terreur, 
les autres par mauvaife volonté. L'afcendant de Charles XII 
l'emporta. Il remporta une victoire complette. Le camp en- 
nemi , les drapeaux , l'artillerie , la caille militaire ftAuguftt 
lui demeurèrent. Il ne s'arrêta pas fur le champ de bataille , & 
marcha droit à Cracovie , pourfuivant le Roi de Pologne qui 
fuyait devant lui. 

Les bourgeois de Cracovie furent affez hardis pour fermer 
leurs portes au vainqueur. Il les fit rompre ; la garniïôn n 'ofa 
tirer un feul coup , on la chafTa à coups de fouet & de canne 
julques dans le château , où le Roi entra avec elle. Un feul 
Officier d'Artillerie ofant fe préparer à mettre le feu à un canon , 
Charles court à lui & lui arrache la mèche : le Commandant 
le jette aux genoux du Roi. Trois Régimens Suédois furent 
logés à diferétion chez les citoyens , & la ville taxée à une 
contribution de cent mille rildales. Le Comte de Steinbock fait 
Gouverneur de la ville , ayant ouï dire qu'on avait caché des . 
tréfors dans les tombeaux des Rois de Pologne , qui font à Cra- 
covie dans PEglife S, Nicolas, les fit ouvrir; on n'y trouva que 
des ornemens d'or & d'argent , qui appartenaient aux Eglifes ; 
on en prit une partie , & Charles XII envoya même un calice 
d'or à une Eglife de Suède , ce qui aurait foulevé contre lui 
les Polonais Catholiques , fi quelque chofe avait pû prévaloir 
contre la terreur de fes armes. 

Il forfait de Cracovie bien réfolu de pourluivre le Roi Au- On croit 
gujle fans relâche. A quelques milles de la ville , fon cheval s'a- %£ UsXI * 
battit , & lui fracalfa la cuifle. Il falut le reporter à Cracovie , mort ' 
où il demeura au lit fix femaines entre les mains des Chirur- 
giens. Cet accident donna à Augu/le le loifir de retirer. Il fit 
aulfi-tôt répandre dans la Pologne & dans l'Empire, que Charles 
Xll était mort de fa chùte. Cette faulfe nouvelle crue quelque 
tems , jetta tous les efprits dans l'étonnemcnt & dans incerti- 
tude. Dans ce petit intervalle il affemble à Marienbourg , puis 
à Lublin, tous les ordres du Royaume déjà convoqués à Sen- 
domir. La foule y fut grande : peu de Palatinats refusèrent d'y 
envoyer. Il regagna prelque tous les efprits par des largeflesj 
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par des promeffes, 6c par cette affabilité néceffaire aux Rois 
abfolus pour fe faire aimer , & aux Rois électifs pour fe main- 
tenir. La Diète fut bientôt détrompée de la fauffe nouvelle de 
la mort du Roi de Suède ; mais le mouvement était déjà donné 
à ce grand corps : il fe laiffa emporter à l'impulfion qu'il avait 
reçue : tous les membres jurèrent de demeurer fidèles à leur 
Souverain; tant les Compagnies font fujettes aux variations. Le 
Cardinal Primat lui-même, affectant encore d'être attaché au 
Roi Augujîc , vint à la Diète de Lublin : il y baifa la main au 
Roi , &. ne refufa point de prêter le ferment comme les autres. 
Ce ferment confiftait à jurer que l'on n'avait rien entrepris , & 
qu'on n'entreprendrait rien contre Augujle. Le Roi dilpenfa le 
Cardinal de la première partie du ferment, & le Prélat jura 
le refte en rougiffant Le réfultat de cette Diète fut que la 
République de Pologne entretiendrait une armée de cinquante 
mille hommes à les dépens pour le fervice de fon Souverain; 
qu'on donnerait lix femaines aux Suédois pour déclarer s'ils vou- 
laient la paix ou la guerre , & pareil terme aux Princes de Sa- 
pieha , les premiers auteurs des troubles de Lithuanie , pour venir 
demander pardon au Roi de Pologne. 
Il veut dé- Mais durant ces délibérations, Charles XII guéri de fa blet 
'hoVau- *" ure j renverfait tout devant lui. Toujours ferme dans le deffein 
gufle. de forcer les Polonais à détrôner eux-mêmes leur Roi, il fit 
convoquer par les intrigues du Cardinal Primat une nouvelle 
affemblée à Varfovie pour i'oppofer à celle de Lublin. Ses Gé- 
néraux lui repréfentaient que cette affaire pourrait encor avoir 
des longueurs , & s'évanouir dans les délais : que pendant ce 
tems les Mofoovites s'aguerriffaient tous les jours contre les 
troupes qu'il avait laiffées en Livonie & en Ingrie : que les com- 
bats qui fe donnaient fouvent dans ces provinces entre les Sué- 
dois oc les Rudes , n'étaient pas toujours à l'avantage des pre- 
miers ; & qu'enfin fa préfence y ferait peut-être bientôt néceC- 
faire. Charles auflî inébranlable dans fes projets , que vif dans 
fes actions , leur répondit : « Quand je devrais refter ici cin- 
» quante ans, je n'en fortirai point que je n'aye détrôné le 
» Roi de Pologne ». 

Il laiffa l'Àflemblée de Varfovie combattre par des difeours 
& par des écrits celle de Lublin , & chercher de quoi juftifier 
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les procédés dans les loix du Royaume : loix toujours équi- 
voques, que chaque parti interprète à fon gré , & que. le fuccès 
feul rend inconteltables. Pour lui , ayant augmenté fes troupes 
vkftorieufes de fix mille hommes de cavalerie, &l de huit railib 
d'infanterie, qu'il reçut de. Suède , il marcha 1 i contre \qs reftes 
de l'armée Saxonne ,: qu'il avait battue à Cliflau , 6c qui avait 
eu le tems de fe rallier & de fe groflîr, pendant que fa chûte 
de cheval l'avait retenu au lit Cette armée évitait Tes approches, 
& le retirait vers la .Prufle.au Nord-Ouelt de 1 Variovie. La 
rivière de Bug; était entre lui & les ennemis: Charks paflà à 
la nage à lai tôte de fa cavalerie : l'infanterie alla chercher 
un gué au-deflus. On arrive aux. Saxons le premier de Mai 1703 
dans un lieu nommé Pultesk. Le Général Stenau lest çomman- 
dait au nombre d'environ dix mille. Le Roi de Suède dans fa c JnUM* 
marche précipitée n'en avait pas amené davantage , sûr qu'un Saxons. 
moindre nombre lui fufïifait. La terreur de fes amies était fi 
grande, que la moitié de l'armée Saxonne s'enfuit . à fon apu. 
proche fans rendre de combat. Le Général S tenait fit ferme un 
moment avec deux Régimens : le moment d'après il fut lui- 
même entraîné dans la mite générale de. fon armée, qui Je dif- 
perfa avant d'être vaincue. Les Suédois ne firent pas mille pri»- 
ibnniers, & ne tuèrent pas fix cents hommes, ayant plus de 
peine à les pouriuivre , qu'à les défaire. 

Augufte , à qui il ne reitait plus que les débris de lès Saxons 
battus de tous côtés , fe retira en hâte dans Thorn , vieille 
ville de la Prufle Royale , fur la Vrftule , laquelle eft feus la 
protection des Polonais. Charles fe dupofa auffi-tôt à l'afliéger. 
Le Roi de Pologne , qui ne s'y crut pas en fureté , fe retira , 
& courut dans tous les endroits de la Pologne , où les courfes 
des Suédois n'avaient point pénétré. Cependant Charles dans tant 
de marches fi vives, traverfant des rivières à la nage, & cou* 
rant avec fon infanterie montée en croupe derrière fes cavaliers , 
n'avait pû amener de canon devant Thorn ; il lui falut attendre 
qu'il lui en vint de Suède par mer. 

En attendant il fe pofta à quelques milles de la ville : il s'avan- 
çait fouvent trop près des remparts pour la reconnaître. L'habit 
fimple qu'il portait toujours , lui était dans ces dangereufes 
promenades d'une utilité à laquelle il n'avait jamais penfé : a 
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l'empêchait d'être remarqué & d'être choifi par les ennemis , 
qui euffejit tiré à fa pcrfonnc. Un jour s'étant avancé fort près 
avec un de . (es Généraux nommé Litven , qui était vêtu d'un 
Jiabit/r) bleu galonné d'or ^ il craignit que ce Général ne fut 
trop apperçu ; il lui ordonna de le mettre derrière lui , par 
tin mouvement de cette magnanimité qui lui était fi naturelle , 
que même, il ne faifàit pas réflexion, qu'il expofait fa vie à un 
^dangor manifefte pour fauver celle de fbn fujet. Lievcn con*- 
•naiflant trop tard fa faute d'avoir mis un habit remarquable , 
qui expofait auffi ceux qui étaient auprès dé lui, 6c. craignant 
également pour le Roi*, en quelque place qu'il fût, héfitait s'il 
devait obéir : dans le moment que durait cette conteftation , le 
Roi le prend par le bras , fe met devant lui &. le couvre ; 
au même inftant une volée de canon qui venait en flanc , ren^- 
verfe le Général mort fur la place même que le Roi quittait 
à peine. La mort de cette homme tué précifément au lieu de 
lui , & parce qu'il l'avait voulu fauver , ne contribua pas peu à 
l'affermir dans l'opinion où il fut toute fa vie d'une prédeftina- 
tion abfolue , & lui fit croire que fa deftkiée , qui le confervait 
fi fingulièrement , le réfervait à l'exécution des plus grandes 
choies. 

Tout lui réuimTait, & fes négociations & fes armes étaient 
également heureufes. Il était comme préfent dans toute la Po- 
logne; car fon grand-Marechal Rcnfihild était au cœur de cet 
Etat avec un grand corps d'armée. Près de trente mille Sué- 
dois fous divers Généraux répandus au Nord &à l'Orient fur 
les frontières de la Mofcovie , arrêtaient les efforts de tout 
l'empire des Ruffes ; & Charles était à l'Occident , à l'autre 
bout de la Pologne, à la tête de l'élite de fes troupes. 

Le Roi de Danemarck lié par le traité de Travendal , que 
fbn impuûTance l'empêchait de rompre , demeurait dans le filence. 
Ce Monarque plein de prudence n'ofait faire éclater fbn dépit 
de voir le Roi de Suède fi près de fes Etats. Plus loin en 
tirant vers le Sud-Oueft , entre les fleuves de l'Elbe & du 

* * • 

n) On avait dans les premières Norbcrç a fi bien démontré que flia- 

éditions donné un habit d'écarlate bit était bleu , qu'on a corrigé cette 

à cet Officier; mais le Chapelain faute. 
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Wefer, le Duché de Bràme;, dernier territoire des anciennes 
conquêtes de la Suède , rempli de fortes garnifons , ouvrait 
encor à ce Conquérant les portes de la Saxe & de l'Empire. 
Ainfi depuis l'Océan Germanique jufqu'aflez près de l'embou- 
chure du Borifthène , ce qui fait la largeur de l'Europe , & 
jufqu'aux portes de Mofcou , tout était dans la consternation & 
dans l'attente d'une révolution entière. Ses vauTeaux, maîtres de 
la mer Baltique , étaient employés à tranfporter dans fon pays 
les prifonniers faits en Pologne. La Suède tranquille au milieu de 
ces grands mouvemens , goûtait une paix protonde , & jouiflait 
de la gloire de fon Roi fans en porter le poids , puifque ces 
troupes vi&orieuies étaient payées & entretenues aux dépens 
des vaincus. -, . ,» 

Dans ce filence général du Nord devant les armes dç. Çhapn H rançonné 
ks Xi/ ,1a ville de Dantrïck ofa lui déplaire. Quatorze frégates les Vittn ' 
&. quarante vauTeaux de tranfport amenaient au Roi un renfort 
de fix mille hommes , avec du canon & des munitions , pour 
achever le fiége de Thorn. Il falait que ce fecours remontât 
la Viftule. A l'embouchure de ce fleuve eft Dantzick , ville riche 
& libre , qui jouit avec Thorn 6c Elping des .mêmes priYjlègeSj 
en Pologne , que les villes Impériales ont dans l'Allemagne. 
Sa liberté a été attaquée tour à tour par les Danois , la Suède &. 
quelques Princes Allemands; & elle ne l'a confervée que par la 
jaloufie qu'ont ces Puilîances les unes des autres. Le Comte de 
Steinbock y un des Généraux Suédois , aflembla le Magiftrat de 
la part du Roi , demanda le pafTage pour les troupes, &. quelques 
munitions. Le Magiftrat, par une imprudence ordinaire à ceux 
qui traitent avec plus forts qu'eux , n'ofa ni le refufer , ni lui ac- 
corder nettement fes demandes. Le Général Stânbock fe fît 
donner de force plus qu'il n'avait demandé : on exigea m^rnÇ; 
de la ville une contribution de cent mille (Jcus , par laquelle elle 
paya fon refus imprudent. Enfin les troupes de renfort , le canon 
& les munitions étant arrivés devant Thorn , on commença le 
fiége le 11 Septembre. 

Robri , Gouverneur de la Place , la,, défendit un mois avec 
cinq mille hommes de garnifon. Au bout, de ce tems , il; fut 
forcé de fe rendre à «Ëfcrétion. La garnifon fut faite prhon-. 

« 
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iiière de guerre , & envoyée en Suède. Robel fut préfenté âé£> 
armé au Roi. Ce Prince qui ne perdait jamais une occafion 
d'honorer le mérite dans fes ennemis , lui donna une épée de 
fa main , lui fit un préfent confidérable en argent , & le ren- 
voya fur fa parole. Mais la ville petite & pauvre fut condamnée 
à payer quarante mille écus , contribution exceflive pour elle. 

Elbing bâtie fin* un bras de la Viftule , fondée par les Cho 
valiers Teutons , & annexée aufli à la Pologne , ne profita pas 
de la faute des Dantzikois ; elle balança trop à donner patfàge 
aux troupes Suédoifes. EHe en fut plus févérement punie qui 
Dantzick. Charles y entra le 13 de Décembre à la tête de 
quatre mille hommes , la bayonnette au bout du fùfil. Les ha- 
bitans épouvantés fe jettèrent à genoux dans les rues , & lui 
demandèrent miféricorde. Il les fit tous défarmer, logea fes fo!- 
dats chez les bourgeois : enfuite ayant mandé le Magiftrat , il 
exigea le jour même une contribution de deux cent-foixante 
mille écus ; il y avait dans la ville deux cents pièces de canon 
& quatre cent milliers de poudre qu'il faifit. Une bataille gagnée 
ne lui eût pas valu de fi grands avantages. Tous ces fuccès 
étaient les avant-coureUrs dudétrônement du Roi Augufle. 
On mare A peine le Cardinal avait juré à fon Roi de ne rien entre- 
Auptfie dé- prendre contre lui , qu'il s'était rendu à l'aflemblée de Varfovie , 
Cou™™. touj° urs f° us I e prétexte de la paix. Il arriva ne parlant que de 
concorde 6t d'obéiffance , mais accompagné de foldats levés dans 
fês terres. Enfin il leva, le mafque , oc le 14 Février 1704 il 
déclara au nom de Paffemblée , Augufle Electeur de Saxe , inha- 
bile à porter la Couronne de Pologne. On y prononça d'une com- 
mune voix que le Trône était vacant. La volonté du Roi de 
Suède , ôc par conféquent celle de cette Diète , était de donner 
au/ Prince Jacaues Sobiesky le Trône du Roi Jean fon père. 
Jacques Sobiesky était alors à Breflau en Siléfie, attendant avec 
impatience la Couronne qu'avait portée fon père. Il était un jour 
à la chaflè , à Quelques lieues de Breflau , avec le Prince Conjiantin 
l'un de fes frères : trente cavaliers Saxons , envoyés fecrettement 
par le Roi Augufle, fortent tout-à-coup d'un bois voifin, entourent 
les deux Princes & les enlèvent fans réfiftance. On avait pré- 
paré des chevaux de relais , fur lefquels ils furent fur le champ 

conduits 
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conduits à Leipfick , où on les enferma étroitement. Ce coup" 
dérangea les mefures de Charles , du Cardinal & de l'Afièm- 
blée de Varfovie. 

La fortune qui fe joue des têtes couronnées , mit prefque dans 
le môme tems le Roi Augufte fur le point d'être pris lui-même. 
Il était à trois lieues de Cracovie, fe repofant fur une garde 
avancée , & poftée à quelque diftance , lorlque le Général Renfi 
child parut fubitement après avoir enlevé cette garde. Le Roi 
de Pologne n'eut que le tems de monter à cheval lui onzième. 
Le Général Renfchild le pourfuivit pendant quatre jours , prêt 
de le faifir à tout moment. Le Roi fuit jufqu'à Sendomir : le 
Général Suédois l'y fuivit encore : & ce ne fut que par un 
bonheur fingulier que ce Prince échapa. 

Pendant tout ce tems le parti du Roi Augujle traitait celui 
du Cardinal, & en était traité réciproquement, de traître à la 
patrie. L'armée de la Couronne était partagée entre les deux 
factions. Ausufte , forcé enfin d'accepter le Tècours Mofcovite , 
le repentit de n'y avoir pas eu recours aflez tôt. 11 courait 
tantôt en Saxe , où fes reflburces étaient épuifées ; tantôt il 
retournait en Pologne , où l'on n'ofait le fers ir. D'un autre côté 
le Roi de Suède victorieux & tranquille régnait en effet en 
Pologne. 

Le Comte Piper, qui avait dans Pefprit autant de politique 
que fon Maître avait de grandeur dans le lien , propofa alors 
à Charles XII de prendre pour lui-même la Couronne de Po- 
logne. Il lui rejDréfèntait combien l'exécution en était facile avec 
une armée victorieulè, & un parti puitfant dans le cœur d'un 
Royaume qui lui était déjà fournis. Il le tentait par le titre de 
Défendeur de la Religion Evançélique , nom qui flattait l'ambi- 
tion 6s Charles. 11 était aifé, clifait-il, de faire en Pologne ce 
que Gujlave Vafa avait fait en Suède , d'y établir le Luthé- 
ranifme , 6c de rompre les chaînes du peuple , efclave de la 
î^oblefle & du Clergé. Charles fut tenté un moment ; mais la 
gloire était fon idole. Il lui facrifia fon intérêt & le plaifir qu'il 
eût eu d'enlever la Pologne au Pape. Il dit au Comte Riper , 
qu'il était plus flatté de donner que de gagner des Royaumes : 
il ajouta en fouriant : « Vous étiez fait pour être le Miniftre 
y> d'un Prince Italien ». 

Tome IL P. 
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U Prince Charles était encor auprès de Thorn , dans cette partie de la 
Alexandre Prufle Royale qui appartient à la Pologne ; il portait de là fa 
Sobiedjr yue fur ce qui fe paîfait à Varfovie, & tenait en refpecl les 
trône. ' PuifTances voifines. Le Prince Alexandre , frère des deux So- 
biesky enlevés en Siléfie , vint lui demander vengeance. Charles 
la lui promit d'autant plus qu'il la croyait aifée , & qu'il fe ven- 
geait lui-môme. Mais impatient de donner un Roi à la Pologne, 
U propofa au Prince Alexandre de monter fur le Trône , 
dont la fortune s'opiniâtrait à écarter fon frère. Il ne s'attendait 
pas à un refus. Le Prince Alexandre lui déclara , que rien ne 
pourrait jamais l'engager à profiter du malheur de fon aîné. Le 
Roi de Suède , le Comte Piper , tous fes amis , & furtout le 
jeune Palatin de Pofhanie , Staniflas Lec^insky , le prefsèrent 
d'accepter la Couronne. Il fut inébranlable : les Princes voifins 
apprirent avec étonnement ce refus inoui , & ne favaient lequel 
ils devaient admirer davantage , ou un Roi de Suède qui à l'âge 
de vingt-deux ans donnait la Couronne de Pologne , ou le Prince 
Alexandre qui la refulait. 
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Staniflas Leczinsky élu Roi de Pologne : mort du Cardinal Pri- 
mat : belle retraite du Général Schullembourg : exploits du 
C[ar : fondation de Pétersbourg : bataille de Frawenjlad : 
Charles entre en Saxe : paix d'Altran/lad : Auguite abdique 
la Couronne, & la cède à Staniflas. Le Général Patkul, Plé- 
nipotentiaire du C%ar , efl roué & écartelé. Charles reçoit en 
Saxe des Ambajfadeurs de tous les Princes ; il va feul à 
Dre/de voir Augufte avant de partir. 

Le jeune Staniflas Lecynsky était alors Député* à Paflem- s tt „îfl^ 
blée de Varfovie pour aller rendre compte au Roi de SuhdefiuRou 
de plufieurs différends furvenus dans le tems de l'enlèvement 
du Prince Jacques. Staniflas avait une phyfionomie heureufè , 
pleine de hardietfe & de douceur, avec un air de probité & 
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de franchife , qui de tous les avantages extérieurs eft le plus 
grand, & qui donne plus de poids aux paroles, que l'éloquence 
même. La fagefle avec laquelle il parla du Roi Augujle , de 
l'Affemblée , du Cardinal Primat , & des intérêts diflérens gui 
divifaient la Pologne , frappa Charles. Le Roi Stanijlas m'a fait 
l'honneur de me raconter , qu'il dit en Latin au Roi de Suède : 
Comment pourrons-nous faire une éleclion -, fi. les deux Princes 
Jacques & Conftantin SoBiesky font captifs ? & que Charles 
lui répondit , Comment délivrerait-on la République , fi on ne 
fait pas une éleclion ? Cette converfation lut l'unique brigue 
qui mit Stanijlas fur le Trône. Charles prolongea exprès la 
conférence , pour mieux fonder le génie du jeune Député. Après 
l'audience il dit tout haut, qu'il n avait jamais vû d'homme fi propre 
à concilier tous les partis. 11 ne tarda pas à s'informer du caraclère 
du Palatin Lecqnshy. 11 (ut qu'il était plein de bravoure , endurci 
à la fatigue j qu'il couchait toujours fur une efpèce de paillafle, 
n'exigeant aucun fervice de fes domeftiques auprès de fa perfonne ; 
qu'il était d'une tempérance peu commune dans ce climat, 
économe, adoré de fes vaffaux, & le feul Seigneur peut-être 
en Pologne qui eût quelques amis , dans un tems ou l'on ne 
connauTait de liaifons que celles de l'intérêt & de la faction. 
Ce caraclère , qui avait en quelques chofes du rapport avec 
le fien, le détermina entièrement. Il dit tout haut après la 
conférence : Voilà un homme qui fera toujours mon ami; & on 
s'aperçut bientôt que ces mots lignifiaient : Voilà un homme 
qui fera Roi. 

Quand le Primat de Pologne fut que Charles XII avait 
nommé le Palatin Lecyinsky , à peu près comme Alexandre 
avait nommé Ahdalonime , il accourut auprès du Roi de Suède, 
pour tâcher de faire changer cette réfolution; il voulait faire 
tomber la Couronne à un Lubomirsky. « Mais qu'avez -vous 
» à alléguer contre Stanijlas Lec[insky ? dit le Conquérant. 
Sire , dit le Primat , il eft trop jeune. Le Roi répliqua féche- 
ment, 77 eft à peu près de mon âge, tourna le dos au Prélat, 

6 auflî-tôt envoya le Comte de Hoorn figniher à l'Affemblée 
de Varfovie , qu'il falait élire un Roi dans cinq jours , & qu'il 
falait élire Stanijlas Lecqnsky. Le Comte de Hoorn arriva le 

7 Juillet ' y il fixa le jour de l'éle<ftion au 12 comme il aurait 
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ordonné le décampement d'un bataillon. Le Cardinal Primat, 
fruftré du fruit de tant d'intrigues , retourna à l'AfTemblée , où 
il remua tout pour faire échouer une élection à laquelle il 
n'avait point de part. Mais le Roi de Suède arriva lui-même 
incognito à Varfovie ; alors il falut fê taire. Tout ce que put 
faire le Primat, fut de ne point fe trouver à l'éleclion ; il fe ré- 
duifit à une neutralité inutile, ne pouvant s'oppofer au vain- 
queur, & ne voulant pas le féconder. 

Le Samedi 12 Juillet, jour fixé pour lelecftion , étant venu, 
on saftêmbla à trois heures après midi au Colo , champ deftiné 
pour cette cérémonie : l'Evôque de Pofhanie vint préfider à 
l'Alfemblée à la place du Cardinal Primat. Il arriva fuivi des 
Gentilshommes du parti. Le Comte de Hoorn & deux autres 
Officiers généraux affiliaient publiquement à cette folemnitc , 
comme Ambafladeurs extraordinaires de Charles auprès de la 
République. La féance dura jufqu'à neuf heures du fbir : l'Evôque 
de Pofhanie la finit en déclarant au nom de la Diète Stanijlas 
élu Roi de Pologne : tous les bonnets fautèrent en l'air, & le 
bruit des acclamations étouffa les cris des opoofans. 

D ne fervit de rien au Cardinal Primat , & a ceux qui avaient 
voulu demeurer neutres , de s'être abfentés de l'éleclion : il falut 
que dès le lendemain ils vinfTent tous rendre hommage au nou- 
veau Roi : la plus grande mortification qu'ils eurent , fut d'être 
obligés de le fuivre au quartier du Roi de Suède. Ce Prince 
rendit au Souverain qu'il venait de faire tous les honneurs dûs 
à un Roi de Pologne : & pour donner plus de poids à fa nou- 
velle dignité , on lui affigna de l'argent & des troupes. 

Charles Xll partit auui-tôt de Varfovie pour aller achever 
la conquête de la Pologne. 11 avait donné rendez -vous à fon 
armée devant Léopold , capitale du grand Palatinat de Ruffie , 
place importante par elle-même , & plus encor par les richeffes 
dont elle était remplie. On croyait qu'elle tiendrait quinze jours , 
à caufe des fortifications que le Roi Auçufte y avait faites. Le 
Conquérant l'inveftit le 5 Septembre , & le lendemain la prit 
d'affaut. Tout ce qui ofa réfiîter fut paffé au fil de l'épée. Les 
troupes victorieufes & maîtrefTes de la ville ne le débandèrent 
point pour courir au pillage , malgré le bruit des tréfors qui 
étaient dans Léopold Elles fe rangèrent en bataille dans la 
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grande place. Là ce qui reftait de la garnifon vint fe rendre 
prifonnier de guerre. Le Roi fît publier à Ton de trompe , que 
tous ceux des habitans qui auraient des effets appartenans au 
Roi Augujle , ou à Tes adhérens, les apportaient eux-mêmes 
avant la fin du jour , fur peine de la vie. Les mefures furent fi 
bien pri(es que peu osèrent défobéirj on apporta au Roi quatre 
cents caiflcs remplies d'or & d'argent monnoyé , de vaiffelle 
& de chofes précieufês. 

Ce commencement du règne de Staniflas fut marqué prefque 
le même jour par un événement bien différent. Quelques affaires 
qui demandaient abfolument fa préfence l'avaient obligé de de- 
meurer dans Varfbvie. Il avait avec lui fa mère , fa femme , 
& fes deux filles. Le Cardinal Primat , l'Evêque de Polhanie > 
& quelques Grands de Pologne compofaient fa nouvelle cour. 
Elle était gardée par fix mille Polonais de l'armée de la Cou- 
ronne , depuis peu paffés à fon fervice , mais dont la fidélité 
n'avait point encor été éprouvée. Le Général Hoorn, Gouver- 
neur de la ville, n'avait d'ailleurs avec lui que quinze cents 
Suédois. On était à Varfovie dans une tranquillité profonde , & 
Stanijlas comptait en partir dans peu de jours pour aller à la 
conquête de Léopold. Tout-à-coup il apprend qu'une armée 
nombreufe approche de la ville : c'était le Roi Augujle , qui 
par un nouvel effort , & par une des plus belles marches que 
jamais Général ait faites, ayant donné le change au Roi de 
Suède, venait avec vingt mille hommes fondre dans Varfovie 
& enlever fon rival. 
la fille de Varfovie n'était pas fortifiée , & les troupes Polonaifes qui 
Staniflas , j a défendaient , peu sûres. Augujle avait des intelligences dans 
Reine* de k ville; fi Staniflas demeurait, il était perdu. Il renvoya fk 
France y famille en Pofnanie fous la garde des troupes Polonaifes, aux- 
"danfme^ quelles il fe fiait le plus. Il crut dans ce aéfordre avoir perdu 
auge <tu fà féconde fille âgée d'un an. Elle fut égarée par fa nourrice : 
fondd'une [\ i a retrouva dans une auge d'écurie où elle avait été aban- 
donnée dans un village voifin : c'eft ce que je lui ai entendu 
conter. Ce fut ce même enfant que la deftinée , après de plus 
grandes viciflitudes , fit depuis Reine de France. Plufieurs Gen- 
tilshommes prirent des chemins différens ; le nouveau Roi partit 
lui-même pour aller trouver Charles XII, apprenant de bonne 
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heure à fouffrir des difgraces , & forcé de quitter fa capitale fix 
femaines après y avoir été élu Souverain. 

Augufle entra dans la capitale en Souverain irrité & vic- 
torieux. Les habitans déjà rançonnés par le Roi de Suède le 
furent encor davantage par Augufle. Le palais du Cardinal & 
toutes les maifons des Seigneurs confédérés , tous leurs biens 
à la ville & à la campagne , furent livrés au pillage. Ce qu'il y 
eut de plus étrange dans cette révolution paffagère , c'eft qu'un 
Nonce du Pape , qui était venu avec le Roi Augufle , demanda 
au nom de fon Maître , qu'on lui livrât PEvêque de Pofnanie , 
comme jufticiable de la Cour de Rome , en qualité d'Evêque 
& de fauteur d'un Prince mis fur le trône par les armes d'un 
Luthérien. 

La Cour de Rome, qui a toujours fongé à augmenter fon 
pouvoir temporel à la faveur du fpirituel , avait depuis très- 
longtems établi en Pologne une efpèce de jurifdiétion , à la 
tête de laquelle eft le Nonce du Pape. Ses Minières n'avaient 
pas manqué de profiter de toutes les conjonctures favorables , 
pour étendre leur pouvoir , révéré par la multitude , mais tou- 
jours contefté par les plus fages. Ils s'étaient attribué le droit 
de juger toutes les caufes des Eccléfiaftiques , & avaient furtout 
dans les tems de troubles ufurpé beaucoup d'autres prérogatives , 
dans lefquelles ils fe font maintenus jufques vers Tannée 1728, 
où Ton a retranché ces abus , qui ne font jamais reformés que 
lorfqu'ils font devenus tout-à-fait intolérables. 

Le Roi Augufle , bien aife de punir l'Evêque de Pofnanie 
avec bienféance , & de plaire à la Cour de Rome contre la- 
quelle il fe ferait élevé en tout autre tems , remit le Prélat Po- 
lonais entre les mains du Nonce. L'Evêque , après avoir vù piller 
fà maifon , fut porté par des foldats chez le Miniftre Italien , 
& envoyé en Saxe , où il mourut. Le Comte de Hoorn effuya 
dans le château , où il était enfermé , le feu continuel des en- 
nemis : enfin la place n'étant pas tenable , il fe rendit prifbnnier 
de guerre avec fes quinze cents Suédois. Ce fut là le premier 
avantage qu'eut le Roi Augufle dans le torrent de fa mauvaife 
fortune , contre les armes victorieufes de fon ennemi 

Ce dernier effort était l'éclat d'un feu qui s'éteint. Ses trou- 
pes aïïemblées à la hâte étaient des Polonais prêts à l'abandonr 
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ner à la première difgrace : des recrues de Saxons , qui n'avaient 
point encor vû des guerres ; des Cofaques vagabonds, plus 
propres à dépouiller des vaincus , qu'à vaincre : tous tremblaient 
au feul nom du Roi de Suède. 
Schuïlem- Ce Conquérant, accompagné du Roi Stan'tjlxs , alla cher- 
tourg écka- cher Ton ennemi à la tête de l'élite de troupes. L'armée Saxonne 
% ) * uxSu '' fuyait partout devant lui. Les villes lui envoyaient leurs clefs 
de trente milles à la ronde: il n'y avait point de jour qui ne 
fût fignalé par quelque avantage. Les fuccès devenaient trop 
familiers à Charles. Il difait , que c'était aller à la chafle plutôt 
que faire la guerre, & fe plaignait de ne point acheter la 
victoire. 

Augujle confia pour quelque tems le commandement de 
(on armée au Comte de Schulkmbourg , Général très-habile, 
& qui avait befbin de toute fon expérience à la téte d'une 
armée découragée. Il fongea plus à conferver les troupes de fon 
Maître , qu'à vaincre : il faifait la guerre avec adrefîè , & les 
deux Rois avec vivacité. Il leur déroba des marches , occupa 
des paffages avantageux , facrifia quelque cavalerie pour donner 
le tems à fon infanterie de fe retirer en fi\reté. Il fàuva les 
troupes par des retraites glorieufcs , devant un ennemi avec 
lequel on ne pouvait guère alors acquérir que cette efpèce 
de gloire. 

A peine arrivé dans le Palatinat de Pofrtanie , il apprend que 
les deux Rois qu'il croyait à cinquante lieues de lui , avaient 
fait ces cinquante lieues en neuf jours. Il n'avait que huit mille 
fantaffins & mille cavaliers ; il falait fe foutenir contre une 
armée fupérieure , contre le nom du Roi de Suède , & contre 
la crainte naturelle que tant de défaites infpiraient aux Saxons. 
11 avait toujours prétendu, malgré l'avis des Généraux Allemands, 
que l'infanterie pouvait réfifter en pleine campagne , même fans 
chevaux de frife , à la cavalerie : il en ofk faire ce jour-là l'ex- 
périence contre cette cavalerie victorieufe , commandée par deux 
Rois , & par l'élite des Généraux Suédois. 11 fe pofta fi avan- 
tageufement , qu'il ne put être entouré. Son premier rang mit 
un genou en terre ; il était armé de piques & de fufils : les 
foldats extrêmement ferrés préfentaient aux chevaux des enne- 
mis une efpèce de rempart hérifle de piques & de bayonnettes : 

le 
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le fécond rang un peu courbé fur les épaules du premier , 
tirait par-delius ; &. le troifième debout faifait feu en même tems 
derrière les deux autres. Les Suédois fondirent avec leur impé- 
tuofité ordinaire furies Saxons , qui les attendirent fans s'ébranler: 
les coups de fufil , de pique & de bayonnette effarouchèrent les 
chevaux , qui le cabraient au lieu ' d'avancer. Par ce moyen 
les Suédois n'attaquèrent qu'en défordre , & les Saxons fe'dé- 
Rendirent en gardant leurs rangs. 

Il en fit un bataillon quarré long ; & quoique chargé de cinq 
bleffures , il le retira en bon ordre en cette forme au milieu de 
la nuit ; dans la petite ville de Gurau , à trois lieues du champ 
de bataille. A peine commençait-il à refpirer dans cet endroit, 
que les deux Rois parahTent tout à coup derrière lui. 

Au delà de Guraù , en tirant vers le fleuve de l'Oder, était 
un bois épais , à travers duquel le Général Saxon fauva fon infan- 
terie fatiguée. Les Suédois fans fe rebuter le pourfuivirent par 
le bois même, avançant avec difficulté dans des routes à peine 
praticables pour des gens de pied. Les Saxons n'eurent traverlé 
le bbis que cinq heures avant la cavalerie Suédoifè. Au fortir de 
ce bois coule la rivière de Parts au pied d'un village nommé 
Rutfen. Schullembourg avait envoyé en diligence raffembler des 
bateaux ; il fait pafler la rivière à fa troupe , qui était déjà dimi- 
nuée de moitié. Charles arrive dans le tems que Schullembourg 
était à l'autre bord. Jamais vainqueur n'avait pourfuivi (i vivement' 
fon ennemi. La réputation de Schullembourg dépendait d'échaper 
au Roi de Suède: le Roi de fon côté croyait fa gloire intéreliée 
à prendre Schullembourg & le refte de Ion armée : il rie perd 
point de tems ; il fait paffer fa cavalerie à un gué. Les Saxons 
le trouvaient enfermés entre cette rivière de Parts , cV le grand 
fleuve de l'Oder , qui prend fa fource dans la Siléfie , oc qui 
eft déjà profond & rapide en cet endroit. 

La perte de Schullembourg paraiffait inévitable ; cependant 
après avoir facrifié peu de Soldats, il paffa l'Oder pendant 
la nuit. 11 fauva ainfi fon armée; & Charles ne put s'empêcher 
de dire : « Aujourd'hui Schullembourg nous a vaincus ». 

C'eft ce même Schullembourg qui fut depuis Général des 
.Vénitiens , & à qui la République a érigé une ftatue dans Corfou, 
Tome 11. Q 
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pour avoir défendu contre les Turcs ce rempart de l'Italie 
11 n'y a que les Républiques qui rendent de tels honneurs ; les 
Rois ne donnent que des récompenfes. 

Mais ce qui faifait la gloire de Schulhmbourg n'était guère 
utile au Roi Augufle. Ce Prince abandonna encor une rois la 
Pologne à fes ennemis ; il fe retira en Saxe , & fit réparer avec 
précipitation les fortifications de Drelde , craignant déjà , non 
îàns raifon, pour la capitale de fes Etats héréditaires. 

Charles XII voyait la Pologne fbumife ; fes Généraux , à 
Ton exemple, venaient de battre en Courlande plufieurs petits 
corps Mofcovites , qui depuis la grande bataille de Nerva ne fe 
montraient plus que par pelotons , & qui dans ces quartiers 
ne faifàient la guerre que comme des Tartares vagabonds , qui 
pillent, qui fuient, & qui reparauTent pour fuir encor. 

Par-tout où fè trouvaient les Suédois , ils fe croyaient sûrs 
de la victoire , quand ils étaient vingt contre cent. Dans de 
fi heureufes conjonctures Stamjlas prépara fon couronnement. 
La fortune , qui l'avait fait élire à Varfovie, & qui l'en avait chaffé,. 
l'y rappella encore , aux acclamations d'une foule de NoblefTe 
que le fort des armes lui attachait. Une Diète y fut convoquée m y 
tous les obftacles y furent applanis ; il n'y eut que la Cour de 
Rome feule qui le traverfa. 

II était naturel qu'elle fe déclarât pour le Roi Auguflc , qui 
de Proteftant s'était fait Catholique pour monter fur le Trône , 
contre Stanijlas placé fur le même Trône par un grand ennemi 
de la Religion Catholique. Clément XI alors Pape , envoya des 
Brefs à tous les Prélats de Pologne , & furtout au Cardinal 
Primat , par lefquels il les menaçait de l'excommunication , s'ils 
ofaient affilier au fàcre de Stamjlas , & attenter en rien contre 
les droits du Roi Augujle. 

Si ces Brefs parvenaient aux Evêques qui étaient à Varfovie , 
il était à craindre que quelques-uns n'obéhTent par faiblcffe , 
& que la plûpart ne s'en prévaluffent pour fe rendre plus dif- 
ficiles à mefure qu'ils feraient plus nécefTaires. On avait donc 
pris toutes les précautions pour empêcher que les lettres du 
Pape ne fufTent reçues dans Varfovie. Un Franchcain reçut 
fecrettement les Brefs pour les délivrer en main propre aux 
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Prélats. 11 en donna d'abord un au SufFragant de Chelm : cç 
Prélat , très-attaché à Staniflas , le porta au Roi tout ca- 
cheté. Le Roi fit venir le Religieux , oc lui demanda , com- 
ment il avait ofé fè charger d'une telle pièce ? Le Francifcairt 
répondit , que c'était par Tordre de fon Général. Staniflas lui 
ordonna d'écouter déformais les ordres de Ion Roi préféra- 
blement à ceux du Général des Francifcains , & le nt fôrtir 
dans le moment de la ville. 

Le même jour on publia un placard du Roi de Suède , par 
lequel il était défendu à tous Eccléfiaftiques féculiers & ré- 
guliers dans Varfovie , fous des peines très-grièves, de fe mêler 
des affaires d'Etat. Pour plus de fureté , il fit mettre des gardes 
aux portes de tous les Prélats , & défendit qu'aucun étranger 
entrât dans la ville. II prenait fur lui ces petites févérités , afin 
que Staniflas ne fût point brouillé avec le Clergé à fon avène- 
ment. Il aifàit, qu'il fê délafîait de fes fatigues militaires, en 
arrêtant les intrigues de la Cour Romaine , 6c qu'on fe battait 
contre elle avec du papier, au lieu qu'il falait attaquer les 
autres Souverains avec des armes véritables. 

Le Cardinal Primat était follicité par Charles & par Staniflas 
de venir faire la cérémonie du couronnement. 11 ne crut pas 
devoir quitter Dantzick pour facrer un Roi qu'il n'avait point 
voulu élire -, mais comme fa politique était de ne jamais rien 
faire fans prétexte , il voulut préparer une excufè légitime à 
fon refus. Il fit afficher pendant la nuit le Bref du Pape à la 
porte de fa propre mai fon. Le Magiftrat de Dantzick indigné, 
nt chercher les coupables, qu'on ne trouva point. Le Primat 
feignait d'être irrité , & était fort content : il avait une raifon 
pour ne point facrer le nouveau Roi ; & il fe ménageait en môme 
tems avec Charles XII , Augure , Stanijlas & le Pape. Il 
mourut peu de jours après , laiffant fon pays dans une confufion 
affreufe , & n'ayant réufli par toutes fes intrigues qu'à fe brouiller 
à la fois avec les trois Rois Charles , Augujle & Stanijlas , 
avec fa République , & avec le Pape , qui lui avait ordonné de 
venir à Rome rendre compte de fa conduite ; mais comme les 
politiques mêmes ont quelquefois des remords dans leurs der- 
niers momens , il écrivit au Roi Augujle en mourant, pour lui 
demander pardon. 
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Le làcre fe fit tranquillement , & avec pompe le 4 Octobre 
1705 , dans la ville de Varlbvie , malgré Pillage où l'on eft en' 
Pologne de couronner les Rois à Cracovje. Stanislas Lec^nsky 
& fa femme Charlotta Opalïnka , furent (acres Roi & Reine de 
Pologne par les mains de l'Archevêque de Léopold , affilié de. 
beaucoup d'autres Prélats. Charles XII , vit cette cérémonie 
incognito : unique fruit qu'il retirait de fes conquêtes. 

Tandis qu'il donnait un Roi à la Pologne foumife , que le 
Danemarck nofait le troubler , que le Roi de Prude recher- 
chait fon amitié , & que le Roi Augujfc le re tirait dans fes 
Etats héréditaires , le Czar devenait de jour en jour redoutable. 
Il avait faiblement fecouru Augujh en Pologne ; mais il avait 
fait de puiflantes diverfions en Ingrie. 

LeCiars'a- Pour lui, non feulement il commençait à être grand homme 
giunit . il Je guerre , mais même à montrer l'art à lès Molcovites : la 
prend jsier- jjj^jpjj^ç s'établilTait dans lès troupes : il avait de bons Ingé- 
nieurs , une artillerie bien fervic , beaucoup de bons Officiers ; iT 
/avait le grand art de faire fubfifter des armées. Quelques-uns 
de fes Généraux avaient appris & à bien combattre, 6c , fclon 
le befoin , à ne combattre pas ; bien plus , il avait formé une 
marine capable de faire tête aux Suédois dans la mer Baltique. 

Fort de tous ces avantages dûs à fon feul génie , & de l'ah- 
fence du Roi de Suède , il prit Nerva d'alfaut le 21 Août de 
Tannée 1704, après un fiége 1 régulier , & après avoir empêché 
qu'elle ne fût feeourue par mer & par terre. Les fojdats maîtres 
de la Ville coururent au pillage ; ils s'abandonnèrent aux bar- 
baries les plus énormes. Le Çzar courait de tous côtés pour 
arrêter le défordre & le malïàcre il arracha lui-même des 
femmes des mains des loldats , qui les allaient égorger après 
lès avoir violées. Il fut même obligé de tuer de fa main quelques 
Mofcovites , qui n'écoutaient point fes ordres. On montre encor 
à Nerva, dans l'Hôtcl-de-Ville , la table fur laquelle il pofa 
fon épée en entrant; & on s'y relîbuvient des paroles qu'il 
adrena aux citoyens , quj s'y ralfemblèrent : « Ce n'eft point 
» du lang des habitans que cette épée eft teinte, mais de celui 
$ des Mofcovitcs , que j'ai répandu pour làuvervos vies». 

Si le Czar avait toujours eu cette humanité , c'était le pre— 
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mier des hommes. Il afpirait à plus qu'à détruire des Villes : 
il en fondait une alors peu loin de Nerva môme , au milieu 
de fes nouvelles conquêtes ; c'était la ville de Pétersbourg , 
dont il fit depuis fa rélidence , & le centre du commerce. Elle 
eft fituée entre la Finlande 6c Y Ingrie , dans une iile maréca- 
geufe , autour de laquelle la Neva fe divife en plufieurs bras * 
avant de tomber dans le golfe de Finlande ; lui-même traça 
le plan de la ville , de la fortereffe , du port , des quais qui 
l'embelliffcnt , & des forts qui en défendent l'entrée. Cette 
ille inculte 6c déferle , qui n'étoit qu'un amas de boue pen- 
dant le court été de ces climats , 6c dans l'hiver qu'un étang 
glacé , où l'on ne pouvait aborder par terre qu'à travers des 
forêts fans route 6c des marais profonds , 6c qui n'avait été* 
jufqu'alors que le repaire des loups 6c des ours, fat remplie 
en 1703 de plus de trois cent mille hommes que le Czar 
avait rafîcmblés de fes Etats. Les paylàns du Royaume d'Af- 
tracan , 6c ceux qui habitent les frontières de la Chine , fu- 
rent tranfportés à Pétersbourg. Il fallut percer des forêts, faire 
des chemins , (écher des marais , élever des digues , avant de 
jetter les fondemens de la Ville. La nature fut forcée par-tout. 
Le Czar s'obftina à peupler un pays , qui femblait n'être pas 
deftiné pour des hommes ; ni les inondations qui ruinèrent fes 
ouvrages , ni la ftérilité du terrain , ni l'ignorance des ouvriers , 
ni la mortalité même , qui fit périr deux cent mille hommes 
dans ces commencemens , ne lui firent point changer de réfo- 
lution. La Ville fut fondée parmi les obftacles que la nature , 
le génie des peuples , 6c une guerre malheureufe y y appor- 
taient. Pétersbourg était déjà une ville en 1705, 6c fon port 
était rempli de vaitîbaux. L'Empereur y attirait les étrangers 
par des bienfaits , diftribuant des terres aux uns , donnant des 
maifons aux autres , 6c encourageant tous les arts qui venaient 
adoucir ce climat fauvage. Surtout il avait rendu Pétersbourg 
inaccefTible aux efforts des ennemis. Les Généraux Suédois, 
qui battaient fouvent fes troupes partout ailleurs , n'avaient pu 
endommager cette colonie naifTante. Elle était tranquille au 
milieu de la guerre qui. l'environnait.. 

Le Czar x en fè. créant ainfi de nouveaux Etats , tendait to%- 
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jours la main au Roi Augufte qui perdait les fiens ; il lui per- 
fuada, par le Général Patkul, paffé depuis peu au fervicede 
Molcovie , & alors Ambaffadeur du Czar en Saxe , de venir 
à Grodno conférer encore une fois avec lui fur l'état malheu- 
reux de fes affaires. Le Roi Augufte y vint avec quelques trou- 
pes , accompagné du Général Schullemboure , que fon paflage 
de l'Oder avait rendu illuftre dans le Nord , & en qui il met- 
tait fa dernière efpérance. Le Czar y arriva , faifant marcher 
après lui une armée de foixante & dix mille hommes. Les deux 
Monarques firent de nouveaux plans de guerre. Le Roi Augufte. 
détrôné ne craignait plus d'irriter les Polonais en abandonnant 
leur pays aux troupes Mofcovites. Il fut réfolu que l'armée du 
Czar fè diviferait en plufieurs corps pour arrêter le Roi de 
Suède à chaque pas. Ce fut dans le tems de cette entrevue 
que le Roi Augufte renouvella l'Ordre de l'Aigle blanc , faible 
refîburce alors pour lui attacher quelques Seigneurs Polonais , 
plus avides d'avantages réels que d'un vain honneur , qui devient 
ridicule quand on le tient d'un Prince qui n'eft Roi que de nom. 
La conférence des deux Rois finit d'une manière extraordinaire. 
Le Czar partit foudainement, & laifTa fes troupes à fon allié , 
pour courir éteindre lui-même une rébellion dont il était menacé 
a Aftracan. A peine était-il parti que le Roi Augufte ordonna 
que Patkul fut arrêté à Drefde. Toute l'Europe fut furprifè qu'il 
ofàt , contre le Droit des Gens } & en apparence contre fês 
Intérêts , mettre en prifon PAmbafladeur du feul Prince qui le 
protégeait. 

Voici le nœud fecret de cet événement , félon ce que le 
Maréchal de Saxe , fils du Roi Augufte , m'a fait l'honneur de 
me dire. Patkul , profcrit en Suéde pour avoir foutenu les 
privilèges de la Livonie fa patrie , avait été Général du Roi 
Augufte ; mais fon efprit altier & vif s'accommodant mal des 
hauteurs du Général Flemming , favori du Roi , plus impérieux 
& plus vif que lui , il avait pafTé au fervice du Czar , dont 
il était alors Général & Ambaffadeur auprès à'Açufle. C'était 
un efprit pénétrant ; il avait démêlé que les vues de Flemming 
& du Chancelier de Saxe étaient de propofer la paix au Roi 
de Suède à quelque prix que ce fut. Il forma auffi-tôt le deûeia 

i 
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de les prévenir , & de ménager un accommodement entre le 
Czar & la Suède. Le Chancelier éventa Ton projet , & obtint 
qu'on fe faisit de fa perfonne. Le Roi Augufle dit au Czar que 
Patkul était un perfide qui les trahhTait tous deux. Il n'était 
pourtant coupable que d'avoir trop bien fervi (bn nouveau 
Maître ; mais un fervice rendu mal-à-propos eft fbuvent puni 
comme une trahifon. 

Cependant d'un côté les foixante mille Rufles , divifés en 
plufieurs petits Corps, brûlaient & ravageaient les terres des 
partifans de Stanislas: de l'autre Schullembourg s'avançait avec 
îès . nouvelles troupes. La fortune des Suédois diflîpa ces deux 
armées en moins de deux mois. Charles XII & Stanislas 
attaquèrent les corps féparés des Mofcovites l'un après l'au- 
tre , mais fi vivement , ciu'un Général Mofcovite était battu 
avant qu'il sût la défaite de fon compagnon. 

Nul obftacle n'arrêtait le vainqueur : s'il fe trouvait une 
rivière entre les ennemis & lui , Charles XII & fes Suédois 
la payaient à la nage. Un parti Suédois prit le bagage d* Augufle , 
cù il y avait deux cent mille écus d'argent monnoyé. Stanislas 
faifit huit cent mille ducats appartenans au Prince Meni^koff" 
Général Mofcovite. Charles à la tête de fa cavalerie fit trente 
lieues en vingt-quatre heures , chaque cavalier menant un che- 
val en main pour le monter quand le fien ferait rendu. Les 
Mofcovites épouvantés & réduits à un petit nombre , fuyaient 
en défordre au-delà du Borifthène. 

Tandis que Charles chaflait devant lui les Mofcovites }uf- i es saxom 
qu'au fond de la Lithuanie , Schullembourg repaifa enfin PO- font en** 
der , & vint à la tête de vingt mille hommes préfenter la 
bataille au grand Maréchal Renjchild, qui pafTait pour le meil- 
leur Général de Charles XII oc que l'on appellait le Parménion 
de l'Alexandre du Nord. Ces deux illuftres Généraux , qui fèm- 
blaient participer à la deftinée de leurs Maîtres , fe rencontrèrent 
alfez près de Punits , dans un heu nommé Frawenftad y terri- 
toire déjà fatal aux troupes à'Augufte. Renfchild n'avait que treize 
bataillons & vingt-deux elcadrons , qui raifaient en tout près de 
dix mille hommes. Schullembourg en avait une fois autant. Il 
eft à remarquer qu'il y avait dans fon armée un corps de fîx k 
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fept mille Mofcovites , que Ton avait longtcms difcipîinés , & fuir 
lefquels on comptait comme fur des foldats aguerris. Cette bataille 
de Frawenftad fc donna le 12 Février 1706 ; mais ce même 
Général Schullembourv , qui avec quatre mille hommes avait 
en quelque façon troublé la fortune du Roi de Suède , fuccom- 
ba fous celle du Général RmfihiU. Le combat ne dura pas 
un quart d'heure ; les Saxons ne réfiftèrent pas un moment ; les 
Mofcovites jettèrent leurs armes dès qu'ils virent les Suédois : 
répouvante fut fi fubite , & le défordre fi grand, que les vain- 
queurs trouvèrent fur le champ de bataille iept mille fufils tout 
chargés qu'on avait jettés à terre fans tirer. Jamais déroute ne 
fut plus promte , plus complette & plus honteufe ; <5t cependant 
jamais Général n'avait fait une fi belle difpofition que S.huHtm- 
bourg , de l'aveu de tous les Officiers Saxons & Suédois , qui 
virent en cette journée combien la prudence humaine eft peu 
maîtrefTe des événemens. 

Parmi les prifonniers il fe trouva un régiment entier de 
Français. Ces infortunés avaient été pris par les troupes de 
Saxe l'an 1704 , à cette fameufe bataille de Hochttet fi funefte 
à la grandeur de Louis XIV. Ils avaient paffé depuis au fer- 
vice du Roi Auguflt , qui en avait fait un régiment de dra- 
gons , & en avait donné le commandement à un Français de 
la maifon de Joyeufî. Le Colonel fut tué à la première , ou 
plutôt à la feule charge des Suédois ; le régiment tout entier 
fut fait prifonnier de guerre. Dès le jour même ces Français 
demandèrent à fervir Charles XII & ils furent reçus à fon 
fervice , par une deftinée fingulière , qui les réfervait à chan- 
ger encore de vainqueur & de maître. 

A l'égard des Mofcovites , ils demandèrent la vie à genoux; 
mais on les mafTacra inhumainement plus de fix heures après 
le combat , pour punir fur eux les violences de leurs compa- 
triotes , & pour le débarrafler de ces prifonniers , dont on 
n'eût lu que faire. 

Aumifit fe vit alors fans reffources : il ne lui refîait plus 
que Cracovie , où il s'était enfermé avec deux régimens de 
Mofcovites , deux de Saxons , & quelques troupes de l'armée 
de la Couronne, par lefquelles même il craignait d'être livré 

au 
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au vainqueur; mais fon malheur fut au comble, quand il fut 
que Charles XII était enfin entré en Saxe le premier Sep- 
tembre 1706. 

Il avait traverfé la Siléfie fans daigner feulement en faire chxfUt 
avertir la Cour de Vienne. L'Allemagne était concernée ; la entre dant 
Diète de Ratifbonne , qui repréfente l'Empire , mais dont les l ' Em P irc - 
résolutions font fouvent aufîi infruétueufes que folemnelles, dé- 
clara le Roi de Suède ennemi de l'Empire , s'il pafTait au delà 
de l'Oder avec fon armée-, cela même le détermina à venir 
plus tôt en Allemagne. 

A fon approche les villages furent déferts , les habitans 
fuyaient de tous côtés. Charles en ufa alors comme à Co- 
penhague; il fit afficher par-tout, qu'il n'était venu que pour 
donner la paix; que tous ceux qui reviendraient chez eux, & 
qui payeraient les contributions qu'il ordonnerait , feraient traités 
comme fes propres fujets , & les autres pourfuivis fans quartier. 
Cette déclaration d'un Prince , qu'on favait n'avoir jamais manqué 
à fa parole, fit revenir en foule tous ceux que la peur avait 
écartés. Il choifit fon camp à Altranftad, près de la campagne 
de Lutfen , champ de bataille fameux par la victoire & par la 
mort de Guftave - Adolphe. Il alla voir la place où ce grand 
homme avait été tué. Quand on l'eut conduit fur le lieu : « J'ai 
» tâché , dit-il , de vivre comme lui , Dieu m'accordera peut- 
» être un jour une mort aufli glorieufe ». 

De ce camp il ordonna aux Etats de Saxe de s'afTembler, iujîie 
ôl de lui envoyer fans délai les regiftres des finances de l'Elec- matm en 
torat. Dès qu'il les eut en fon pouvoir , & qu'il fut informé au Saxe " 
jufie de ce que la Saxe pouvait fournir, il la taxa à fix cent 
vingt-cinq mille rifdales par mois. Outre cette contribution , les 
Saxons furent obligés de fournir à chaque foldat Suédois deux 
livres de viande , deux livres de pain , deux pots de bière , & 
quatre fols par jour , avec du fourage pour la cavalerie. Les 
contributions ainfi réglées , le Roi établit une nouvelle police 
pour garantir les Saxons des infultes de fes foldats : il ordonna 
dans toutes les villes où il mit garnifon , que chaque hôte chez 
qui les foldats logeraient , donnerait des certificats tous les mois 
de leur conduite 3 faute de quoi le foldat n'aurait point fa paye. 
Tome 11 R 
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De plus, des infpeéteurs allaient tous les quinze jours , de maifon 
en maifon , s'informer fi les Suédois Savaient point commis de 
dégât. Ils avaient foin de dédommager les hôtes, & de punir 
les coupables. 

On lait fous quelle difcipline févèrc vivaient les troupes de 
Charles XII ; qu'elles ne pillaient pas les villes prifes d'aflàut, 
avant d'en avoir reçu la permiflion; qu'elles allaient même au 
pillage avec ordre , & le quittaient au premier fignal. Les Sué- 
dois fe vantent encor aujourd'hui de la difcipline qu'ils obier— 
vèrent en Saxe ; & cependant les Saxons fè plaignent des dégâts 
affreux qu'ils y commirent; contradictions qu'il ferait impoffible 
de concilier , fi l'on ne favait combien les hommes voyent dif- 
féremment les mêmes objets. 11 était bien difficile que les vain- 
queurs n'abufaflent quelquefois de leurs droits , & que les vaincus 
ne priflent les plus légères léfions pour des brigandages bar- 
bares. Un jour le Roi fe promenant à cheval près de Leipfick y 
un payfàn Saxon vint fe jetter à fes pieds , pour lui demander 
juftice d'un grenadier qui venait de lui enlever ce qui était 
deftiné pour le dîner de fa famille. Le Roi fit venir le foldat : 
Eft-il vrai , dit-il , d'un vifage févère , que vous avez volé cet 
homme ? Sire , dit le foldat , je ne lui ai pas fait tant de mal 
que votre Majefié en a fait à fin Maître ,• vous lui ave\ été 
un Royaume , & je n'ai pris à ce manant qu'un dindon. Le 
Roi donna dix ducats de fa main au payfan, & pardonna au 
foldat, en faveur de la hardieffe du bon mot, en lui difànt : 
Souviens-toi , mon ami, que fi j'ai été un Royaume au Roi 
Augufte, je n'en ai rien pris pour moi. 

La grande foire de Leipfick fe tint comme à l'ordinaire : 
les marchands y vinrent avec une fureté entière : on ne vit pas 
un foldat Suédois dans la foire ; on eût dit que l'armée du Roi 
de Suède n'était en Saxe que pour veiller à la confervation du. 
pays. Il commandait dans tout l'Eleétorat avec un pouvoir aufli 
abfolu & une tranquillité auffi profonde que dans Stockholm. 

Le Roi Augufie errant dans la Pologne, privé à la fois de 
fon Royaume & de fon Electorat, écrivit enfin une lettre de 
fa main a Charles XII pour lui demander la paix. H chargea, 
en fecret le Baron à!Imhof d'aller porter la lettre , conjointement 
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avec M. Fingften, Référendaire du Confeil privé; il leur donna 
à tous deux Tes pleins-pouvoirs, & fon blanc-figné. Alle\, leur 
dit-il en propres mots, tâche\ de m y obtenir des conditions rai- 
Jbnnables & chrétiennes. Il était réduit à la nécefiité de cacher 
fes démarches pour la paix, & de ne recourir à la médiation 
d'aucun Prince ; car étant alors en Pologne à la merci des Mos- 
covites , il craignait avec raifon que le dangereux allié qu'il aban- 
donnait, ne fe vengeât fur lui de fafoumiflïon au vainqueur. Ses 
deux Plénipotentiaires arrivèrent de nuit au camp de Charles XII; 
ils eurent une audience fecrette. Le Roi lut la lettre. « Mef- 
» fieurs , dit-il aux Plénipotentiaires , vous aurez dans un mo- 
» ment ma réponfe ». Il fe retira auffi-tôt dans fon cabinet , & 
fit écrire ce qui fuit : 

Je confins de donner la paix aux conditions fuivantes , aux- 
quelles il ne faut pas s'attendre que je change rien. 

1. Que le Roi Augufte renonce pour jamais à la Couronne 
de Pologne , qu'il reconnaijfe Staniflas pour légitime Roi , & 
qu'il promette de ne jamais fonger à remonter fur le Trône, 
même après la mort de Staniflas. 

2. Qu'il renonce à tous autres Traités, & particulièrement 
à ceux qu'il a faits avec la Mofiovie. 

3. Qu'il renvoie avec honneur en mon camp les Princes 
SoÉiesky, & tous les prijbnniers qu'il a pu faire. 

4. Qu'il nui livre tous les défirteurs qui ont pajfé à fon fer- 
vice, § nommément Jean Patkul, & qu'il cejfe toute procédure, 
contre ceux qui de fon firvice ont pajjc dans le mien, 

m 

Il donna ce papier au Comte Piper, le chargeant de négo- 
cier le refte avec les Plénipotentiaires du Roi Augufte. Ils furent 
épouvantés de la dureté de ces proportions. Ils mirent en ufage 
le peu d'art qu'on peut employer quand on eft (ans pouvoir, 
pour tâcher de fléchir la rigueur du Roi de Suède. Ils eurent 
plufieurs conférences avec le Comte Piper. Ce Miniftre ne ré- 
pondit autre chofe à toutes leurs infinuations , finon : « Telle 
» eft la volonté du Roi mon Maître j il ne change jamais fes 
> réfolutions ». 
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Tandis que cette paix fe négociait lourdement en Saxe , fa 
fortune fembla mettre le Roi Augifie en état d'en obtenir une 
plus honorable , <Sc de traiter avec (on vainqueur fur un pied 
plus égal. 

Le Prince Merr^koff, Généraliffime des armées Mofcovites , 
vint avec trente mille hommes le trouver en Pologne, dans le 
tems que non-feulement il ne fouhaitait plus les fecours, mais 
que même il les craignait : il avait avec lui quelques troupes 
Poïonaifès &. Saxonnes , qui faifàient en tout lîx mille hommes. 
Environné avec ce petit corps de l'armée du Prince Merr^koff, 
il avait tout à redouter en cas qu'on découvrît fa négociation. 
Il fe voyait en môme tems détrôné par fon ennemi , & en danger 
d'être arrêté prifbnnier par fon allié. Dans cette circonftance dé- 
licate , l'armée fe trouva en préfence d'un des Généraux Suédois 
nommé Meyerfeld, qui était à la tête de dix mille hommes à 
Calish, près du Palatinat de Pofhanie. Le Prince Menijkoff 
preffa le Roi Augufie de donner bataille. Le Roi très-embar- 
raflé différa (bus divers prétextes; car quoique les ennemis fuflènt 
trois fois moins forts que lui, il y avait quatre mille Suédois 
dans l'armée de Meyerfdd ; & c'en était aflez pour rendre 
l'événement douteux. Donner bataille aux Suédois pendant les 
négociations , & la perdre , c'était creufèr l'abîme où il était ; 
il prit le parti d'envoyer un homme de confiance au Général 
ennemi, pour lui donner part du lècret de la paix, & l'avertir 
de fe retirer \ mais cet avis eut un effet tout contraire à ce 
qu'il en attendait. Le Général Meyerfeld crut qu'on lui tendait 
un piège pour l'intimider , & fur cela feul il fe réfolut à rifquer 
le combat. 

Les RufTes vainquirent ce jour-là les Suédois en bataille rangée 
pour la première lois. Cette vicloire , que le Roi Augufie rem- 
porta prefque malgré lui, fut complette : il entra triomphant, 
au milieu de fà mauvaife fortune , dans Varfovie , autrefois fa 
capitale , ville alors démantelée & ruinée , prête à recevoir le 
vaincmeur, quel qu'il fût, & à reconnaître le plus fort pour 
foi* Roi. Il fut tenté de faifir ce moment de profpérité, & 
d'aller attaquer en Saxe le Roi de Suède avec l'armée Mof— 
covite. Mais ayant réfléchi que Charles XII était à la tête d'une 



Digitized by Google 

I 



ROI DE SUEDE, Livre III. 135 

armée Suédoife, jufqu'alors invincible; que les Ruffes l'aban- 
donneraient au premier bruit de Ton traité commencé; que la 
Saxe , fon pays héréditaire, déjà épuifée d'argent & d'hommes, 
ferait ravagée également par les Suédois & par les Mofcovites; 
que l'Empire occupé de la guerre contre la France, ne pou- 
vait le fecourir; qu'il demeurerait (ans Etats, (ans argent, fâns 
amis ; il conçut qu'il falait fléchir fous la loi qu'impofait le Roi 
de Suède. Cette loi ne devint que plus dure , quand Charles 
eut appris que le Roi Augujle avait attaqué tes troupes pen- 
dant la négociation. Sa colère & le plaifir d'humilier davantage 
un ennemi qui venait de le vaincre , le rendirent plus inflexible 
fur tous les articles du Traité. Ainfi la victoire du Roi Augujle 
ne fervit qu'à rendre fa fituation plus malheureufe ; ce qui peut- 
être n'était jamais arrivé qu'à lui. 

Il venait de faire chanter le Te Deum dans Varfbvie , lorf- 
que Fingjlen , l'un de lès Plénipotentiaires , arriva de Saxe avec 
ce traité de paix qui lui était la Couronne. Augujle héfita , mais 
il figna , & partit pour la Saxe, dans la vaine efpérance que fa 
préfence pourrait fléchir le Roi de Suède , & que fon ennemi 
fe fouviendrait peut-être des anciennes alliances de leurs maûons , 
&l du fang qui les unifiait. 

Ces deux Princes fe virent pour la première fois dans un 11 force le 
lieu nommé Gutersdorf , au quartier du Comte Piper, fans R°'4ugu/lr 
aucune cérémonie. Charles XII était en greffes bottes , ayant a^uriwT 
pour cravate un taffetas noir qui lui ferrait le col : fon habit 
était, comme à l'ordinaire, d'un gros drap bleu , avec des bou- 
tons de cuivre doré. Il portait au côté une longue épée qui lui 
avait fervi à la bataille de Nerva , & fur le pommeau de laquelle 
il s'appuyait fbuvent. La converfation ne roula que fur fes 
grofles bottes. Charles Xll dit au Roi Augujle , qu'il ne les 
avait quittées depuis fut ans , que pour fe coucher. Ces bagatelles 
furent le feul entretien de deux Rois , dont l'un ôtait une Cou- 
ronne à l'autre. Augujle fur tout parlait avec un air de com- 
plaifance , & de fatisfaction , que les Princes & les hommes accou- 
tumés aux grandes affaires , fàvent prendre au milieu des mor- 
tifications les plus cruelles. Les deux Rois dînèrent deux fois 
c nfemh l ft .. Charles. Xll affecta, toujours de. donner k droite ai» 
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Roi Augujîe ; mais loin de rien relâcher de fes demandes , il 
en fit encor de plus dures. C'était déjà beaucoup qu'un Souve- 
rain fôt forcé à livrer un Général d'armée , un Miniftre public : 
c'était un grand abaiflement d'être obligé d'envoyer à fon (uccefleur 
Stanijlas les pierreries & les archives de la Couronne ; mais ce 
fut le comble à cet abahTement, d'être réduit enfin à féliciter 
de fon avènement au Trône celui qui allait s'y alfeoir à fa place. 
Charles exigea une lettre à'Auguft: à Stanijlas: le Roi' détrôné 
fe le fit dire plus d'une fois ; mais Charles voulait cette lettre , 
& il fàlait l'écrire. La voici telle que je l'ai vue depuis peu 
copiée fidèlement fur l'original que le Roi Stanijlas garde encor. 

Monsieur et Frère, 

JSfous avions jugé qu'il n'hait pas nécejfaire d'entrer dans 
un commerce particulier de lettres avec Votre Majejlé ; cepen- 
dant pour faire plaijir à Sa Majejlé Suédoife, & afin qu'on ne 
nous impute pas que nous faifons difficulté de fatisfaire à fon 
défir , Nous vous félicitons par celle-ci de votre avènement à 
la Couronne, & vous fouhaitons que vous trouviez dans votre 
patrie des fujets plus fidèles que ceux que nous y avons laijfés. 
Tout le monde Nous fera la jufiiee de croire que nous n'avons 
été payés que d'ingratitude pour tous nos bienfaits , & que la 
plupart de nos fujets ne Je font appliqués qu'à avancer notre 
ruine. Nous fouhaitons que vous nefoye^pas expofi à de pareils 
malheurs, vous remettant à la protection de Dieu. 

A Drefde, le 8 Avril 1707. 

Votre frère & voifin, Auguste, Roi. 

Il falut qu'AuguJle ordonnât lui-même à tous fes Officiers 
de magUtrature de ne plus le qualifier de Roi de Pologne, 
& qu'il fit effacer des prières publiques ce titre auquel il re- 
nonçait Il eut moins de peine à élargir les Sobiesky : ces Princes 
au fortir de leur prifon refusèrent de le voir j mais le iàcrifice 
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de Patkul fut ce qui dut lui coûter davantage. D'un côté le 
Czar le redemandait hautement comme Ton Ambaftadeur; de 
l'autre le Roi de Suède exigeait en menaçant qu'on le lui livrât. 
Patkul était alors enfermé dans le château de Kœnigitein en 
Saxe. Le Roi Augufte crut pouvoir lâtisfaire Charles XII &. 
Ion honneur en même tems. Il envoya des gardes pour livrer 
ce malheureux aux troupes Suédoifes ; mais auparavant il en- 
voya au Gouverneur de Kœnigftein un ordre fecret de lahTer 
échaper fon prifonnier. La mauvaife fortune de Patkul l'em- 
porta fur le loin qu'on prenait de le fauver. Le Gouverneur , 
fâchant que Patkul était très-riche , voulut lui faire acheter fa 
liberté. Le prifonnier comptant encor fur le Droit des Gens, 
Ôl informé des intentions du Roi Augufte , refulà de payer ce 
qu'il penfait devoir obtenir pour rien. Pendant cet intervalle les 
gardes commandés pour faifir le prifonnier , arrivèrent & le 
livrèrent immédiatement à quatre Capitaines Suédois , qui l'em- 
menèrent d'abord au quartier Général d'Altranftad , où il de- 
meura trois mois attaché à un poteau avec une grofle chaîne 
de fer. De là il fut conduit à Cafimir. 

Charles XII oubliant que Patkul était AmbafTadeur du Czar , n a U 
& fe fouvçnant feulement qu'il était né fon fujet , ordonna au 2J^ r 4* r 
Confèil de guerre de le juger avec la dernière rigueur. Il fut p^L/T 
condamné à être rompu vif, & à être mis en quartiers. Un 
Chapelain vint lui annoncer qu'il falait mourir , làns lui apprendre 
le genre du fupplice. Alors cet homme , qui avait bravé la mort 
d ans tant de batailles , fe trouvant feul avec un Prêtre , & fon 
courage n'étant plus foutenu par la gloire , ni par la colère y 
fburces de l'intrépidité des hommes , répandit amèrement des 
larmes dans le fein du Chapelain. II était fiancé avec une Dame 
Saxonne nommée Madame KEinfiedel, qui avait de la naiflance, 
du mérite & de la beauté , & qu'il avait compté d'époufèr à 
peu près dans le tems même qu'on le livra au mpplice. Il re- 
commanda au Chapelain d'aller la trouver pour la confoler , & 
de l'affurer qu'il mourait plein de tendrene pour elle. Quand 
on l'eut conduit au lieu du fupplice , & qu'il vit les roues &. 
les pieux drelfés , il tomba dans des convullions de frayeur, 
&. fc rejetta dans les bras du Miniftre , qui PembrafTa en I* 
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couvrant de fon manteau & en pleurant. Alors un Officier 
Suédois lut à haute voix un papier dans lequel étaient ces 
paroles : 

« On fait favoir que l'ordre très -exprès de Sa Majefté, 
» notre Seigneur très-clément , eft , que cet homme , qui eft 
» traître à la patrie , foit roué & écartelé , pour réparation de 
» fes crimes , & pour l'exemple des autres. Que chacun fe 
» donne de garde de la trahifbn , &. ferve l'on Roi fidèlement ». 
A ces mots de Prince très -clément : Quelle clémence! dit 
Patkul ; & à ceux de traître à la patrie : Hélas! dit-il, je lai 
trop bien fervie. Il reçut feizc coups , & fouffrit le iupplice le 
plus long & le plus affreux qu'on puiffe imaginer. Ainfi périt 
l'infortuné Jean Reinold Patkul, Ambaffadeur & Générai de 
l'Empereur de Ruffie. 

Ceux qui ne voyaient en lui qu'un fujet révolté contre fon 
Roi , difaient qu'il avait mérité la mort ; ceux qui le regardaient 
comme un Livonien , né dans une Province , laquelle avait des 
privilèges à défendre , & qui fe (buvenaient qu'il n'était forti 
de la Livonie que pour en avoir foutenu les droits , Pappellaient 
le martyr de la liberté de fon pays. Tous convenaient d'ailleurs 
que le titre d'Ambaffadeur du Czar devait rendre fa perfonne 
iacrée. Le feul Roi de Suède , éle vé dans les principes du def- 
potifme , crut n'avoir fait qu'un acfte de juftice , tandis que toute 
l'Europe condamnait fa cruauté. 

Ses membres coupés en quartiers reftèrent expofés fur des 
poteaux julques en 17135 ^Augufie étant remonté fur fon 
Trône , fit raffembler ces témoignages de la néceffité où il avait 
été réduit à Altranftad : on les lui apporta à Varfovie dans 
une caffette, en préfence de Bu^enval envoyé de France. Le 
Roi de Pologne montrant la caffette à ce Miniftre : Voilà, lui 
dit-il Amplement, les membres de Patkul, fans rien ajouter 
pour blâmer ou pour plaindre fa mémoire , & fans que per- 
fonne de ceux qui étaient préfens, osât parler fur un fujet fi 
délicat &. fi trifte. 

Environ ce tems-Ià un Livonien nommé Paikel, Officier dans 
les troupes Saxonnes , fait prifonnier les armes à la. main , venait 
d'être jugé à mort à Stockholm par arrêt du Sénat j mais i! 

n'avait 
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n'avait été condamné qu'à perdre la tête. Cette différence de 
fupplices dans le môme cas, faifait trop voir que Charles, en 
failànt périr Patkul d'une mort fi cruelle , avait plus fongé à 
fe venger qu'à punir. Quoi qu'il en foit, Paikel après fa con- 
damnation, fit propofer au Sénat de donner au Roi le fecret 
de faire de i'or, fi on voulait lui pardonner : il fit faire Fex- 
pénence de fon fecret dans la prifon , en préfencc du Colonel 
Hamdton & des Magiftrats de la ville ; & foit qu'il eût en 
elïet découvert quelque art utile , foit qu'il n'eût que celui de 
tromper habilement , ce qui eft beaucoup plus vraifemblable , 
on porta à la monnoie de Stockholm l'or qui fe trouva dans 
le creufét à la fin de l'expérience , & on en fit au Sénat un 
rapport fi juridique , & qui parut fi important , que la Reine 
ayeule de Charles ordonna de fufpendre l'exécution, jufqua ce 
que le Roi informé de cette fingularité envoyât fes ordres à 
Stockholm. 

Le Roi répondit qu'il avait refufé à fes amis la grâce du 
criminel, 6c qu'il n'accorderait jamais à l'intérêt ce qu'il n'avait 
pas donné à l'amitié. Cette inflexibilité eut quelque chofe d'hé- 
roïque dans un Prince , qui d'ailleurs croyait le fecret poffible. 
Le Roi Augujle qui en rut informé, dit; Je ne m'étonne pas 
que le Roi de Suède ait tant d'indifférence pour la pierre philo- 
Jbphale ; il l'a trouvée en Saxe. 

Quand le Czar eut appris l'étrange paix que le Roi Jugufie , 
malgré leurs traités , avait conclue a Altranftad ; & que Patkul, 
fon Ambatfàdeur Plénipotentiaire , avait été livré au Roi de 
Suède au mépris des Loix des Nations , il fit éclater fes plaintes 
dans toutes les Cours de l'Europe : il écrivit à l'Empereur d'Al- 
lemagne , à la Reine d'Angleterre , aux Etats - Généraux des 
Provinces-Unies : il appellait lâcheté & perfidie la néceifité dou- 
loureufè (bus laquelle Augufle avait fuccombé : il conjura toutes 
ces Puifîances d'interpofer leur médiation pour lui faire rendre 
fon AmbafTadeur , & pour prévenir l'affront qu'on allait faire 
en fa perfonne à toutes les Tètes couronnées ; il les preffa , par 
le motif de leur honneur, de ne pas s'avilir julqu'à donner de 
la paix d' Altranftad une garantie que Charles XII leur arrachait 
en menaçant. Ces lettres n'eurent d'autre effet que de mieux 
faire voir la puifTance du Roi de Suède. L'Empereur, l'An- 
Tome IL S 
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gleterre , & la Hollande avaient alors à (ôutenir contre la France 
une guerre rukieuiè : ils ne jugèrent pas à propos d'irriter Charles 
XII par le refus de la vaine cérémonie de la garantie d'un 
.Traité. A l'égard du malheureux Patkul } il n'y eut pas une 
i Puiftance qui interposât fes bons offices en fa faveur , & qui 

ne fît voir combien peu un fujet doit compter fur des Rois, 
& combien tous les Rois alors craignaient celui de Suède. 

On propofa dans le Conlèil du Czar d'ufer de repréfâilles 
envers les Officiers Suédois, prifonniers à Mofcou. Le Czar 
ne voulut point confèntir à une barbarie qui eût eu des fuites 
fi funeftes : il y avait plus de Mofcovites prifonniers en Suède , 
que de Suédois en Mofcovie. 

Il chercha une vengeance plus utile. La grande armée de 
fon ennemi était en Saxe fans agir. Levenhaupt , Général du 
Roi de Suède, qui était refté en Pologne à la tête d'environ 
vingt mille hommes , ne pouvait garder les paflages dans un 
pays lans fortereflès & plein de faclions. Stanijlas était au 
camp de Charles XII. L'Empereur Mofcovite faiiit cette con- 
joncture , & rentre en Pologne avec plus de foixante mille 
hommes : il les fépare en plufieurs corps , &. marche avec un 
camp volant jufqu'à Léopold , où il n'y avait point de garnifon 
Suédoife. Toutes les villes de Pologne font à celui qui fe pré- 
fente à leurs portes avec des troupes. Il fit convoquer une af- 
femblée à Léopold, telle à peu près que celle qui avait détrôné 
Augujk à Varlbvie. 
Dëfolaùon La Pologne avait alors deux Primats, auffi-bien que deux 
de la Po- Jlois , l'un de la nomination tfAugufte , l'autre de celle de Sta— 
nijlas. Le P rimât nommé par Augujk convoqua l'aflemblée de 
Léopold , où fe rendirent tous ceux que ce Prince avait aban- 
donnés par la paix d'Altranitad , & ceux que l'argent du Czar 
avait gagnés. On y propofa délire un nouveau Souverain. Il s'en 
falut peu que la Pologne n'eût alors trois Rois, fans qu'on eût 
pu dire quel eût été le véritable. 

Pendant les conférences de Léopold, le Czar, lié d'intérêt 
avec Tlimpereur d'Allemsgne , par la crainte commune où ils 
étaient du Roi de Suède , obtint fecrettement qu'on lui envoyât 
beaucoup d'Officiers Allemands. Ceux-ci venaient de jour en 
Jour augmenter confidérableraent fes forces, en apportant avec 
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eux la difciplme &. fexpérience. !1 ks engageait à fôn fervice 
par des libéralités; & pour mieux encourager fes propres troupes, 
ù donna fon portrait enrichi -de dîamans aux Officiers Généraux 
6l aux Colonds qui avaient combattu à la bataille de Calish : 
les Officiers fubakernes eurent des médailles d'or; les Amples 
foidats en eurent d'argent. Ces monumens de la Thftoire de 
Calish furent tous frapés dans fa nouvelle vîHe de Péterfbotirg j 
où les arts fleuriraient à mefure qu'A apprenait à fes troupes à 
connaître l'émulation & la gloire. 

La confufion , la multiplicité des factions , les ravages conti- 
nuels en Pologne , empêchèrent la Diète de Léopdld de prendre 
aucune rélbhition. Le Czar la fit transférer à Lublin. Le chan- 
gement de lieu ne diminua rien <1 es trouWes & de Tmcertitude 
où tout le monde estait : Paflêmbiée fe contenta de ne recon- 
naître , ni Augufle qui avait abdiqué , ni Stanijlas élu malgré 
eux; mais ils ne furent ni aflez unis, ni aflèz barais pour nommer 
wn Roi. Pendant ces délibérations inutiles le parti des Prince* 
S/rpieha , celui tfOgirrsky , ceux qui tenaient en fècret pôur le 
Roi Augufle , les nouveaux fujcts qe Stanijlas , fe fâifaient tous 
la guerre , pillaient les terres les uns des autres , & achevaient 
la ruine de leur pays. Les troupes Suédoifes , commandées par 
Levcnhaupt, dont une partie était en Livonie , une autre en 
Lithuanie, une autre en Pologne â cherchaient tptites les troupes 
Mofcovites. Elles brûlaient tout ce qui était ennemi de Stanijlas. 
Les Rufies ruinaient également amis & ennemis ; on 71e voyait 
ue des villes en cendres , & des troupes errantes de Polonais 
épouillés de tout, qui détenaient également, & leurs deux 
Rois , & Charks XII & le Czar. 

Le Roi Staniflas partit xPAltranftad le 15 Juillet de l'année 
T707 avec le Général Kcnfchild , feize régimens Suédois , & 
beaucoup d'argent, pour appaifèr tous ces troubles en Pologne 3 
ck fe faire reconnaître paifiWement. II fût reconnu par-tout ou 
il paffa : la difeiphne de fes troupes , qui faHàit mieux fentir la 
barbarie des Mofcovites , lui gagnâ les efprits : fon extrême affa- 
bilité kri réunit prefque toutes les faclions, à mefure qu'elle fut 
connue ; fon argent lui donna la plus grande partie de Farmée 
«le la Couronne. Le Czar, craignant de manquer de vivres dans 
un pays que fes troupes avaient défblé , fe retira en Lithuanie , 

S a 
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où était le rendez-vous de fes corps d'armée , & où il devait 
établir des magafins. Cette retraite lahTa le Roi Stamflas pai- 
fible Souverain de prefque toute la Pologne. 

Le feul qui le troublât alors dans fes Etats , était le Comte 
Siniawsky , grand Général de la Couronne , de la nomination 
du Roi Augujle. Cet homme, qui avait d'aflez grands talens 
& beaucoup d'ambition , était à la tête d'un tiers, parti : il ne 
reconnaiiïait ni Augufte , ni Staniflas ; & après avoir tout tenté 
pour fe faire élire lui -môme, il fe contentait d'être chef de 
parti , ne pouvant pas être Roi. Les troupes de la Couronne , 
qui étaient demeurées fous fes ordres, n'avaient guère d'autre 
lblde que la liberté de piller impunément leur propre pays. Tous 
ceux qui craignaient ces brigandages , ou qui en fouffraient , fe 
donnèrent bientôt à Stanijlas , dont la puiflànce s'afîermiiFait de 
jour en jour. 

Le Roi de Suède recevait alors dans (on camp d'Altranftad , 
les AmhafTadeurs de prefque tous les Princes de la Chrétienté. 
Les uns venaient le (upplier de quitter les terres de l'Empire ; 
les autres eufTent bien voulu qu'il eût tourné fes armes contre 
l'Empereur; le bruit même s'était répandu par-tout, qu'il devait 
fe joindre à la France pour accabler la Maifon d'Autriche. Parmi 
le Duc de tous ces Ambafladeurs , vint le fameux Jean , Duc de Mari- 
nZÏl'a à° rou ghi de la part d'Anne, Reine de la Grande-Bretagne. 
yoirCharles Cet hômrae qui n'a jamais afiiégé de ville qu'il n'ait prife , ni 
XJI. donné de bataille qu'il n'ait gagnée , était à Saint - James un 
adroit courtifan , dans le Parlement un chef de parti , dans les 
pays étrangers le plus habile négociateur de (on fiécle. 11 avait 
Fait autant de mal à la France par fon efprit que par fes armes» 
On a entendu dire au Secrétaire des Etats-Généraux , M. Fagel, 
homme d'un très-grand mérite , que plus d'une fois les Etats- 
Généraux ayant réfolu de s'oppofer à ce que le Duc de Marl- 
loroygh devait leur propofer, le Duc arrivait, leur parlait en 
Français , langue dans laquelle il s'exprimait très-mal , & les per- 
fuadait tous. C'eft ce que le Lord Bolingbroke m'a confirmé. 

H foutenait, avec le Prince Eugène, compagnon de fes vic- 
toires y & avec Heinfms , grand Penfioimaire de Hollande , tout 
le poids des entreprifes des Alliés contre la France. Il (avait 
que Charles était aigri contre l'Empire (Se contre l'Empereur, 
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qu'il était follicité fecrettement par les Français; <Sc que fi ce 
Conquérant embraflait le parti de Louis XIV les Alliés feraient 
opprimés. 

Il eft vrai, que Charles avait donné fa parole en 1700 de 
ne le mêler en rien de la guerre de Louis XIV contre fes 
Alliés ; mais le Duc de Marlborough ne croyait pas qu'il y eût 
un Prince affez efclave de fa parole pour ne la pas facrifier 
à fa grandeur & à fon intérêt. Il partit donc de la Haye dans 
le deffein d'aller fonder les intentions du Roi de Suède. M. Fa- 
brice , qui était alors auprès de Charles XII. , m'a afliiré que 
le Duc de Marlborough en arrivant s'adreffa fecrettement , non 
pas au Comte Piper premier Miniftre , mais au Baron de Gort% , 
qui commençait à partager avec Piper la confiance du Roi. Il 
arriva même dans le carrofle de ce Baron au quartier de Charles 
XII , & il y eut des froideurs marquées entre lui & le Chan- 
celier Piper. Préfenté enfuite par Piper, avec Robin/on, Mi- 
niftre d'Angleterre, il parla au Roi en Français; il lui dit, qu'il 
s'eftimerait heureux de pouvoir apprendre fous fes ordres ce 
qu'il ignorait de l'art de la guerre. Le Roi ne répondit à ce 
compliment par aucune civilité, & parut oublier que c'était 
Marlborough qui lui parlait. Je fais même qu'il trouva que ce 
grand homme était vétu d'une manière trop recherchée , & 
avait l'air trop peu guerrier. La converfation fut fatigante & 
générale , Charles XII s'exprimant en Suédois , & Robin/on 
fervant d'interprète. Marlborough , qui ne le hâtait jamais de 
faire fes propolitions , & qui avait par une longue habitude acquis 
l'art de démêler les hommes, & de pénétrer les rapports qui 
font entre leurs plus fecrettes penfées & leurs actions, leurs 
geftes , leurs difeours, étudia attentivement le Roi. En lui parlant 
de guerre en général , il crut appercevoir dans Charles XII une 
averfion naturelle pour la France; il remarqua qu'il fe plaifait 
à parler des conquêtes des Alliés. Il lui prononça le nom du 
Czar, & vit que les yeux du Roi s'allumaient toujours à ce 
nom , malgré la modération de cette conférence. Il apperçut de 
plus fur une table une carte de Mofcovie II ne lui en falut pas 
davantage pour juger que le véritable deliein du Roi de Suède , 
& fa feule ambition, étaient de détrôner le Czar après le Roi 
de Pologne. Il comprit que fi ce Prince reftait en Saxe , c'était 
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pour impofer quelques conditions un peu dures à l'Empereur 
d'Allemagne. Il favait bien que l'Empereur ne réfifterait pas , 
& qu'ainfi les affaires fe termineraient aifément. Il lailîa Charles 
XII à fon penchant naturel ; & fatisfait de l'avoir pénétré , il 
ne lui fit aucune propofition. Ces particularités m'ont été con- 
firmées par Madame la Ducheffe de Marlborough , fa veuve , 
encor vivante o). 

Le Comte Comme peu de négociations s'achèvent fans argent, & qu'on 
piper jujii- voit quelquefois des Miniftres qui vendent la haine ou la faveur 
de leur Maître , pn crut dans toute l'Europe que le Duc de 
Marlborough n'avait réuffi auprès du Roi de Suède qu'en donnant 
à propos line grolîe fomme au Comte Piper', & la mémoire de 
ce Suédois en eft reftée flétrie jufqu'aujourd'hui. Pour moi , qui 
ai remonté autant qu'il m'a été poffible à la fource de ce bruit, 
j'ai fu que Piper avait reçu un prélent médiocre de l'Empereur, 
par les mains du Comte de If^ ranslau , avec le contentement 
du Roi fon Maître, & rien du Duc de Marlbo^ough. Il eft certain 
que Charles était inlléxible dans le delkin d'aller détrôner l'Em- 
pereur des Rulfes , qu'il ne recevait alors co ifeil de perfbnne, 
& qu'il n'avait pas befoin des avis du Comte Piper pour pren- 
dre de Pierre Àlcxiowir^ une vengeance qu'il cherchait depuis 
fi longtems. 

Enfin ce qui achève de juftifier ce Minift e , c'eft l'honneur 
rendu longtems après à fa mémoire par Charles XII , qui ayant 
appris que Piper était mort en Ruffie, fit tranfporter fon corps à 
Stockholm , & lui ordonna à fes dépens des obféques magnifiques. 

Le Roi , qui n'avait point encor éprouvé de revers ni même 
de retardement dans fes fuccès , croyait qu'une année lui fuffirait 
pour détrôner le Czar , & qu'il pourrait enfuite revenir fur (es 
pas s'ériger en arbitre de l'Europe ; mais il voulait auparavant 
humilier l'Empereur d'Allemagne. 

Le Baron de Stralhcim , Envoyé de Suède à Vienne , avait 
eu dans un repas une querelle avec le Comte de Zobor , C ham- 
bellan de l'Empereur ; celui-ci ayant refufé de boire à la famé 
de Charles XII , & ayant dit durement que ce Prince en ufait 

o) L'Auteur écrivait en 1717. 1 vrage a été retouché depuis à plu- 
On voit par d'autres dates que l'ou- I fieurs reprUès, 
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trop mal avec Ton Maître , Srralheim lui avait donné un démenti 
& un fouflet , & avait ofé après cette infulte demander répa- 
ration à la Cour Impériale. La crainte de déplaire au Roi de 
Suède avait forcé l'Empereur à bannir Ton fujet qu'il devait venger. 
Charles XII ne fut pas faiisfait ; il voulut qu'on lui livnlt le 
Comte Zobor. La fierté de la Cour de Vienne fut obligée de 
fléchir ; on mit le Comte entre les mains du Roi , qui le ren- 
voya , après l'avoir gardé quelque tems prifonnier à Stettin. 

11 demanda de plus , contre toutes les loix des nations , qu'on 
lui livrât quinze cents malheureux Mofcovites , qui ayant échapé 
à fes armes , avaient fui jufques fur les terres de l'Empire. 11 falut 
encor que la Cour de Vienne confentît à cette étrange demande; 
& fi l'Envoyé Mofcovite à Vienne n'avait adroitement fait évader 
ces malheureux par divers chemins, ils étaient tous livrés â 
leurs ennemis. 

La troiiième & la dernière de fes demandes fut la plus forte. 
11 fe déclara le protecteur des fujets Proteftans de l'Empereur 
en Silène , province appartenante à la Maifon d'Autriche , non à 
l'Empire. Il voulut que l'Empereur leur accordât des libertés 
& des privilèges , établis à la vérité par les Traités de Weft- 
phalie , mais éteints , ou du moins éludés , par ceux de Ryf- 
wick. L'Empereur , qui ne cherchait qu'à éloigner un voiiin fi 
dangereux , plia encore , & accorda tout ce qu'on voulut. Les 
Luthériens de Siléfie eurent plus de cent Eglifes , que les Catho- 
liques furent obligés de leur céder par ce Traité ; mais beaucoup 
de ces conceflions , que leur afîûrait la fortune du Roi de Suède , 
leur furent ravies dès qu'il ne fut plus en état d'impofer des loix. 

L'Empereur qui fit ces concernons forcées , <Sc qui plia en tout 
fous la volonté de Charles XII , s'appellait Jofeph : il était fils 
ainé de Léopold , & frère de Charles VI qui lui fuccéda depuis. 
L'internonce du Pape , qui réfidait alors auprès de Jofeph , 
lui fit des reproches fort vife de ce au'un Empereur Catholique 
comme lui avait fait céder Fintérét ae fa propre Religion à ceux 
<3es Hérétiques. Vous êtes bienheureux , lui répondit l'Empereur 
en riant que le Roi de Suède ne m'ait pas propofé de me faire 
Luthérien ; car s'il l'avait voulu , je ne fais pas ce que j'au- 
rais fait. 

Le Comte de Wip.au, fon Ambafladeur auprès de Charles XII \ 
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apporta à Leipfick le traité en faveur des Siléfiens, ligné delà 
main de fon Maître. Alors Charles dit qu'il était le meilleur 
de l'Empereur ; cependant il ne fut pas lans dépit que Rome 
l'eût traverfé autant qu'elle l'avait pu II regardait avec mépris 
la faibleffe de cette Cour > qui ayant aujourd'hui la moitié de 
l'Europe pour ennemie irréconciliable , eft toujours en défiance 
de l'autre , & ne foutient fon crédit que par l'habileté des négo- 
ciations ; cependant il fongeait à fc venger d'elle. Il dit au Comte 
de Tt'ratjlau, que les Suédois avaient autrefois fubjugué Rome, 
& qu'ils n'avaient pas dégénéré comme elle. 11 fit avertir le Pape 
qu'il lui redemanderait un jour les effet* que la Reine Chrijtinc 
avait laiflés à Rome. On ne (ait jufqu'où ce jeune Conquérant 
eût porté fes reffentimens & fes armes , fi la fortune eût lécondé 
delieins. Rien ne lui parailîait alors impoilible : il avait même 
envoyé fecrettement pluficurs OiTici.rs en Afie, & julques dans 
l'Egypte , pour lever le plan des villes , & l'informer des forces 
de ces Etats. Il eft certain , que fi quelqu'un eût pu renverfer 
l'Empire des Perfans & des Turcs, & palier en fuite en Italie, 
c'était Charles XII. II était auflï jeune qu'Alexandre , aufli 
guerrier , aufli entreprenant , plus infat gable , plus robufte , 
& plus tempérant ; & les Suédois valaient peut-être mieux 
que les Macédoniens : mais de pareils projets , qui font traités 
de divins quand ils réufliftent , ne font regardés que comme 
des chimères quand on eft malheureux. 
Ourlespart Enfin toutes les difficultés étant applanies , toutes fes vo- 
de la Saxe, lontés exécutées , après avoir humilié l'Empereur , donné la 
loi dans l'Empire , avoir protégé fa Religion Luthérienne au 
milieu des Catholiques , détrôné un Roi, couronné un autre , 
fe voyant la terreur de tous les Princes , il fe prépara à partir. 
Les délices de la Saxe , où il était refté oifif une année , n'a- 
vaient en rien adouci fa manière de vivre. Il montait à cheval 
trois fois par jour , fe levait à quatre heures du matin , s ha- 
billait feul , ne buvait point de vin , ne reftait à table qu'un 
quart d'heure , exerçait fes troupes tous les jours , & ne connaif- 
iàit d'autre plaifïr que celui de faire trembler 1 Europe. 

Les Suédois ne favaient point encor où le Roi voulait les 
mener. On fe doutait feulement dans l'armée que Charlis pour- 
rait aller à Mofcou. Il ordonna quelques jours avant fon départ , 
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à fon gr?nd Maréchal des logis , de lui donner par écrit la route 
depuis Leip'àck. . . il s'arrêta un moment à ce mot; & -de peur 
que le Maréehal des logis ne pût rien deviner de fes projets, 
il ajouta en r.ant : Jufqu'à toutes les capitales de l'Europe. Le 
Maréchal lui appo ta une lifte de toutes ces routes , à 4a tête 
defqudiv.s il avait a:\eclé de mettre en grofî'es 'lettres, Route 
de Leipjick à S ock olm. La plupart des Sundois .n'afpiraient qu'à 
y retourner ; mais le Roi était bien éloigot* -de fonger à leur 
taire revoir leur patrie. « M. le Maréchal , dit-il , je vois bien 
» où vous voudriez me mener ; mais nous ne retournerons pas 
» à Stockholm fi-tet ». 

L'armée était déjà en marche , & paflait auprès de DrefHe : 
Charles était à la tète , courant toujours félon fa coutume deux 
ou trois cents pas devant fes, gardes. On le perdit tout d'un 
coup de vue : quelques Officiers s'avancèrent à bride abattue 
pour (avoir où il pouvait être : on courut de tous côtés , on 
ne le trouva point : l'allarme eft en un moment dans toute 
' l'armée : on fait halte ; les Généraux s'aflèmblent ; on était déjà 
dans la confternation ; on apprit enfin d'un Saxon qui paflait , 
ce qu'était devenu le Roi. 

L'envie lui avait pris en paflant fi près de Drefde , d'aller Son 
rendre une vifite au Roi Augufte : il était entré à -cheval dans 
la ville, fuivi de trois ou quatre Officiers généraux; on leur Augufte. 
demanda leur nom à la barrière : Charles dit, qu'il s'appellait 
* Cari, <5c qu'il était draban ; chacun prit un nom fuppofé. Le 
Comte Flemming les voyant paffier dans la place , n'eut que 
le tems de courir avertir fon Maître. Tout ce qu'on pouvait 
faire dans une occafion pareille, s'était déjà préfenté à l'idée 
du Miniftre : il en parlait à Augufte ; mais Charles entra tout 
botté dans la chambre, avant qu 1 Augufte eût eu môme le tems 
de revenir de fa furprife. Il était malade alors, & en robe de 
chambre : il s'habilla en hâte. Charles dé jeûna avec lui comme 
un voyageur qui vient prendre congé de (on ami ; enfiûte il 
voulut voir les fortifications. Pendant le peu de tems qu'il em- 
ploya à les parcourir , un Livonien proforit en Suède , qui fer- 
vait dans les troupes de Saxe , crut que jamais il ne s'offrirait 
une occafion plus favorable d'obtenir fa grâce; il conjura le 
Roi Augufte de la demander à Charles, bien sûr que ce Roi ne 
Tome IL T 
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refiiferait pas cette légère condefcendance à un Prince à qui 
il venait d'ôter une Couronne , & entre les mains duquel il 
était dans ce moment. Augufii fe chargea aifément de cette 
affaire. Il étaic un peu éloigné du Roi de Suède , & s'entrete- 
nait avec Hord) Général Suédois. Je crois, lui dit-il en fou- 
riant, que votre Maître ne me refufera pas. Vous ne le con- 
naifiez pas, repartit le Général Hord; il vous refufera plutôt 
ici que partout ailleurs. Augufle ne tailla pas de demander au 
Roi en termes prelfans la grâce du Livonien. Charles la refufa 
d'une manière à ne fe la pas faire demander une féconde fois. 
Après avoir paffé quelques heures dans cette étrange vifite , 
il embrafîa le Roi Augufle , & partit. 11 trouva , en rejoignant 
Ion armée, tous fes Généraux encor en allarmes; ils lui dirent, 
qu'ils comptaient afîiéger Drefde en cas qu'on eût retenu fa 
Majefté prifonnière. Bon, dit le Roi, on n'oferait. Le lende- 
main , fur la nouvelle qu'on reçut que le Roi Augufle tenait 
Confeil extraordinaire à Drefde, Vous verrez, dit le Baron de 
Stralheim, qu'ils délibèrent fur ce qu'ils devaient faire hier. A 
quelques jours de là Renfchild étant venu trouver le Roi , lui 
parla avec étonnement de ce voyage de Drefde. Je me fuis 
fié , dit Charles , fur ma bonne fortune. J'ai vu cependant un 
moment qui nétait pas bien net. Flemming n'avait nulle envie 
que je fortifie de Drefde fi-tôt. 

Fin du troifième Livre. 
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Charles victorieux quitte la Saxe : pourfuit le C%ar : s'enfonce 
dans l'Ukraine ; fis pertes , fa blejfure : bataille de Pultava : 
fuites de cette bataille. Charles réduit à fuir en Turquie : fa 
réception en Bejfarabie. 

C> ha rle s partit enfin de Saxe en Septembre 1707, fùivi. d'une £ tat a^p* 
armée de quarante-trois mille hommes , autrefois couverte de fiuu « 
fer , & alors brillante d'or &. d'argent , & enrichie des dé- Charle * 
pouilles de la Pologne & de la Saxe. Chaque foldat emportait 
avec lui cinquante écus d'argent comptant ; non feulement tous 
les Régimens étaient complets, mais il y avait dans chaque 
compagnie plufieurs furnuméraires. Outre cette armée , le Comte 
Levenhaupt , l'un de fes meilleurs Généraux , l'attendait en Po- 
logne avec vingt mille hommes ; il avait encor une autre armée 
de quinze mille hommes en Finlande, 6c de nouvelles recrues 
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lui venaient de Suède. Avec toutes ces forces on ne douta pas 
qu'il ne dût détrôner le Czar. 

Cet Empereur était alors en Lithuanie occupé à ranimer un 
parti , auquel le Roi Augujh femblait avoir renoncé : fes troupes , 
divifées en plufieurs corps , fuyaient de tous côtés au premier 
bruit de l'approche du Roi de Suède. Il avait recommandé lui- 
même à tous fes Généraux de ne jamais attendre ce Conqué- 
rant avec des forces inégales , & il était bien obéi. 

Le Roi de Suède , au milieu de la marche viétorieufe ; reçut 
un Ambaiïadeur de la part des Turcs. L'Ambafladeur eut fon 
audience au quartier du Comte Piper y c'était toujours chez ce 
Miniftre que fe faifaient les cérémonies d'éclat. Il foutenait la 
dignité de fon Maître par des dehors qui avaient alors un peu 
de magnificence ; 6c le Roi toujours plus mal logé , plus mal 
fervi , & plus Amplement vétu que le moindre Officier de fon 
armée , diiait que fon palais était le quartier de Piper. L'Am- 
bafTadeur Turc préfènta à Charles cent foldats Suédois , qui 
ayant été pris par des Calmouks, 6c vendus en Turquie, avaient 
été rachetés par le Grand-Seigneur , <Sc que cet Empereur en- 
voyait au Roi comme le préfent le plus agréable qu'il pût lui 
faire; non que la fierté Ottomane prétendit rendre hommage 
à la gloire de Charles XII , mais parce que le Sultan , ennemi 
naturel des Empereurs de Moflovie & d'Allemagne , voulait 
fe fortifier contr'eux de l'amitié de la Suède & de l'alliance de 
la Pologne. L'AmbalTadeur complimenta Stanijlas fur fon avè- 
nement : ainfi ce Roi fut reconnu en peu de tems par l'Alle- 
lemagne , la France , l'Angleterre , l'Efpagne , 6c la Turquie. 
Il n'y eut que le Pape qui voulut attendre , pour le recon- 
naître , que le tems eût affermi fur fa tète cette Couronne qu'une 
difgrace pouvait faire tomber. 

A peine Charles eut-il donné audience à l'Ambaffadeur de 
la Porte Ottomane , qu'il courut chercher les Mofcovites. Les 
troupes du Czar étaient forties de Pologne, 6c y étaient ren- 
trées plus de vingt fois pendant le cours de la guerre : ce pays 
ouvert de toutes parts, n'ayant point de places fortes qui coupent 
la retraite à une armée , lailfait aux Rufles la liberté de repa-î 
raître fouvent au même endroit où ils avaient été battus , 6c 
même de pénétrer dans le pays aufïï avant que le vainqueur. 
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Pendant le féjour de Charles en Saxe, le Czar s'était avancé 
jufqua Léopold , à l'extrémité méridionale de la Pologne. 11 
était alors vers le Nord à Grodno en Lithuanie , à cent lieues 
de Léopold. 

Charles lai/îa en Pologne Staniflas, qui affifté de dix mille 
Suédois & de Tes nouveaux fujets , avait à conferver (on nouveau 
Royaume contre les ennemis étrangers & domeftiques : pour 
lui , il fe mit à la tète de fa cavalerie , &. marcha vers Grodno , 
au milieu des glaces, au mois de Janvier 1708. 

Il avait déjà pa(Té le Niemeri , à deux lieues de la ville ; // pomfuic 
& le Czar ne favait encor rien de fa marche. A la première u C W' 
nouvelle que les Suédois arrivent, le Czar fort par la porte 
du Nord, & Charles entre par celle qui eft au Midi. Le Roi 
n'avait avec lui que fix cents gardes ; le refte n'avait pu le 
fuivre. Le Czar fuvait avec plus de deux mille hommes , dans 
l'opinion que toute une armée entrait dans Grodno. Il apprend 
le jour même par un transfuge Polonais , qu'il n'a quitté la place 
qu'à lix cents hommes , & que le gros de l'armée ennemie était 
encor éloigné de plus de cinq lieues. Il ne perd point de tems ; 
il détache quinze cents chevaux de fà troupe , à l'entrée de la 
nuit , pour aller furprendre le Roi de Suède dans la ville. Les 
quinze cents Mofcovites arrivèrent à la faveur de l'obfcurité 
jufqu'à la première garde Suédoife , fans être reconnus. Trente 
hommes compofaient cette garde ; ils foutinrent feuls un demi- 
quart d'heure l'effort des quinze cents hommes. Le Roi , qui 
était à l'autre bout de la ville , accourut bientôt avec le relie 
de fès fix cents gardes. Les Ruffes s'enfuirent avec précipitation. 
Son armée ne fut pas longtems (ans le joindre , ni lui fans pour- 
fuivre l'ennemi. Tous les corps Mofcovites répandus dans la 
Lithuanie fe retiraient en hâte du côté de l'Orient dans le 
Palatinat de Minsky , près des frontières de la Mofcovie , où 
était leur rendez-vous. Les Suédois, que le Roi partagea aufîi 
en divers corps , ne cessèrent de les mivre pendant plus de trente 
lieues de chemin. Ceux qui fuyaient , & ceux qui pourfuivaient > 
fanaient des marches forcées prefque tous les jours, quoiqu'on 
fut au milieu de l'hiver. Il y avait déjà longtems que toutes 
lés fàifbns étaient devenues égales pour les foldats de Charles 
& pour ceux du Czar ; la feule terreur qu'ixifpirait le nom du 
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Roi Charles, mettait alors de la différence entre les RiuTes & 
les Suédois. 

Depuis Grodno jufqu'au Borifthène , en tirant vers l'Orient , 
ce font des marais, des déferts, des forêts immenfes; dans les 
endroits qui font cultivés, on ne trouve point de vivres; les 
payfans enfouilîènt dans la terre tous leurs grains, & tout ce 
qui peut s'y confcrver : il faut fonder la terre avec de grandes 
perches ferrées , pour découvrir ces magafins fouterrains. Les 
Mofcovites <k les Suédois fe fervirent tour à tour de ces pro- 
vifions; mais on n'en trouvait pas toujours, & elles n'étaient 
pas fuffifantes. 

Le Roi de Suède , qui avait prévu ces extrémités , avait fait 
apporter du bifcuit pour la fubfiftance de fon armée : rien ne 
l'arrêtait dans fa marche. Après qu'il eut traverfé la forêt de 
Minsky, où il falut abattre à tout moment des arbres pour 
faire un chemin à fes troupes & à fon bagage, il fe trouva 
le 25 Juin 1708 devant la rivière, de Bérézine, vis-à-vis 
Boriflou. 

Le Czar avait raffemblé en cet endroit la plus grande partie 
de fes forces; il y était avantageufement retranché. Son delfein 
était d'empêcher les Suédois de pafler la rivière. Charles pofta 
quelques régimens fur le bord de la Bérézine , à l'oppofite de 
Ëoriflou , comme s'il avait voulu tenter le palfage à la vue de 
l'ennemi. Dans le même tems, il remonte avec fon armée trois 
lieues au delà vers la fource de la rivière : il y fait jetter un 
pont , paffe fur le ventre à un corps de trois mille hommes qui 
défendait ce pofte , & marche à l'armée ennemie fans s'arrêter. 
Les Ruues ue l'attendirent pas, ils décampèrent, & fe reti- 
rèrent vers le Borifthène , gâtant tous les chemins & détruifant 
tout fur leur route pour retarder au moins les Suédois. 
Il bat Us Charles furmonta tous les obftacles , avançant toujours vers 
*gu. le Borifthène. Il rencontra fur fon chemin vingt mille Mofco- 
vites retranchés dans un lieu nommé Hollofin, derrière un ma- 
rais, auquel on ne pouvait aborder qu'en paftant une rivière. 
Charles n'attendit pas pour les attaquer que le refte de fon in- 
fanterie fut arrivé; il fe jette dans l'eau à la tête de fes gardes 
à pied ; il traverfé la rivière & le marais , ayant fouvent de 
l'eau au-deffus des épaules. Pendant qu'il allait ainfi aux ennemis , 
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il avait ordonné à fa cavalerie de faire le tour du marais pour 
prendre les ennemis en flanc. Les Mofcovites, étonnés qu'au- 
cune barrière ne pût les défendre , furent enfoncés en môme 
tems par le Roi qui les attaquait à pùd , & par la cavalerie 
Suédoife. 

Cette cavalerie s'étant fait jour à travers les ennemis , joignit 
le Roi au milieu du combat. Alors il monta à cheval ; mais quelque 
tems après il trouva dans la mêlée un jeune Gentilhomme Sué- 
dois j nommé Gyllenpiern , qu'il aimait beaucoup , blefTé & hors 
d'état de marcher; il le força à prendre fon cheval, & con- 
tinua de commander à pied à la tête de fon infanterie. De toutes 
j les batailles qu'il avait données , celle-ci était peut-être la plus 
L glorieufe , celle où il avait effrayé les plus grands dangers , & 
où il avait montré le plus d'habileté. On en confèrva la mémoire 
par une médaille , où on lifait d'un côté : Sylva , paludes , ag- 
gtres , hojks vicli : & de l'autre , ce vers de Lucain , Viclrkes 
copias alium laturus in orbem. 

Les Rufles chafTés par-tout repafsèrent le Borifthène , qui 
fépare la Pologne de leur pays. Charles ne tarda pas à les pour- 
fuivre ; il pafla ce grand fleuve après eux à Mohilou , dernière 
ville de la Pologne , qui appartient tantôt aux Polonais , tantôt 
aux Czars ; deftinée commune aux places frontières. 

Le Czar, qui vit alors fon Empire, où il venait de faire 
naître les arts &. le commerce, en proie à une guerre capable 
de renverfer dans peu tous fes grands deffeins , & peut-être fon 
Trône , fongea à parler de paix : il fit hafârder quelques pro- 
portions par un Gentilhomme Polonais , qui vint à l'armée de 
Suède. Charles XII accoutumé à n'accorder la paix à fes en- 
nemis que dans leurs capitales , répondit : Je traiterai avec le 
C\ar à Mq/cou. Quand on rapporta au Czar cette réponfe hau- 
taine : « Mon frère Charles , dit - il , prétend faire toujours 
» Y Alexandre; mais je me flatte qu'il ne trouvera pas en moi 
» un Darius ». 

De Mohilou , place où le Roi traverfâ le Borifthène , fi vous 
remontez au Nord , le long de ce fleuve , toujours fur les fron- 
tières de Pologne & de Mofcovie , vous trouvez , à trente lieues y 
le pays de Smolensko, par où paire la grande route qui va: 
de Pologne à Mofcou. Le Czar fuyait par ce chemin. Le Roi 
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le fuivait à grandes journées. Une partie de l'arrière-garde Mos- 
covite fut plus d'une fois aux prifes avec les dragons de l'avant- 
garde Suédoife. L'avantage demeurait prefque toujours à ces 
derniers; mais ils s'affaiblilfaient , à force de vaincre, dans de 
petits combats qui ne décidaient rien , &. où ils perdaient tou- 
jours du monde. 

Le 22 Septembre de cette année 1708 le Roi attaqua, au- 
près de Smolensko , un corps de dix mille hommes de cava- 
lerie & de fix mille Calmoucks. 

Ces Calmoucks font des Tartares qui habitent entre le Royaume 
d'Aftracan , domaine du Czar , & celui de Samarkande , pays 
des Tartares Ufbeks, (Se patrie de Timur, connu fous le nom 
de Tamerlan. Le pays des Calmoucks s'étend à l'Orient jut- 
qu'aux montagnes qui féparent le Mogol de l'Afie Occidentale. 
Ceux qui habitent vers Aftracan font tributaires du Czar : il 
prétend fur eux un empire abfolu , mais leur vie vagabonde 
l'empêche d'en être le maître , & lait qu'il fe conduit avec eux 
comme le Grand-Seigneur avec les Arabes, tantôt fouffrant leurs 
brigandages , & tantôt les puniflànt. 11 y a toujours de ces Cal- 
moucks dans les troupes de Mofcovie. Le Czar était même par- 
venu à les dilcipliner comme le refte de fes foldats. 
1/ Us bat Le Roi fondit fur cette armée , n'ayant avec lui que fix 
encore. Régimens de cavalerie, & quatre mille fantafîins. Il enfonça 
d'abord les Mofcovites à la tête de fon Régiment d'Oftrogo- 
thie ; les ennemis fe retirèrent. Le Roi avança ur eux par des 
chemins creux & inégaux , où les Calmoucks étaient cachés : 
ils parurent alors , & fe jettèrent entre le Résiment où le Roi 
combattait & le refte de l'armée Suédoife. A l'inftant & Ruffes 
& Calmoucks entourèrent ce Régiment & percèrent jufqu'au 
Roi. Ils tuèrent deux Aides de camp qui combattaient auprès 
de fà perfonne. Le cheval du Roi fut tié fous lui : n écuyer 
lui en préfèntait un autre ; mais Técuyer &. le cheval furent 
percés de coups. Charles combattit à pied entouré de quelques 
Officiers qui accoururent incontinent autour de lui. 

Plufieurs furent pns , bleffés ou tués , ou entraînés loin du 
Roi par la foule qui fe jettait fur eux ; il ne reftait que cinq 
hommes auprès de Charles, Il avait tué plus de douze ennemis 
de fà main, fans avoir reçu une feule blefiure, par ce bonheur 

inexprimable 
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Inexprimable qui juftra'alors l'avait accompagné partout, & fur 
lequel il compta toujours. Enfin un Colonel nommé Dardof fe 
lait jour à travers dçs Calmoucks avec feulement une compa- 
gnie de fon Régiment; il arrive à tems pour dégager le Roi : 
le refte des Suédois fit main baffe fur ces Tartares. L'armée 
reprit fes rangs : Charles monta à cheval ; & tout fatigué qu'il 
était , il pour lui vit les Ruffes pendant deux lieue3. 

Le vainqueur était toujours dans le grand chemin de la ca- 
pitale de Mofcovie. Il y a de Smolensko, auprès duquel fe 
donna ce combat , jufques à Mofcou , environ cent de nos lieues 
Françaifes : l'armée n'avait prefque plus de vivres. On pria for- 
tement le Roi d'attendre que le Général Levenhaupt , qui devait 
lui en amener avec un renfort de quinze mille hommes, vînt 
le joindre. Non-feulement le Roi, qui rarement prenait con- 
fèil, n'écouta point cet avis judicieux; mais au grand étonne^ 
ment de toute l'armée , il quitta le chemin de Mofcou , & fit 
marcher au mkti vers l'Ukraine , pays des Cofaques , fitué entre 
la petite Tartarie, la Polojgne & la Mofcovie. Ce pays a en- 
viron cent de nos lieues du Midi au Septentrion , & prefque 
autant de l'Orient au Couchant. H eft partagé en deux parties 
à peu près égales par le Borifthène, qui le traverfe en coulant 
du Nord-Oueft au Sud-Eft : la principale ville eft Bathurin fur 
la petite rivière de Sem. La partie la plus feptentrionale de 
l'Ukraine eft cultivée & riche. La plus méridionale , fituée par 
le quarante - huitième degré, eft un des pays des plus fertiles 
du monde & des plus défêrts. Le mauvais gouvernement y 
étouffait le bien que la nature s'efforce de faire aux hommes. 
Les habitans de ces cantons , voifins de la petite Tartarie , ne 
femaient ni ne plantaient , parce que les Tartares dê Budziack , 
ceux de Précop, les Moldaves, tous peuples brigands, au- 
raient ravagé leurs moiflbns. 

L'Ukraine a toujours afpiré à être libre : mais étant en- 
tourée de la Mofcovie, des Etats du Grand-Seigneur, & de 
1a Pologne , il lui a falu chercher un protecteur , & par con- 
cernent un Maître", dans l'un de ces trois Etats. Elle fe mit 
d'abord fous la prote<5tion de la Pologne , qui la traita trop en 
stee : elle fe donna* depuis au Mofeovke i qui la gouverna* 
Tome IL Y 



Digitized by Google 



i 5 4 HISTOIRE DE CHARLES XJI, 

en efclave , autant qu'il le put D'abord les Ukrainiens jouirent 
du privilège d'élire un Prince fous le nom de Général; mais 
bientôt ils furent dépouillés de ce droit, & leur Général fut 
nommé par la Cour de Mofcou. 

Celui qui remplirait alors cette place était un gentilhomme 
Polonais , nommé Maqppa , né dans le Palatinat de Podolie - y 
il avait été élevé page de Jean Cafimir , & avait pris à fa Couc 
quelque teinture des belles-lettres. Une intrigue qu'il eut dans 
fa jeunefle avec la femme d'un gentilhomme Polonais ayant été 
découverte, le mari le fit lier tout nud fur un cheval farouche r 
& le lauTa aljer en cet état. Le cheval qui était du pays, de 
l'Ukraine y retourna , & y porta Ma^eppa demi-mort de fatigue 
& de faim. Quelques payfans le (êcoururent : il relta longtems 
parmi eux, & fe fignala dans plufieurs courfes contre les Tar- 
îares. La lupériorite de fes lumières lui donna une grande con- 
sidération parmi les Cofaques : fa réputation s'augmentant de 
jour en jour obligea le Czar à le faire Prince de l'Ukraine. 

Un jour étant à table à Mofcou avec le Czar r cet Empe- 
reur lui propofa de difcipliner les Cofaques , & de rend, e ces 
peuples plus dépendans. Ma^ppa répondit, que la fituation de 
l'Ukraine , & le génie de cette nation , étaient des obftacles, 
infurmontables. Le Czar, qui commençait à être échauffe par 
le vin, & qui ne commandait pas toujours à (à colère, Tap— 
pella traître, & le menaça de le faire empaler, 
: Ma^eppa de retour en Ukraine forma le projet d'une ré- 
volte : l'armée de Suède , qui parut bientôt après fur les fron-; 
tières , lui en facilita les moyens : il prit la ré folution d'être in- 
dépendant, 6c de fe former un puiflant Royaume de l'Ukraine- 
& des débris de l'Empire de Ruflie. C'était un homme coura— 
geux, entreprenant & d'un travail infatigable, quoique dans une 
grande vieillefle ; il fe ligua fècrettement avec le Roi de Suède , 
pour hâter la chute du Czar, & pour en profiter. 

Le Roi lui donna rendez-vous auprès de la rivière de Defna. 
Mafeppa promit de s'y rendre avec trente mille hommes , des 
munitions de guerre , des provifions de bouche , & lès tréfors 
qui étaient immenfes. L'armée Suédoife marcha donc de ce côté , 
au grand regret de. tous les Officiers, qui ne (avaient rien du 
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traité du Roi avec les Cofaques. Charles envoya ordre à Le- 
venhaupt de lui amener en diligence fes troupes, & des pro- 
vifions dans l'Ukraine , où il projettait de pafler l'hiver , afin 
que s'étant afluré de ce pays, il pût conquérir la Molcovie au 

Ërintems fuivant; & cependant il s'avança vers la rivière de 
>efha , qui tombe dans le Borifthène à Kiovie. 
Les obftacles qu'on avait trouvés juiqu'alors dans la route , 
étaient légers en comparaiibn de ceux qu'on rencontra dans ce 
nouveau chemin. Il falut traverfer une forêt de cinquante lieues 
pleine de marécages. Le Général Lagercron , qui marchait de- 
vant avec cinq mille hommes & des pionniers , égara l'armée 
vers l'Orient , à trente lieues de la véritable route. Après quatre 
jours de marche, le Roi reconnut la faute de Lagercron : on 
le remit avec peine dans le chemin; mais prefque toute l'ar- 
tillerie & tous les chariots réitèrent embourbés ou abîmés dans 
les marais. 

Enfin, après douze jours d'une marche fi pénible, pendant 
laquelle les Suédois avaient confommé le peu de bifeuit qui 
leur refait, cette armée exténuée de laflitude & de faim ar- 
rive fur les bords de la Defna , dans l'endroit où Majeppa avait 
marqué le rendez-vous; mais au lieu d'y trouver ce Prince, 
on trouva un corps de Mofcovites qui avançait vers l'autre bord 
de la rivière ; le Roi fut étonné , mais il réfblut fur le champ 
de pafTer la Defna, & d'attaquer les ennemis. Les bords de 
cette rivière étaient fi efearpés, qu'on fut obligé de defeendre 
les ibldats avec des cordes. Ils traversèrent la rivière félon leur 
manière accoutumée , les uns fur des radeaux faits à la hâte , 
les autres à la nage. Le corps des Mofcovites qui arrivait dans 
ce tems - là même , n'était que de huit mille hommes ; il ne 
réfilta pas longtems , & cet obftacle fut encor furmonté. 

Charles avançait dans ces pays perdus , incertain de là route 
& de la fidélité de Maqppa : ce Cofaque parut enfin , mais 
plutôt comme un fugitif, que comme un allié puhTant. Les 
Mofcovites avaient découvert 6c prévenu fes deffeins. Ils étaient 
venus fondre fur fès Cofaques , qu'ils avaient taillés en pièces r 
fes principaux amis, pris les armes à la main, avaient péri au 
kouabre de trente par le fupplice de la roue; fes villes étaient 
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réduites en cendres, fes tréfors pilles, les provifions qu'il* pré» 
parait au Roi de Suède faiiies : à peine avait-il pu échaper avec 
îix mille hommes & quelques chevaux chargés d'or & d'argent 
Toutefois il apportait au Roi l'efpérance de fè foutenir par fes 
intelligences dans ce pays inconnu, & l'affection de tous les 
Cofaques, qui, enragés contre les Rufles, arrivaient par troupe* 
au camp , & le firent fubfifter. 

Charles efpérait au moins que fon Général Levenhaupt vien^» 
drait réparer cette mauvaife fortune. Il devait amener environ 
quinze mille Suédois , qui valaient mieux que cent mille Co- 
faques, & apporter des provifions de guerre & de bouche. II 
arriva à peu près dans le même état que Ma^eppa. 

11 avait déjà pafie le Borifthène au-deffus ae Mohiloa, & 
s'était avancé vingt de nos lieues au - delà , fur le chemin de 
l'Ukraine. Il amenait au Roi un convoi de huit mille chariots > 
avec l'argent qu'il avait levé en Lithuanie fur fa route. Quand 
il rut vers le bourg de Lefno, près de l'endroit où les rivières 
de Pronia & Sofia fe joignent , pour aller tomber loin au-deffous 
dans le Borifthène , le Czar parut à la tête de près de quarante 
mille hommes. 

Le Général Suédois , qui n'en avait pas feize mille corn- 
difgrace de plets , ne voulut pas fè retrancher. Tant de victoires avaient 
donné aux Suédois une fi grande confiance, qu'ils ne s'infor- 
maient jamais du nombre de leurs ennemis , mais feulement du 
lieu où ils étaient. Levenhaupt marcha donc à eux (ans balancée 
le 7 d'Oclobre 1708 après midi. Dans le premier choc les Sué- 
dois tuèrent quinze cents Molcovkes. La confùfion fe mit dans 
l'armée du Czar; on fuyait de tous côtés. L'Empereur des Rudes 
yit le moment où il allait être entièrement défait. Il fentait , que 
le falut de fes Etats dépendait de cette journée, & qu'il était 
perdu , fi Levenkaupt joignait le Roi de Suède avec une armée 
viétorieulê. 

Dès qu'il vit que fes troupes commençaient à reculer, il 
courut à l'arrière-garde , où étaient des Cofaques & des Cal- 
tnoucks : Je vous ordonne , leur dit -il , de tirer fur quiconque 
fuira, & de me tuer moi-même , fi j'étais a£e\ lâche pour mç 
retirer. De là il retourna i l'avant-gar4e , & rallia fes troupe^ 



remure 
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lui-même ^ aidé du Prince Men^ikoff & du Prince GalUtfin. 
Levenhaupt, qui avait des ordres preffans de rejoindre Ton Maître, 
aima mieux continuer fa marche que recommencer le combat, 
croyant en avoir afTez fait pour ôter aux ennemis la réTolution 
de le pourfuivre. 

: Dès le lendemain à onze heures , le Czar l'attaqua au bord 
d\m marais, & étendit fon armée pour l'enveloper. Les Sué- 
dois firent face partout : on fe battit pendant deux heures aveç 
une opiniâtreté égale. Les Mejfcovites perdirent trois fois plus 
de monde ; mais aucun ne lâcha pied , &. la victoire fut indécife. 1 

A quatre heures le Général Bayer amena au Czar un ren? 
fort de troupes. La bataille recommença alors pour la troi-^ 
fième fois avec plus de furie & d'acharnement : elle dura jus- 
qu'à la nuit : enfin le nombre l'emporta ; les Suédois furent 
rompus, enfoncés, & pouflés jufqu'a leur bagage. Levenhaupt 
rallia fes troupes derrière fes chariots. Les Suédois étaient vain- 
cus , mais ils ne s'enfuirent point. Ils étaient environ neuf mille 
hommes, dont aucun ne s'ecarta : le Général les mit en ordre 
de bataille auffi facilement que s'ils n'avaient point été vaincus. 
Le Czar de l'autre côté paûa la nuit fous les armes : il défendit 
aux Officiers, fous peine d'être caffés, & aux foldats, ibus 
peine de mort , de s écarter pour piller. 

Le lendemain encore il commanda au point du jour une nou- 
velle attaque. Levenhaupt s'était retiré à quelques milles dans 
tin lieu avantageux, après avpîr encloué une partie de fon canon 
& mis le feu à fes chariots,; !. 

Les Mofcovites arrivèrent aÏÏèz à tems pour empêcher tout 
le convôi d'être comumé par les flammes; ils fe faifirent de 
plus de, fix mille chariots qu'ils fauvèrent. Le Czar, qui voulait 
achever là défaite des Suédois, envoya un de fes Généraux 
nommé Phlyg, \es attaquer encor pour /la cinquième fois : ce 
Général leur offrit une capitulation honorable. Levenhaupt la 
ïefufa , & livra un cinquième combat , auffi fanglant que les 
premiers. De neuf mille foldats qu'il avait encore, il en perdit 
environ la moitié , l'autre ne put être forcée; enfin la nuit fur- 
venant, levenhaupt qprhs avoir fbutenu cinq combats contre 
quarante mille. hommes,' pâfla la Soflà avec environ cinq milte 
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combattans , qui lui reftatent. Le Czar perdit près de dix mille 
hommes dans ces cinq combats , où il eut la gloire de vaincre 
les Suédois , & Levenhaupt celle de difputer trois jours la vic- 
toire , & de fe retirer fans avoir été forcé dans fon dernier pofte. 
Il vint donc au camp de fon Maître avec l'honneur de s'être 
fi bien défendu , mais n'amenant avec lui ni munitions ni armée. 

Le Roi de Suède fe trouva ainfi fans provifions & (ans com- 
munication avec la Pologne, entouré d'ennemis, au milieu d'un 
pays où il n'avait guère de refîburce que (on courage. 

Dans cette extrémité le mémorable hiver de 1709 , plus 
terrible encor fur ces frontières de l'Europe que nous ne l avons 
fenti en France , détruifit une partie de (on armée. Charles vou- 
lait braver les (àifbns comme il faifait fes ennemis ; il ofàit faire 
de longues marches de troupes pendant ce froid mortel. Ce fut 
dans une de ces marches que deux mille hommes tombèrent 
morts de froid fous fes yeux. Les cavaliers n'avaient plus de 
bottes , les fantaffins étaient fans fouliers & prefque fans habits. 
Ils étaient réduits à fe faire des chauflures de peaux de bêtes , 
comme ils pouvaient : fouvent ils manquaient de pain. On avait 
été réduit à jetter prefque tous les canons dans des marais & 
dans des rivières , faute de chevaux pour les traîner. Cette armée, 
auparavant fi florjfiante, était réduite à vingt-quatre mille hommes 
prêts à mourir de faim. On ne recevait plus de nouvelles de 
la Suède , & on ne pouvait y en faire tenir. Dans cet état un 
fèul Officier le plaignit. « Eh quoi ! lui dit le Roi , vous ennuyez- 
» vous d'être loin de votre femme ? fi vous êtes un vrai foldat, 
» je vous mènerai fi loin que vous pourrez à peine recevoir 
» des nouvelles de Suçde une fois en trois ans ». 

Le Marquis de Brancas , depuis Ambaffadeur en Suède , m'a 
conté au'un foldat ofa prélenter au Roi avec murmure,. en pré-' 
fence de toute l'armée , un morceau de pain hoir & moifi , 
fait d'orge & d'avoine , feule nourriture qu ils avaient alors , &. 
dont ils n'avaient pas même fuffifamment. Le Roi reçut le mor- 
ceau de pain fans s'émouvoir, le mangea tout entier, & dit 
enfuite froidement au foldat : II n'ejl.pqs bon, mais il peut Je 
manger. Ce trait, tout petit qu'il eft,'fi ce qui augmente lé 
re/J>ecl & la confiance peut être petit, contribua plus que tout 
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le refte à faire fupporter à l'armée Suédoife des extrémités qui 
euffent été intolérables fous tout autre Général. 

Dans cette fituation il reçut enfin des nouvelles de Stock- 
holm ; ejles lui apprirent la mort de la Ducheffe de Holftein 
(a feeur, qne la petite vérole enleva au mois de Décembre 
1708 dans la vingt - feptième année de fon âge. Cétait une 
Princeffe auffi douce & auffi compatiffante que fon frère était 
impérieux dans lès volontés , & implacable dans fes vengeances. 
Jl avait toujours eu pour elle beaucoup de tendreffe; il fut 
d'autant plus affligé de fa perte , que commençant alors à de- 
venir malheureux, il en devenait un peu plus fenfible. 
. Il apprit auffi qu'on avait levé des troupes & de l'argent , 
en exécution de fes ordres; mais rien ne pouvait arriver juf- 

3ua (on camp, puifqu'entre lui & Stockholm, il v avait près 
e cinq cents lieues a traverfèr , & des ennemis fupérieurs en 
nombre à combattre. 

Le Czar auffi agiffant que lui, après avoir envoyé de nou- 
velles troupes au Tecours des confédérés en Pologne , réunis 
çofitr& £ta/iîJIas, fous le Général finigwski , s'avança bientôt 
dans l'Ukraine , au milieu de ce. rude \)\xer , pour faire tête 
au Roi de Suède. Là il continua dans la politique d'affaiblir fon 
ennemi par de petits combats , jugeant bien que l'armée Sué- , 
doife périrait entièrement à la longue, puifqu'elle ne pouvait, 
être recrutée. Il falait que le froid fut bien exceffif , puifque les 
deux ennemis furent contraints de s'accorder une fufpenfion 
d'armes. Mais dès le premier de Février on recommença à fe 
battre au milieu des glaces & des neiges. 

Après plufieurs petits combats , & quelques délâvantages , le 
Roi vit au mois d'Avril qu'il ne lui reliait plus que dix - huit 
mille Suédois. Ma^eppa feul , ce Prince des Cofaques , les fai- 
fait (ubfiiter; & ns ce fecours l'armée eût péri. de faim & de 
misère. Le Czar dans cette conjoncture fit propofèr à Ma^eppa 
de rentrer fous fa domination. Mais le Cofaque fut fidèle à fon 
nouvel allié, foit que le fupplice affreux de la roue, dont avaient,; 
-péri fes amis, le fit craindre pour lui-même, foit qu'il voulût t 
les venger. r^ufi* 
Charles avec fes dix-huit mille Suédois, n'avait perdu ni Uguiùr. 
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deffèin , ni l'efpérance de pénétrer jufqu'à Mofcou. Il alla vers 
la fin de Mai inveflir Pultava , fur la rivière Vorskla, à l'ex^ 
trémité orientale de l'Ukraine, à treize grandes lieues du Bo- 
rifthène ; ce terrain eft celui des Zaporaviens, le plus étrange 
peuple qui Ibît fur la terre. C'eft Un famas d'anciens Ruffes , 
Polonais & Tartares, faifant tous profeflion d'une efoèce de 
Chriftianifme , & d'un brigandage fëmblable à celui des Fti- 
buftiers. Ils élifent un chef, qu'ils dépofent ou qu'ils égorgent 
fbuvent. Ils ne fouffient point de femmes chez eux, mais Us 
vont enlever tous les enfans à vingt & trente lieues à la ronde , 
& les élèvent dans leurs mœurs. L'été ils font toujours en cam- 
pagne ; l'hiver ils couchent dans des granges fpacieufes , qui con- 
tiennent quatre ou cinq cents hommes. & ne craignent rien , il* 
Vivent libres , ils affrontent la mort pour le plus léger butin avec 
la même intrépidité que Charks XII la bravait pour donner des 
Couronnes. Le Czar leur fit donner foixante mille florins , dans 
l'efpérance qu'ils prendraient fon parti ; ils prirent fon argent , 
& îè déclarèrent pour Charles XII , par les lbins de Ma^tppa; 
ma's ils fèrvirent très - peu , parce qu'ils trouvent ridicule de 
combattre pour autre chofê que pour piller. 

C'était beaucoup qu'ils ne nuififfent pas; il y en eut environ 
deux mille tout au plus qui firent le fervice. On préfenta dix 
de leurs Chefs un matin au Roi, mais on eut bien de la peine 
à obtenir d'eux qu'ils ne fùffent point ivres; car c'eft par-îà 
qu'ils commencent la journée. On les mena à la tranchée ; ils 
y firent paraître leur adrefîè à tirer avec de longues carabines; 
car étant montés fur le revers, ils tuaient à la diftance de fix 
cents pas les ennemis, qu'ils choififfaient. Charles ajouta à ces . 
bandits quelques mille Valaques que lui vendit le Kam de la 
petite Tartane. Il allégeait donc Pultava avec toutes ces troupes 
de Zaporaviens , de Cofaques , de Valaaues , qui joints à fès 
dix-huit mille Suédois faifaient une armée d'environ trente mille 
hommes , mais une armée délabrée manquant de tout. Le Czar 
avait fait de Pultava un magafin. Si le Rot le prenait , il fe 
rouvrait le chemin de Moftou , & pouvait au moins attendre 
dans l'abondance de toutes chofes les fecours qu'il efpérait encor- 
de Suède, de iivonie, de Poméranie î de Pologne. Sa feule 
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refTource étant donc dans la prife de Pultava, il en prefîa le 
fiége avec ardeur. Ma^eppa , qui avait des intelligences dans la 
ville, l'aflura qu'il en ferait bientôt le maître : l'efpérance re- 
naifiàit dans l'armée. Les fbldats regardaient la prife de Pul- 
tava comme la fin de toutes leurs misères. 

Le Roi s'apperçut, dès le commencement du fîége , qu'il 
avait 'enfeigné l'art de la guerre à Tes ennemis. Le Prince Men- 
[iko/f, malgré toutes fes précautions , jetta du lecours dans la 
ville. La garnifon par ce moyen fe trouva forte de près de 
cinq mille hommes. 

On faifàit des fbrties , & quelquefois avec fuccès ; on fit 
jouer une mine ; mais ce qui rendait la ville imprenable , c'était 
l'approche du Czar, qui s'avançait avec foixante & dix mille 
combattans. Charles XII alla les reconnaître le 27 Mai , jour 
de fa naiflance , & battit un de leurs détachemens : mais comme 
il retournait à fbn camp , il reçut un coup de carabine , qui lui 
perça la botte , & lui fracafîà l'os du talon. On ne remarqua 
pas fur fon vifage le moindre changement qui pût faire foup- 
çonner qu'il était bleffé : il continua à donner tranquillement fes 
ordres , & demeura encor près de fix heures à cheval. Un de 
fes domeftiques s'apercevant que le foulier de la botte du Prince 
était tout fanglant , courut chercher des Chirurgiens : la douleur 
du Roi commençait à être fi cuifante , qu'il falut defcendre de 
cheval, 6c l'emporter dans fk tente. Les Chirurgiens vifitèrent 
fa plaie; ils furent d'avis de lui couper la jambe. La confier- 
nation de l'armée était inexprimable. Un Chirurgien nommé 
Neuman, plus habile & plus hardi que les autres, aflura qu'en 
faifant de profondes incifions , il fauverait la jambe du Roi. Tra- 
vaillez donc tout à l'heure, lui dit le Roi, taillez hardiment, 
ne craignez rien; il tenait lui-même fa jambe avec les deux 
mains, regardant les incifions qu'on lui fàifait, comme fi l'opé- 
ration eût été faite fur un autre. 

Dans le tems même qu'on lui mettait un appareil , il ordonna Charles eji 
un affaut pour le lendemain; mais à peine avait -il donné cet 'ffîj™"^ 
ordre , qu'on vint lui apprendre que toute l'armée ennemie 
s'avançait fur lui. 11 falut alors prendre un autre parti. Charles 
fcleffé 6c incapable d'agir, fe voyait entre le Borifthèné & la 
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rivière qui pafîe à Pultava , dans un pays délèrt , fans places 
de sûreté , fans munitions , vis-à-vis une armée qui lui coupait 
la retraite 6c les vivres. Dans cette extrémité il n'alfembla point 
de Confeil de guerre , comme tant de relations l'ont débité ; 
mais la nuit du 7 au 8 de Juillet il fit venir le Velt-Maréchai 
Renfchild dans fa tente , & lui ordonna fans délibération, comme 
fans inquiétude, de tout difpofer pour attaquer le Czar le len- 
demain. Renfchild ne contefta point , & fbrtit pour obéir. A 
la porte de la tente du Roi , il rencontra le Comte Piper, avec 
qui il était fort mal depuis longtems , comme il arrive fouvent 
entre le MinMtre 6c le Général. Piper lui demanda s il n'y avait 
rien de nouveau : Non , dit le Général froidement , 6c pafîa 
outre pour aller donner fes ordres. Dès que le Comte Piper 
fut entré dans la tente : Renfchild ne vous a-t-il rien appris ? 
lui dit le Roi : Rien , répondit Pher : Eh bien , je vous ap- 
prends donc , reprit le Roi , que demain nous donnons bataille. 
Le Comte Piper fut effrayé d'une réfolution fi défèfpérée ; mais 
il (avait bien qu'on ne failàit jamais changer (on Maître d'idée; 
il ne marqua fon étonnement que par fon filence , 6c laiffa Charles 
dormir julqu'à la pointe du jour. 

Ce fut le 8 Juillet de l'année 1709 que (e donna cette 
bataille décifive de Pultava, entre les deux plus finguliers Mo- 
narques qui fiuTent alors dans le monde : Charles XII , illuftre 
par neuf années de victoires , Pierre Alexiowits par neuf années 
de peines , prilës pour former des troupes égales aux troupes 
Suédoifès : l'un glorieux d'avoir donné des Etats , l'autre d'avoir 
civilifô les fiens : Charles aimant les dangers , 6c ne combattant 
que pour la gloire : Alexiowits ne fuyant point le péril , 6c ne 
faifant la guerre que pour fes intérêts : le Monarque Suédois 
libéral par grandeur d'ame , le Mofcovite ne donnant jamais 
que par quelque vue : celui-là d'une fobriécé 6c d'une conti- 
nence fans exemple, d'un naturel magnanime, 6c qui n'avait 
été barbare qu'une fois ; celui-ci n'ayant pas dépouillé la rudeffè 
de (on éducation 6c de (on pays , aufli terrible à fes fiijets qu'ado 
mirable aux étrangers , 6c trop adonné à des excès qui ont 
même abrégé fes jours. Charles avait le titre & Invincible , qu'un 
moment pouvait lui ôter j les nations avaient déjà donné à Pierre 
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AUxiowits le nom de Grand, qu'une défaite ne pouvait lui 
faire perdre, parce qu'il ne le devait pas à des victoires. 

Pour avoir une idée nette de cette bataille , & du lieu ou 
elle fut donnée , il faut fe figurer Pultava au Nord , le camp 
du Roi de Suède au Sud , tirant un peu vers l'Orient , fon 
bagage derrière lui à environ un mille , & la rivière de Pul- 
tava au Nord de la ville , coulant de l'Orient à l'Occident. 

Le Czar avait pafTé la rivière à une lieue de Pultava , du 
côté de l'Occident, & commençait à former fon camp. 

A la pointe du jour les Suédois parurent hors de leurs tran- 
chées avec quatre canons de fer pour toute artillerie : le refte 
fut lahTé dans le camp avec environ trois mille hommes; quatre 
raille demeurèrent au bagage. De forte que l'armée Suédoife 
marcha aux ennemis , forte d'environ vingt & un mille hommes , 
dont il y avait environ feize mille Suédois. 

Les Généraux Renfchild , Roos , Levenhaupt , Slïpenbak 
Hoorn , Sparre , Hamilton , le Prince de Wirtemberg parent 
du Roi , & quelques autres , dont la plupart avaient vu la ba- 
taille de Narva , fanaient tous fouvenir les Officiers fubalternes 
de cette journée , où huit mille Suédois avaient détruit une armée 
de quatre-vingt mille Mofcovites dans un camp retranché. Les 
Officiers le difaient aux foldats , tous s'encourageaient en mar- 
chant. 

Le Roi conduifait la marche , porté fur un brancart à la 
tète de fbn infanterie. Une partie de la cavalerie s'avança par 
fon ordre pour attaquer celle des ennemis; la bataille commença 
par cet engagement à quatre heures & demie du matin : la ca- 
valerie ennemie était à l'Occident, à la droite du camp Mos- 
covite ; le Prince Menqkoff, & le Comte Gollowin l'avaient 
difpofée par intervalles entre des redoutes garnies de canon. Le 
Général Slipenbak, à la tête des Suédois, fondit fur cette ca- 
valerie. Tous ceux qui o.nt fervi dans les troupes Suédoilès fàvent 
qu'il était prefque impoffible de réfifter à la fureur de leur 
premier choc. Les efcadrons Mofcovites furent rompus & en- 
foncés. Le Czar accourut lui-même pour les rallier; fon cha- 
peau fut percé d'une balle de moufquet; Men^ikoff eut trois 
chevaux tués fous lui : les Suédois crièrent victoire. 
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Charles ne douta pas que la bataille ne fut gagnée; il avait 
envoyé au milieu de la nuit le Général Creuts , avec cinq mille 
cavaliers ou dragons , qui devaient prendre les ennemis en flanc , 
tandis qu'il les attaquerait de front; mais fon malheur voulut 
que Creuts s'égarât , & ne parût point. Le Czar , qui s'était cru 
perdu, eut le tems de rallier fa cavalerie. Il fondit à fon tour 
lûr celle du Roi , qui n'étant point foutenue par le détachement 
de Creuts , fut rompue à fon tour. Slipenbak môme fut fait pri- 
ibnnier dans cet engagement. En môme tems foixante & douze 
canons tiraient du camp fur la cavalerie Suédoife , & l'infanterie 
Ruflknne débouchant de fes lignes venait attaquer celle de 
Charles. 

Le Czar détacha alors le Prince Menykoff, pour aller fe 
pofter entre Pultava & les Suédois ; le Prince Men-^ikoff exé- 
cuta avec habileté & avec promptitude Fordre de fon Maître y 
non feulement il coupa la communication entre l'armée Sué- 
doife & les troupes reliées au camp devant Pultava , mais ayant 
rencontré un corps de réferve de trois mille hommes , il l'en- 
velopa & le tailla en pièces. Si Men%ikoff fit cette manœuvre 
de lui-môme, la'Ruflie lui dut fon làlut : fi le Czar l'ordonna, 
il était un digne adverfaire de Charles XII. Cependant l'infan- 
terie Mofcovite fortait de fes lignes, 6c s'avançait en bataille 
dans la plaine. D'un autre côté la cavalerie Suédoife fe ralliait 
à un quart de lieue de l'armée ennemie, & le Roi, aidé de fon 
,Velt-Maréchal Renfchild, ordonnait tout pour un combat général. 

Il rangea fur deux lignes ce qui lui reftait de troupes , fon 
infanterie occupant le centre , fâ cavalerie les deux ailes. Le 
Czar difpofàit fon armée de même ; il avait l'avantage du nombre r 
& celui de foixante & douze canon; , tandis que les Suédois 
ne lui en oppofaient que quatre , & qu'ils commençaient à man- 
quer de poudre 

L'Empereur Mofcovite était au centre de fon armée , n'ayant 
alors que le titre de Major-général, & femblait obéir au Gé- 
néral C^ermetoff ; mais il allait comme Empereur de rang en* 
rang monté fur un cheval Turc , qui était un préfont du Grand- 
Seigneur , exhortant les Capitaines & les foldats , & promettant 
à chacun dès récompenfes. 
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Â neuf heures du matin la bataille recommença; une des 
premières volées du canon Mofcovite emporta les deux che- 
vaux du brancart de Charles , il en fit atteler deux autres : 
une féconde volée mit le brancart en pièces , <Sc renverfa le 
Roi. De vingt-quatre drabans qui fe relayaient pour le porter, 
vingt & un furent tués. Les Suédois confternés s'ébranlèrent, 
& le canon ennemi continuant à les écrafer , la première ligne 
le replia fur la féconde , & la féconde s'enfuit. Ce ne fut en 
cette dernière aétion qu'une ligne de dix mille hommes de l'in- 
fanterie RufTe qui mit en déroute l'armée Suédoife , tant les 
chofes étaient changées. 

Tous les écrivains Suédois difent , qu'ils auraient gagné la 
bataille fi on n'avait point fait de fautes; mais tous les Offi- 
ciers prétendent que c'en était une grande de la donner , & 
une plus grande encor de s'enfermer dans ces pays perdus, 
malgré l'avis des plus fages , contre un ennemi aguerri , trois 
fois plus fort que Charles XII par le nombre d'hommes & par 
les reflburces , qui manquaient aux Suédois. Le fouvenir de 
Nerva fut la principale caufe du malheur de Charles à Pul- 
tava. 

Déjà le Prince de Wirtemberg, le Général Renfchild t & 
plufieurs Officiers principaux étaient prifonniers , le camp de- 
vant Pultava forcé, & tout dans une confufion, à laquelle il 
n'y avait plus de reflburce. Le Comte Piper avec quelques 
Officiers de la Chancellerie étaient fortis de ce camp, & ne 
lavaient ni ce qu'ils devaient faire, ni ce qu'était devenu le 
Roi; ils couraient de côté & d'autre dans la plaine. Un Major 
nommé Bere s'offrit de les conduire au bagage ; mais les nuages 
de pouflière <5c de fumée , qui couvraient la campagne , & l'éga- 
rement d'efprit naturel dans cette délblation, les conduifirent 
droit fur la contrefcarpe de la ville môme, où ils furent tous 
pris par la garnifon. 

Le Roi ne voulut point fuir , & ne pouvait fe défendre. Il 
avait en ce moment auprès de lui le Général Poniatowski , 
Colonel de la garde Suédoife du Roi Stanijlas , homme d'un 
mérite rare , que fon attachement pour la perfonne de Charles 
avait engagé à le fuivre en Ukraine lâns aucun commandement. 
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C'était un homme , qui dans toutes les occurrences de fa vie 
& dans les dangers , où les autres n'ont^ tout au plus que de 
la valeur , prit toujours Ton parti fur le 'champ , oc bien , 6c 
avec bonheur. Il fit figne à deux drabans, qui prirent le Roi 
par-delibus les bras , & le mirent à cheval , malgré les dou- 
leurs extrêmes de fa bleflure. 

Poniatowski , quoiqu'il n'eût point de commandement dans 
l'armée , devenu en cette occafion Général par nécefiité , rallia 
cinq cents cavaliers auprès de la perfonne du Roi : les uns 
étaient des drabans , les autres des Officiers , quelques-uns de 
limples cavaliers ; cette troupe rafîemblée & ranimée par le 
malheur de fon Prince , fe fît jour à travers plus de dix régi- 
mens Mofcovites, & conduifit Charles au milieu des ennemis 
l'efpace d'une lieue jufqu'au bagage de l'armée Suédoife. 

Le Roi fuyant & pourfuivi eut fon cheval tué fous lui; le 
Colonel Gieta blefTé <3c perdant tout fon fang, lui donna le 
fien. Ainfi on remit deux fois à cheval dans fa fuite ce Con- 
quérant, qui n'-avait pû y monter pendant la bataille. 

Cette retraite étonnante était beaucoup dans un fi grand 
malheur; mais il falait fuir plus loin; on trouva dans le bagage 
le carrofle du Comte Piper , car le Roi n'en eut jamais depuis 
qu'il fortit de Stockholm. On le mit dans cette voiture , & l'on 
prit avec précipitation la route du Borifthène. Le Roi qui depuis 
le moment où on l'avait mis à cheval jufqu'à fon arrivée au 
bagage , n'avait pas dit un feul mot , demanda alors ce qu'était 
devenu le Comte Piper ? Il eft pris avec toute la chancellerie , 
lui répondit-on. Et le Général Renfchild, & le Duc de Wir- 
temberg? ajouta- 1 -il. Us font aufli prifonniers , lui dit Po/m'û- 
towski. Prifonniers che^ des Rujfes! reprit Charles en haufïant 
les épaules ; allons donc , allons plutôt che^ les Turcs. On ne re- 
marquait pourtant point d'abattement for fon vifàge , <5c qui- 
conque l'eût vu alors & eût ignoré fon état , n'eût point foup- 
çonné qu'il était vaincu & bleffé. 

Pendant qu'il s : éloignait , les Rufles faifirent fon artillerie dans 
le camp devant Pultava , fon bagage , fa caifle militaire , où ils 
trouvèrent fix millions en efpèces, dépouilles des Polonais & 
des Saxons. Près de neuf mille hommes , Suédois ou Cofaques y 
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furent tués dans la bataille ; environ fix mille furent pris. Il 
reliait encor environ feize mille hommes , tant Suédois 6c Po- 
lonais , que Cofaques , qui fuyaient vers le Borifthène , fous la 
conduite du Général Levenhaupt. Il marcha d'un côté avec fes 
troupes fugitives; le Roi alla par un autre chemin avec quelques 
cavaliers. Le carrbfle , où il était , rompit dans la marche , on 
le remit à cheval. Pour comble de difgrace , il s'égara pendant 
la nuit dans un bois; là fon courage ne pouvant plus fuppléer 
à fes forces épuifées , les douleurs de fa b tellure devenues plus 
infupportables par la fatigue, fon cheval étant tombé de laffi- 
tude , il fe coucha quelques heures au pied d'un arbre , en 
danger d'être furpris à tout moment par les vainqueurs qui le 
cherchaient de tous côtés. 

Enfin la nuit du 9 au 10 Juillet, il fe trouva vis-à-vis le 
Borifthène. Levenhaupt venait d'arriver avec les débris de l'ar- 
mée. Les Suédois revirent, avec une joie mêlée de douleur, 
leur Roi qu'ils croyaient mort. L'ennemi approchait ; on n'avait 
ni pont pour paffer le fleuve , ni tems pour en faire , ni poudre 
pour fe défendre, ni provifions pour empêcher de mourir de 
faim une armée qui n'avait mangé depuis deux jours. Cepen- 
dant les reftes de cette armée étaient des Suédois , & ce Roi 
vaincu était Charles XII. Prefque tous les Officiers croyaient 
qu'on attendrait là de pied ferme les Rudes , & qu'on périrait 
ou qu'on vaincrait fur le bord du Borifthène. Charles eut pris 
fans doute cette réfolution, s'il n'eût été accablé de faibleife. 
Sa plaie fuppurait , il avait la fièvre ; & on a remarqué que la 
plupart des hommes les plus intrépides perdent dans la fièvre 
de la fuppuration cet inftincl de valeur , qui comme les autres 
vertus demande une tête libre. Charles n'était plus lui-même. 
C'eft ce qu'on m'a affuré , & qui eft plus vraifemblable. On 
l'entraîna comme un malade qui ne fe connaît plus. II y avait 
encor par bonheur une mauvaife calèche qu'on avait amenée à 
tout hafârd juiqu'en cet endroit : on l'embarqua fur un petit 
bateau; le Roi fe mit dans un autre avec le Général Ma^eppa. 
Celui-ci avait fauvé plulîeurs coffres pleins d'argent; mais le 
courant étant trop rapide , & un vent violent commençant à 
fouffler, ce Cofaque jette' plus des trois quarts de fes tréfors 
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dans le fleuve pour foulager le bateau. Mullern , Chancelier du 
Roi, & le Comte Poniatowski , homme plus que jamais nécef- 
faire au Roi , par les relfources que (on e/prit lui fournirait dans 
les diîgraces, payèrent dans d'autres barques avec quelques Offi- 
ciers. Trois cents cavaliers & un très-grand nombre de Polo- 
nais & de Cofaques , fe fiant fur la bonté de leurs chevaux , 
hafardèrent de pafler le fleuve à la nage. Leur troupe bien 
ferrée ratifiait au courant & rompait les vagues ; mais tous ceux 
qui s'écartèrent un peu au-deflbus , furent emportés & abîmés 
dans le fleuve. De tous les fantaffins qui rifquèrent le paffage, 
aucun n'arriva à l'autre bord. 

Tandis que les débris de l'armée étaient dans cette extré- 
mité, le Prince Men^koff s'approchait avec dix mille cavaliers 
ayant chacun un fantalîîn en croupe. Les cadavres des Sué- 
dois morts dans le chemin , de leurs blefTures , de fatigue & 
de faim, montraient afTez au Prince MenqkoffXa. route qu'avait 
prife le gros de l'armée fugitive. Le Prince envoya au (iénéral 
Suédois un trompette pour lui offrir une capitulation. Quatre 
Officiers généraux furent aufli-tôt envoyés par Levenhaupt pour 
recevoir la loi du vainqueur. Avant ce jour feize mille foldats 
du Roi Charles euffent attaqué toutes les forces de l'Empire 
Mofçovite , 6c euffènt péri jufqu'au dernier plutôt que de (e 
rendre ; mais après une bataille perdue , après avoir fui pen- 
dant deux jours, ne voyant plus leur Prince , qui était contraint 
de fuir lui-même, les forces de chaque foldat étant épuifées, 
leur courage n'étant plus foutenu par aucune elpérance , l'amour 
de la vie l'emporta fur l'intrépidité. Il n'y eut que le Colonel 
Troutfitre, qui voyant approcher les Mofcovites s'ébranla avec 
un bataillon Suédois pour les charger, efpérant entraîner le refte 
des troupes. Mais Levenhaupt fut obligé d'arrêter «e mouvement 
inutile. La capitulation fut achevée , oc cette armée entière fut 
faite prifonnière de guerre. Quelques foldats défèfpérés de tomber 
entre les mains des Mofcovites fe précipitèrent dans le BoriA 
thène. Deux Officiers du régiment ae ce brave Troutfetre , s'en-* 
tretuèrent, le refte fut fait efclave. Ils défilèrent tous en préV 
fence du Prince Minj^koff, mettant les armes à fes pieds, comme 
trente mille Mofcovites avaient fait neuf ans auparavant devant 
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le Roi de Suède à Nerva. Mais au lieu que le Roi avait alors 
renvoyé tous ces prifbnniers Mofcovites qu'il ne craignait pas, 
le Czar retint les Suédois pris à Pultava. 

Ces malheureux furent difperfés depuis dans les Etats du 
Czar , mais particulièrement en Sibérie , vafte province de la 
grande Tartarie , qui du côté de l'Orient s'étend jufqu'aux fron- 
tières de l'Empire Chinois. Dans ce pays barbare, où l'ufage 
du pain n'était pas même connu , les Suédois devenus ingénieux 
par le befoin , y exercèrent les métiers & les arts dont ils pou- 
vaient avoir quelque teinture. Alors toutes les diftinétions que 
la fortune met entre les hommes furent bannies. L'Officier qui 
ne put exercer aucun métier , fut réduit à fendre & à porter 
le bois du foldat devenu tailleur, drapier, menuifier, ou maçon, 
ou orfèvre , & qui gagnait de quoi fubfifter. Quelques Officiers 
devinrent peintres, d'autres architectes. Il y en eut qui enfei- 
gnèrent les langues , les mathématiques ; ils y établirent même 
des écoles publiques, qui avec le tems devinrent fi utiles & fi 
connues, qu'on y envoyait des enfans de Mofcou. 

Le Comte Piper, premier Miniftre du Roi de Suède, fut 
longtems enfermé à Péterlbourg. Le Czar était perfuadé, 
comme le refte de l'Europe, que ce Miniftre avait vendu (on 
Maître au Duc de Marlborougk , & avait attiré fur la Mofcovie 
les armes de la Suède qui auraient pû pacifier l'Europe. Il lui 
rendit fa captivité plus dure. Ce Miniftre mourut quelques années 
après en Mofcovie , peu fecouru par fa famille qui vivait à Stoc- 
kholm dans l'opulence , & plaint inutilement par fon Roi , qui 
ne voulut jamais s'abaiffer à offrir pour fbn Miniftre une rançon 
ou'il craignait que le Czar n'acceptât pas ; car il n'y eut jamais 
de cartel d'échange entre Charles & le Czar. 

L'Empereur Mofcovite pénétré d'une joie qu'il ne fe met- 
tait pas en peine de diffimuler , recevait fur le champ de ba- 
taille les pruonniers qu'on lui amenait en foule , & demandait 
à tout moment , Où eft donc mon frère Charles ? 

Il fit aux Généraux Suédois l'honneur de les inviter à fà table. Grandeur 
Entr'autres queftions qu'il leur fit, il demanda au Général Renf - <k c^. 
child à combien les troupes du Roi fbn Maître pouvaient monter 
avant la bataille ? Bxnjchild répondit que le Roi feul en avait 
Tonte IL Y 
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la lifte , qu'il ne communiquait à perfonne ; mais que pour lui 
il penfait que le tout pouvait aller à environ trente mille hommes, 
favoir dix-huit mille Suédois , 6c le refte Co&ques. Le Czar parut 
furpris, 6c demanda, comment ils avaient pu halàrder de pé- 
nétrer dans un pays li reculé , 6c d'afïïéger Pultava avec ce peu 
de monde? Nous n'avons, pas toujours été confultés , reprit le 
Général Suédois : mais comme fidèles ferviteurs , nous avons 
obéi aux ordres de notre Maître fans jamais y contredire. Le 
Czar fe tourna , à cette réponfe , vers quelques-uns de fes cour- 
tifans, autrefois foupçonnés d'avoir trempé dans des confpira- 
tions contre lui. « Ah ! dit-il , voilà comme il faut fervïr fbn 
» Souverain. Alors prenant un verre de vin, A la fanté, dit-il, 
» de mes maîtres dans l'art de la guerre ». Renfchild lui de- 
manda qui étaient ceux qu'il honorait d'un li beau titre ? « Vous 
» Meffieurs les Généraux Suédois , reprit le Czar. Votre Ma- 
» jefté eft donc bien ingrate , reprit le Comte , d'avoir tant 
» maltraité fes maîtres » ! Le Czar après le repas fit rendre les 
épées à tous les Officiers - Généraux , 6c les traita comme un 
Prince qui voulait donner à fes fujets des leçons de générofité, 
6c de la politeffè qu'il connaîtrait. Mais ce même Prince qui 
traita fi bien les Généraux Suédois , fit rouer tous les Cofaques 
qui tombèrent dans fes mains. 

Cependant cette armée Suédoife , fbrtie de la Saxe fi triom- 
phante, n'était plus. La moitié avait péri de misère : l'autre 
moitié était efclave ou maffacrée. Charles XII avait perdu en 
un jour le fruit de neuf ans de travaux, 6c de près de cent 
combats. Il fuyait dans une méchante calèche , ayant à (on côté 
le Major-général Hord , blefTé dangereufement. Le refte de ûl 
troupe fuivait , les uns à pied , les autres à cheval , quelques- 
uns dans des charettes , à travers un défert , où ils ne voyaient 
ni huttes , ni tentes , ni hommes , ni animaux , ni chemins ; tout 
y manquait , jufqu'à l'eau même. C'était dans le commencement 
de Juillet. Le pays eft fitué au quarante - feptième degré. Le 
fable aride du défert rendait la chaleur du foleil plus infuppor- 
table ; les chevaux tombaient ; les hommes étaient près de 
mourir de foif. Un ruilTeau d'eau bourbeufe fut l'unique reflburce 
qu'on trouva vers la nuit; on remplit des outres* de cette eau, 
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qui fauva la vie à la petite troupe du Roi de Suède. Après cinq 
jours de marche , il fe trouva fur le rivage du fleuve Hippanis , 
aujourd'hui nommé le Bogh par les Barbares, qui ont défiguré 
jufqu'au nom de ces pays, que des colonies Grecques finent 
fleurir autrefois. Ce fleuve fe joint à quelques milles de là au 
Borifthène, & tombe avec lui dans la mer Noire. 

Au - delà du Bogh , du côté du midi , eft la petite ville 
d'Oczakou , frontière de l'Empire des Turcs. Les habitans voyant 
venir à eux une troupe de gens de guerre , dont l'habillement 
& le langage leur étaient inconnus, refusèrent de les pafler à 
Oczakou, fans un ordre de Mehemet Pacha Gouverneur de 
la ville. Le Roi envoya un exprès à ce Gouverneur, pour lui 
demander le paflage ; ce Turc , incertain de ce qu'il devait faire 
dans un pays où une faufle démarche coûte fouvent la vie , 
n'ofâ rien prendre fur lui (ans avoir auparavant la permiflion du 
Seraskier de la Province , qui réfide à Bender dans la Befla- 
rabie. Pendant qu'on attendait cette permiflion, les RufTes qui 
avaient pris l'armée du Roi prifonnière avaient paffé le Boril- 
thène , & approchaient pour le prendre lui - même. Enfin le 
Pacha d'Oczakou envoya dire au Roi qu'il fournirait une petite 
barque pour fa perfonne & pour deux ou* trois hommes de fa 
fuite. Dans cette extrémité les Suédois prirent de force ce qu'ils 
ne pouvaient avoir de gré : quelques-uns allèrent à l'autre bord , 
dans une petite nacelle , fe faifir de quelques bateaux , & les 
amenèrent à leur rivage : ce fut leur falut ; car les patrons 
des barques Turques , craignant de perdre une occafion de 
gagner beaucoup, vinrent en foule offrir leurs fervices. Préci- 
fément dans le même tems la réponfe favorable du Séraskier 
de Bender arrivait auffî , & le Roi eut la douleur de voir cinq 
cents hommes de fa fuite faifis par fes ennemis dont il enten- 
dait les bravades infultantes. Le Pacha d'Oczakou lui demanda 
par un interprète pardon de fes retardemens , qui étaient caufe 
de la prife de ces cinq cents hommes , & le fupplia de vou- 
loir bien ne point s'en plaindre au Grand - Seigneur. Charles 
le promit , non fans lui faire une réprimande , comme s'il eût 
parlé à un de fes fujets. 

Le Commandant de Bender, qui était en même tems Se- 
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raskier , titre qui répond à celui de Général , & Pacha de la 
Province , qui fignifie Gouverneur & Intendant , envoya en hâte 
un Aga complimenter le Roi, & lui offrir une tente magni- 
fique , avec les provifions , le bagage , les chariots , les commo- 
dités , les Officiers , toute la fuite néceffaire pour le conduire 
avec fplendcur jufqu'à Bender : car tel eft iufkge des Turcs, 
non-feulement de défrayer les Ambaffadeurs jufqu au lieu de leur 
réfidence, mais de fournir tout abondamment aux Princes réfu- 
giés chez eux pendant le tems de leur féjour. 



Fin du quatrième Livre, 
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ARGUMENT. 

Etat de la Porte Ottomane. Charles fejourne près de Bendcr : 
fes occupations : fis intrigues à la Porte : fis deffeins : Au- 
gufte remonte fur fin Trône : le Roi de Danemark fait une 
defeente en Suède : tous les autres Etats de Charles font 
attaqués : le Cçar triomphe dans Mofcou : affaire du Pruth : 
hijloire de la Clarine , payfane devenue Impératrice. 

A eu m et III gouvernait alors l'Empire de Turquie. Il avait 
été mis en 1703 fur le Trône à la place de fon frère Muf- 
tapha , par une révolution femblabk a celle qui avait donné en 
Angleterre la Couronne de Jacques H à fon gendre Guillaume, 
Mufapha gouverné par fon Muphti > que les Turcs abhorraient, 
fouleva contre lui tout l'Empire. Son armée , avec laquelle il 
comptait punir les mécontens, fe joignit à eux. Il fut pris % dépof* 
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en cérémonie , &. Ton frère tiré du Sérail pour devenir Sultan , 
fans qu'il y eût prelque une goutte de fang répandue. Achmet 
renferma le Sultan dépole dans le Sérail de Conltantinople , où 
il vécut encor quelques années , au graod étonnement de la Tur- 
quie, accoutumée à voir la mort de fes Princes fuivre toujours 
leur détrônement. 

Le nouveau Sultan, pour toute récompenfe d'une Couronne 
qu'il devait aux Miniîtres, aux Généraux, aux Officiers des 
Janiffaires , enfin à ceux qui avaient eu part à la révolution , les 
lit tous périr les uns après les autres, de peur qu'un jour ils 
n'en tenta (fent une féconde. Par le (àcrifice de tant de braves 
gens il affaiblit les forces de l'Empire ; mais il affermit fon Trône, 
du moins pour quelques années. Il s'appliqua depuis à amaffer 
des tréfors : c'eft le premier des Ottomans , qui ait ofé altérer 
un peu la monnoie &. établir de nouveaux impôts ; mais il a 
été obligé de s'arrêter dans ces deux entreprises , de crainte d'un 
foulèvement : car la rapaçité & la tyrannie du Grand-Seigneur 
ne s'étendent prefque jamais que fur les Officiers de l'Empire , 
qui, tels qu'ils foient, font efclaves doraeftiques du Sultan; 
mais le refte des Mufulmans vit dans une fécurité profonde, 
fans craindre ni pour leurs vies, ni pour leurs fortunes, ni pour 
leur liberté. 

Tel était l'Empereur des Turcs , chez qui le Roi de Suède 
vint chercher un afyle. Il lui écrivit dès qu'il fut fur fes terres; 
fa lettre eft du 13 Juillet 1709. Il en courut plufieurs copies 
différentes , qui toutes paffent aujourd'hui pour infidèles : mais 
de toutes celles que j'ai vues il n'en eft aucune qui ne marquât 
de la hauteur , & qui ne fut plus conforme à fon courage qu'à 
fa fituation. Le Sultan ne lui fit réponfe que vers la fin de Sep- 
tembre. La fierté de la Porte Ottomane fit fentir à Charles Xll 
la différence qu'elle mettait entre l'Empereur Turc , & un Roi 
d'une partie de la Scandinavie , Chrétien , vaincu , & fugitif. 
Au re(te , toutes ces lettres , que les Rois écrivent très-rare- 
ment eux-mêmes , ne font que de vaines formalités , qui ne font 
connaître ni le caractère des Souverains ni leurs affaires. 

Charles XII en Turquie n'était en effet qu'un captif hono- 
rablement traité. Cependant il concevait le deflein d'armer l'Em-r 
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pire Ottoman contre fes ennemis. 11 fe flattait de ramener la 
Pologne fous le joug, &. de foumettre la Ruffie*, il avait un 
Envoyé à Conftantinople; mais celui qui le fervir le plus dans 
fes vaftes projets fut le Comte Poniatowski , lequel alla à Conf- 
tantinople ians miflion , <Sc fe rendit bientôt néccflàire au Roi, 
agréable à la Porte , & enfin dangereux aux grands Vifirs 
mêmes p). 

Un de ceux qui fécondèrent plus adroitement fes defTeins 
fut le Médecin Fonfica, Portugais, Juif établi à Conftantinople, 
homme favant &. délié , capable d'affaires , &. le feul Philo- 
fophe peut-être de fa nation : fa profeffion lui procurait des 
entrées à la Porte Ottomane , & fouvent la confiance des Vi- 
firs. Je l'ai fort connu à Paris; il m'a confirmé toutes les par- 
ticularités que je vais raconter. Le Comte Poniatowski m'a dit 
lui-même, & m'a écrit, qu'il avait eu l'adreflè de faire tenir 
des lettres à la Sultane Validé, mère de l'Empereur régnant, 
autrefois maltraitée par fon fils , mais qui commençait à prendre 
du crédit dans le Sérail. Une Juive , qui approchait fouvent de 
cette PrincefTe, ne cédait de lui raconter les exploits du Roi 
de Suède , & la charmait par fes récits. La Sultane , par une 
fecrette inclination , dont prefque toutes les femmes fe fentent 
furprifes en faveur des hommes extraordinaires , même fans les 
avoir vus , prenait hautement dans le Sérail le parti de ce Prince : 
elle ne l'appellait que fon lion. Quand voulez-vous donc, difait- 
elle quelquefois au Sultan ion fils , aider mon lion à dévorer ce 
Cçar? Elle pafla même par-delfus les loix auftères du Sérail , 
au point d'écrire de fk main plulieurs lettres au Comte Ponia- 
rowski, entre les mains duquel elles font encor au tems qu'on 
écrit cette hiftoire. 

Cependant on avait conduit le Roi avec honneur à Bender , 
•pap-le défert qui s'appellait autrefois la folitude des Gètes. Les 
Turcs eurent loin que rien ne manquât fur fa route de tout 
ce qui pouvait rendre fon voyage plus agréable. Beaucoup de 



p) Ceft de lui dont je tiens non 
'feulement les remarques qui ont été 
imprimées & dont le Chapelain Nor- 



berg a fait ufage , mais encor beau- 
coup d'autres manuferits concernât 
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Polonais , de Suédois , de Cofàques échapés les uns après les 
autres des mains des Mofcovites, venaient par différens che- 
mins groffir ia fuite fur la route. Il avait avec lui dix-huit cents 
hommes, quand il fe trouva à Bender : tout ce monde était 
nourri, logé, eux & leurs chevaux, aux dépens du Grand- 
Seigneur. 

Le Roi voulut camper auprès de Bender, au lieu de de- 
meurer dans la ville. Le Seraskier Jujfuf Pacha lui fit drefler 
une te.ite magnifique , & on en fournit a tous les Seigneurs de 
fa fuite. Quelque tems après le Prince fè fit bâtir une maûon 
dans cet endroit : (es Officiers en firent autant à (on exemple: 
les foldats drefsèrent des baraques; de forte que ce camp devint 
infênfiblement une petite ville. Le Roi notant point encor guéri 
de fa bleflure , il îalut lui tirer du pied un os carié ; mais dès 
qu'il put monter à cheval , il reprit fes fatigues ordinaires , tou- 
jours fe levant avant le foleil , lafTant trois chevaux par jour , 
faifant faire Pexercice à fes foldats. Pour tout amufement il jouait 
quelquefois aux échecs : fi les petites chofes peignent les hommes, 
il eft permis de rapporter qu'il fàifait toujours marcher le Roi 
à ce jeu, il s'en fervait plus que des autres pièces, & par-là 
il perdait toutes les parties. 

Il fe trouvait à Bender dans une abondance de toutes chofês , 
bien rare pour un Prince vaincu & fugitif : car outre les pro- 
vifions plus que fuffifantes , & les cinq cents écus par jour , qu'il 
recevait de la magnificence Ottomane , il tirait encor de l'argent 
de la France , & il empruntait des marchands de Conftantinople. 
Une partie de cet argent fervit à ménager des intrigues dans 
le Sérail, à acheter la faveur des Vifirs, ou à procurer leur 
perte. Il répandait l'autre partie avec profùfion parmi les Offi- 
ciers & Les Janiftaires qui lui fervaient de gardes a Bender. Gro- 
thuftn , fbn favori 6c tréforier , était le difpenfateur de fes libé- 
ralités : c'était un homme qui contre l'ufage de ceux qui font 
en cette place , aimait autant à donner que fon Maître. U lui 
apporta un jour un compte de foixante mille écus, en deux 
lignes : dix mille écus donnés aux Suédois & aux Janiflaires par 
les ordres généreux de Sa Majefté , & le refte mangé par moi : 
« Voilà comme j'aime que mes amis me rendent leurs comptes , 

» dit 
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» dit ce Prince : Mulkrn me fait lire des pages entières pour 
y> des fbmmes de dix mi)!e francs. J'aime mieux le ftyle laco- 
» nique de Grotlwfèn ». Un de les vieux Officiers, foupeonné 
d'être un peu avare , fe plaignit à lui de ce que Sa Majefté 
donnait tout à Grothufin : « Je ne donne de l'argent , répondit 
» le Roi, qu'à ceux qui favent en faire ufage ». Cette géné- 
roiité le réduilit fou vent à n'avoir pas de quoi donner. Plus 
d'économie dans fes libéralités eût été aufli honorable , 6c plus 
utile ; mais c'était le défaut de ce Prince , de pouffer à l'excès 
toutes les vertus. 

Beaucoup d'étrangers accouraient de Conftantinople pour le 
voir. Les Turcs , les Tartares du voifmsge y venaient en foule ; 
tous le refpedtaient 6c l'admiraient. Son opiniâtreté à s'abftenir 
du vin , 6c fa régularité à affilier deux fois par jour aux prières 
publiques , leur taîlàicnt dire : C'efi un vrai Mujulman. Ils brû- 
laient d'impatience de marcher avec lui à la conquête de la 
Mofcovie. 

Dans ce loifir de Eender, qui fut plus Ion» qu'il ne pen- 
fait, il prit inlénfiblement du goût pour la lecture. Le Baron 
Fabrice y Gentilhomme du Duc de Holftcin , jeune homme ai- 
mable, qui avait dans l'efprit cette gaieté, 6c ce tour aifé qui 
plaît aux Princes , fut celui qui l'engagea à lire. Il était envoyé 
auprès de lui à Bender pour y ménager les intérêts du jeune 
Duc de Holftcin , 6c il y réuflit en fe rendant agréable. II avait 
lu tous les bons auteurs Français. Il fit lire au Roi les tragédies 
de Pierre Corneille, celles de Racine , 6c les ouvrages de Def- 
préaux. Le Roi ne prit nul goût aux fàtyres de ce dernier, qui 
en effet ne font pas fes meilleures pièces; mais il aimait fort 
les autres écrits. Quand on lui lut ce trait de la fatyre hui- 
tième , où l'auteur traite Alexandre de fou 6c d'enragé , il, dé- 
chira le feuillet. 

De toutes les tragédies Françaifes , Mithridate était celle qui 
lui plaifait davantage, parce que la fituation de ce Roi vaincu 
Ôl refpirant la vengeance , était conforme à la fienne. Il mon- 
trait avec le doigt à M. Fabrice les endroits qui le frapaient ; 
niais il n'en voulait lire aucun tout haut , ni hafarder jamais un 
mot en Français. Même quand il vit depuis à Bender M. De- 
Jùleursj Ambafladeur de France à la Porte, homme d'un mérite 
Tome IL Z 
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diftingué , mais qui ne favait que fa langue naturelle , il répondit 
à cet Amballadeur en Latin ; ex. fur ce que M Défaleurs pro- 
tefta qu'il n'entendait pas quatre mots de cette langue , le Roi 
plutôt que de parler Français, fit venir un interprète. 

Telles étaient les occupations de Charles XII à Bender , où 
il attendait qu'une armée de Turcs vînt à fon fecours. Son En- 
voyé préfentait des mémoires en (on nom au grand -Vifir, 6c 
Poniatowski les foutenait par le crédit qu'il favait fe donner. L'in- 
finuation réuflit partout : il ne panifiait vêtu qu'à la Turque ; il 
fe procurait toutes les entrées. Le Grand-Seigneur lui fit prê- 
tent d'une bourfe de mille ducats, & le grand -Vifir lui dit : 
Je prendrai votre Roi d'une main, & une épte dans Vautre, & 
je Le mènerai à Mofcou , à la ttte de deux cents mille hommes. 
Ce grand- Vifir s'appellait Chourlouli Ali Pacha; il était fils 
d'un payfan du village de Chourlou. Ce n'eft point parmi les 
Turcs un reproche qu'une telle extraction ; on n'y connaît point 
la noblefle , foit celle à laquelle les emplois font attachés , foit 
celle qui ne confifte que dans des titres. Les fervices feuls font 
çenfés tout faire , c'eft l'ufage de prefque tout l'Orient , ufage 
très-naturel & très-bon , fi les dignités pouvaient n être données 
qu'au mérite ; mais les Vifirs ne font d'ordinaire que des créa- 
tures d'un eunuque noir, ou d'une efclave favorite. 

Le premier Miniftre changea bientôt d'avis. Le Roi ne pou- 
vait que négocier , & le Czar pouvait donner de l'argent ; il 
en donna ; & ce fut de celui même de Charles XII qu'il fe 
fervit. La caiflè militaire prife à Pultava fournit de nouvelles 
armes contre le vaincu; il ne fut plus alors queftion de faire 
la guerre aux Rufles. Le crédit du Czar fut tout - puilfant à 
la Porte ; elle accorda à fon Envoyé des honneurs dont les 
Miniftres Mofcovites n'avaient point encor joui à Confiante 
nople : on lui permit d'avoir un Sérail , c'eft-à-dire , un pa-i 
lais dans le quartier des Francs , & de communiquer avec les 
Miniftres étrangers. Le Czar crut môme pouvoir demander qu'on 
lui livrât le Général Mayppa , comme Charles XII s'était fait 
livrer le malheureux PatkuL Chourlouli Ali Pacha ne favait 
plus rien refufer à un Prince qui demandait en donnant des mil- 
lions : ainfi ce même grand-Vifir, qui auparavant avait promis 
frtemnellemeût de mener le Roi de Suède en Mofcovie avec 
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deux cents mille hommes , ofa bien lui faire propofèr de con- 
sentir au facrince du Général Ma^ppa. Charks fut outré de 
cette demande. On ne fait jufqu'où le Vifir eût pouffé l'affaire, 
fi Magppa y âgé de foixante & dix ans , ne fut mort précifé*- 
ment dans cette conjoncture. La douleur & le dépit du Roi 
augmentèrent, quand il apprit que ToJfioy , devenu l'Ambaf- 
fcdeur du Czar à la Porte , était publiquément fèrvi par des 
Suédois faits efclaves à Pultava , & qu'on vendait tous les jours 
ces braves fbldats dans le marché de Conftantinople. L'Àmbaf* 
fadeur Mofcovite difait même hautement , que les troupes Mu- 
fulmanes, qui étaient à Bender, y étaient plus pour s'afïuref 
du Roi , que pour lui faire honneur. 

Charks abandonné par le grand -Vifir, vaincu par l'argent 
du Czar en Turquie , après l'avoir été par fes armes dans 
l'Ukraine , fe voyait trompé , dédaigné par la Porte , prefque 
prilbnnier parmi des Tartares. Sa fuite commençait à défeP- 
pérer. Lui feul tint ferme , & ne parut pas abattu un moment j 
il crut que le Sultan ignorait les intrigues de Chourlouli Ali, 
fon grand- Vifir : il réfblut de les lui apprendre , & Poniatowski 
fe chargea de cette commiffion hardie. Le Grand - Seigneur 
va tous les vendredis à la Mofquée entouré de fès Solaks , 
efpèce de gardes, dont les turbans font ornés de plumes fi 
hautes , qu'elles dérobent le Sultan à la vue du peuple. Quand 
on a quelque placet à préfenter au Grand-Seigneur, on tâche 
de fe mêler parmi ces gardes , & on lève en haut le placet. 
Quelquefois le Sultan daigne le prendre lui - même ; mais te 
plus fôuvent il ordonne à un Aga de s'en charger , & fe fait 
enfuite repréfènter les placets au fbrtir de la Mofquée. Il n'eftî 
pas à craindre qu'on ofe l'importuner de mémoires inutiles , 
& de placets fur des bagatelles , puifqu on écrit moins à Conf- 
tantinople en toute une année qu'à Paris en un feul jour. On 
fe hafarde encor moins à préfenter des mémoires contre les 
Miniftres, à qui pour l'ordinaire le Sultan les renvoie fans les* 
lire. Poniatowsky n'avait que cette voie pour faire pafler jus- 
qu'au Grand-Seigneur les plaintes du Roi de Suède. II drefla 
un mémoire accablant contre le grand -Vifir. M. de Fériol , 
alors AmbafTadeur de Grance , & qui m'a conté le fait , fît 
traduire le mémoire en Turc. On donna quelque argent à un 
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Grec pour le préfenter. Ce Grec s'étant môle parmi les gardes 
du Grand-Seigneur , leva le papier fi haut , fi longtems , 6c fit 
tant de bruit , que le Sultan l'appereut , 6c prit lui - même le 
mémoire. 

On fe fèrvit plufieurs fois de cette voie pour préfenter au 
Sultan des mémoires contre fes Vifirs : un Suédois nommé Le- 
loing, en donna encor un autre bientôt après. Charles XII dans 
l'Empire des Turcs était réduit à employer les reffources d'un 
fujet opprimé. 

Quelques jours après le Sultan envoya au Roi de Suède, 
pour toute réponfe à fes plaintes, vingt -cinq chevaux Arabes, 
dont l'un qui avait porté Sa Hauteffe , était couvert d'une lèlle 
6c d'une houffe enrichies de pierreries , avec des étriers d'or 
maflif. Ce préfent fut accompagné d'une lettre obligeante , mais 
conçue en termes généraux , 6c qui faifait foupçonner que le 
Miniftre n'avait rien fait que du confentement du Sultan. Chour- 
louli y qui favait diflimuler , envova aufii cinq chevaux très-rares 
au Roi. Charles dit fièrement à celui qui les amenait : Retourn\ 
vas votre Maître , dites lui , que je ne reçois point de pre- 
fins de mes ennemis. 

M. Poniarously ayant déjà ofé faire préfenter un mémoire 
contre le grand-Vifir, conçut alors le hardi deffein de le faire 
dépofer. 11 lavait que ce Vifir déplaifait à la Sultane mère , 
que le Kiflar Aga , Chef des Eunuques noirs , 6c l'Aga des 
Janiiîaires le haïifaient : il les excita tous trois à parler contre 
lui. C'était une choie bien furprenante , de voir un Chrétien , 
un Polonais , un Agent fins caractère d'un Roi Suédois réfugié 
chez les Turcs , cabaler prefque ouvertement à la Porte contre 
un Viceroi de l'Empire Ottoman , qui de plus était utile 6c 
agréable à fon Maître. Poniatowsky n'eût jamais réuili, 6c l'idée 
feule du projet lui eût coûté la vie, fi une puilfance plus forte 
que toutes celles qui étaient dans lès intérêts, n'eût porté les 
derniers coups à la fortune; du grand-Vifir Chovrloidi. 

Le Sultan avait un jeune Favori , qui a depuis gouverné 
l'Empire Ottoman, & a été tué en Hongrie en 1716 à la 
bataille de Petcrwarac'in , gagnée fur les Turcs par le Prince 
Eu* -ne de Savoie. Son nom était Counwun'i Ali -Pacha. S;i 
naiffance n'était guères différente de celle cle Ckourlculi : il 
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était fils d'un porteur de charbon, comme Coiimourgi le figniiîe; 
car Coumour'xexLt dire charbon en Turc. Ll empereur Achnuc 
II t oncle tfAchmet III , ayant rencontré clans un petit bois 
près d'Andrinoplc Coumourgi encor enfant , dont l'extrême 
beauté le frapa, le fit conduire dans Ton Sérail. Il plut à Muf- 
tapha, fils aîné 6e fuccefiéur de Mahomet. Achmct III en "fit 
fon favori. Il n'avait alors que la charge de Seliétar Aga , porte- 
épée de la Couronne. Son extrême jeuneffe ne lui permettait 
pas de prétendre à l'emploi de grand-Vifir : mais il avait l'am- 
bition d'en faire. La faction de Suède ne put jamais gagner 
l'efprit de ce Favori. Il ne fut en aucun tems l'ami de Charles , 
ni d'aucun Prince Chrétien, ni d'aucun de Lurs Miniftres; mais 
en cette eccafion , il fervait le Roi Charles XII fans le vou- 
Lir; il s'unit avec la Sultane Validé 6t les grands Officiers 
de la Porte , pour faire tomber Clionrloidi qu'ils ha'nfaient toutr\ ' 
Ce vieux Miniftrc, qui avait longtems 6c bien llrvi ion Maître, 
lut la victime du caprice d'un enlant , ôe des intrigues d'un 
t franger. On le dépouilla de fà dignité 6v de fes riche'îès : on 
lui ùta fa femme , qui était fille au dernier Sultan Muflaphc : 
6e il fut relégué à Cnfia, autrefois Théodof e, dans la Tartarie 
Crimée. On donna le Bul , c'eft-à-dire le fceau de l'Empire , 
à Numan Coupraugit , pelit-fils du grand Cnrprotigli qui prit 
Candie. Ce nouveau Vifir était tel que les Chrétiens mal inf- 
truits ont peine à fe figurer un Turc; homme d'une vertu in- 
llexîble , fcrupuleux obîêrvateur de la loi , il oppofait fouvent 
1a jultice aux volontés du Sultan. Il ne voulut point entendre 
parler cle la guerre contre le Mofeovite , qu'il traitait d'injulte 
de d'inutile ; mais le même attachement à fa loi , qui l'empê- 
chait de faire la guerre au Czar, malgré la foi des traités , 
lui fit refpecler les devoirs de Phofpitalité envers le Roi de 
Suède. Il difàit à fon Maître : « La loi te défend d'attaquer 
» le Czar, qui ne fa point offenfé, mais elle t'ordonne de fe- 
» courir le Roi de Suède, qui eft malheureux chez toi ». H 
fit tenir à ce Prince huit cents bourfes, (une bourfe vaut cinq 
cen:s écus) 6c lui conlèilla de s'en retourner paifblement dans 
fês Etats , par les terres de l'Empereur d'Allemagne , ou par 
des vauîeaux Français , qui étaient alors au port de Conlianti- 
nople , 6c que M. de Fcriol, Ambaffadcur de France à la Porte , 
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offrait à Charles pour le tranfporter à Marfeille. Le Comte Po- 
niatowski négocia plus que jamais avec ce Miniftre , & acquit 
dans les négociations une fupériorité que For des Molcovites ne 
pouvait plus lui difputer auprès d'un Vilir incorruptible. La 
faction Rufle crut que la meilleure relîburce pour elle était 
d'empoifonner un négociateur fi dangereux. On gagna un de Tes 
domeftiques, qui devait lui donner du poifon dans du café; le 
crime fut découvert avant l'exécution ; on trouva le poifon entre 
les mains du domeftique dans une petite phiole , que l'on porta 
au Grand-Seigneur. L'empoifonneur fut jugé en plein Divan ôc 
condamné aux galères , parce que la juftice des Turcs ne punit 
jamais de mort les crimes qui n'ont pas été exécutés. 

Charles XII toujours perfuadé que tôt ou tard il réuffirait 
à faire déclarer l'Empire Turc contre celui de Ruiïie, n'ac- 
cepta aucune des propofitions qui tendaient à un retour paifible 
dans fes Etats; il ne ceflait de repréfenter comme formidable 
aux Turcs ce même Czar qu'il avait fi longtems méprifé : fes 
ëmiflaires infînuaient fans ceffe que Pierre Alex'iowïts voulait 
fe rendre maître de la navigation de la mer Noire , qu'après 
avoir fubjugué les Cofaques il en voulait à la Tartarie Crimée. 
Tantôt fes reprélèntations animaient la Porte , tantôt les Mi- 
niltres Rulîes les rendaient fans effet. 

Tandis que Charles XII fàifâit ainfi dépendre fa deftinée des 
volontés des Vifirs, qu'il recevait des bienfaits & des affronts 
d'une Puiflance étrangère , qu'il fàifait préfenter des placets au 
Sultan, qu'il fubfiftait de fes libéralités dans un défert, tous fes 
ennemis réveillés attaquaient fes Etats. 

La bataille de Pultava fut d'abord le lignai d'une révolution 
dans la Pologne. Le Roi Augufle y retourna , proteftant contre 
fon abdication , contre la paix d'Altranftad , & aceufont publi- 
quement de brigandage oc de barbarie Charles XII qu'il ne 
craignait plus. Il mit en prifon Finsjlen ôc Imhof fes Plénipo- 
tentiaires qui avaient ligné fon abdication, comme s'ils avaient 
en cela paffé leurs ordres & trahi leur Maître. Ses troupes 
Saxonnes , qui avaient été le prétexte de Ion détrônement , le 
ramenèrent à Varfovie , accompagné de la plupart des Palatins 
Polonais , qui lui ayant autrefois juré fidélité , avaient fait depuis 
les mêmes fermens à Stanijlas, & revenaient en faire de nouveaux 
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à Augufte. Siniawshy même rentra dans Ton parti, 6c perdant 
l'idée de fe faire Roi , fe contenta de refter Grand-Général de 
la Couronne. FUmming , fon premier Miniftre , qui avait été 
obligé de quitter pour un tems la Saxe , de peur d'être livré 
avec Patkul, contribua alors par fon adreffe à ramener à foa 
Maître une grande partie de la Nobletfè Polonailè. 

Le Pape releva 'fes peuples du ferment de fidélité qu'ils 
avaient fait à Stanijlas. Cette démarche du Saint -Père faite 
à propos , 6c appuyée des forces à! Augufte , fut d'un alfez. 
grand poidsv elle affermit le crédit de la Cour de Rome en 
Pologne , où Ton n'avait nulle envie de contefter alors aux 
premiers Pontifes Je droit chimérique de fe mêler du temporel 
des Rois. Chacun retournait volontiers fous la domination <¥ Au- 
gufte , 6c recevait (ans répugnance une abfolution inutile , que le 
jSionce ne manqua pas de faire valoir comme nécelfaire. 

La puiflance de Charles 6c la grandeur de la Suède tou- 
chèrent alors à leur dernier période. Plus de dix Têtes cou- 
ronnées voyaient depuis longtems avec crainte 6c avec envie 
la domination Suédoife s'étendant loin de fes bornes naturelles 
au-delà de la mer Baltique , depuis la Duna jufqu'à PElbe. La 
chute de Charles 6c fon abfence réveillèrent les intérêts 6c les 
jaloufies de tous ces Princes , affoupies longtems par des traités , 
6c par l'impuilfance de les rompre. 

Le Czar plus puiHant qu'eux tous enfemble , profitant de 
la victoire , prit Vibourg 6c toute la Carélie , inonda la Fin- 
lande de troupes, mit le liège devant Riga , 6c envoya un 
corps d'armée en Pologne pour aider Augufte à remonter fur 
le Trône. Cet Empereur était alors ce que Charles avait été 
autrefois , l'Arbitre de la Pologne 6c du Nord ; mais fl ne con- 
fultait que fes intérêts \ au lieu que Charles n'avait jamais écouté 
que fes idées de vengeance 6c de gloire. Le Monarque Suédois 
a^vait fecouru lès alliés , 6c accablé les ennemis , fans exiger le 
moindre fruit de lès victoires l le Czar , fe conduifant plus ert 
I 3 rince , 6c moins en Héros , ne voulut fecourir le Roi de Po- 
logne qu'à condition qu'on lui céderait la Livonie ; 6c que cette 
province , pour laquelle Augufte avait allumé la guerre y refe- 
rait aux Mofcovites pour toujours. 

Le Roi de Danemarck oubliant le traité de Travendal, comme 
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Augufle celui d'AItranftad , fongea "dès-lors à fe rendre maître 
des'Duchés de Kolftein &. de liréme, fur lcfquels il renouvcKa 
les prétentions. Le Roi de Prulfe avait: d'anciens droits iiir la 
Poméranie Suédoifir, qu'il voulait faire revivre. Le Duc de 
Meckelbourg voyait avec dépit que la Suède pofîéd:H encor 
Wifoiar, la plus belle ville du Duché: ce Prince devait époufer 
une nièce de l'Empereur Mofcovite ; & le Czar ne demandait 
qu'un prétexte pour s'établir en Allemagne, à l'exemple des 
Suédois. George , Electeur de Hanover , cherchait de Ton côté 
à s'enrichir des dépouilles de Charles. L'Evèque de Munlter 
aurait bien voulu faire aufti valoir quelques droits , s'il en avait 
eu le pouvoir. 

Douze à treize mille Suédois défendaient la Poméranie 6c 
les autres pays que Charles poffédait en Allemagne : c'était là 
que la guerre allait fe porter. Cet orage allarma l'Empereur 6v 
fes Alliés. C'eft une loi de l'Empire, que quiconque attaque 
une de fes provinces , eft réputé l'ennemi de tout le Corps 
Germanique. 

Mais il y avait encor un plus grand embarras. Tous ces 
Princes , à la réferve du Czar , étaient réunis alors contre 
Louis XIV dont la puiflance avait été quelque tems aufli re- 
doutable à l'Empire que celle de Charles. 

L'Allemagne s'était trouvée , au commencement du fiècle , 
preflée du Midi au Nord , entre les armées de la Erance &. 
de la Suède. Les Français avaient paffé le Danube , & les Sué- 
dois l'Oder; S\ leurs forces, alors viétorieufes , s'étaient jointes, 
l'Empire eût été perdu. Mais la même fatalité qui accabla la 
Suède , avait aufli humilié la France : toutefois la Suède avait 
encor des refTources, 6c Louis XIV faifait la guerre avec vi- 
gueur , quoique malheureufement. Si la Poméranie , & le Duché 
de Brème devenaient le théâtre de la guerre , il était à craindre 
que l'Empire n'en fou.ffrît, & qu'étant affaibli de ce côté , il 
n'en fût moins fort contre Louis XIV. Pour prévenir ce danger , 
l'Empereur, les Princes d'Allemagne, Anne Reine d'Angleterre, 
les Etats-Généraux des Provinces-Unies , conclurent à la Haye , 
fur la fin de Tannée 1709, un des plus finguliers traités que 
jamais on ait lignés. 

Il fut ftipulé par ces PuhTauces , que la guerre contre les 

Suédois 
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Suédois ne fe ferait point en Poméranie , ni dans aucune des 
Provinces de l'Allemagne ; & que les ennemis de Charles XII 
pourraient l'attaquer partout ailleurs. Le Roi de Pologne <5c le 
Czar accédèrent eux-mêmes à ce traité ; ils y firent inférer un 
article aulfi extraordinaire que le traité môme : ce fut que les 
douze mille Suédois , qui étaient en Poméranie , n'en pourraient 
fortir pour aller défendre leurs autres provinces. 

Pour alfurer l'exécution de ce traité , on propofa d'affembler 
une armée confervatrice de cette neutralité imaginaire. Elle 
devait camper fur le bord de l'Oder : c'eût été une nouveauté 
fingulière qu'une armée levée pour empêcher une guerre : ceux 
mêmes qui devaient la foudoyer, avaient pour la plupart beau- 
coup d'intérêt à faire cette guerre , qu'on prétendait écarter ; 
le traité portait qu'elle ferait compofée des troupes de l'Em- 
pereur, du Roi de Pruflè, de l'Electeur de Hanover, du Land- 
grave de Helfe , de l'Evêque de Munfter. 

Il arriva ce qu'on devait naturellement attendre d'un pareil 
projet : il ne fut point exécuté : les Princes qui devaient fournir 
leur contingent pour lever cette armée, ne donnèrent rien : il 
n'y eut pas deux régimens formés : on parla beaucoup de neu- 
tralité , perfbnne ne la garda ; & tous les Princes du Nord , qui 
avaient des intérêts à, démêler avec le Roi de Suède, reftèrent 
en pleine liberté de fe difputer les dépouilles de ce Prince. 

Dans ces conjonctures , le Czar, après avoir lailîe fes troupes 
en quartier dans la Lithuanie , & avoir ordonné le fiége de 
Riga, s'en retourna à Mofcou étaler à fes peuples un appareil 
aufli nouveau que tout ce qu'il avait fait jufqu'alors dans fes 
Etats : ce fut un triomphe tel à peu près que celui des anciens 
Romains. Il fit fon entrée dans Mofcou le premier Janvier 17 10, 
fous fept arcs triomphaux , dreifés dans les rues ornées de tout 
ce que le climat peut fournir, & de ce que le commerce floriffant 
par lès foins y avait pû apporter. Un régiment des gardes com- 
mençait la marche , fuivi des pièces d'artillerie prifes fur les 
Suédois à Lefno & à Pultava : chacune était traînée par huit 
chevaux couverts de bouffes d'écarlate pendantes à terre : en- 
fuite venaient les étendarts , les timbales , les drapeaux gagnés 
à ces deux batailles , portés par les Officiers & par les fbldats 
qui les avaient pris : toutes ces dépouilles étaient fuivies des plus 
Tome IL A a 
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belles troupes du Czar. Après qu'elles eurent défilé , on vit fur 
un char fait exprès tj) , paraître le brancart de Charles XII trouvé 
fur le champ de bataille de Pultava, tout brifé de deux coups 
de canon : derrière ce brancart marchaient deux à deux tous 
les prifonniers : on y voyait le Comte Piper, premier Miniftre 
de Suède, le célèbre Maréchal Renfchild, le Comte de Le~ 
venhaupt , les Généraux Slipenback , Stackclberg , Hamilton, 
tous les Officiers & les foldats qu'on difperfa depuis dans la 
grande Ruflie. Le Czar paraHIàit immédiatement après eux fur 
le même cheval qu'il avait monté à la bataille de Pultava. A 
quelques pas de lui on voyait les Généraux qui avaient eu part 
aux fuccès de cette journée. Un autre régiment des gardes venait 
enfui te. Les chariots de munitions des Suédois fermaient la 
marche. 

Cette pompe paffa au bruit de toutes les cloches de Mofcou, 
au fon des tambours, des timbales, des trompettes, & d'un 
nombre infini d'inftrumens de mufique , qui fe faifaient entendre 
par reprifes , avec les falves de deux cents pièces de canon , 
& les acclamations de cinq cent mille hommes, qui s'écriaient: 
Vive l'Empereur notre père , à chaque paufe que faifait le Czar 
dans cette entrée triomphale. 

Cet appareil impofant augmenta la vénération de fes peuples 
pour fa perfbnné : tout ce qu'il avait fait d'utile en leur faveur, 
le rendait peut-être moins grand à leurs yeux. Il fit cependant 
continuer le blocus dè Riga. Les Généraux s'emparèrent du refte 
de la Livonie, & d'une partie de la Finlande. En même tems 
le Roi de Panemarck vint avec toute la flotte faire une des- 
cente en Suède : il y débarqua dix-fept mille hommes , qu'il 
Jajfla fous la conduite du Comte de Reventhu. 

La Suède était alors gouvernée par une Régence compofée 
de quelques Sénateurs, que le Roi établit quand il partit de 
Stockholm. Le Corps du Sénat , qui croyait que le gouverne- 
ment lui appartenait de droit , était jaloux de la régence. L'Etat 
Ibuffrit de ces divifions j mais quand après la bataille de Pultava , 



tj) M. Norbcrg , Confeflcur de 
Otaries XII reprend ici l'auteur , 
& allure que ce brancart. était porté 



à la main. On s'en rapporte fur ces 
circonftances eflentîelles à ceux qui 
les ont vues. 
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la première nouvelle qu'on apprit dans Stockholm fut que le 
Roi était à Bender à la merci des Tartarcs & des Turcs, & 
que les Danois étaient defcendus en Scanie , où ils avaient pris 
la ville d'Helfimbourg , alors les jaloulies ceisèrent , on ne fongea 
qua fauver la Suède. Elle commençait à être épuifée de troupes 
réglées; car quoique Charles eût toujours fait fes grandes ex- 
péditions à la tête de petites armées , cependant les combats 
innombrables qu'il avait livrés pendant neuf années; la néceffité 
de recruter continuellement fes troupes, d'entretenir fes gar- 
nifons , & les corps d'armée quïl falait toujours avoir fur pied , 
dans la Finlande , dans l'Ingrie , la Livonie , la Poméranie , 
Brème , Verden : tout cela avait coûté à la Suède , pendant 
le cours de la guerre , plus de deux cent-cinquante mille fol- 
dats ; il ne reftait pas huit mille hommes d'anciennes troupes , 
qui avec les milices nouvelles, étaient les feules reflburces de 
la Suède. 

La nation eft née belliqueufe; & tout peuple prend infen- 
iiblement le génie de fon Roi. On ne s'entretenait d'un bout 
du pays à l'autre aue des aétions prodigieufes de Charles, &. 
de fes Généraux, oc des vieux corps qui avaient combattu fous 
eux à Narva, à la Dùna, à ClûTau, à Pultusk, à Hollofin. Les 
moindres Suédois en prenaient un efprit d'émulation & de gloire. 
L.a tendrelfe pour le Roi , la pitié, la haine irréconciliable 
contre les Danois , s'y joignirent encore. Dans bien d'autres pays 
les pay (ans font efclaves , ou traités comme tels : ceux-ci faifant 
un corps dans l'Etat , fe regardaient comme des citoyens , & 
fe formaient des fentimens plus grands ; de forte que ces 
milices devenaient en peu de tems les meilleures troupes du 
Nord. 

Le Général Stcinbock fe mit par ordre de la Régence à la 
tète de huit mille hommes d'anciennes troupes , & d'environ 
douze mille de ces nouvelles milices , pour aller chafler les Da- 
nois , qui ravageaient toute la côte d'Helfimbourg , & qui éten- 
daient déjà leurs contributions fort avant dans les terres. 

On n'eut ni le tems , ni les moyens de donner aux milices 
des habits d'ordonnance : la plupart de ces laboureurs vinrent 
vêtus de leurs farots de toile, ayant à leurs ceintures des pif- 
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tolets attachés avec des cordes. Steinbock à la tête de cette 
armée extraordinaire, (e trouva en préfence des Danois à trois 
lieues d'Helfimbourg le 10 Mars 17 10. Il voulut lahTer à fes 
troupes quelques jours de repos, fe retrancher, & donner à 
fes nouveaux foldats le tems de s'accoutumer à l'ennemi ; mais 
tous ces payfans demandèrent la bataille le même jour qu'ils 
arrivèrent. 

Des Officiers qui y étaient, m'ont dit les avoir vus alors 
prelque tous écumer de colère , tant la haine nationale des Sué- 
dois contre les Danois eft extrême. Steinbock profita de cette 
difpofition des efprits , qui dans un jour de bataille vaut autant 
que la discipline militaire; on attaqua les Danois; & c'eft là 
qu'on vit ce dont il n'y a peut-être pas deux exemples de plus , 
des milices toutes nouvelles égaler dans le premier combat l'in- 
trépidité des vieux corps. Deux régimens de ces payfans armés 
à la hâte taillèrent en pièces le régiment des gardes du Roi de 
Danemarck , dont il ne refta que dix hommes. 

Les Danois entièrement défaits fe retirèrent fous le canon 
d Helfim bourg. Le trajet de Suède en Zéeland eft fi court, que 
le Roi de Danemarck apprit le même jour à Copenhague la 
défaite de (on armée en Suède; il envoya fâ flotte pour em- 
barquer les débris de fes troupes. Les Danois quittèrent la 
Suède avec précipitation cinq jours après la bataille; mais ne 
pouvant emmener leurs chevaux, & ne voulant pas les biffer 
a l'ennemi, ils les tuèrent tous aux environs d'Helfimbourg, & 
mirent le feu à leurs provifion* , brûlant leurs grains & leurs 
bagages, & lailfant dans Helfimbourg quatre mille blelfês, dont 
la plus grande partie mourut par l'infedtion de tant de chevaux 
tués , & par le défaut de provifions , dont leurs compatriotes 
mêmes les privaient pour empêcher que les Suédois n'en 
jouilîent. 

Dans le même tems les payfans de la Dalécarlie ayant ouï 
dire dans le fond de leurs forêts , que leur Roi était prifonnier 
chez les Turcs , députèrent à la Régence de Stockholm , <Sc 
offrirent d'aller à leurs dépens , au nombre de vingt mille , dé- 
livrer leur Maître des mains de fes ennemis. Cette propofition , 
qui marquait plus de courage & d'affection qu'elle n'était utile , 
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fut écoutée avec plaifir , quoique rejettée , & on ne manqua 
pas d'en inftruire le Roi , en lui envoyant le détail de la bataille 
d'Helfimbourg. 

Charles reçut dans fon camp , près de Bender , ces nou- 
velles confiantes au mois de Juillet 17 10. Peu de tems après 
un autre événement le confirma dans les efpérances. 

Le grand -Vifir Couprougli , qui s'oppofait à fes defîeins , 
fut dépofé après deux mois de Miniftère. La petite Cour de 
Charles XII & ceux qui tenaient encor pour lui en Pologne , 
publiaient que Charles faifait & défaifait les Vifirs, & qu'il gou- 
vernait l'Empire Turc du fond de fa retraite de Bender; mais 
il n'avait aucune part à la difgrace de ce favori. La rigide pro- 
bité du Vifir fut , diî-on , la feule caufe de fa chûte : fon pré- 
déceffeur ne payait point les Janillàires du Tréfor Impérial , 
mais de l'argent qu'il làifàit venir par lès extorfions : Couprougli 
les paya de l'argent du tréfor. Achmet lui reprocha qu'il pré- 
férait l'intérêt des fujets à celui de l'Empereur : Ton prédéceffeur 
Chourlouli, lui dit - il , /avait bien trouver d'autres moyens de 
payer mes troupes. Le grand -Vifir répondit : S'il avait Part 
d'cnnciùr Ta Hautejjh par des rapines , c'efi un art que je fais 
gloire d'ignorer. 

Le lecret profond du Sérail permet rarement que de pareils 
difeours tranlpirent dans le public; mais celui-ci fut fu avec 
la difgrace de Couprougli. Ce Vifir ne £aya point la hardielfe 
de fa tète , parce que la vraie vertu fe fait quelquefois ref- 
pecler , lors même qu'elle déplaît. On lui permit de fe retirer 
dans fille de Négrepont. J'ai fu ces particularités par des lettres 
de M. Bru mon parent , premier Drogman à la Porte Otto- 
mane ; & je les rapporte pour faire connaître Telprit de ce Gou- 
vernement. 

Le Grand^Seigneur fit alors revenir d'Alep Baltagi Mehemet , 
Pacha de Syrie , qui avait déjà été grand- Vifir avant Chour- 
louli. Les Bah a gis du Sérail , ainli nommés de Balta , qui fignifie 
coigme, font des efclaves qui coupent le bois pour lufâge des 
Princes du (àng Ottoman, & des Sultanes. Ce Vifir avait été 
Baltagi dans fa jeuneffe , & en avait toujours retenu le nom , 
félon la coutume des Turcs > qui prennent fans rougir le nom 
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de leur première profeflion , ou de celle de leur père , ou du 
lieu de leur naitfance. 

Dans le tcms que Baltagi Mehernet était valet dans le Sé- 
rail, il fut afiez heureux pour rendre quelques petits (èrvices 
au Prince Achmet , alors prifonnier d'Etat fous l'empire de Ion 
frère Muflapha : on laifle aux Princes du fang Ottoman pour 
leurs plaifirs quelques femmes d'un âge à ne plus avoir d'enfans 
(& cet âge arrive de bonne heure en Turquie), mais afTez 
belles encor pour plaire Achmet devenu Sultan donna une ds 
fes efclaves , qu'il avait beaucoup aimée , en mariage à Baltagi 
Mehernet. Cette femme par fes intrigues fit fon mari grand- Vifir : 
une autre intrigue le déplaça : & une troifième le fit encor grand- 
.Vifir. 

Quand Baltagi Mehernet vint recevoir le Bul de l'Empire, 
il trouva le parti du Roi de Suède dominant dans le Sérail. 
La Sultane Validé, Ali-Coumourgi favori du Grand - Seigneur , 
le Kiflar-Aga , Chef des Eunuques noirs , & l'Aga des JaniP- 
faires , voulaient la guerre contre le Czar : le Sultan y était 
déterminé : le premier ordre qu'il donna au grand-Vifir fut 
d'aller combattre les Mofcovites avec deux cent mille hommes. 
Baltagi Mehernet n'avait jamais fait la guerre ; mais ce n'était 
point un imbéciile , comme les Suédois mécontens de lui l'ont 
repréfenté. 11 dit au Grand-Seigneur , en recevant de là main 
un labre garni de pierreries : Ta HauteJJe fait que j'ai été élevé 
à me fervir d'une hache pour ftndre du bois , & non d'une épée 
pour commander tes armées ; je tâcherai de te bien Jèrvir; mais 
fi je ne réujjîs pas , fouviens - toi que je t'ai fupplié de ne me 
le point imputer. Le Sultan l'afTura de fon amitié, & le Vifir 
lè prépara à obéir. 

La première démarche de la Porte Ottomane fut de mettre 
au château des fept Tours l'AmbalTadeur Mofcovite. La coutume 
des Turcs eft de commencer d'abord par faire arrêter les Mi- 
niftres des Princes auxquels ils déclarent la guerre. Obfervateurs 
de Phofpitalité en tout le refte, ils violent en cela le droit le 
plus facré des nations. Ils commettent cette injuftice lous pré- 
texte d'équité , s'imaginant , ou voulant faire croire , qu'ils n'en- 
treprennent jamais que de juftes guerres, parce quelles font 
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confacrées par l'approbation de leur Muphti. Sur ce principe 
ils fe croyent armés pour châtier les violateurs de traités que 
fouvent ils rompent eux-mêmes , & croyent punir les AmbaÊ» 
ûdeurs des Rois leurs ennemis, comme complices des infidé- 
lités de leurs Maîtres. 

A cette raifon fe joint le mépris ridicule qu'ils affeclent pour 
les Princes Chrétiens , & pour les Ambafîadeurs , qu'ils ne re- 
gardent d'ordinaire que comme des Confuls de Marchands. 

Le Han des Tartares de Crimée, que nous nommons le Kam, 
reçut ordre de fe tenir prêt avec quarante mille Tartares. Ce 
Prince gouverne le Nasaï , le Budziack , avec une partie de la 
Circalîie, & toute la Crimée, province connue dans l'antiquité 
fous le nom de Cherfonèfe Taurique , où les Grecs portèrent 
leur commerce & leurs armes, & fondèrent de puhTantes villes, 
& où les Génois pénétrèrent depuis , lorfqu'ils étaient les maîtres 
du commerce de l'Europe. On voit en ce pays des ruines des 
villes Grecques , & quelques monumens des Génois , qui fub- 
fiftent encor au milieu de la défolation & de la barbarie. 

Le Kam eft appelle par fes fujets Empereur; mais avec ce 
grand titre , il n'eu eft pas moins l'efclave de la Porte. Le fang 
Ottoman dont les Kams font defcendus , & le droit qu'ils pré- 
tendent à l'Empire des Turcs , au défaut de la race du Grand- 
Seigneur , rendent leur famille refpeclable au Sultan même , 
& leurs perfonnes redoutables. Ceft pourquoi le Grand-Sei- 
gneur n'ofe détruire la race des Kams Tartares ; mais il ne 
laifîe preftme jamais vieillir ces Princes fur le Trône. Leur con- 
duite eft toujours éclairée par les Pachas voifins , leurs Etats 
entourés de Janifîàires, leurs volontés traverfées par les grands- 
Vifirs , leurs defleins toujours fufpecls. Si les Tartares fe plaignent 
du Kam , la Porte le dépofe fiir ce prétexte ; s'il en eft trop 
aimé, c'eft un plus grand crime dont il eft plutôt puni; ainfi 
prelcroe tous palVent de la Souveraineté à l'exil , & finiflent leurs 
jours à Rhodes, qui eft d'ordinaire leur prifon & leur tombeau. 

Les Tartares, leurs fujets, font les peuples les plus brigands 
de la terre , &. en même tems , ce qui femble inconcevable , 
les plus hospitaliers. Ils vont à cinquante lieues de leur pays 
attaquer une caravane, détruire des villages; mais qu'un étranger, 
tel qu'il foit , pafle dans leur pays , non feulement il eft reçu 



^o* HISTOIRE DE CHARLES XII, 

partout, logé, & défrayé; mais dans quelque, lieu qu'il pafTe, 
les habitans fe difputent 1 honneur de l'avoir pour hôte ; le maître 
de la maifon, fa femme , fes filles, le fervent a l'envi. Les Scythe? 
leurs ancêtres, leur ont tranfmis ce refpeét inviolable pour i'hof- 
pitalité, qu'ils ont confervé, parce que le peu d'étrangers qui 
voyagent chez eux , & le bas prix de toutes les denrées , ne 
leur rendent point cette vertu trop onéreufe. 

Quand les Tartares vont à la guerre avec l'armée Ottomane, 
ils font nourris par le Grand-Seigneur : le butin qu'ils font elt 
leur feule paye; auffi font-ils plus propres à piller qu'à com- 
battre régulièrement. 

Le Kam , gagné par les préfens & par les intrigues du Roi 
de Suède , obtint d'abord que le rendez -vous général des 
troupes ferait à Bender , môme fous les yeux de Charles Xfl, 
afin de lui marquer mieux que c'était pour lui qu'on faifait la 
guerre. 

Le nouveau Vifir Baltagi Me/iemet, n'ayant pas les mêmes 
engagemens, ne voulait pas flatter à ce point un Prince étranger. 
Il changea l'ordre , & ce fut à Andrinople que s'aifembla cette 
grande armée. Ceft toujours dans les vaftes & fertiles plaines 
d'Andrinople qu'eft le rendez-vous pour des armées Turques , 
quand ce peuple fait la guerre aux Chrétiens : les troupes venues 
a'Afie & d'Afrique s'y repofent & s'y rafraîchilfent quelques 
lemaines ; mais le grand- Vifir , pour prévenir le Czar #> ne laifla 
repofer l'armée que trois jours , & marcha vers le Danube &. 
de là vers la Befiarabie. 

Les troupes des Turcs ne font plus aujourd'hui fi formidables 
qu'autrefois, lorfqu'elles conquirent tant d'Etats dans l'A fie, dans 
l'Afrique & dans l'Europe; alors la force du corps, la valeur 
& le nombre des Turcs , triomphaient d'ennemis moins robuftes 
qu'eux & plus mal difciplinés. Mais aujourd'hui que les Chrétiens 
entendent mieux l'art de la guerre , ils battent prefque toujours 
les Turcs en bataille rangée , même à forces inégales. Si l'Empire 
Ottoman a depuis peu fait quelques conquêtes, ce n'eft que fur 
la République de Venife , eftimée plus fàge que guerrière , dé- 
fendue par des étrangers , & mal fecourue par les Princes Chré- 
tiens toujours divifés entre eux. 

Les JanifTaires & les Spahis attaquent en défordre , incapables 

d'écouter 
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d'écouter le commandement & de fe rallier : leur cavalerie , 
qui devrait être excellente , attendu la bonté & la légèreté de 
leurs chevaux , ne iaurait footenir le choc de la cavalerie Al- 
lemande : l'infanterie ne lavait point encor faire un ufage avan- 
tageux de la bayoonette au bout du fùfil : de plus les Turcs 
nont pas eu un ^rand General de terre parmi eux depuis Cotiprougli 
oui conquit l'ifle de Candie. Un efclave nourri dans l'oifrveté 
& dans le filence du Sérail , fait Vifir par faveur , & Général 
malgré lui, conduifait une armée levée à la hâte, fans expé- 
rience, fans difcipline, contre des troupes Mofcovites aguerries 
par douze ans de guerre & fières d'avoir vaincu les Suédois. 

Le Czar , félon toutes les apparences , devait vaincre Baltagi 
Mehemet ; mais il fit la môme faute avec les Turcs , que le Roi 
de Suède avait commife avec lui ; il méprifâ trop fon ennemi. 
Sur la nouvelle de l'armement des Turcs , il quitta Mofcou , 
&l ayant ordonné qu'on changeât le lîége de Riga en blocus, 
il aflembla fur les frontières de Pologne r) quatre-vingt mille 
hommes de fês troupes. Avec cette armée il prit fon chemin 
par la Moldavie & la Valachie, autrefois le pays des Daces, 
aujourd'hui habité par des Chrétiens Grecs tributaires du Grand- 
Seigneur. 

La Moldavie était gouvernée alors par le Prince Cantemir , 
Grec d'origine, qui réuni/Tait les talens des anciens Grecs, la 
fcience des lettres & celle des armes. On le fanait defcendre 
du fameux Timur y connu fous le nom de Tamerlan. Cette ori- 
gine paraiflàit plus belle qu'une Grecque ; on prouvait cette 
defcendance par le nom de ce Conquérant. Timur, dit -on, 
refTemble à Ternir; le titre de Kan , que poffédait Timur avant 
de conquérir l'Afie, fe retrouve dans le nom de Cantemir; aufli 
le Prince Cantemir ëft defcendant de Tamerlan. Voilà les fon- 
démens de la plupart des généalogies. 

De quelque Maifbn que fût Cantemir, il devait toute fa 
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fortune à la Porte Ottomane. A peine avait-il reçu l'inveftiture 
de là Principauté, qu'il trahit l'Empereur Turc fon bienfaiteur, 
pour le Czar , dont il efpérait davantage. Il fe flattait que le 
vainqueur de Charles XJI triompherait aifément d'un Vifir peu 
eftimé , qui n'avait jamais fait la guerre , &. qu'il avait choifi 
pour fon Kiaia, c'eft-à-dire pour fon Lieutenant, l'Intendant 
des douanes de Turquie. Il comptait que tous fes gens le ran- 
geraient de fon parti; les Patriarches Grecs l'encouragèrent à 
cette défection. Le Czar ayant donc fait un traité fecret avec 
ce Prince , & l'ayant reçu dans fon armée , s'avança dans le 
pays, & arriva au mois de Juin 171 1 fur le bord feptentrional 
du fleuve Hicrafe , aujourd'hui le Pruth , près d'Yam , capitale 
de la Moldavie. 

Dès que le grand-Vifir eut appris que Pierre Alexwwits mar- 
chait de ce côté , il quitta aulii - tôt fon camp , & fuivant le 
cours du Danube, il alla paffer ce fleuve fur un pont de ba- 
teaux près d'un bourg nommé Saccia, au môme endroit où Darius 
fit construire autrefois le pont qui porta fon nom. L'armée Turque 
fit tant de diligence, qu'elle parut bientôt en préfence des Mos- 
covites, la rivière de Pruth entre deux. 

Le Czar , fur du Prince de Moldavie , ne s'attendait pas 
que les Moldaves duflènt lui manquer. Mais fouvent le Prince 
& les fujets ont des intérêts très- dhTérens. Ceux-ci aimaient 
la domination Turque, qui n'eft jamais fatale qu'aux Grands, 
& qui affeçfte de la douceur pour les peuples tributaires : ils 
redoutaient les Chrétiens , & furtout les Mofcovires , qui les 
avaient toujours traités avec inhumanité. Ils portèrent toutes 
leurs provilions à l'armée Ottomane : les entrepreneurs qui 
s'étaient engagés à fournir des vivres aux Mofeo\ites, exécu- 
tèrent avec le grand-Vifir le marché même qu'ils avaient fait 
avec le Czar. Les Vainques voilins des Moldaves montrèrent 
aux Turcs la même affection; tant l'ancienne idée de la bar- 
barie Mofcovite avait aliéné tous les efprits. 
. Le Czar ainfi trompé dans fes efpérances , peut-être trop 
légèrement prifes , vit tout d'un coup fon armée fans vivres cSc 
fans fournie?. Les foldats déferaient par troupes . <Sc bientôt 
cette armée fe trouva réduite à moins de trente mille hommes 
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prêts à périr de misère. Le Czar éprouvait fur le Pmth , pour 
Vêt ne livré à Canttmir , ce que Chartes XII avait éprouvé à 
-Pultava pour avoir trop compté fur Ma^eppa. Cependant les 
-Turcs patient la rivière , enferment les Rulfes, & forment devant 
eux un camp retranché. Il eft iùrprenant que le Czar ne dif- 
putàt point le partage de la rivière , ou du moins qu'il ne ré- 
parât pas cette faute en livrant bataille aux Turcs immédiate- 
ment après le palîàge , au lieu de leur donner le tems de faire 
périr fon armée de faim & de fatigue. 11 femblë que ce Prince 
lit dans cette campagne tout ce qu'il falait pour être perdu. 11 
fe trouva fans provifions, ayant la rivière de Pruth derrière lui, 
cent cinquante mille Turcs devant lui , & quarante mille Tar- 
tares, qui le harcelaient continuellement à droite & à gauche. 
Dans cette extrémité , i| dit publiquement , « Me voilà du 
» moins aufli mal que mon frère Char/es l'était à Pultava ». 

Le Comte Poniatowski , infatigable Agent du Roi de Suède, 
était dans l'armée du grand- Vifir avec quelques Polonais & 
quelques Suédois , qui tous croyaient la perte du Czar iné- 
vitable. 

Dès que Poniatowsky vit que les armées feraient infaillible- 
ment en préfence , il le manda au Roi de Suède , qui partit 
aufii— tôt de Bender , fuivi de quarante Officiers , jouifTant par 
avance du plaiiir de combattre l'Empereur Mofcovitc. Après 
beaucoup de pertes & de marches ruineufes , le Czar pouffé 
vers le Pruth, n'avait pour tout retranchement que des chevaux^ 
de frife .& des chariots : quelques troupes de Janiffaires & de 
Spahis vinrent fondre fur fon armée fi mal retranchée ; mais ils 
attaquèrent en défordre , &. les Mofcovites fe défendirent ave<i 
une vigueur que la préfence de leur Prince & le déferpoir leur 
donnaient. 

Les Turcs furent deux fois repoufTés. Le lendemain M. Po- 
niatowsky confeilla au grand- Vifir d'afTàmer l'armée Mofcovite , 
qui manquant de tout , ferait obligée dans un jour de le rendre 
à difcrétion avec fon Empereur. 

Le Czar a depuis avoué plus d'une fois qu'il n'avait jamais 
rien fend de fi cruel dans fa vie , que les inquiétudes qui l'agi- 
tèrent cette nuit : il roulait dans fon efprit tout ce qu'il avait 
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fait depuis tant d'années pour la gloire & le bonheur de fa 
nation : tant de grands ouvrages, toujours interrompus par des 
guerres , allaient peut-être périr avec lui avant d'avoir été ache- 
vés ; il falait ou être détruit par la faim , ou attaquer près de 
cent quatre-vingt mille hommes avec des troupes laiiguhTantes , 
diminuées de la moitié, une cavalerie prefque toute démontée, 
& des fantaflins exténués de faim & de fatigue. 

Il appella le Général Cçeremerof vers le commencement de 
la nuit , & lui ordonna , fans balancer & fans prendre confeil , 
que tout fut prêt à la pointe du jour pour aller attaquer les 
Turcs la bayonnette au bout du fufi). 

Il donna de plus ordre exprès qu'on brûlât tous les bagages , 
& que chaque Officier ne réfervât qu'un feul chariot; afin que 
s'ils étaient vaincus, les ennemis ne puflent du moins profiter 
du butin qu'ils efpéraient. 

Après avoir tout réglé avec le Général pour la bataille, il 
fe retira dans fa tente accablé de douleur , & agité de con- 
vulfions, mal dont il était fouvent attaqué, & qui redoublait 
toujours avec violence, quand il ava\t quelque grande inquié- 
tude. Il défendit que perfonne ofat de la nuit entrer dans fa 
tente , fous quelque prétexte que ce pût être ; ne voulant pas 
qu'on vînt lui faire des remontrances fur une réfolution délèf- 
pérée , mais néceffaire , encor moins qu'on fût témoin du trifte 
état où il fe fentait. 

Cependant on brûla félon fon ordre la plus grande partie de 
Tes bagages. Toute l'armée fuivit cet exemple quoiqu'à regret; 
plufieurs enterrèrent ce qu'ils avaient de plus précieux. Les 
Officiers généraux ordonnaient déjà la marche , & tâchaient d'inf- 
pirer à l'armée une confiance qu'ils n'avaient pas eux - mêmes ; 
chaque foldat épuifé de fatigue & de faim , marchait fans ardeur 
& fans efpérance. Les femmes dont l'armée était trop remplie, 
pouffaient des cris qui énervaient encor les courages : tout le 
monde attendait le lendemain matin la mort ou la fervitude. 
Ce n'eft point une exagération; c'eft à la lettre ce qu'on a 
entendu dire à des Officiers qui fèrvaient dans cette armée. 

Il y avait alors dans le camp Mofcovite une femme aufîi 
fingulière peut-être que le Czar même. EMe n'était encor connue 
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que fous le nom de Catherine. Sa mère était une malheureufe 
payfàne , nommée Erb-Magden , du village de Ringen en Ef- 
tonie , province où les peuples font fèris , & qui était en ce 
tems-là fous la domination de la Suède ; jamais elle ne connut 
fon père ; elle fut baptifée fous le nom de Marthe. Le Vicaire 
de la parohfe l'éleva par charité jufqua quatorze ans; à cet 
âge elle rut fervante à Marienbourg, chez un Miniftre Luthé- 
rien de ce pays nommé Gluk. 

En 1702, à l'Age de dix- huit ans, elle époufa un dragon 
Suédois. Le lendemain de fês noces, un parti des troupes de 
Suède ayant été battu par les Molcovites , ce dragon qui avait 
été à l'action ne reparut plus , fans que fa femme pût lavoir s'il 
avait été fait prifonnier , oc fans même que depuis ce tems elle 
en pût jamais rien apprendre. 

Quelques jours après, faite prifonnière elle-même par le 
Général Bauer, elle fervit chez lui , enfuite chez le Maréchal 
C^remetoff: celui-ci la donna à Men^ikoff, homme qui a connu 
les plus extrêmes vkiflitudes de la fortune , ayant été de garçon 
pâtiffier , Général & Prince , enfuite dépouillé de tout & re- 
légué en Sibérie , où il eft mort dans la misère & dans le 
défefpcir. 

Ce fut à un (buper chez le Prince Men^jkoff que l'Empe- 
reur ta vit & en devint amoureux. Il l'époulâ fecrettement en 
1707 , non pas féduit par des artifices de femme , mais parce 
qu : il lui trouva une fermeté d'ame capable de féconder fès en- 
treprifès , & même de les continuer après lui. 11 avait déjà ré- 
pudié depuis longtems fa première femme Ottokefe, fille d'un 
Boyard , aceufée de s'oppofer aux changemens qu'il faifait dans 
fes Etats. Ce crime était le plus grand aux yeux du Czar. Il 
ne voulait dans fa famille que des perfcnnes qui penfafTent comme 
lui. Il crut rencontrer dans cette efclave étrangère les qualités 
d'un Souverain , quoiqu'elle n'eût aucune des vertus de fon lexe : 
il dédaigna pour elle les préjugés qui euflent arrêté un homme 
ordinaire ; il la fit couronner Impératrice : le même génie qui 
la fit femme de Pierre Akxhowits , lui donna l'Empire après 
la mort de fon mari L'Europe a vu avec fiirprife cette femme , 
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qui ne fut jamais ni lire ni écrire , réparer fon éducation & 
fes faible lies par fon courage , 6c remplir avec gloire Je Trône 
d'un Légillateur. 

Lorfqu'elle époufa le Czar , elle, quitta la Religion Luthé- 
rienne, où elle était née, pour la Mofcovite : on la rebaptifâ 
félon l'ufage du rit Rullien , 6c au lieu du nom de Marthe, 
elle prit le nom de Catherine , fous lequel elle a été connue 
depuis. Cette femme étant donc au camp de Pruth , tint un 
Confeil avec les Officiers - généraux , 6c le vice - Chancelier 
Sekaffirof, pendant que le Czar était dans fa tente. 

On conclut qu'il falait demander la paix aux Turcs, 6c en- 
gager le Czar a faire cette démarche. Le vice-Chancelier écrivit 
une lettre au grand -Vifir au nom de (on Maître; la Czarine 
entra avec cette lettre dans la tente du Czar, malgré fa dé- 
fenfè; 6c ayant après bien des prières, des conteftations 6c des 
larmes, obtenu qu'il la fignàt, elle raffembla fur le champ toutes 
les pierreries, tout ce qu'elle avait de plus précieux, tout fon 
argent; elle en emprunta même des Oiîîciers-généraux; & ayant 
compofe de cet amas un préfent confidérable , elle l'envoya à 
Ofman Aga, Lieutenant du grand- Vilir, avec la lettre lignée 
par l'Empereur Mofcovite. Mehenut Bah agi confervant d'abord 
la fierté d'un Vifir 6c d'un vainqueur, répondit: « Que le Czar 
» m'envoie fon premier Miniftre, 6c je verrai ce que j'ai à faire ». 
Le vice-Chancelier Schaffirof 'vïnt auiïi-tôt, chargé de quelques 
préfens, qu'il offrit publiquement lui-même au grand -Vifir, 
allez confidérables pour lui marquer qu'on avait befoin de lui , 
mais trop peu pour le corrompre. 

La première demande du Vifir fut, que le Czar fe rendit 



s) Le fieiir ta Mctraye prétend, 
qu'on lui avait donné une beile édu- 
cation , qu'elle lifait & écrivait très- 
bien. Le contraire eft connu de tout 
le monde ; on ne Confire point en 
Livonie que les payfans apprennent 
à lire & à écrire, à eau Ce de l'ancien 
privilège, nommé le bénéfice des 



clercs , établi autrefois chez les nou- 
veaux Chrétiens barbares, & Cub- 
Ciftant dans ces p;iys. Les mémoires 
Cur leCqitcls on r.ippcrte ce Cait , di- 
Cent d'ailleurs que la Princefle Eli- 
fabtth , depuis Impératrice, fignait 
toujours pour Ca mère dès Con en- 
fance. .; 
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avec toute Ton armée à difcrétion. Le vice-Chancelier répondit 
que Ton Maître allait l'attaquer dan? un quart-d'heure , & que 
les Mofcovites périraient juîqu'au dernier, plutôt que de firbir 
des conditions fi infâmes. Ofman ajouta Tes remontrances aux 
paroles de Schajfirof. 

Mthemet- Baltagi n'était pas guerrier : il voyait que les Ja- 
niflaires avaient été repoullés la veille ; Ofman lui perfuada ai-' 
fément de ne pas mettre au hafard d'une bataille des avantages 
certains. Il accorda donc d'abord une fufpenfion d'armes pour 
lix heures , pendant laquelle on conviendroit des conditions du 
Traité. 

Pendant qu'on parlementait , il arriva un petit accident , qui 
peut taire connaître que les Turcs font fbuvent plus jaloux de 
leurs paroles que nous ne croyons. Deux Gentilshommes Ita- 
liens , paren s de M. Brilla , Lieutenant-Colonel d'un régiment 
de grenadiers au fervice du Czar, s'étant écartés pour chercher 
quelque fourage , furent pris par des Tartares , qui les emme- 
nèrent à leur camp, & offrirent de les vendre à urt Officier 
des Janiflàires. Le Turc indigné qu'on oQt ainfi violer la trêve, 
fit arrêter les Tartares, & les conduifit lui-même devant le 
grand- Vifir avec ces deux prifonniers. 

Le Vilir renvoya ces deux Gentilshommes au camp du Czar, 
& fit trancher la tétc aux Tartares, qui avaient eu le plus de 
part à leur enlèvement. 

Cependant 1j Kam des Tartares s'oppofait à la conclunon 
d'un traité qui lui ôtait l'efpérance du pillage : Poniatuwsky 
fécondait le Kam par les raifons les plus prenantes : mais 
Ofman l'emporta fur l'impatience Tartare , & fur les infinua- 
tions de PoniaMvsky. ' 

Le Vifir crut faire affez pour le Grand-Seigneur fon Maître , 
de conclure une paix avantageufe. Il exigea que les Mofcovites 
rendifient Afbph , qu'ils brùlafient les galères qui étaient dans 
ce port , qu'ils démolifîent des citadelles importantes bâties fur 
les Palus Méotides , &. que tout le canon & les munitions de 
ces fortèrefles demeuraftent au Grand-Seigneur : que le Czar 
retirât fes troupes de la Pologne: qu'il n'inquiétât plus le petit 
nombre de Colaques qui étaient fous la protection des Polonais , 



Digitized by Google 



200 HISTOIRE DE CHARLES XII, 

ni ceux qui dépendaient de la Turquie, <Sc qu'il payât doré- 
navant aux Tartares un fubfide de quarante mille lèquins par 
an , tribut odieux impofé depuis long-tems , mais dont le Czar 
avait affranchi fon pays. 

Enfin le Traité allait être figné , fans qu'on eût feulement 
fait mention du Roi de Suède. Tout ce que Poniatowsky put 
obtenir du Vifir , fut qu'on inférât un article , par lequel le 
Mofcovite s'engageait à ne point troubler le retour de Charles 
Xll ; & ce qui eft affez fmgulier , il fut (tipulé dans cet ar- 
ticle, que le Czar cVle Roi de Suède feraient la paix s'ils en 
avaient envie, 6c s'ils pouvaient s'accorder. 

A ces conditions le Czar eut la liberté de fe retirer avec 
fon armée , fon canon , fon artillerie , fes drapeaux, fon bagage. 
Les Turcs lui fournirent des vivres , & tout abonda dans fon 
camp deux heures après la fignature du Traité, qui fut com- 
mencé le' 21 de Juillet 171 1 , & (igné le premier Août 

Dans le tems que le Czar échapé de ce mauvais pas (è 
retirait tambour battant & enfeignes déployées , arrive le Roi 
de Suède , impatient de combattre , <Sc de voir fon ennemi 
entre fès mains. Il avait couru plus de cinquante lieues à cheval 
depuis Bender jufqu'auprès dYalfi. 11 arriva dans le tems que 
les RulTes commençaient à faire paifiblement leur retraite ; il 
falait pour pénétrer au camp des Turcs aller pafTer le Pruth 
fur un pont à trois lieues de là. Charles XII qui ne failâit rien 
comme les autres hommes, pafTa^la rivière à la nage au hafard 
de fe noyer, & traverfa le camp Mofcovite au hafard d'être 
pris : il parvint à l'armée Turque, & defcendit à la tente du 
Comte Poniatowsky , qui m'a conté & écrit ce fait. Le Comte 
s'avança triltement vers lui , & lui apprit comment il venait de 
perdre une occafion qu'il ne recouvrerait peut-être jamais. 

Le Roi. outré de colère va droit à la tente du grand- Vifir; 
il lui reproche , avec un vifage enflammé , le traité qu'il vient 
de conclure. « J'ai droit, dit le grand- Vifir d'un air calme », 
de faire la guerre & la paix. « Mais, ajoute le Roi, n'avais-tu 
» pas toute l'armée Mofcovite en ton pouvoir ? Notre loi nous 
» ordonne , repartit gravement le Vifir , de donner la paix à 
» nos ennemis , quand ils implorent notre miféricorde. Eh 

t'ordonne-t-elle , 
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» t'ordonne- t-el le , infifte le Roi en colère , de faire un mauvais 
» traité, quand tu peux impofer telles loix que tu veux? Ne 
» dépendait-il pas de toi d'amener le Czar prilonnier à Conf- 
» tantinople »? 

Le Turc pouffé à bout répondit féchement : « Et qui gou- 
» vernerait ion Empire en fon abfence ? Il ne faut pas que 
» tous les Rois foient hors de chez eux ». Charles répliqua par 
un fourire d'indignation : il le jetta fur un fopha , & regardant 
le Vifir d'un air plein de colère & de mépris, il étendit fa 
jambe vers lui , & embamuTant exprès fon éperon dans la robe 
du Turc , il la lui déchira , fe releva fur le champ , remonta à 
cheval, & retourna à Bender, le défefpoir dans le cœur. 

Poniatowsky refta encor quelque tems avec le grand- Vifir, 
pour efTayer par des voies plus douces de l'engager à tirer un 
meilleur parti du Czar ; mais l'heure de la prière étant venue , 
le Turc , (ans répondre un feul mot , alla fe laver & prier 
Dieu. 

•»-.«• . 
Fin du Livre cinquième. 
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Intrigues à la Porte Ottomane : le Kam des Tartares & le 
Pacha de Bender -veulent forcer Charles de partir : il fe défend 
avec quarante domefliques contre une armée : il ejl pris & 
traité en prifonnier. 

!jA fortune du Roi de Suède, fi changée de ce qu'elle avait 
été , le perfécutait dans les moindres chofes : il trouva à Ton 
retour fon petit camp de Bender, & tout le logement inondé 
des eaux du Niefter : il fe retira à quelques milles, près d'un 
village nommé Varnitza; 6c comme s'il eût eu un fecret pref- 
fentiment de ce qui devait lui arriver, il fit bâtir en cet en- 
droit une large maifon de pierre , capable en un befbin de 
fbutenir quelques heures un aflaut. Il la meubla même magni- 
fiquement contre fa coutume , pour impofer plus de relpecft aux 
Turcs. 
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11 en conftruifit auffi deux autres, l'une pour (a chancellerie, 
l'autre pour (on favori Grothufen , qui tenait une de fes tables. 
Tandis que le Roi bâtiflait ainfi près de Bender, comme s'il 
eut voulu refter toujours en Turquie, Bahagi Mehemet, craignant 
phis que jamais les intrigues & les plaintes de ce Prince à la 
Porte , avait envoyé le Réfident de l'Empereur d'Allemagne , 
demander lui-même à Vienne un paflage pour le Roi de Suède 
par les terres héréditaires de la Maifon d'Autriche. Cet Envoyé 
avait rapporté en trois femaines de tems une promette de la 
Régence Impériale , de rendre à Charles XII les honneurs qui 
lui étaient dûs , & de le conduire en toute fureté en Poméranie. 

On s'était adrefTé à cette Régence de Vienne, parce qu'a- 
lors l'Empereur d'Allemagne , Charles fuccetfeur de Jofeph , 
était en Èfpagne , où il difputait la Couronne à Philippe V. 
Pendant que 1 Envoyé Allemand exécutait à Vienne cette corn- 
miflion, le grand- Vifir envoya trois Pachas au Roi de Suède , 
pour lui lignifier qu'il falait quitter les terres de l'Empire 
Turc. 

Le Roi , qui favait l'ordre dont ils étaient chargés , leur fit 
d'abord dire que s'ils ofaient lui rien propofer contre ion hon- 
neur , & lui manquer de refpect , il les ferait pendre tous 
trois fur l'heure. Le Pacha de Salonique , qui portait la parole , 
déguifa la dureté de fa commiflion fous les termes les plus 
rcfpectueux. Charles finit l'audience fans daigner feulement ré- 
pondre ;'fon Chancelier Mullern, qui refta avec ces trois Pachas , 
leur expliqua en peu de mots le refus de fon Maître , qu'ils 
avaient allez compris par fon filence. 

Le grand- Vifir ne le rebuta pas : il ordonna à Ifmael Pa- 
cha, nouveau Seraskier de Bender, de menacer le Roi de 
l'indignation du Sultan, s'il ne fe déterminait pas fans délai. 
Oe Seraskier était d'un tempérament doux & d'un efprit con- 
ciliant , qui lui avait attiré la bienveillance de Charles , & l'a- 
rt) itié de tous les Suédois. Le Roi entra en conférence avec 
lui; mais ce fut pour lui dire, qu'il ne partirait que quand 
Jlchmet lui . aurait accordé deux chofes , la punition de fon 
grand-Vifir , & cent mille hommes pour retourner en Pologne. 

Baltagi Mehemet fentait bien que Charles reftait en Turquie 

Ce 2 
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pour le perdre; il eut foin de faire mettre des gardes for 
toutes les routes de Bender à Conftantinople , pour intercepter 
les lettres du Roi. Il fit plus ; il lui retrancha ion Thaïra , 
c'eft-à-dire , la provifion que la Porte fournit aux Princes à 
qui elle accorde un afile. Celle du Roi de Suède était immenfe , 
confiftant en cinq cents écus par jour en argent , & dans une 
profufion de tout ce qui peut contribuer à l'entretien "d'une 
Cour dans la fplendeur & dans l'abondance. 

Dès que le Roi fut que le Vifir avait ofé retrancher fa 
fubfiftance, il fe tourna vers fon grand Maître-d'hôtel, & lui 
dit : " Vous n'avez eu que deux tables jufqu'à préfent , je 
» vous ordonne d'en tenir quatre dès demain ». 

Les Officiers de Charles XII étaient accoutumés à ne trou- 
ver rien d'impoffible de ce qu'il ordonnait : cependant on n'a- 
vait ni provifions , ni argent ; on fut obligé d'emprunter à vingt , 
à trente , à quarante pour cent , des Officiers , des dometti- 
ques, & des janifTaires, devenus riches par les profufions du 
Roi. M. Fabrice , l'Envoyé de Holftein , Jeffrey s Miniftre d'An- 
gleterre, leurs Secrétaires, leurs amis, donnèrent ce qu'ils 
avaient Le Roi avec fa fierté ordinaire , & fans inquiétude du 
lendemain , fubfiftait de ces dons , qui n'auraient pas fuffi long- 
tems. Il falut tromper la vigilance des gardes , & envoyer 
fecrettement à Conltantinople pour emprunter de l'argent âes 
négocians Européans. Tous refusèrent d'en prêter à un Roi qui 
femblait s'être mis hors d'état de jamais rendre. Un feul Mar- 
chand Anglais, nommé Couk, ofa enfin prêter environ quarante 
mille écus, fatisfait de les perdre fi le Roi de Suède venait 
à mourir. On apporta cet argent au petit camp du Roi, dans 
le tems qu'on commençait à manquer de tout, & à ne plus 
efpérer de reffource. 

Dans cet intervalle M. Poniatowski écrivit du camp même 
du grand- Vifir, une relation de la campagne du Pruth, dans 
laquelle il aceufait Baltagi Mehemet de lâcheté & de perfidie. 
Un vieux JanhTaire indigné de la faiblefTe du Vifir , & de plus 
gagné par les préfens de Poniatowski , fe chargea de cette re- 
lation ; & ayant obtenu un congé , il préfenta lui-même la lettre 
au Sultan. 
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Poniatowski partit du camp quelques jours après, & alla à 
la Porte Ottomane former des intrigues contre le grand-Vifir 
félon fa coutume. 

Les circonftances étaient favorables : le Czar en liberté* ne 
le preffait pas d'accomplir fes promelfes : les clefs d'Azoph ne 
venaient point ; le grand-Vifir qui en était refponfàble , crai- 
gnant avec raifon l'indignation de fon Maître , n'ofait s'aller pré- 
lenter devant lui. 

Le Sérail était alors plus rempli que jamais d'intrigues & 
de faétions. Ces cabales que Ton voit dans toutes les Cours , 
& qui fe terminent d'ordinaire dans les nôtres par quelque 
déplacement de Miniftre , ou tout au plus par quelque exil , 
font toujours tomber à Conftantinople plus d'une tôte ; il en coûta 
la vie à l'ancien Vifir Chourlouli , oc à Ofman ce Lieutenant 
de Baltagi Mehemet , qui était le principal auteur de la paix 
du Pruth, & qui depuis cette paix avait obtenu une charge 
confidérable à la Porte. On trouva parmi les tréfors d'Ofman 
la bague de la Czarine , & vingt mille pièces d'or au coin de 
Saxe & de Mofcovie ; ce fut une preuve que l'argent feul avait 
tiré le Czar du précipice, & avait ruiné la fortune de Charles X1L 
Le Vifir Baltagi Mehemet fut relégué dans l'ifle de Lemnos, 
où il mourut trois ans après. Le Sultan ne faifit fbn bien ni à 
ion exil ni à (à mort : il n'était pas riche, & fa pauvreté juftifia 
là mémoire. 

A ce grand Vifir fuccéda Juffufy c'eft-à-dire Jofiph , dont 
la fortune était aufïï fingulière que celle de fes préaécefleurs. 
Né fur les frontières de la Mofcovie, & fait prifonnier par les 
Turcs à l'âge de fix ans avec fa famille, il avait été vendu 
à un JanifTaire. M flit longtems valet dans le Sérail , & devint 
enfin la lèconde perfonne de l'Empire où il avait été efclave; 
mais ce n'était qu'un fantôme de Miniftre. Le jeune Selïctar 
Mi Coumourgi l'eleva à ce pofte gaffant, en attendant qu'il 
pût s'y placer lui-même ; & Jujfuf fa créature n'eut d'autre 
emploi que d'appofer les (beaux de l'Empire aux volontés du 
Favori. La politique de la Cour Ottomane parut toute changée 
dès les premiers jours de ce Vifiriat : les Plénipotentiaires du 
Czar qui reftaient à Conftantinople , & comme Miniftre , & 
comme étages, y furent mieux traités que jamais : le grand- 
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Vilîr confirma avec eux la paix du Pruth : mais ce qui mortifia 
le ( plus le Roi de Suède , ce fut d'apprendre que les liaifons 
fecrettes qu'on prenait à Conftantinople avec le Czar, étaient 
le fruit de la médiation des Ambanadeurs d'Angleterre & de 
Hollande. 

Conftantinople , depuis la retraite de Charles à Bender , était 
devenue ce que Rome a été fi fouvent, le centre des négo- 
ciations de la Chrétienté. Le Comte DcfaUurs^ AmbafTadeur 
de France , y appuyait les intérêts de Charles & de Stanislas : 
le Miniftre de l'Empereur Allemand les traverfait : les faclions 
de Suède & de Mofcovie s'entrechoquaient, comme on a vu 
longtems celles de France & d'Efpagne agiter la Cour de Rome. 

L'Angleterre 6c la Hollande qui parafaient neutres , ne 
Tétaient pas : le nouveau commerce que le Czar avait ouvert 
dans Petersbourg, attirait l'attention de ces deux nations com- 
merçantes. 

Les Anglais & les Hollandais feront toujours pour le Prince 
qui fàvorifera le plus leur trafic. Il y avait beaucoup à gagner 
avec le Czar : Û n'eft donc pas étonnant que les Minières 
d'Angleterre & de Hollande le fervhTent fecrettement à la Porte 
Ottomane. Une des conditions de cette nouvelle amitié fut, 
que l'on ferait fortir inceflamment Charles des terres de l'Em- 
pire Turc ; foit que le Czar efpérât fe faifîr de fa perfonne fur 
les chemins, foit qu'il crût Charles moins redoutable dans fes 
Etats qu'en Turquie, où il était toujours fur le point d'armer 
les forces Ottomanes contre l'Empire des Ruffes. 

Le Roi de Suède follicitait toujours la Porte , de le renvoyer 
par la Pologne avec une nombreufe armée. Le Divan réfolut 
en effet de le renvoyer, mais avec une iimple efcorte de fept 
à huit mille nommes ; non plus comme un Roi qu'on voulait 
fècourir, mais comme un hôte dont on voulait fe défaire. Pour 
cet effet le Sultan Achnet lui écrivit en ces termes. 

Tres~puiJ[ant entre tes Rois adorateurs de Je su s, redreffèar des 
torts £r des injures , & protecleur de la jujlice dans les ports 
Ct les RêpuhUaues du Midi & du Septentrion y éclatant en 
majejlé, ami Je l'honneur & de la gloire, & de notre fublime 
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Porte, Charles Roi de Suède, dont Dieu couronne les en- 
treprises de bonheur. 

■ 

Ujp-t6t que le très-illufire Achmet, ci-devant Qdaoux Pachi, 
aura eu Vhonneur de vous préfinter cette lettre ornée de notre 
fceau impérial, fbye^perfuadé & convaincu de la vérité de nos 
intentions, gui y font contenues, à (avoir, que quoique nous 
nous fuffions propojc de faire marcher de nouveau contre le 
C^ar nos troupes toujours viclorieufis, cependant ce Prince , pour 
éviter le jufie reffentiment que nous avait donné fin retardement 
à exécuter le traité conclu fur les bords du Pruth , & renouvelle 
depuis à notre Sublime Porte , ayant rendu à notre Empire le 
château & la ville d'A^pph, & cherché par la médiation des 
Ambajfadeurs d'Angleterre & de Hollande, nos anciens amis, 
à cultiver avec nous les liens d'une confiante paix, nous la lui 
avons accordée & donné à fis Plénipotentiaires qui nous refient 
pour otages notre ratification impériale, après avoir reçu la 
fienne de leurs mains. 

Nous avons donné au très-honorable & vaillant Delvet Gheraî, 
Ham de Budqack , de Crimée , de Nagay & de Circajfie , & à 
notre très-fage Confiiller & généreux Serasliier de Bender, Ifmaël, 
( que Dieu perpétue & augmente leur magnificence & prudence^ 
nos ordres inviolables & Jalutaires pour votre retour par la Po- 
logne , filon votre premier dejfein , qui nous a été renouvelle 
de votre part. Vous deve[ donc vous préparer à partir fous 
les aufpices de la Providence , & avec une honorable efcorte , 
l'hiver prochain , pour vous rendre dans vos provinces , ayant 
foin de pajfer en ami par celles de la Pologne. 

Tout ce qui fera nécejfaire pour votre voyage vous fera fourni 
par ma Sublime Porte, tant en argent qu'en hommes, chevaux 
& chariots. Nous vous exhortons furtout , & vous recommandons 
de donner vos ordres les plus pofitifs & les plus clairs à tous 
les Suédois & autres gens qui fc trouvent auprès de vous , de 
ne commettre aucun défordre , ci de ne faire aucune aclion qui 
tende direclsment ou indirectement à violer cette paix & amitié. 

Vous confirverei par-là notre bienveillance, dont nous cher- 
cherons à vous donner d'aujji grandes & d'aujfî fréquentes marques 
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qu'il s'en préfentera d'occafions. Nos troupes deflinies pour vous 
accompagner, recevront des ordres conformes à nos intentions 
impériales. 

Donné à notre Sublime Porte de Conftantinople , le 14 de la Lune 
Rebyul Eurech 11 14. Ce qui rtvunt au 19 Avril 1712. 

Cette lettre ne fit point encor perdre refpérance au Roi 
de Suède : il écrivit au Sultan , qu'il ferait toute (à vie recon- 
naiffant des faveurs dont Sa Hautelfe l'avait comblé ; mais qu'il 
croyait le Sultan trop jufte pour le renvoyer avec la fimple 
efcorte d'un camp volant , dans un pays encor inondé des troupes 
du Czar. En effet , l'Empereur Ruffe , malgré le premier article 
de la paix du Pruth, par lequel il s'était engagé à retirer 
toutes les troupes de la Pologne , y en avait fait encor paffer 
de nouvelles; oc ce qui femble étonnant, c'eft que le Grand- 
Seigneur n'en favait rien. 

La mauvaife politique de la Porte, d'avoir toujours par 
vanité des Ambalîadeurs des Princes Chrétiens à Conftantino- 
ple, 6c de ne pas entretenir un feul Agent dans les Cours 
Chrétiennes , fait que ceux-ci pénètrent & conduifent quelque- 
fois les réfolutions les plus fecrettes du Sultan , & que le Divan 
eft toujours dans une profonde ignorance de ce qui le pafie 
publiquement chez les Chrétiens. 

Le Sultan , enfermé dans fon Sérail parmi fes femmes 6c 
fes eunuques, ne voit que par les yeux de fon grand-Vifir : 
ce Miniftre auffi inaccelîible que fon Maître, occupé des in- 
trigues du Sérail , 6c fans correfpondance au dehors , eft d'or- 
dinaire trompé, ou trompe le Sultan, qui le dépofe ou le fait 
étrangler à la première faute, pour en choifir un autre aufli 
fenorant ou auffi perfide , qui fe conduit comme fes prédécef- 
leurs, 6c qui tombe bientôt comme eux. 

Telle eft pour l'ordinaire l'inaétion 6c la fécurité profonde de 
cette Cour, que fi les Princes Chrétiens (è liguaient contre 
elle , leurs flottes feraient aux Dardanelles , 6c leur armée de 
terre aux portes d'Andrinople , avant que les Turcs euflent 
fongé à fe défendre; mais les divers intérêts qui diviferont tou- 
jours la Chrétienté, iauveront les Turcs d'une deftinée que leur 
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peu de politique 6c leur ignorance dans la guerre & dans la 
marine (emblent leur préparer aujourd'hui. 

Aclunet était fi peu informé de ce qui fe partait en Pologne , 
qu'il envoya un Aga pour voir s'il était vrai que les armées 
du Czar y fufient encore : deux Secrétaires du Roi de Suède , 
qui lavaient la langue Turque , accompagnèrent l'Aga , alin du 
fervir de témoias contre lui en cas qu'A fît un faux rapport. 

Cet Aga vit par fes yeux la vérité , & en vint rendre 
compte au Sultan môme. Achmtt indigné allait faire étrangler 
le grand- Vifir : mais le Favori qui le protégeait, & qui croyait 
avoir befoin de lui , obtint là grâce , & le fôutint encor quelque 
tems dans le Miniftère. 

Les Rufles étaient protégés ouvertement par le Vifir, & fe- 
crettement par Ali Coumourgi , qui avait changé de parti ; mais 
Je Sultan était fi irrité, l'infraclion du traité était fi manifefte-, 
6c les Janiflaires, qui font trembler fouvent les Miniftrcs, les 
Favoris , & les Sultans , demandaient fi hautement la guerre , 
que perfonne dans le Sérail n'ofa ouvrir un avis modéré. 

Auffi-tôt le Grand- Seigneur fit mettre aux fept Tours les Arr.- 
baflàdeurs Mofcovites , déjà aufli accoutumés à aller en prifon 
qu'à l'audience. La guerre eft de nouveau déclarée contre le 
Czar, les queues de cheval arborées, les ordres donnés à tous 
les Pachas d'aflembler une armée de deux cent mille com- 
battans. Le Sultan lui-môme quitta Conftantinople , (5c vint éta- 
blir fa Cour à Andrinople, pour être moins éloigné du théâtre 
de la guerre. 

Pendant ce tems une Ambaflade fblemnelle envoyée au Grand- 
Seigneur de la part iïAuguJïe & de la République de Pologne, 
s'avançait fur le chemin d'Andrinople j le Palatin de Mazovie 
était à la tète de PAmbafTade , avec une fuite de plus de trois 
cents perlbnnes. 

Tout ce qui compofait TAmbafTade fut arrêté & retenu prifon- 
nier dans l'un des fauxbourgs de la ville : jamais le parti du 
Roi de Suède ne s'était plus flatté que dans cette occafion; 
cependant ce grand appareil devint encor inutile, & toutes fes 
efpérances furent trompées. 

Si l'on en croit un Miniftre public , homme fage & clairvoyant , 
qui réfidait alors à Conftantinople, le jeune Coumourgi roulait 
Tome II. Dd 
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déjà dans fa tête d'autres de/Teins, que de difputer des déTerts 
au Czar de Mofcovie dans une guerre douteufe. Il projettait 
d'enlever aux Vénitiens le Péloponnèfe , nommé aujourd'hui la 
Morée , &. de fe rendre maître de la Hongrie. 

Il n'attendait j pour exécuter les grands defleins, que l'emploi de 
premier Vifir, dont fa jeunefie l'écartait encore. Dans cette 
idée il avait plus befoin d'être l'allié que l'ennemi du Czar; 
fon intérêt ni fa volonté n'étaient pas de garder plus longtems le 
Roi de Suède , encor moins d'armer la Turquie en fa faveur. 
Non feulement il voulait renvoyer ce Prince ; mais il difait ouver- 
tement qu'il ne falait plus foufTrir déformais aucun Miniltre Chré- 
tien à Conftantinople ; que tous ces Ambafladeurs ordinaires 
n'étaient que des efpions honorables, qui corrompaient ou qui 
trahiraient les Vifirs, & donnaient depuis trop longtems le mou- 
vement aux intrigues du Sérail ; que les Francs établis à Pera, 
& dans les échelles du Levant, font des marchands qui n'ont 
befoin que d'un Conful & non d'un Ambalfadcur. Le grand- 
Vifir, qui devait fon établiflemcnt & fa vie même au Favori, 
& qui de plus le craignait, fe conformait à (es intentions d'au- 
tant plus aifément, qu'il s'était vendu aux Mofcovites, & qu'il 
' efpérait fe venger du Roi de Suède qui avait voulu le perdre. 
Le Mouphti, créature d'Ali Coumourgi, était aufli Pefclave de 
fes volontés : il avait confeillé la guerre contre le Czar, quand 
le Favori la voulait ; & il la trouva injufte dès que ce jeune 
homme eut changé d'avis; ainh* à peine l'armée fut affemblée 
qu'on écouta des propofitions d'accommodement. Le vice-Chan- 
celier Schafirof] &. le jeune C^eremetof-, Plénipotentiaires & otages 
du Czar à la Porte , promirent après bien des négociations , que 
le Czar retirerait fes troupes de la Pologne. Le grand- Vifir , 
qui favait bien que le Czar n'exécuterait pas ce traité, ne laida 
pas de le figner; & le Sultan content d'avoir en apparence im- 
pofé des loix aux Ruflès, refta encor à Andrinople. Ainfi on 
vit en moins de fix mois la paix jurée avec le Czar, enfui te 
la guerre déclarée, & la paix renouvellée encore. 

Le principal article de tous ces traités fut toujours qu'on fe- 
rait partir le Roi de Suède. Le Sultan ne voulait point com- 
mettre fon honneur & celui de l'Empire Ottoman, en expofant 
le Roi à être pris fur la route par fes ennemis. Il fut ftiputé 
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qu'il partirait , mais que les Ambafiadeurs de Pologne & de 
Mofcovie répondraient de la fureté de fa perfonne; ces Ara- 
baflàdeurs jurèrent au nom de leurs Maîtres, que ni le Czar, 
ni le Roi Aug/fle, ne troubleraient fon palfage; & que Charles 
de fon côté ne tenterait d'exciter aucun mouvement en Pologne. 
Le Divan ayant ainiî réglé la deftinée de Charles, Ifinael Serat- 
kier de Bender le tranfporta à Varnitza , où le Roi était cam- 
pé , & vint lui rendre compte des réfoluticns de la Porte , 
en lui infirmant adroitement qu'il n'y avait plus à différer, & 
qu'il falait partir. 

Charles ne répondit autre chofe finon , que le Grand-Seigneur 
lui avait promis une armée &. non une efcorte , &. que des 
Rois devaient tenir leur parole. 

Cependant le Général Flemming, Miniftre & Favori du Roi 
Augufle, entretenait une correspondance fecrette avec le Kara 
de Tartane 6c le Seraskier de Bender. La Mare, Gentilhomme 
Français , Colonel au fervice de Saxe , avait tait plus d'un voyage 
de Bender à Drefde, & tous ces voyages étaient fufpects. 

Préciférrient dans ce tems, le Roi "de Suède fit arrêter, fur 
les frontières de la Valachie, un courier que Flemming envoyait 
au Prince de Tartarie. Les lettres lui furent apportées : on les 
déchiffra : on y vit une intelligence marquée entre les Tartares 
&. la Gour de Drefde ; mais elles étaient conçues en termes fi 
ambigus & fi généraux, qu'il était difficile de démêler, fi le but 
du Roi Augufle était feulement de détacher lès Turcs du parti 
de la Suède , ou s'il voulait que le Kam livrât Charles à fes 
Saxons en le reconduifant en Pologne. 

H femblait difficile d'imaginer qu'un Prince aufïï généreux 
qù 5 * Augufle voulût, en fàififfant la perfonne du Roi de Suède, 
hafarder la vie de fes AmbafTadeurs , & de trois cents Gentil- 
hommes Polonais qui étaient retenus dans Andrinople, comme 
des gages de la fureté de Charles. 

Niais d'un autre côté on favait, que Flemming, Miniftre ab- 
loi 11 Augufle, était très-délié & peu fcrupuleux. Les outrages 
fàits au Roi Electeur par le Roi de Suède , femblaient rendre 
toute vengeance excufable; & on pouvait penfer que fi la Cour 
de Drefde achetait Charles du Kam des Tartares, elle pourrait 
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acheter aifément de la Cour Ottomane la liberté des otages 
Polonais. 

Ces raifons furent agitées entre le Roi, MuîUrn Ton Chancelier 
privé, & Grothufin fon favori. Ils lurent & relurent les lettres, 
& la malheureufe fituation où ils étaient les rendant plus foup- 
çonneux, ils fe déterminèrent à croire ce qu'il y avait de plus 
trifte. 

Quelques jours après , le Roi fut confirmé dans fes foupçons 
par le départ précipité d'un Comte Sapieha réfugié auprès de 
lui , qui le quitta brufquement pour aller en Pologne fe jetter 
entre les bras iïAugujie. Dans toute autre occafion Sapieha ne 
lui aurait paru qu'un mécontent; mais dans ces conjonctures 
délicates, il ne balança pas à le croire un traître. Les inftances 
réitérées qu'on lui fit alors de partir changèrent fes foupçons 
en certitude. L'opiniâtreté de fon caractère fe joignant à toutes 
ces vraifemblances , il demeura ferme dans l'opinion qu'on voulait 
le trahir & le livrer à fes ennemis, quoique ce complot n'ait 
jamais été prouvé. 

11 pouvait fe tromper dans l'idée qu'il avait que le Roi Augufie 
avait marchandé fa perfonne avec les Tartares ; mais il fe trom- 
pait encor davantage en comptant fur le fecours de la Cour 
Ottomane. Quoi qu'il en foit, il réfolut de gagner du tems. 

11 dit au Pacha de Bender qu'il ne pouvait partir fans avoir 
auparavant de quoi payer fes dettes ; car quoiqu'on lui eût rendu 
depuis longtems fon thaïm , fes libéralités l'avaient toujours forcé 
d'emprunter. Le Pacha lui demanda ce qu'il voulait; le Roi 
répondit au hafard , mille bourfes , qui font quinze cent mille 
francs de notre argent en monnoie forte. Le Pacha en écrivit 
à la Porte : le Sultan au lieu de mille bourfes qu'on lui de- 
mandait, en accorda douze cents, & écrivit au Pacha la lettre 
fuivante. 
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Lettre du Grand-Seigneur au Pacha de Bender. 

Le but de cette lettre impériale efl pour vous faire /avoir , 
que fur votre recommandation & représentation , é fur celle du 
très-noble Delvet Gherai Ham, à notre Sublime Porte, notre 
impériale magnificence a accordé mille bourfes au Roi de Suède, 
qui front envoyées à Bender fous la conduite & la charge du 
très-illufire Mehemet Pacha, ci-devant Chiaoux Pachi , pour 
rejler fous votre garde jufqu'au rems du départ du Roi de Suède, 
dont Dieu dirige les pas; & lui être données alors, avec deux 
cents bourfes de plus, comme un furcroîtde notre libéralité impériale 
qui excède fa demande. 

Quant a la route de Pologne qu'il efl rèfolu de prendre , vous 
aurejjbin, vous & le Ham, qui deve^P accompagner , de prendre 
des mefures fi prudentes & fi figes, que pendant tout le paffage, 
les troupes qui font fous votre commandement , & les gens du 
Roi de Suède , ne caufent aucun dommage & ne fajfent aucune 
action qui puijfe être réputée contraire à la paix quifubfifie encor 
entre notre Sublime rorte & le Royaume & ta République de 
Pologne ; en forte que le Roi pajje comme ami fous notre 
protection. 

Ce que faifant ( comme vous lui recommanderez bien exprcffi- 
ment de faire ) // recevra tous les honneurs & les égards dûs à 
fa Majefié de la part des Polonais , ce dont nous ont fait affurer 
les Ambaffadeurs du Roi Augufte , & delà République > en s 3 offrant 
même à cette condition, aujji-bien que quelques autres Nobles 
Polonais, fi nous le requérons , pour otages & fureté de fbn paffage. 

Lorfque le tems dont vous fere^ convenu avec le très— noble 
TJelvet Gherai pour la marche, fera venu, vous vous mettre^ à 
la têtt de vos braves Jbldàts , entre lef quels feront les Tartans, 
ayant à leur tête le Ham, & vous conduire^ le Roi de Suède 
avec fis gens. 

Qu'ainfi il plaife au feul Dieu tout-pui fiant de diriger vos 
pas & les leurs ; le Pacha d'Aulos refilera à Bender pour le garder 
en votre abfence , avec un corps de Spahis , & un autre de Janifi- 
J aires , & en fuivant nos ordres & nos intentions impériales eu 
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tous ces points & articles , vous vous rendre^ digne de la con- 
tinuation de notre faveur impériale, aufji-bien que des louants 
& des récompenfes dues à tous ceux qui les obfervent. 

Fait à notre Rcfidence Impériale de Conifantinople , le i de la Lune de 
Cheval 1114 de l'Egire. 

Pendant qu'on attendait cette réponfe du Grand-Seigneur , 
le Roi écrivit à la Porte, pour fe plaindre de la trahifon dont 
il foupç'onnait le Kam des Tartares ; mais les partages étaient 
bien gardés : de plus le Miniftère lui était contraire ; les lettres 
ne parvinrent point au Sultan ; le Vifir empêcha même 
M. Defaleurs de venir à Andrinople où était la Porte , de peur 
que ce Miniitre , qui agiflait pour le Roi de Suède, ne voulût 
déranger le deffein qu'on avait de le faire partir. 

Charles indigné de fe voir en quelque forte chaflé des terres 
du Grand-Seigneur, fe détermina à ne point partir du tout. 

Il pouvait demander à s'en retourner par les terres d'Alle- 
magne, ou s'embarquer fur la mer Noire , pour fe rendre 
à Marfeille par la Méditerranée ; mais il aima mieux ne deman- 
der rien 6c attendre les événement 

Quand les douze cents bourfes furent arrivées, fon Tréforier 
Grothufen , qui avait appris la langue Turque dans ce long féjour, 
alla voir le Pacha fans interprète, dans le deflein de tirer de 
lui les douze cents bourfes , & de former enfuite à la Porte 
quelque intrigue nouvelle , toujours fur cette faufTe fuppolition , 
que le parti Suédois armerait enfin l'Empire Ottoman contre 
le Czar. 

Grothufen dit au Pacha, que le Roi ne pouvait avoir lès 
équipages prêts fans argent ; Mais , dit le Pacha , « c'ett 
» nous qui ferons tous les frais de votre départ ; votre Maître 
» n'a rien à dépenfer tant qu'il fera fous la proteclion du 
» mien ». 

Grothufen répliqua qu'il y avait tant de différence entre les 
équipages Turc?, 6c ceux des Francs, qu'il falait avoir recours 
aux artifans Suédois 6c Polonais qui étaient à Varnitza. 

Il PafTura que fon Maître était difpofé à partir, 6c que cet 
argent faciliterait 6c avancerait fon départ. Le Pacha trop confiant 
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donna les douze cents bourfes ; il vint quelques jours après 
demander au Roi , d'une manière très rclpeclueufe , les ordres 
pour le départ. 

Sa furprife fut extrême quand le Roi lui dit qu'il n'était 
pas prêt à partir, & qu'il lui falait encor mille bourfes. Le 
Pacha confondu à cette réponfe, fut quelque tems fans pouvoir 
parler. Il fe. retira vers une fenêtre, où on le vit verfer quel- 
ques larmes. Enfuite s'adrefîant au Roi : « 11 m'en coûtera la 
» tête , dit-il , pour avoir obligé ta Majefté : j'ai donné les douze 
» cents bourfes malgré l'ordre exprès de mon Souverain. Ayant 
dit ces paroles, il s'en retournait plein de trifteffe. 

Le Roi l'arrêta, & lui dit qu'il l'excuferait auprès du Sultan. 
« Ah ! repartit le Turc en s'en aHant , mon Maître ne fait point 
» exeufer les fautes , il ne fait que les punir ». 

Tfmael Pacha alla apprendre cette nouvelle au Kam des Tar- 
tares , lequel ayant reçu le même ordre que le Pacha , de 
ne point fouffrir que les douze cents boudes fulTent données 
avant le départ du Roi , & ayant conlenti qu'on délivrât cet 
argent, appréhendait aufïi-bien que le Pacha l'indignation du 
Grand-Seigneur. Ils écrivirent tous deux à la Porte pour fe 
juftiiier; ils proteftèrent qu'ils n'avaient donné les douze cents 
bourfes que fur les promeffes pofitives d'un Miniitre du Roi 
de partir fan> délai; & ils fupplièrent Sa Hautefle, que le refus 
du Roi ne fût point attribué à leur défobéilfance. 

Charhs perfiltant toujours dans l'idée que le Kam & le Pacha 
voulaient le livrer à fes ennemis , ordonna à M . Funk , alors 
fon Envoyé auprès du Grand-Seigneur, de porter contre eux 
fès plaintes , & de demander encor mille bourfes. Son extrême 
générofité, & le peu de cas qu'il faifait de l'argent, l'empê- 
chaient de fentir qu'il y avait de l'aviliifement dans cette pro- 
portion. Il ne la faifait que pour s'attirer un refus & pour avoir 
un nouveau prétexte de ne point partir. Mais c'était être réduit 
à d'étranges extrémités, que d'avoir befoin de pareils artifices. 
Savari, Ion interprète , homme adroit & entreprenant, porte 
fa lettre à Andrinople , malgré la lëvérité avec laquelle le 
grand-Vifir faifait garder les partages. 

Funk fut obligé d'aller faire cette demande dangereufe. Pour 
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toute réponfe , on le fit mettre en prifbn. Le Sultan indigné 
fit afTembler un Divan extraordinaire , & y parla lui-même , ce 
qu'il ne fait que très-rarement. Tel fut fon difcours félon la 
traduction qu'on en fit alors. 

« Je n'ai prefque connu le Roi de Suède que par la défaite 
» de Pultava , &. par la prière qu'il m'a faite de lui accorder 
» un afile dans mon Empire : je n'ai , je crois -> nul befoin 
» de lui , & n'ai (ujet ni de l'aimer , ni de le craindre ; ce- 
» pendant , fans confulter d'autres motifs que l'hofpitalité d'un 
» Mufulman, & ma générofité qui répand la rofée de fes 
» faveurs fur les grands comme fur les petits , fur les étrangers 
» comme fur mes fujets , je l'ai reçu & fecouru de tout , lui , 
» fes Miniftres, fes Officiers, fes foldats, & n'ai ceffé pendant 
» trois ans & demi de l'accabler de préfens. 

» Je lui ai accordé une efeorte confidérable pour le conduire 
» dans fes Etats. Il a demandé mille bourfes pour payer quel- 
» ques frais , quoique je les fafTe tous : au lieu de mille , j'en 
» ai accordé douze cents; après les avoir tirées de la main du 
» Seraskier de Bender , il en demande encor mille autres , 
» & ne veut point partir , fbus prétexte que l'efeorte efx trop 
» petite , au lieu qu'elle n'eft que trop grande pour paifer par 
» un pays ami. 

» Je demande donc, fi c'eft violer les loix de l'hofpita- 
y> lité, que de renvoyer ce Prince , & li les Puiflances étran- 
» gères doivent m'aceufer de violence & d'injuftice , en cas 
» qu'on foit réduit à le faire partir par force ». Tout le Divan 
répondit que le Grand-Seigneur agifîait avec jufiiee. 

Le Mouphti déclara que l'hofjDitalité n'eft point de commande 
aux Mufulmans envers les infidèles, encor moins envers les 
ingrats; & il donna fbn Fetfa , efpèce de mandement qui ac- 
compagne prefque toujours les ordres importans du Grand- 
Seigneur; ces Fetfa font révérés comme des oracles, quoique 
ceux dont ils émanent foient des efclaves du Sultan comme 
les autres. 

L'ordre 6c le Fetfa furent portés à Bender par le Bouyouk 
Imraour , grand maître des écuries , & un Chiaou Pacha pre- 
mier huifiier. Le Pacha de Bender reçut l'ordre chez le Kam 
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des Tartares; auffi-tôt il alla à Varnitza, demander fi le Roi 
voulait partir comme ami, ou le réduire à exécuter les ordres 
du Sultan. 

CharUs XII menacé n'était pas maître de iâ colère : 
« Obéis à ton Maître, fi tu l'ofes, lui dit-il, & fors de ma 
» préfence ». Le Pacha indigné s'en retourna au grand galop , 
contre lu (âge ordinaire des Turcs : en s'en retournant il ren- 
contra Fabrice , & lui cria toujours en courant : « Le Roi 
» ne veut point écouter la raifon; tu vas voir des chofes 
» bien étranges ». Le jour même il retrancha les vivres au 
Roi , & lui ôta fa garae de JanuTaires. Il fit dire aux Polo- 
nais & aux Cofaques , qui étaient à Varnitza , que s'ils vou- 
laient avoir des vivres, il falait quitter le camp du Roi de 
Suède, & venir iè mettre dans la ville de Bender (bus la pro- 
tection de la Porte. Tous obéirent, & laifëèrent le Roi réduit 
. aux Officiers de fa maifon , & à trois cents foldats Suédois , 
contre vingt mille Tartares & fix mille Turcs. 

Il n'y avait plus de provifïons dans le camp pour les hommes, 
ni pour les chevaux. Le Roi ordonna qu'on tuât hors du camp 
à coups de fufil, vingt de ces beaux chevaux Arabes que le 
Grand-Seigneur lui avait envoyés , en diiant : « Je ne veux ni de 
» leurs provifions , ni de leurs chevaux ». Ce fut un régal pour 
les troupes Tartares, qui, comme on fait, trouvent la chair 
de cheval délicieufe. Cependant les Turcs & les Tartares in- 
veftirent de tous côtés le petit camp du Roi. 

Ce Prince (ans s'étonner fît faire des retranchemens réguliers 
par fes trois cents Suédois : il y travailla lui-môme ; fon Chan- 
celier, fon Tréfbrier, fes fecrétaires, les valets de chambre , 
tous fes domeftiques aidaient à l'ouvrage. Les uns barricadaient 
les fenêtres , les autres enfonçaient des folives derrière les portes 
en forme d'arcs-boutans. 

Quand on eut bien barricadé la maifon, & que le Roi eut 
fait le tour de fes prétendus retranchemens, il fe mit à jouer 
aux échecs tranquillement avec (on Favori Grothujèn, comme 
fi tout eût été dans une fécurité profonde. Heureufement Fabrice, 
l'Envoyé de Holftein , ne s'était point logé à Varnitza , mais 
dans un petit village entre Varnitza & Bender , où demeurait 
aufîî M. Jeffreys, Envoyé d'Angleterre auprès du Roi de Suède. 
Tome IL Ee 
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Ces deux Miniftres voyant l'orage prêt à éclater, prirent fin* 
eux de fe rendre Médiateurs entre les Turcs & le Roi Le 
Kam , & furtout le Pacha de Bender , qui n'avait nulle envie 
de faire violence à ce Monarque, reçurent avec empreffement 
les offres de ces deux Miniftres : ils eurent enfemble à Bender^ 
deux conférences , où affilièrent cet Huiffier du Sérail 6c le 
grand-Maître des écuries , qui avaient apporté l'ordre du Sultan 
& le Fetfa du Mouphti. 

Mohfieur Fabrice t } leur avoua que Sa Majefté Suédoife 
avait de juftes raifons ae croire qu'on voulait le livrer à fes 
ennemis en Pologne. Le Kam, le Pacha & les autres jurèrent 
fur leurs têtes, prirent Dieu à témoin, qu'ils déteitaient uuc 
fi horrible perfidie , qu'ils verferaient tout leur fang plutôt que 
de Ibuffirir qu'on manquât feulement de relpeét au Roi en Polo- 
gne; ils dirent qu'ils avaient entre leurs mains les Ambaffadeurs 
Ruffes & Polonais, dont la vie leur répondait du moindre 
affront qu'on oferait faire au Roi de Suède. Enfin, ils fe plai- 
gnirent amèrement des foupçons outrageans que le Roi conce- 
vait fur des perfonnes qui l'avaient li bien reçu & fi bien traité. 
Quoique les fermens ne foient fouvent que le langage de la 
perfidie, Fabrice fe laiflk perfuader : il crut voir dans leurs 
proteftations cet aîr de vérité que le menfonge n'imite jamais 
qu'imparfaitement. 11 lavait bien qu'il y avait eu une fecrette 
correspondance entre le Kam Tartare & le Roi Augufte ; mais 
il demeura convaincu qu'il ne s'était agi dans leur négociation , 
que de faire fortir Charles XII des terres du Grand-Seigneur. 
Soit que Fabrice fe trompât ou non , il les affura qu'il repré- 
fenterait au Roi lïnjuftice de (es défiances. « Mais prétendez- 
» vous le forcer à partir ? ajouta-t-il. Oui , dit le Pacha ; tel 
» eft l'ordre de notre Maître ». Alors il les pria encor une 
fois de bien confidérer , fi cet ordre était de verfer le fang- 
cPune Tête couronnée ? « Oui , répliqua le Kam en colère , fi 
» cette Tète couronnée défobéit au Grand - Seigneur dans fbn 
»• Empire ». 

Cependant tout étant prêt pour Paffaut , la mort de Charles 
XII paraiffait inévitable , & l'ordre du Sultan n'étant pas pofi- 

Tout ce récit eft rapporté par M, Fabrice dans fes lettres. 



xJ by Googl 



ROI DE SUEDE. Livre VI. 219 

tivement de le tuer en cas de réfiftance , le Pacha engagea le 
Kam à (buffrir qu'on envoyât dans le moment un exprès à An- 
drinople , où était alors le Grand-Seigneur , pour avoir les der- 
niers ordres de Sa Hauteffe. 

Monfieur Jeffrey s , & M. Fabrice, ayant obtenu ce peu de 
relâche, courent en avertir le Roi; ils arrivent avec l'empref- 
lèment de gens qui apportaient une nouvelle heureufe ; mais ils 
furent très-froidement reçus : il les appella Médiateurs volon- 
taires , & perfifta à foutenir que l'ordre du Sultan & le Fètfa 
du Mouphti étaient forgés, puifqu'on venait d'envoyer demander 
de nouveaux ordres à la Porte. 

Le Miniftre Anglais fe retira , bien réfolu de ne fe plus mêler 
des affaires d'un Prince fi inflexible. M. Fabrice aimé du Roi , 
& plus accoutumé à fon humeur que le Miniftre Anglais, refta 
avec lui pour le conjurer de ne pas hafarder une vie fi précieufe 
dans une occafion fi inutile. 

Le Roi , pour toute réponfe , lui fit voir fes retranchemens , 
ôc le pria d'employer fa médiation feulement pour lui faire 
avoir des vivres ; on obtint aifément des Turcs de lahTer paffer 
des provifions dans le camp du Roi , en attendant que le Cou- 
rier fût revenu d'Andrinople. Le Kam même avait défendu à 
fes Tartares impatiens du pillage, de rien attenter contre les 
Suédois jufqu'à nouvel ordre. De forte que Charles XII fortait 
quelquefois de fon camp avec quarante chevaux , & courait au 
milieu des troupes Tartares, qui lui lahTaient relpectueufement 
le paffage libre; il marchait même droit à leurs rangs, & ils 
s'ouvraient plutôt que de réfifter. 

Enfin l'ordre du Grand - Seigneur étant venu , de paffer au 
fil de l'épée tous les Suédois qui feraient la moindre réfiftance, 
& de ne pas épargner la vie du Roi, le Pacha eut la com~ 
plaifance de montrer cet ordre à M. Fabrice, afin qu'il fît un 
dernier effort fur l'efprit de Charles. Fabrice vint faire auffi-tôt 
ce trifte rapport. « Avez -vous vu l'ordre dont vous parlez? 
» dit le Roi. Oui, répondit Fabrice. Eh bien, dites-leur de ma 
» part que c'eft un fécond ordre qu'ils ont fiippofé, & que je 
» ne veux point partir ». Fabrice fê jetta à fes pieds , le mit 
en colère , lui reprocha fon opiniâtreté : tout fut inutile. « Re- 
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» tournez à vos Turcs , lui dit le Roi en fouriant » ; s'ils m'at- 
taquent, je faurai bien me défendre. 

Les Chapelains du Roi fe mirent auffî à genoux devant \ui r 
le conjurant de ne pas expofèr à un maflacre certain les mal- 
heureux reftes de Pultava , & furtout fa perfbnne facrée ; l'af- 
forant de plus que cette réfiftance était injufte , qu'il violait les 
droits de l'hofpitalité , en s'opiniâtrant à relter par force chez 
des étrangers , qui l'avaient fi longtems & fi généreufement fê- 
couru. Le Roi qui ne s'était point fâché contre Fabrice , fê 
mit en colère contre fes prêtres , 6c leur dit , qu'il les avait 
pris pour faire les prières, & non pour lui dire leurs avis. 

Le Général Hord & le Général Dardoff, dont le fentiment 
avait toujours été de ne pas tenter un combat dont la fuite 
ne pouvait être que funefte , montrèrent au Roi leurs eftomacs * 
couverts de bleftures reçues à fbn fervice ; & l'afliirant qu'ils 
étaient prêts de mourir pour lui , ils le fupplièrent que ce fut 
au moins dans une occafion plus néceflaire. <& Je fais par vos 
» blefîures & par les miennes , leur dit Charles XII , que nous 
» avons vaillamment combattu enfèmble ; vous avez fait votre 
» devoir jufqu'à préfent, faites -le encor aujourd'hui ». Il n'y 
eut plus alors qu'a obéir ; chacun eut honte de ne pas chercher 
à mourir avec le Roi. Ce Prince préparé à l'aflàut fè flattait en 
fecret du plaifir & de l'honneur de foutenir , avec trois cents 
Suédois , les efforts de toute une armée. Il plaça chacun à fbn 
pofte : fon Chancelier Mullern, le Secrétaire Empreus & les 
clercs , devaient défendre la mahon de la chancellerie ; le Baron 
Fief, à la tête des Officiers de la bouche , était à un autre 
pofte : les palfreniers, les cuifiniers avaient un autre endroit à 
garder , car avec lui tout était foidat; il courait ^ cheval de fès 
retranchemens à fa maifon , promettant des récompenfes à tout 
le monde, créant des Officiers, & afTurant de faire Capitaines 
les moindres valets qui combattraient avec courage. 

On ne fut pas longtems fans voir l'armée des Turcs & des 
Tartares qui venaient attaquer le petit retranchement avec dix 
pièces de canon & deux mortiers. Les queues de cheval flot- 
taient en l'air , les clairons fonnaient , le3 cris de Alla , Alla , 
fe fàifaient entendre de tous côtés. Le Baron de Grothufta: 
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remarqua que les Turcs De mêlaient dans leurs cris aucune injure 
contre le Roi , & qu'ils l'appeliaient feulement Deniirbash , tête 
de fer. Auffi-tôt il prend le parti de fortir feul fans armes des 
retranchemens ; il s'avança dans les rangs des Janiuaires, qui 
prefque tous avaient reçu de l'argent de lui. « Eh quoi! mes 
» amis , leur dit-il en propres mots , venez-vous matfacrer trois 
» cents Suédois fans défenfe ? Vous , braves Janiflaires , qui avez 
» pardonné à cent mille Rufles , quand ils vous ont crié Amman, 
» f pardon) avez-vous oublié les bienfaits que vous avez reçus 
y> ae nous? & voulez -vous allaffincr ce grand Roi de Suède 
» que vous aimez tant, &. qui vous a fait tant de libéralités? 
» Mes amis, il ne demande que trois jours, & les ordres du 
» Sultan ne font pas fi févères qu'on vous le fait croire ». 

Ces paroles firent un effet que Grothufen n'attendait pas lui* 
même. Les Janiliaires jurèrent fur leurs barbes , qu'ils n'atta- 
queraient point le Roi, & qu'ils lui donneraient les trois jours 
qu'il demandait. En vain on donna le lignai de l'alfaut : les 
Janitfàires, loin d'obéir, menacèrent de fe jetter fur leurs Chefs, 
fi l'on n'accordait pas trois jours au Roi de Sûède : ils vinrent 
en tumulte à la tente du Pacha de Bender, criant que les ordres 
du Sultan étaient fuppofés ; à cette (édition inopinée le Pacha 
ifeut à oppofer que la patience. 

Il feignit d'être content de la généreufe réfolution des JaniP 
dires , & leur ordonna de fe retirer à Bender. Le Kam des 
Tartares , homme violent , voulait donner immédiatement Paflaut 
avec lès troupes; mais le Pacha, qui ne prétendait pas que les 
Tartares euflent feuls l'honneur de prendre le Roi , tandis qu'il 
ferait puni peut-être de la défobéiflance de iès JanuTaires , per- 
fuada au Kam d'attendre jufqu'au lendemain. 

Le Pacha de retour à Bender aftembla tous les Officiers des 
JanifTaires & les plus vieux Ibklats : il leur lut & leur fit voir 
l'ordre pofitif du Sultan 6c le Fetfa du Mouphti. Soixante des 
plus vieux , qui avaient des barbes blanches vénérabies , & qui 
avaient reçu mille préfens des mains du Roi , proposèrent d'aller 
eux - mêmes le fupplier de fe remettre entre leurs mains , &l 
de louffrir qu'ils lui (èrvifiènt de gardes. 

Le Pacha le permit ; il n'y avait point d y expédient qu'tf 
n'eût pris , plutôt que d'être réduit à foire tuer ce Prince.. Ce* 
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fbixante vieillards allèrent donc le lendemain matin à Varnitza, 



armes des Janiflaires quand ils ne vont point au combat; car 
les Turcs regardent comme barbare la coutume des Chrétiens, 
de porter des épées en tems de paix , & d'entrer armés chez 
leurs amis & dans leurs églifes. 

Ils s'adrefsèrent au Baron de Grothufen & au Chancelier 
Mullern ; ils leur dirent qu'ils venaient dans le deflein de fêrvir 
de fidèles gardes au Roi; & que s'il voulait, ils le conduiraient 
à Andrinople, où il pourrait parler lui-môme au Grand-Seigneur. 
Dans le tems qu'ils faifaient cette proportion, le Roi lifait des 
lettres , qui arrivaient de Conftantinople , & que Fabrice , qui 
ne pouvait plus le voir, lui avait fait tenir fecrettement par un 
JanhTaire. Elles étaient du Comte Poniarowski, qui ne pouvait 
le fervir à Bender, ni à Andrinople, étant retenu à Conftan- 
tinople par ordre de la Porte , depuis l'indifcrette demande des 
mille bourlès. 11 mandait au Roi que les ordres du Sultan pour 
faifir ou maflacrer fa perfonne royale en cas de réfiftance , n'é- 
taient que trop réels : qu'à la vérité le Sultan était trompé par 
fes Miniltres , mais que plus l'Empereur était trompé dans cette 
affaire , plus il voulait être obéi : qu'il falait céder au tems , & 
plier fous la nécefiité ; qu'il prenait la liberté de lui confeillèr 
de tout tenter auprès des Miniftres par la voie des négocia- 
tions; de ne point mettre de l'inflexibilité, où il ne falait que 
de la douceur; & d'attendre de la politique & du tems, le 
remède à un mal que la violence aigrirait fans reflburce. 

Mais ni les proportions de ces vieux Janiffaires , ni les lettres 
de Poniatowski , ne purent donner feulement au Roi l'idée , qu'il 
pouvait fléchir fans déshonneur. Il aimait mieux mourir de la 
main des Turcs , que d'être en quelque forte leur prilbnnier : 
il renvoya ces Janiffaires fans les vouloir voir , & leur fit dire 
que s'ils ne fe retiraient , il leur ferait couper la barbe ; ce qui 
eft dans l'Orient le plus outrageant de tous les affronts. 

Les vieillards remplis de l'indignation la plus vive , s'en re- 
tournèrent en criant : « Ah la tête de fer ! puifqu'il veut périr , 
» qu'il périfle ». Ils vinrent rendre compte au Pacha de leur 
commimon , 6c apprendre à leurs camarades à Bender l'étrange 
réception qu'on leur avait faite. Tous jurèrent alors d'obéir aux 
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ordres du Pacha fans délai , & eurent autant d'impatience d'aller 
à TafTaut qu'ils en avaient eu peu le jour précédent. 

L'ordre eft donné dans le moment : les Turcs marchent aux 
retranchcmens : les Tartares les attendaient déjà , & les canons 
commençaient à tirer. Les Janifiaires d'un côté , & les Tartares 
de l'autre, forcent en un inftant ce petit camp; à peine vingt 
Suédois tirèrent l'épée ; les trois cents foldats furent envelopés 
& faits prifonniers fans réliftance. Le Roi était alors à cheval 
entre fa maifon & fon camp , avec les Généraux Hord, Dar- 
doff, & Sparre : voyant que tous fes foldats s'étaient laifTés 
prendre en fa préfence , il dit de fàng froid à ces trois Offi- 
ciers : « Allons défendre la maifon; nous combattrons, ajouta- 
y> t-il en fouriant, pro ans & focis ». 

Auflî-tôt il galope avec eux vers cette maifon , où il avait 
mis environ quarante domeftiques en fentinelle, & qu'on avait 
fortifiée du mieux qu'on avait pu. 

Ces Généraux, tout accoutumés qu'ils étaient à l'opiniâfre 
intrépidité de leur Maître , ne pouvaient fe lafTer d'admirer 
qu'il voulût de fang froid , & en plaifantant , fe défendre contre 
dix canons & toute une armée; ils le fuivent avec quelques 
gardes, & quelques domeftiques, qui faifaient en tout vingt 
perfonnes. 

Mais qnand ils furent à la porte, ils la trouvèrent affiégée 
de JanuTaires ; déjà même près de deux cents Turcs ou Tar- 
tares étaient entrés par une fenêtre , & s'étaient rendus maîtres 
de tous les appartenons, à la réferve d'une grande falle , ou- 
ïes domeftiques du Roi s'étaient retirés. Cette falle était heu- 
reufement près de la porte par où le Roi voulait entrer avec 
fâ petite troupe de vingt perfonnes; il s'était jetté en bas de 
fon cheval le piftolet & l'épée à la main , & fa fuite en avait 
fait autant. 

Les Janiflaires tombent fur lut de tous côtés ; ils étaient 
animés par la promefle qu'avait fait le Pacha de huit ducats 6Tor 
à chacun de ceux qui auraient feulement touché fon habit , en- 
cas qu'on pût le prendre. I! bkflàit , & il tuait tous ceux quf 
s'approchaient de fâ perfonne. Un iamfiaire r qu'il avait blefle r 
lai appuya fba maufqueton; fiir le vifàge r fl le bras du. Turc; 
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n'avait fait un mouvement caufé par la foule , qui allait &. qui 
venait comme des vagues , le Roi était mort : la balle glilia fur 
Ion nez , lui emporta un bout de l'oreille , & alla calTer le bras 
au Général Hord , dont la deltinée était d'être toujours bielle 
à côté de fon Maître. 

Le Roi enfonça fon épée dans l'eftomac du Janiflaire; en 
même tems fes domeftiques , qui étaient enfermés dans la 
grande falle , en ouvrent la porte : le Roi entre comme un 
trait fuivi de fa petite troupe; on referme la porte dans l'inf- 
tant , & on la barricade avec tout ce qu'on peut trouver. Voilà 
Charles XII dans cette lalle enfermé avec toute la fuite , qui 
confiftait en près de foixante hommes , Officiers , gardes , fecré- 
taires, valets de chambre, domeftiques de toute elpèce. 

Les Jamlfaires <St les Tartares pillaient le refte de la maifon, 
6c remplhTaient les appartenons. « Allons un peu chalfer de 
» chez moi ces barbares, dit-il »; & fe mettant à la tête de 
fon monde , il ouvrit lui-même la porte de la falle , qui donnait 
dans fon appartement à coucher ; il entre , & fait feu fur ceux 
qrt pillaient. 

Les Turcs chargés de butin, épouvantés de la fubite appa- 
rition de ce Roi qu'ils étaient accoutumés à refpeéter , jettent 
leurs armes , fautent par la fenêtre , ou le retirent julques dans 
les caves : le Roi profitant de leur défordre , 6k les fiens animés 
par le fuccès , pourfuivent les Turcs de chambre en chambre, 
tuent , ou bleuent ceux qui ne fuyent point ; & en un quart 
d'heure nettoyent la maifon d'ennemis. 

Le Roi apperçut dans la chaleur du combat deux JanûTaires , 
qui le cachaient fous fon fit; il en tua un d'un coup d'épée; 
l'autre lui demanda pardon en criant Amman. « Je te donne 
» la vie , dit le Roi au Turc , à condition que tu iras faire au 
» Pacha un fidèle récit de ce que tu as vu ». Le Turc promit 
aifément ce qu'on voulut; & on lui permit de lâuter par la 
fenêtre comme les autres. 

Les Suédois étant enfin maîtres de la maifon, refermèrent 
&. barricadèrent encor les fenêtres. Ils ne manquaient point 
d'armes : une chambre baffe pleine de moufquets &. de poudre . 
avait échapé à la recherche tumultueufe des JanûTaires : on s'en 
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(èrvit à propos ; les Suédois tiraient à travers les fenêtres prefque 
à bout portant fur cette multitude de Turcs , dont ils tuèrent 
deux cents en moins d'un demi-quart d'heure. 

Le canon tirait contre la maifon ; mais les pierres étant fort 
molles, il ne faifait que des trous & ne renverfait rien. 

Le Kam des Tartares, & le Pacha, qui voulaient prendre 
le Roi en vie , honteux de perdre .du monde , 6c d'occuper une 
armée entière contre foixante perlbnues, jugèrent à propos de 
mettre le feu à la maifon, pour obliger le Roi de fe rendre. 
Ils firent lancer fur le toit , contre les portes , & contre les 
fenêtres, des flèches entortillées de mèches allumées; la maifon 
fut en flammes en un moment. Le toit tout embrafé était prêt 
à fondre fur les Suédois. Le Roi donna tranquillement fes ordres 
pour éteindre le feu. Trouvant un petit baril plein de liqueur, 
il prend le baril lui-même , & aidé de deux Suédois il le jette 
à l'endroit où le feu était le plus violent. Il fe trouva que ce 
baril était rempli d'eau-de-vie ; mais la précipitation , infépa- 
rable d'un tel embarras, empêcha d'y penfer. L'embrafement 
redoubla avec plus de rage : l'appartement du Roi était con- 
fumé ; la grande faite où les Suédois fe tenaient , était remplie 
d'une fumée affreufe , mêlée de tourbillons de feu aui entraient 
par les portes des appartenons voifins; la moitié du toit était 
abîmée dans la maifon même, l'autre tombait en dehors en 
éclatant dans les flammes. 

Un garde , nommé JValberg, ofa dans cette extrémité crier 
qa'il falait fe rendre. « Voilà un étrange homme, dit le Roi, 
» qui s'imagine qu'il n'eft pas plus beau d'être brûlé que d'être 
» prifbnnier ». Un autre garde, nommé Rofen, s'avifa de dire, 
que la maifon de la chancellerie , qui n'était qu'à cinquante pas , 
avait un toit de pierre , & était à l'épreuve du feu ; qu'il falait 
faire une fortie , gagner cette maifon , & s'y défendre. « Voilà 
» un vrai Suédois , s'écria le Roi » : il embrafla ce garde , & 
le créa Colonel fur le champ. « Allons , mes amis, dit-il, prenez 
» avec vous le plus de poudre & de plomb que vous pourrez , 
» & gagnons la chancellerie l'épée à la main ». 

Les Turcs , qui cependant entouraient cette maifon toute 
embrafée , voyaient avec une admiration mêlée d'épouvante , 
que les Suédois n'en fortaient point; mais leur étonnement fut 
Tome IL Ff 
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encor plus grand , lorsqu'ils virent ouvrir les portes , & le Roi 
& les fiens fondre fur eux en défefpérés. Charles & fes princi- 
paux Officiers étaient armés d'épées & de piftolets : chacun tira 
deux coups à la fois à l'inftant que la porte s'ouvrit; & dans 
le même clin d'oeil , jettant leurs piftolets & s'armant de leurs 
épées , ils firent reculer les Turcs plus de cinquante pas. Mais 
le moment d'après , cette petite troupe fut entourée : le Roi 
qui était en bottes , félon fa coutume , s'embarralTa dans fes 
éperons , & tomba : vingt-un Janiflaires fe jettent auffi-tôt fur 
lui; il jette en l'air fon épée, pour s'épargner la douleur de la 
rendre; les Turcs l'emmènent au quartier du Pacha; les uns 
le tenant fous les jambes, les autres fous les bras, comme on 
porte un malade , que l'on craint d'incommoder. 

Au moment que le Roi fe vit faifi, la violence de fon tem- 
pérament & la fureur où un combat lî long & fi terrible avaient 
dû le mettre , firent place tout-à-coup à la douceur & à la tran- 
quillité. Il ne lui échapa pas un mot d'impatience , pas un coup 
crœil de colère. Il regardait les Janiflaires en fburiant , ce ceux- 
ci le portaient en criant , Alla , avec une indignation mêlée de 
refpect. Ses Officiers furent pris au même tems & dJpouillés 
par les Turcs & par les Tartares. Ce fut le 12 Février de l'an 
171 3 qu'arriva cet étrange événement, qui eut encor des fuites 
fingulières //). 



u) M. Norberg , qui n'était pas 
prêtent à cet événement , n'a fait 
mie fuivre ici dans fon hiftoire celle 
ce M. de Voltaire ; mais il Ta tron- 
quée , il en a fupprimé les circonf- 
tances intéreflantes , & n'a pu juf- 
tifier la témérité de Charles XII. 
Tout ce qu'il a pu dire contre M. de 
Voltaire au fujet de cette affaire de 
Benier, fe réduit à l'aventure du 
fieur Frédéric , valet de chambre du 
Roi de Suède, que quelques-uns 



prétendaient avoir été brûlé dans la 
mailon du Roi, & que d'autres di- 
faient avoir été coupé en deux* par 
les Tartares. La Mottraye prétend 
auflî que le Roi de Sue le ne dit point 
ces pi rôles : Nous combattrons pro aris 
G* focis ; mais M. Fabria qui était 
prélent aflure que le Roi prononça 
ces mots, que la Mottraye n'était pas 
plus à portée d'écouter, qu'il n'e; ait 
capable de les comprendre % ne lâ- 
chant pas un mot de Lutin* 



Fin du Jixième Livre, 
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ARGUMENT. 

Les Turcs transfèrent Charles à Démirtash : le Roi Staniflas 
tfi pris dans le même tems : action hardie de M. de Ville- 
longue : révolutions dans le Sérail : bataille donnée en Po mi- 
rante : Altena brûlé par les Suédois : Charles part enfin pour 
retourner dans fis Etats : fia manière étrange de voyager : fion 
arrivée à Stralfiund : difigraces de Charles : fiuccès de Pierre 
le Grand : fion triomphe dans Péterfibourg. 

Pacha de Bender attendait Charles gravement dans fa 
tente , ayant près de lui Marco un interprète. II reçut ce 
Prince avec un profond refpect, & le fupplia de fe repofer 
fur un fopha ; mais le Roi ne prenant pas feulement garde aux 
civilités du Turc , fe tint debout dans la tente. 

« Le Tout-puiflant foit béni, dit le Pacha, de ce que ta 

Ff a 
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» Majefté eft en vie; mon défefpoir cft amer d'avoir été réduit 
» par ta Majefté à exécuter les ordres de Sa Hauteffie ». Le 
Roi fâché feulement de ce que fes trois cents foldats s'étaient 
laifTés prendre dans leurs retranchemens , dit au Pacha : » Ah! 
» s'ils s'étaient défendus comme ils devaient, on ne nous aurait 
» pas forcés en dix jours. Hélas! dit le Turc, voilà du cou- 
» rage bien mal employé. Il fit reconduire le Roi à Bender 
fur un cheval richement caparaçonné. Ses Suédois étaient ou tués 
ou pris; tout fon équipage, fes meubles, fes papiers, fes 
hardes les plus néceflaires pillées ou brûlées; on voyait fur 
les chemins les Officiers Suédois prefque nuds, enchaînés deux 
à deux , &. fuivans à pied des Tartares ou des JanilTaires. 
Le Chancelier, les Généraux n'avaient point un autre fort ; ils 
étaient eftlavcs des foldats à qui ils étaient échus en partage. 

Ifmael Pacha ayant conduit Charles XII dans fon Sérail de 
Bender, lui céda fon appartement, & le fit fervir en Roi, 
non fans prendre la précaution de mettre des Janiilaires en 
fèntinelle a la porte de la chambre. On lui prépara un lit; mais 
il fe jetta tout botté fur un fopha , &. dormit profond e'ment. 
Un Officier qui fe tenait debout auprès de lui, lui couvrit la 
tète d'un bonnet, que le Roi jetta en fe réveillant de fon premier 
lbmmcil; & le Turc voyait avec étonnement un Souverain, 
qui couchait en bottes &. nue tète. Le lendemain matin, Ifm.id 
iutroduific Fabrice dans la chambre du Roi. Fcbrke trouva 
ce Prince avec fes habits déchirés, fes bottes, fes mains, & 
toute fa perfonne couvertes de fang & de poudre , les fourcils 
brûlés; mais l'air ferein dans cet état affreux. 11 fe jetta à ge- 
noux devant lui, fans pouvoir proférer une parole : ralîùré 
bientôt par la manière libre & douce dont le Roi lui parlait, 
il reprit avec lui fa familiarité ordinaire, & tous deux s'entre- 
tinrent en riant du combat de Bender. » On prétend , dit 
» Fabrice, que Votre Majelté a tué vingt Janidaires de fa 
» main. Bon , bon y dit le Roi , on augmente toujours les chofes 
» de la moitié ». Au milieu de cette converl'aîion , le Pacha 
préfenta au Roî fon Favori Grotlu fin , & le Colonel Ribbins , 
qu'il avait eu la générofîté de racheter à fes dépens. Fabrice fe 
chargea de la rançon des autres prifonniers. 

Jeffrey s , l'Envoyé d'Angleterre , fe joignit à lui pour fournir 
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à cette dépenfe. Un Français , que la curiofité avait amené <i 
Bender, & qui a écrit une partie des événemens que l'on rap- 
porte , donna aufli ce qu'il avait. Ces étrangers afiiftés des foins , 
& même de l'argent du Pacha , rachetèrent non feulement les 
Officiers , mais encor leurs habits , des mains des Turcs & des 
Tartares. 

Dès le lendemain on conduîfit le Roi prifonnier dans un cha- 
riot couvert d'écarlate (ùr le chemin d\Andrinople : fon Tréfb- 
rîer Grothufen était avec lui : le Chancelier Mullern, & quelques 
Officiers fûivaient dans un autre char : plutieurs étaient à cheval; 
& lorfqifils jetaient les yeux fur le chariot où était le Roi, 
ils ne pouvaient retenir leurs larmes. Le Pacha était à la tête 
de l'elcorte. Fabrice lui repréfenta qu'il était honteux de biffer 
le Roi làns épée , & le pria de lui en donner une. « Dieu m'en 
y> prélerve , dit le Pacha , il voudrait nous en couper la barbe »; 
cependant il la lui rendit quelques heures après. 

Comme on conduifait ainfî prifonnier & défarmé ce Roi , qui 
peu d'années auparavant avait donné la loi à tant d'Etats, 6c 
qui s'était vu l'arbitre du Nord & la terreur de l'Europe , on 
vit au même endroit un autre exemple de la fragilité des gran- 
deurs humaines. 

Le Roi Stanijlas avait été arrêté fur les terres des Turcs , 
&. on l'amenait prifonnier à Bender , dans le tems même qu'on 
transférait Charles XII. 

Sranijhis n'étant plus foutenu par la main qui l'avait fait Roi , 
fe trouvant fans argent , & par conféquent fans parti en Po- 
logne , s'était retiré d'abord en Poméranie ; & ne pouvant plus 
confiner fon Royaume , il avait défendu , autant qu'il l'avait 
pu , les Etats de fon bienfaiteur. Il avait même paffé en Suède , 
pour précipiter les fecours dont on avait befoin dans la Pomé- 
ranie (5c dans la Livonie ; il avait fait tout ce qu'on devait 
attendre de l'ami de Charles XII. En ce tems , le premier Roi 
de Pfu-fe, Prince très-fage , s'inquiétant avec raifon du voifi- 
nage des Mofcovites , imagina de fe liguer avec Augufh & la 
République de Pologne, pour renvoyer les RnlTes dans leur 
pays , ce de faire entrer Charles XII lui-même dans ce projet. 
Trois grands événemens devaient en être le fruit, la paix du 
Nord, le retour de Charles dans fes Etats, & une barrière 
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oppofée aux Rufles devenus formidables à l'Europe. Le préli- 
minaire de ce Traité , dont dépendait la tranquillité publique , 
était l'abdication de Stanijlas. Non feulement Stanijlas l'accepta , 
mais il Te chargea d'être le négociateur d'une paix qui lui en- 
levait la Couronne ; la néceflité , le bien public , la gloire du 
facrifice , & 1 intérêt de Charles , à qui il devait tout & qu'il 
aimait , le déterminèrent. Il écrivit à Bender ; il expofa au Roi 
de Suède l'état des affaires , les malheurs & le reuiède ; il le 
conjura de ne point s'oppolèr à une abdication devenue nécef- 
iaire par les conjonctures, & honorable par les motifs; il le 
preffa de ne point immoler les intérêts de la Suède à ceux d'un 
ami malheureux, qui s'immolait au bien public fans répugnance. 
Charles XII reçut ces lettres à Varnitza : il dit en colère au 
courier , en préience de plufieurs témoins : « Si mon ami ne 
» veut pas être Roi, je (aurai bien en faire un autre ». 

Stanijlas s'obftina au facrifice que Charles refufait. Ces tems 
étaient deftinés à des fentimens & à des actions extraordinaires. 
Stanijlas voulut aller lui-même fléchir Charles; & il halàrda, 
pour abdiquer un Trône , plus qu'il n'avait fait pour s'en em- 
parer. Il fe déroba un jour à dix heures du foir de l'armée Sué- 
doife , qu'il commandait en Poméranie , & partit avec le Baron 
Sparr , qui a été depuis Ambafladeur en Angleterre 6c en France , 
& avec un autre Colonel. Il prend le nom d'un Français nommé 
Harcn , alors Major au fervice de Suède , & qui eft mort depuis 
Commandant de Dantzick. Il cotoye toute l'armée des ennemis , 
arrêté plufieurs fois , & relâché fur un paffèport obtenu au nom 
de Haran ; il arrive enfin après bien des périls aux frontières 
de Turquie. 

Quand il eft arrivé en Moldavie , il renvoie à fon armée le 
Baron Sparr , entre dans Yaffy , capitale de la Moldavie ; fe 
croyant en fureté dans un pays où le Roi de Suède avait été 
fi refpecfté, il était bien loin de foupçonner ce qui fe paffait 
alors. 

On lui demande qui il eft : il fe dit Major d'un régiment 
au (èrvice de Charles XII. On l'arrête à ce feul nom; il elt 
mené devant le Hofpodar de Moldavie, qui fâchant déjà par 
les gazettes , que Stanijlas s'était éclipfé de fon armée , con- 
cevait quelques foupçons de la vérité. On lui avait dépeint la 
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figure du Roi , très-aifé à reconnaître , à un vifage plein 6c ai- 
mable , & à un air de douceur allez rare. 

Le Hofpodar l'interrogea, lui fit beaucoup de queftions cap- 
tieufès, 6c entin lui demanda quel emploi il avait dans l'armée 
Suédoife. S tan. [fias 6c le Hofpodar parlaient Latin. Major fum, 
lui dit Stcnijlas. Imo Maximus es , lui répondit le Moldave : ce 
auffi - tôt lui préfentant un fauteuil , il le traita en Roi ; mais 
aufli il le traita en Roi prifonnier , & on fit une garde exacle 
autour d'un couvent Grec, dans lequel il fut obligé derefter, 
jufqu'à ce qu'on eût des ordres du Sultan. , Les ordres vinrent 
de le conduire à Bender , dont on failâit partir Charles. 

La nouvelle en vint au Pacha , dans le tems qu'il accom- 
pagnait le chariot du Roi de Suède. Le Pacha le dit à Fabrice : 
celui-ci s'approchant du chariot de Charles XII lui apprit qu'il 
n'était pas le feul Roi prifonnier entre les mains des Turcs , 6c 
que Stanijlas était à quelques milles de lui , conduit par des 
foldats. * Courez à lui , mon cher Fabrice , lui dit Charles , 
iàns fe déconcerter d'un tel accident : « dites-lui bien qu'il ne 
» faife jamais de paix avec le Roi Augujle ; 6c afiùrez-le que 
y> dans peu nos affaires changeront. Telle était l'inflexibilité de 
Caarks dans les opinions , que tout abandonné qu'il était en 
Pologne , tout pourfuivi dans fès propres Etats , tout captif dans 
une litière Turque , conduit prifonnier , fans (avoir où on le 
menait , il comptait encor fur fa fortune , 6t efpérait toujours 
un fecours de cent mille hommes de la Porte Ottomane. Fa- 
bri.e courut s'acquitter de fà commiliion, accompagné d'un Ja- 
nL.aire , avec la permiflion du Pacha. Il trouva à quelques milles 
ie gros de foldats qui conduifàit Stanjlas : il s'adrelia au milieu 
d eux à un cavalier vêtu à la Françaife & affez mal monté , 6c 
lui demanda en Allemand où était le Roi de Pologne ? Celui 
à qui il parla était Staniflas lui-même , qu'il n'avait pas reconnu 
ibu s ce déguifèment. « Eh quoi ! dit le Roi , ne vous fouvenez- 
» vous donc plus de moi » ? Alors Fabrice lui apprit le trifte état 
où était le Roi de Suède , 6c la fermeté inébranlable , mais inu- 
tile , de fes deiTeins. 

Quand Statufias fut près de Bender, le Pacha qui revenait r 
après avoir accompagné Charles XI l quelques milles , envoya au 
Roi Polonais un cheval Arabe avec un harnais msgnilïque. 
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II fut reçu dans Bcnder au bruit de l'artillerie, & à la li- 
berté près qu'il n'eut pas d'abord , il n'eut point à fe plaindre 
du traitement qu'on lui lit x). Cependant on conduhait Charles 
fur le chemin d'Andrinople. Cette ville était déjà remplie du 
bruit de fon combat. Les Turcs le condamnaient & l'admiraient ; 
mais le Divan irrité menaçait déjà de le reléguer dans une ille 
de l'Archipel. 

Le Roi de Pologne Stanijlas, qui m'a fait l'honneur de réap- 
prendre la plupart de ces particularités, m'a confirmé aufli, qu'il 
fut propofé dans le Divan de le confiner lui-même dans une ille 
de la Grèce ; mais quelques mois après le Grand-Seigneur adouci 
le laiffa partir. 

M. DcfaUurs , qui aurait pu prendre fon parti , & empêcher 
qu'on ne fit cet affront aux Rois Chrétiens, était à Conltanti- 
nople, auffi-bien que M. Poniatowski , dont on craignait tou- 
jours le génie fécond en reffources. La plupart des Suédois reftés 
dans Andrinople étaient en prifon; le trône du Sultan paraiflait 
inacceffible de tous côtés aux plaintes du Roi de Suède. 

Le Marquis de Fiervïlle envoyé fecrettement de la part de 
la France auprès de Charles à Bender, était pour lors à An- 
drinople. Il ofa imaginer de rendre fervice à ce Prince dans 
le tems que tout l'abandonnait ou l'opprimait. Il fut heureufe- 
ment fécondé dans ce dcffcîn par un Gentilhomme Français , 
d'une ancienne maifon de Champagne , nommé de Villelongue , 
homme intrépide, qui n'ayant pas alors une fortune félon fon 
courage, & charmé d'ailleurs de la réputation du Roi de Suède, 
était venu chez les Turcs dans le dellèin de fe mettre au fer- 
vice de ce Prince. 

M. de FiervilU , avec l'aide de ce jeune homme , écrivit un 
mémoire au nom du Roi de Suède, dans lequel ce Monarque 
demandait vengeance au Sultan de l'infulte faite en fa perfonne 
à toutes les Têtes couronnées , & de la trahifon vraie ou faufle , 
du Kam 6c du Pacha de Bender. 



x) Le bon Chapelain Norbtrg pré- 
tend qu'on fe contredit ici , en di- 
£ânt , que le Roi Stanijlas fut retenu 
en prilonnier & fervi en Roi dans 



Bender. Comment ce pauvre homme 
ne voyait-il pas, qu'on peut être à 
la fois honoré & prifonnier ? 

On 
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On y accufait le Vifir & les autres Miniftres d'avoir été 
corrompus par les Mofcovhes, d'avoir trompé le Grand -Sei- 
gneur, d'avoir empêché les lettres du Roi de parvenir jufqu'à 
Sa Hauteiïe, & d'avoir, par Tes artifices, arraché du Sultan cet 
ordre fi contraire à l'hofpitalité Mufulmane , par lequel on avait 
violé le droit des Nations , d'une manière fi indigne d'un grand 
Empereur , en attaquant avec vingt mille hommes un Roi qui 
n'avait pour fe défendre que fes domeftiques, & qui comptait 
fur la parole facrée du Sultan. 

Quand ce mémoire fut écrit , il falut le faire traduire eti 
Turc, & l'écrire d'une écriture particulière fur un papier fait 
exprès , dont on doit fe fervir pour tout ce qu'on préfente au 
Sultan. 

On s'adrefTa à quelques interprètes Français , qui étaient dans 
la ville; mais les affaires du Roi de Suède étaient fi défefpé- 
rées, & le Vifir déclaré fi ouvertement contre lui, qu'aucun 
interprète n'ofà feulement traduire l'écrit de M. de Fierville. 
On trouva enfin un autre étranger , dont la main n'était point 
connue à la Porte, qui moyennant quelque récompenfe , ck 
Pamirance d'un fecret profond , traduifit le mémoire eji Turc , 
& l'écrivit fur le papier convenable : le Baron à'Arvid/bn , Offi- 
cier des troupes de Suède , contrefit la fignature du Roi : Fier- 
ville , qui avait le fceau royal , l'appofa à l'écrit , & on cacheta 
le tout avec les armt: de Suède. Villdongiie fe chargea de re- 
mettre lui même ce paquet entre les mains du Grand-Seigneur 0 
lorfqu'il irait à la Mofquée félon la coutume. On s'était déjà 
lèrvi d'une pareille voie pour préfenter au Sultan des mémoires 
contre fes Mi< iftres; mats cela même rendait le fuccès de cette 
«ntreprilè plus difficile , & le danger beaucoup plus grand. 

Le Vifir qui prévoyait que les Suédois demanderaient jus- 
tice à fon Maître , & qui pétait que trop inftruit oar le mat- 
heur de fès prédéceffeurs , avait expreffément. diçftqdu qu'on 
laiflat approcher perfonne du Grand-Seigneur, & avait ordonné 
furtout qu'on arrêtât tous ceux qui fe préfenteraient auprès de 
Ja Mofquée avec des placets. , !, r , 

JSJklongue favait cet ordre , & n'ignorait pas qu'il y allait 
de fa tête." Il quitta fon habit Franc, prit m vêtement à la 
Tom.' H. G g 
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Grecque; & ayant caché dans fon fèin la lettre qu'il voulait 
préfènter , il fe promena de bonne heure près de la Molquée 
où le Grand-Seigneur devait aller. Il contrefit l'intenté , s'avança 
en danfant au milieu de deux haies de Janilîaires , entre les- 
quelles le Grand-Seigneur allait palier ; il laiflàit tomber exprès 
quelques pièces d'argent de Tes poches pour amufer les gardes. 

Dès que le Sultan approcha, on voulut faire retirer Vd- 
lelongue : il fe jetta à genoux , & fe de'battit entre les mains des 
Janifiàires : fon bonnet tomba ; de grands cheveux qu'il portait, 
le firent reconnaître pour un Franc : il reçut plufieurs coups , 
& fut très-maltraité. Le Grand-Seigneur, qui était déjà proche, 
entendit ce tumulte , & en demanda la caufe. Vdhlongut lui 
cria de toutes (es forces , Amman l Amman ! mijericorde ! en 
tirant la lettre de fon fein. Le Sultan commanda qu'on le laiflat 
approcher. Vdhlongut court à lui dans le moment , embraflfe 
fbn étrier , & lui préfente l'écrit , en lui difant , Sued Crall 
dan , C'eft le Roi de Suède qui te le donne. Le Sultan mit la 
lettre dans fon feîn, & continua fon chemin vers la Mofquée. 
Cependant on s'aûure de Vdklongue , & on le conduit en prifon 
dans les bâtimens extérieurs du Sérail. * 
Le Sultan au fortîr de la Mofquée , après avoir lu la lettre*, 
voulut lui même interroger le prifonnier. Ce que je raconte ici 
paraîtra peut-être peu croyable ; mais enfin je n'avance rien que 
fin* la foi des lettres de M. de Vdhlongut lui-même; quand 
un fi brave Officier allure r un fait fur fon honneur, il mérité 
quelque créance. Il m'a donc affuré, que le Sultan quitta l'habit 
impérial, comme auffi le turban particulier qu'il porte, & fe 
déguifa en Officier des Janiflaires , ce qui lui arrivait afTez fou- 
vent. Il amena avec lui un vieillard de l'ifle de Malthe, qui 
lui fèrvit d'interprète. A la faveur de ce déguifement, Vdlt— 
longue jouit d'un honneur qu'aucun Ambafladeur Chrétien n'a 
jamais eu : il eut tête à tête une conférence d'un quart d'heure 
avec FEmpereur Turc. Il ne manqua pas d'expliquer les grieft 
du Roi de Suède, d'accufèr les Miniftres, & de demander ven- 
geance , avec d'autant plus de liberté , qu'en parlanfr au Sultan 
même , il était cenfé ne parler qu'à fon égal. Il avaK reconnu 
aifément le Grand-Seigneur malgré l'obfcurité dé la prifon , 6l 
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il n'en fut que plus hardi dans la converfation. Le prétendu 
Officier des Janiffaires dit à ViUelongue ces, propres paroles : 
« Chrétien, afTure-toi que le Sultan mon Maître a Tarne d'un 
» Empereur , & que fi ton Roi de Suède a raifon, il lui fera juf- 
» tice ». VilUlongue fut bientôt élargi : on vit quelques femaines 
après un changement fubit dans le Sérail, dont les Suédois at- 
tribuèrent la caule à cette unique conférence. Le Mouphti fut 
dépofé; le Kam des Tartares exilé à Rhodes, &. le Seraskier 
Pacha de Bender relégué dans une ifle de l'Archipel. 

La Porte Ottomane eft fi fujette à de pareils orages, qu'il 
eft bien difficile de décider fi en effet le Sultan voulait ap- 
paifer le Roi de Suède par ces facrifices. La manière dont ce 
Prince fut traité ne prouve pas que la Porte s'empreint beau- 
coup à lui plaire. 

Le Favori Ali Coumourgi fut foupçonné d'avoir fait feul tous 
ces changemens pour fes intérêts particuliers. On dit qu'il fit 
exiler le Kam de Tartarie & le Seraskier de Bender , fous pré- 
texte qu'ils avaient délivré au Roi les douze cents bourfes malgré 
l'ordre du Grand-Seigneur. Il mit fur le Trône des Tartares le 
frère du Kam dépofé , jeune homme de (bn âge , qui aimait peu 
ion frère , & fur lequel Ali Coumourgi comptait beaucoup dans 
les guerres qu'il méditait. A l'égard du grand- Vifir Jujfuf, il 
ne fit dépofé que quelques femaines après ; & Soliman Pacha 
eut le titre de premier Vifir. 

Je fuis obligé de dire que M. de ViUelongue & plufieurs 
Suédois m'ont affuré que la fimple lettre présentée au Sultan 
au nom du Roi , avait caufé tous ces grands changemens à la 
Porte ; mais M. de Fîerville m'a , de Ton côté , arturé tout le 
contraire. J'ai trouvé quelquefois de pareilles contrariétés dans 
les mémoires que l'on m'a confiés. En ce cas , tout ce que doit 
faire un hiftorien , c'eft de conter ingénument le fait , fans vou-, 
loir pénétrer les motifs , & de fe borner à dire précifément ce 
qu'il fait, au lieu de deviner ce qu'il ne fait pas. 

Cependant on avait conduit Charles XI 1 dans le petit châ-i 
teau de Démirtash auprès d'Andrinople. Une foule innombrable 
de Turcs s'était rendue en cet endroit pour voir arriver ce 
Prince : on le tranfporta de fon chariot au château fur un fophai 

Gg 2 
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mais Charles, pour n'être point vu de cette multitude, le mit 
un carreau fur la tète. 

La Porte fe fit prier quelques jours de fouffrir qu'il habitât 
à Démotica , petite ville à fix lieues d'Andrinoplc , près du fa- 
meux fleuve Hébrus, aujourd'hui appelle Merizza. Goumourei 
dit au Grand -Vifir Soliman : «Va, fais avertir le Roi de 
» Suède, qu'il peut refter à Démotica toute fa vie : je te ré- 
» ponds qu'avant un an il demandera à s'en aller de lui-même; 
» mais furtout ne hii fais point tenir d'argent ». 

Ainfi on transféra le Roi à la petite ville de Démotica, ou 
la Porte lui afligna un thaïm confidérable de provifions pour 
lui <Sc pour fa fuite : on lui accorda feulement vingt-cinq écus 
par jour en argent , pour acheter du cochon & du vin , deux 
fortes de provifions que les Turcs ne fournuTent pas; mais la 
bourfe de cinq cents écus par jour, qu'il avait à Bender,lui 
fut retranchée. 

A peine fut-il à Démotica avec là petite cour , qu'on dépofa 
ïe grand- Vifir Soliman ; là place fut donnée à Ibrahim Molla , 
fier , brave & greffier à Fexcès. Il n'eft pas inutile de lavoir (on 
hiftoire , afin que l'on connaifle plus particulièrement tous ces 
Vicerois de l'Empire Ottoman , dont la fortune de Charles a 
fi longtems dépendu. 

Il avait été fimple matelot à l'avènement du Sultan Achmu 
111. Cet Empereur fe déguifait Gravent en homme privé, en 
Iman , ou en Dervis; il fe glhTait le foir dans les cafés de Conf- 
tantinople , & dans les lieux publics , pour entendre ce qu'on 
difàit ae lui , & pour recueillir par lui-même les fentimens du 
peuple. Il entendit un jour ce Molla qui fe plaignait que les 
vaiûeaux Turcs ne revenaient jamais avec des prifês, & qui 
jurait que s'il était Capitaine de vauTeau , il ne rentrerait jamais 
dans le port de Conftantinople iàns ramener avec lui quelque 
bâtiment des infidèles. Le Grand-Seigneur ordonna dès le len- 
demain qu'on lui donnât un vahTeau a commander, & qu'on 
Fenvovât en courfê. Le nouveau Capitaine revint quelques jours 
après avec une barque Maltoife, & une galiote de Gênes. Au 
bout de deux ans on le fit Capitaine général de la mer , & enfin 
grand-Vifir. Dès qu'il fut dans ce pofte , il crut pouvoir fe pafler 
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du Favori; & pour fe rendre néceûaire, il projetta de faire la 
guerre aux Mofcovites; dans cette intention il fit dreflèr une 
tente près de l'endroit où demeurait le Roi de Suède. 

Il invita ce Prince à l'y venir trouver , avec le nouveau Kam 
des Tartares- & l'Ambatfadeur de France. Le Roi, d'autant 
plus altier qu'il était malheureux , regardait comme le plus fen- 
fible des affronts qu'un fujet ou\t l'envoyer chercher : il ordonna 
à fon Chancelier Mulkrn d'y aller à (a place ; & de peur que 
les Turcs ne lui manquaient de refpe<ft, & ne le forçaient à 
commettre fa dignité, ce Prince, extrême en tout, fe mit au 
lit, & réfolut de n'en pas forrir, tant qu'il ferait à Démotica. 
Il refta dix mois couche , feignant d'être malade : le Chancelier 
Mulkrn , Grothufen & le Colonel Dubens étaient les feuls qui 
man^eaiïent avec lui. Ils n'avaient aucune des commodités dont 
les francs fè fervent; tout avait été pillé à l'affaire de Bender; 
de forte qu'il s'en fàlait bien qu'il y eût dans leur repas de la 
pompe & de la délicatefle. Ils fe îervaient eux-mêmes : & ce 
fut le Chancelier Mulkrn qui fit pendant tout ce tems la fonc- 
tion de cuifinier. 

Tandis que Charles XII paflait fa vie dans fon lit , il apprit 
la défolation de toutes fes provinces fituées hors de la Suède. 

Le Général Steinbock, illuftre pour avoir chaffé les Danois 
de la Scanie , & pour avoir vaincu leurs meilleures troupes avec 
des paylàns , fbutint encor quelque tems la réputation des armes- 
Suédoifes. Il défendit autant qu'il put la Poméranie & Brème , 
& ce que le Roi poflédait encor en Allemagne; mais il ne 
put empêcher les Saxons & les Danois réunis d'afliéger Stade , 
ville forte & confidérable , fituée près de l'Elbe dans le Duché 
de Brème. La ville fut bombardée & réduite en cendres, & 
la garnifon obligée de fe rendre à diferétion , avant que Suinr 
bock pût s'avancer pour la fecourir. 

Ce Général , qui avait environ douze mille hommes , dont la 
moitié était cavalerie , pourfuivit les ennemis qui étaient une fois 
plus forts , & les atteignit enfin dans le Duché de Meckelbourg, 
près d'un lieu nommé Gadebush , & d'une petite rivière qui 
porte ce nom : il arriva vis-à-vis des Saxons & des Danois le 
20 Décembre 17 12. Il était féparé d'eux par un marais. Les 
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ennemis campés derrière ce marais étaient appuyés à un bois : 
ils avaient l'avantage du nombre & du terrain , & on ne pou- 
vait aller à eux qu'en traverfant le marécage fous le feu de leur 
artillerie. 

Steinbock pafle à la tête de fes troupes, arrive en ordre de 
bataille , & engage un des combats des plus fanelans & des 
plus acharnés qui fè fut encor donné entre ces deux nations 
rivales. Après trois heures de cette mêlée fi vive , les Danois 
& les Saxons furent enfoncés, & quittèrent le champ de bataille. 

Un fils du Roi Ausufit & de la Çomtefte de Konigsmarck , 
connu fous le nom au Comte de Saxe, fit dans cette bataille 
fbn apprentùTage de Part de la guerre. Ceft ce même Comte 
de Saxe , qui eut depuis l'honneur d'être élu Duc de Cour- 
lande , 6c à qui il n'a manqué que la force pour jouir du droit 
le plus inconteftable qu'un homme puifle jamais avoir fur une 
Souveraineté , je veux dire les fuffrages unanimes du peuple. 
C'eft lui qui s'eft acquis depuis une gloire plus réelle en îauvant 
la France à la bataille de Fbntenoy, en conquérant la Flandre, 
& en méritant la réputation du plus grand Général de nos jours. 
Il commandait un Régiment à Gadebush , & y eut un cheval 
tué fous lui : je lui ai entendu dire que les Suédois gardèrent 
toujours leurs rangs , & que même après que la victoire fut 
décidée, les premières lignes de ces braves troupes ayant à 
leurs pieds leurs ennemis morts, il n'y eut pas un foldat Sué- 
dois qui ofàt feulement fè baiffer pour les dépouiller , avant que 
la prière eût été faite fur le champ de bataille; tant ils étaient 
inébranlables dans la difcipline févère à laquelle leur Roi les 
avait accoutumés. 

Steinbock après cette victoire , fe fouvenant que les Danois 
avaient mis Stade en cendres , alla s'en venger fur Altena , qui 
appartient au Roi de Danemarck. Altena eft au-defîbus de 
Hambourg , fur le fleuve de l'Elbe , qui peut apporter dans 
fbn port d'affez gros vaiffeaux. Le Roi de Danemarck favorifait 
cette ville de beaucoup de privilèges ; fon defTein était d'y établir 
un commerce florifTant : déjà même l'induftrie des Altenais , 
encouragée par les fages vues du Roi, commençait à mettre 
leur ville au nombre des villes commerçantes & riches. Hambourg 
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en concevait de la jaloufie , & ne fouhaitait rien tant que fa 
deftrwftion. Dès que Stdnbock fut à la vue d' Altena , il envoya 
dire par un trompette aux habitans , qu'ils euffent à fe retirer 
avec ce qu'ils pourraient emporter d'effets , & qu'on allait dé- 
truire leur ville de fend en comble. 

Les Magifîrats vinrent fe jater à fes pieds, & offrirent cent 
mille écL.s de rançon. Steinbeck en demanda deux cent mille. 
Les Altcnais fupplièrent qu'il leur fût permis au moins d'en- 
voyer à Hambourg où étaient leurs correfpondances , & aflu- 
rèrent que le lendemain ils apporteraient cette fomme : le Gé- 
néral Suédois répondit qu'il falait la donner lur l'heure , ou 
qu'on allait embrafer Altena fans délai. * 

Ses troupes étaient dans le fauxbourg le flambeau à la main : 
une faible porte de bois , & un foffé déjà comblé , étaient les 
feules dtfenfes des Altenais. Ces malheureux furent obligés de 
quitter leurs maifons avec précipitation au milieu de la nuit : 
c'était le 9 Janvier 171 3 il faifait un froid rigoureux, augmenté 
par un vent de Nord violent, qui fervjt à étendre lembrafement 
avec plus de promptitude dans la ville , & à rendre plus in- 
fupportables les extrémités où le peuple fut réduit dans la cam- 
pagne. Les hommes , les femmes , courbés fous le fardeau des 
meubles qu'ils emportaient, fe réfugièrent, en pleurant & en 
pouffant des hurlemens , fur les coteaux voifins qui étaient cou- 
verts de glace. On voyait plufieurs jeunes gens qui portaient 
fur leurs épaules des vieillards paralytiques. Quelques femmes, 
nouvellement accouchées, emportèrent leurs enfans, & mou- 
rurent de froid avec eux fur la colline , en regardant de loin 
les flammes qui confumaient leur patrie. Tous les habitans n'é- 
taient pas encor fbrtis de la ville , lorfque les Suédois y mirent 
le feu. Altena brûla depuis minuit jufqu'à dix heures du matin 
Preique toutes- les maifbns étaient de bois : tout fut confùmé ; 
& il ne parut pas le lendemain qu'il y eût eu une ville en cet 
endroit. 

Les vieillards , les malades , & les femmes les plus délicates y 
réfugies dans les glaces pendant que leurs maifons étaient cir 
fèu, fê tramèrent aux portes de Hambourg., & fùpplièrent qu'on 
leur ouvrît & qu'on leur fàuvât la vie : mais on refufà de les 
recevoir, parce qu'il régnait dans Altena quelques maladies cour 
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tagieufes ; & les Hambourgeois n'aimaient pas affez les Altenais 
pour s'expofer , en les recueillant , à infecter leur propre ville. 
.A in fi la plupart de ces miférables expirèrent fous les murs de 
Hambourg, en prenant le Ciel à témoin de la barbarie des Sué- 
dois , ce de celle des Hambourgeois qui ne paraiflait pas moins 
inhumaine. 

Toute l'Allemagne cria contre cette violence : les Miniftres 
& les Généraux de Pologne & de Danemarck écrivirent au 
Comte de Steinbock, pour lui reprocher une cruauté fi grande, 
qui Êdte fans néceflité oc demeurant fans exeufe , foulevait contre 
lui le Ciel <5c la Terre. 

Steinbock répondit, « qu'il ne s'était porté à ces extrémités 

que pour apprendre aux ennemis du Roi fon Maître à ne 
9> plus faire une guerre de barbares , Ôc à refbeéter le droit des 
» gens : qu'ils avaient rempli la Poméranie de leurs cruautés , 
» dévafté cette belle province , ôc vendu près de cent mille 
» habitans aux Turcs : que les flambeaux qui avaient rais At- 
» tena en cendres , étaient les repréfailles des boulets rouges 
» par qui Stade avait été confumée ». 

C'était avec cette fureur que les Suédois 6c leurs ennemis fe 
faifaient la guerre Si Charles XII avait paru alors dans la Po- 
méranie , il eft à croire qu'il eût pu retrouver fa première for- 
tune. Ses armées quoiqu'eloignées de fa préfence, étaient encor 
animées de fon efprit ; mais l'abfence du Chef eft toujours dan- 
gereufe aux affaires , ôc empêche qu'on ne profite des vicloires. 
Steinbock perdit par les détails ce qu'il avait gagné par des 
aclions fignalé^s , qui en un autre tems auraient été décilives. 

Tout vainqueur qu'il était , il ne put empêcher les Mofco- 
vites, les Saxons, oc les Danois de fe réunir. On lui enleva 
des quartiers : il perdit du monde dans plufieurs efearmouches : 
deux mille hommes de fes troupes fe noyèrent en partant l'Ei- 
der , pour aller hiverner dans le Holftein. Toutes ces pertes 
étaient fans refTource , dans un pays où il était entouré de tous 
cotés d'ennemis puûTans. 

11 voulut défendre le pays du Holftein contre le Danemarck; 
mais malgré fes rufes Oc fes efforts , le pays fut perdu ; toute 
l'armée fut détruite , Ôc Steinbock fut prifonnier. 

La Poméranie fans défenfe , à la réferve de Stralfund , de 
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Pifle de Rugcn & de quelques lieux drconvoifins , devint la 
proie des Alliis : elle fut féqueftrée entre les mains du Roi de 
Prufiè. Les Etats de Brème furent remplis de garnifons Da- 
noifes. Au même tems les Rufîès inondaient la Finlande , & y 
battaient les Suédois , que la confiance abandonnait , & qui , 
étant inférieurs en nombre , commençaient à n'avoir plus fur 
leurs ennemis aguerris la fupériorité de la valeur. 

Pour achever les malheurs de la Suède , Ton Roi s'obftinait 
à refter à Démotica , & (è repauTait encor de l'efpérance de ce 
fecours Turc , fur lequel il ne devait plus compter. 

Ibrahim Molla , ce Vifir fi fier , qui s'obftinait à la guerre 
contre les Mofcovites , malgré les vues du Favori , fut étranglé 
entre deux portes. 

La place de Vifir était devenue fi dangereufe , que perfonne 
n'olâit l'occuper : elle demeura vacante pendant fix mois. Enfin, 
le Favori Ali - Coumour°i prit le titre de ^rand- Vifir. Alors 
toutes les elpérances du Roi de Suède tombèrent. Il connaiffait 
Coumourgi , d'autant mieux qu'il en avait été fervi quand les 
intérêts de ce Favori s'accordaient avec les fiens. 

11 avait été onze mois à Démotica enfèveli dans Tinaclion & 
dans l'oubli; cette oifiveté extrême fuccédant tout-à-coup aux 
plus violens exercices, lui avait donné enfin la maladie qu'il 
feignait. On le croyait mort dans toute l'Europe. Le Confeil de 
Régence qu'il avait établi à Stockholm , quand il partit de fà 
capitale , n'entendait plus parler de lui. Le Sénat vint en corps 
fupplier la Princelîe Ulriçue Elconore, fœur du Roi, de fè 
charger de la Régence , pendant cette longue abfènce de fbn 
frère : elle l'accepta ; mais quand elle vit que le Sénat voulait, 
l'obliger à faire la paix avec le Czar 6c le Roi de Danemarck 
qui attaquaient la Suède de tous côtés , cette Princefîe jugean 
bien que fon frère ne ratifierait jamais la paix , fe démit de k 
Régence, & envoya en Turquie un long détail de cette affaire. - 

Le Roi reçut le paquet de fa fœur à Démotica. Le defpo> 
tifme qu'il avait fucé en naiflant lui faifait oublier qu'autrefot ' 
la Suède avait été libre, & que le Sénat gouvernait ancienne 
ment le Royaume conjointement avec les Rois. Il ne regardai., 
ce Corps que comme une troupe de domeftiques , qui voulaient 
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commander dans la maifon en l'abfênce du Maître ; il leur écrivit 
que s'ils prétendaient gouverner, il leur enverrait une de (es 
bottes , Ôc que ce ferait d'elle dont il faudrait qu'ils prhîént 
les ordres. 

Pour prévenir donc ces prétendus attentats en Suède contre 
fon autorité, & pour défendre enfin fou pays, n'elpérant plus 
rien de la Porte Ottomane , & ne comptant plus que fur lui 
feul , il fit fignifier au Grand-Vifir qu'il (ouhaitait partir & s'en 
retourner par l'Allemagne. 

M. Defileurs , Ambafladeur de France , qui s'était chargé 
des affaires de la Suède, fit la demande de (a part. « Hé bien, 
dit le Vifir au Comte Defileurs , « n'avais-je pas bien dit , aue 
y> l'année ne fe paierait pas fans que le Roi de Suède demandât 
» à partir ? Dites-lui qu il eft à ion choix de s'en aller ou de 
» demeurer; mais qu'il fe détermine bien, & qu'il fixe le four 
» de fon départ , afin qu'il ne nous jette pas une féconde fois 
y> dans l'embarras de Bender ». 

Le Comte Defileurs adoucit au Roi la dureté de ces paroles. 
Le jour fut choifi ; mais Charles , avant que de quitter la Tur- 
quie , voulut étaler la pompe d'un grand Roi , quoique dans la 
misère d^ûn fugitif. 11 donna à Grothufen le titre d* Ambafladeur 
extraordinaire , & l'envoya prendre congé dans les formes à 
Conltantinople , fuivi de quatre-vingt personnes toutes fuperbe- 
ment vêtues. 

Les reflbrts fècrets qu'il falut faire jouer pour amaflèr de 
quoi fournir à cette dépenfe, étaient plus humilians que l'Am- 
baflade n'était pompeuie. 

M. Defileurs prêta au Roi quarante mille écus; Grothufen 
avait des Agens à Conftantinople qui empruntaient en fon nom , 
a cinquante pour cent d'intérêt , mille écus d'un Juif y deux cents 
piftoles d'un marchand Anglais, mille francs d'un Turc. 
" On amaflà ainfi de quoi jouer en prélence du Divan la bril — 
lante comédie de PAmbaflade Suédoife. Grothufen reçut à Conf- 
tantinople tous les honneurs que la Porte fait aux Amba {fa- 
deurs extraordinaires des Rois le jour de leur audience. Le but 
4e tout ce fracas était d'obtenir de l'argent du Grand-Vifir ; 
mais ce Miniftre fut inexorable. 
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Grothufèn propofa Remprunter un million de la Porte. Le 
Vifir répliqua féchement que (on Maître (avait donner quand 
il voulait , & qu'il était au-deflbus de (à dignité de prêter : 
qu'on fournirait au Roi abondamment ce qui était néceflaire 
pour (on voyage, d'une manière digne de celui qui le ren^ 
voyait : que peut-être même la Porte lui ferait quelque préfent 
en or non tnonnoyé , mais qu'on n'y devait pas compter. 

Enfin, le premier Oclobre 17 14 le Roi de Suède fe mit en 
route pour quitter la Turquie. Un Capigi Pacha avec fix Chiaoux 
le vinrent prendre au château de Demirtash, où ce Prince de- 
meurait depuis quelques jours : il lui préfenta de la part du 
Grand-Seigneur une large tente d'écarlate brodée d'or , un (àbre 
avec une poignée garnie de pierreries , & huit chevaux Arabes 
d'une beauté parfaite , avec des felles fuperbes dont les étriera 
étaient d'argent maffif II n'eft pas indigne de lTûftoire de dire 
qu'un écuyer Arabe , qui avait foin de ces chevaux , donna au 
Roi leur généalogie ; c'eft un ufàge établi depuis longtems chez 
ces peuples , qui femblent faire beaucoup plus d'attention à la 
nobleffe des chevaux qu'à celle des hommes ; ce qui peut être 
n'eft pas fi déraifonnable , puifque chez les animaux les races 
dont on a foin , & qui (ont (ans mélange , ne dégénèrent jamais. 

Soixante chariots chargés de toutes fortes de provifions, & 
trois cents chevaux, formaient le convoi Le Capigi Pacha fâ- 
chant que plufieurs Turcs avaient prêté de l'argent aux gens 
de la fuite du Roi à un gros intérêt, lui dit que l'ufure étant 
contraire à la loi Mahométane, il fuppliait Sa Majefté de li- 
quider toutes ces dettes, & d'ordonner au Réfident, qu'il laif- 
terait à Conftantinople , de ne payer que le capital « Non, 
» dit le Roi , fi mes domeftiques ont donné des billets de cent 
y> écus , je veux les payer , quand ils n'en auraient reçu que 
» dix ». 

11 fit propofèr aux créanciers de le fuivre , avec Paflurance 
d'être payés de leurs frais & de leurs dettes. Plufieurs entre- 
prirent le voyage de Suède , & Grothufèn eut foin qu'ils fufTent 
payés. 

Les Turcs, afin de montrer plus de déférence pour leur hôte» 
je fâifaient voyager à très-petites journées; mais cette lenteur) 
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refpedtueufe gênait l'impatience du Roi. Il fe levait dans la route , 
à trois heures du matin, félon fa coutume. Dès qu'il était ha- 
billé , il éveillait lui-môme le Capigi & les Chiaoux , 6c ordon- 
nait la marche au milieu de la nuit noire. La gravité Turque 
était dérangée par cette manière nouvelle de voyager; mais le 
Roi prenait plaifir à leur embarras, & difait qu'il fe vengeait 
un peu de l'affaire de Bender. 'f • 

Tandis qu'il gagnait les frontières des Turcs , Staniflas en 
fortait par un autre chemin , & allait fe retirer en Allemagne 
dans le Duché de Deux-Ponts, province qui confine au Pala- 
tinat du Rhin , & à l'Alface , & qui appartenait aux Rois de 
Suède depuis que Charles X, fucceflèur de Chrifline , avait joint 
cet héritage à la Couronne. Charles aflîgna à Staniflas le revenu 
de ce Duché, efîimé alors environ foixante & dix mille écus. 
Ce fut là qu'aboutirent pour lors tant de projets, tant de guerres, 
& tant d'efpérances. Staniflas voulait & aurait pu faire un traité 
avantageux avec le Roi Augufte ; mais l'indomptable opiniâtreté 
de Charles XII lui fit perdre fes terres & fes biens réels en 
Pologne , pour lui conferver le titre de Roi. 

Ce Prince refia dans le Duché de Deux -Ponts jufqua la 
mort de Charles ; alors cette province retournant à un Prince 
de la Maifon Palatine , il choifit fa retraite à VehTembourg dans 
l'Alface Françaife. M. Sum, envoyé du Roi Augujls , en porta 
fes plaintes au Duc d'Orléans, Régent de France. Le Duc d'Or- 
léans répondit à M. Sum ces paroles remarquables : « Monfieur, 
» mandez au Roi votre Maître que la France a toujours été 
» l'afyle des Rois malheureux ». 

. Le Roi de Suède étant arrivé fur les confins de l'Allemagne , 
apprit que l'Empereur avait ordonné qu'on le reçût dans toutes 
les terres de fbn obéifTance avec une magnificence convenable. 
Les villes & les villages où les Maréchaux des logis avaient 
par avance marqué fk route , faifàient des préparatifs pour le 
recevoir; tous ces peuples attendaient avec impatience de voir 
pafier cet homme extraordinaire, dont les vkftoires & les mal- 
heurs , les moindres actions & le repos même , avaient fait tant 
4c bruit eh Europe & en Ane. Mais Charles n'avait nulle envie 
d'efluyer toute cette pompe, ni de montrer. en fpe<ftacle I&- 
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prifonnier de Bender; il avait réTolu même de ne jamais ren- 
trer dans Stockholm , qu'il n'eût auparavant réparé fes malheurs 
par une meilleure fortune. 

Quand il fut à Targowits fur les frontières de la Tranfil- 
vanie, après avoir congédie fon efcorte Turque, il aflembla (a 
fuite dans une grange; & il leur dit à tous de ne fe mettre 
point en peine de la perfonne , & de fe trouver le plus tôt 
qu'ils pourraient à Stralfund en Poméranie fur le bora de la 
mer Baltique, environ à trois cents lieues de l'endroit où ils 
étaient. 

Il ne prit avec lui que deux Officiers, Rofen & During, 
& quitta toute fa fuite gayement , la lahTant dans l'étonne- 
ment, dans la crainte & dans la trifteffe. Il prit une perruque 
noire pour fe déguifer, car il portait toujours fes cheveux : mit 
un chapeau bordé d'or, avec un habit gris d'épine 6c un man- 
teau bleu : prit le nom d'un Officier Allemand, & courut la 
pofte à cheval avec ces deux compagnons de voyage. 

11 évita dans fà route, autant qu'il le put, 'les terres de fes 
ennemis déclarés & fecrets : prit ion chemin par la Hongrie, 
la Moravie , l'Autriche , la Bavière , le Wirtemberg , le Pala- 
tinat, la Weftphalie , & le Meckelbourg; ainfi il fit prefque 
le tour de l'Allemagne, & allongea fon chemin de la moitié. 
A la fin de la première journée, après avoir couru fans relâche, 
le jeune During, qui n'était pas endurci à ces fatigues excef- 
fives comme le Roi de Suède , s'évanouit en dépendant de 
cheval. Le Roi, qui ne voulait pas s'arrêter un moment fur la 
route, demanda à During, quand celui-ci fut revenu à lui, 
combien il avait d'argent ? Duriug ayant répondu qu'il avait 
environ mille écus en^br : « 'Dohnewm'en la moitié , dit le Roi;» 
> jë vois bien que tu n'es pas T en état de me fiuvre , j'achèverai 
» la route tout feul ». During lë !fupplia de daigner fe repofer 
du moins trois heures y l'almcant qu'au boutdeee tems il ferait 
en état ,de remonter à cheval & de fuivre Sa Majefté, il le 
Conjura de penfer* ài tous 1 les: rifques "qu'il) allait -courir. Le Roi 
inexorable' feiifit « donner les cinq cents écus , ;& demanda des 
chevaux. Alors. During, effràyë de la réfblùtibn du Roi , s'avifa 
d'un* ftratàgôme Innoceiiti il tira à part le maître de la pofte , 
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& lui montrant le Roi de Suède : « Cet homme, lui dit-il, 
» eft mon coirûn ; nous voyageons enfemble pour la même a£- 
» faire ; il voit que je fuis malade , & ne veut pas feulement; 
» m'attendre trois heures; donnez -lui, je vous prie, le plus 
» méchant cheval de votre écurie , & cherchez moi quelque 
» chaife ou quelque chariot de pofte ». 

Il mît deux ducats dans la maki du maître de la pofte , qui 
fatislit exactement à toutes les demandes. On donna au Roi un 
cheval rétif & boiteux : ce Monarque partit fêul à dix heures 
du foir dans cet équipage , au milieu d'une nuit noire , avec le 
vent, la neige & la phiie. Son compagnon de voyage, après 
avoir dormi quelques heures, fe mit en route dans un chariot 
traîné par de forts chevaux. A quelques milles il rencontra au 
point du jour le Roi de Suède , qui ne pouvant plus faire mar- 
cher fa monture , s'en allait de fon pied gagner la pofte çnw 
.chaire. 

Il fût forcé de fê mettre fur le chariot de During ; il dormit 
fur de la paille. Enfuite ils continuèrent leur route 9 courant à 
cheval le jour , & dormant fur une charrette la nuit , fans s'ar- 
rêter en aucun lieu. 

Après feize jouis de courfè, non fans danger d'être arrêtés 
plus d'une fois, ils arrivèrent enfin le 21 Novembre de l'année 
17 14 aux portes de la ville de Stralfund à une heure après 
minuit. 

Le Roi cria à la fêntinelle, qu'il était un courier dépêché 
de Turquie par le Roi de Suède , qu'il fakùt qu'on le fit parler 
dans le moment au Général Ducher, Gouverneur de la place. 
La fêntinelle répondit qu'il était tard, que le Gouverneur était 
couché , & qu'il falait attendre le point du jour. 

Le Roi répliqua qu'il venait pour des affaires importantes 9 
6l leur déclara que s'ils n'allaient pas réveiller le Gouverneur 
fans délai, ils feraient tous noms le lendemain matin. Un fer- 
gent alla enfin réveiller le Gouverneur. Ducher slmagina que 
c'était peut-être un des Généraux du Roi de Suède : on fit 
ouvrir les portes; on introduifit ce courier dans fa chambre. 

Ducher, à moitié endormi , lui demanda des nouvelles du 
Roi de Suède : le Ed le prenant par le bras , « Eh qwoii 
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* dit-il, Ducker, mes plus fidèles fujets m'ont -ils oublié » ? 
Le Général reconnut le Roi : il ne pouvait croire fes yeux; il 
iè jette en bas du lit, embrafTe les genoux de fon Maître en 
verfant des larmes de joie. La nouvelle en fut répandue à l'inË 
tant dans la ville : tout le monde fe leva : les foldats vinrent 
entourer la maifon du Gouverneur. Les rues fe remplirent des 
habitans , qui fe demandaient les uns aux autres : Êft - il vrai 
que le Roi eft ici ? On fit des illuminations à toutes les fenêtres ' y 
le vin coula dans les rues à la lumière de mille flambeaux & 
au bruit de l'artillerie. 

Cependant on mena le Roi au lit : il y avait feize jours qu'il 
ne s'était couché : il falut couper fes bottes fur les jambes qui 
s'étaient enflées par l'extrême fatigue. D n'avait ni linge , ni ha- 
bits : on lui fit une garderobe en hâte de ce qu'on put trouver 
de plus convenable dans la ville. Quand il eut dormi quelques 
heures, il ne fe leva que pour aller faire la revue de fes troupes,. 
&. vifiter les fortifications. Le jour même il envoya par-tout fes 
ordres pour recommencer une guerre plus vive que jamais contre 
tous fes ennemis. Au refte toutes ces particularités li conformes 
au caractère extraordinaire de Charles XII m'ont été confirmées 
par le Comte de CroiJJy , Ambafiadeur auprès de ce Prince , 
après m'avoir été apprhes par M. Fabrice. 

L'Europe était alors dans un état bien différent de celui où 
elle était quand Charles la quitta en 1709. 

La guerre qui avait fi longtems déchire toute la partie mé- 
ridionale, c'eft-à-dire , l'Allemagne, l'Angleterre, la Hollande, 
la France , l'Eïpagne , le Portugal <5c l'Italie , était éteinte. Cette 
paix générale avait été produite par des brouilleries particulières 
arrivées à la Cour d'Angleterre. Le Comte d'Oxford, Miniftre 
habile , & le Lord Bolinbrooke , un des plus brillans génies , 
& l'homme le plus éloquent de fbn fiécle, prévalurent contre 
lé fameux Duc de Marlboroueh , & engagèrent la Reine Anne 
• à ' faire la paix avec Louis XIV. La France n'ayant plus l'An- 
gleterre pour ennemie , força bientôt les autres PuhTances à 
s'accommoder. 

Philippe V, petit-fils de Louis XIV, commençait à régner 
pâifiblement fur les débris de la Monarchie Ffpagnole. L'Em- 
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pereur d'Allemagne , devenu maître de Naples & de la Flandre , 
s'aflèrmiflait dans fes vaftes Etats. Louis XIV n'alpirait plus 
qu'à achever en paix fa longue carrière. 

Anne , Reine d'Angleterre, était morte le 10 Août 17 14, 
haïe de la moitié de (a nation , pour avoir donné la paix à 
tant d'Etats. Son frère Jacques Stuard , Prince malheureux , 
exclus du Trône prelque en naiiïant , n'ayant point paru alors 
en Angleterre, pour tenter de recueillir une fucceffion que de 
nouvelles loix lui auraient donnée , fi fon parti eût prévalu , 
George /, Electeur de Hanover, fut reconnu unanimement Roi 
de la Grande-Bretagne. Le Trône appartenait à cet Eleéteur, 
non en vertu du fang , quoiqu'il defeendit d'une fille de Jacques, 
mais en vertu d'Acle du Parlement de la nation. 

George , appelle dans un âge avancé à gouverner un peuple 
dont il n'entendait point la langue , &. chez qui tout lui était 
étranger , fe regardait comme 1'Eledteur de Hanover plutôt que 
comme le Roi d'Angleterre. Toute fon ambition était d'agrandir 
fes Etats d'Allemagne. Il repartait prelque tous les ans la mer 
pour revoir des fujets dont il était adoré. Au refte , il fe plai- 
lâit plus à vivre en homme qu'en maître. La pompe de la Royauté 
était pour lui un fardeau pelant. Il vivait avec un petit nombre 
d'anciens Courtifans qu'il admettait à fa familiarité. Ce n'était 
pas le Roi de l'Europe qui eût le plus d'éclat; mais il était 
un des plus fages, & le feul qui connût fur le Trône les dou- 
ceurs de la vie privée & de l'amitié. Tels étaient les principau. 
Monarques, & telle la fituation du midi de l'Europe. 

Les changemens arrivés dans le Nord étaient d'une autr. 
nature. Ses Rois étaient en guerre , & fe réunifiaient contre L 
Roi de Suède. 

Augufie était depuis longtems remonté fur le Trône de Po • 
logne avec l'aide du Czar , & du confentement de l'Empereii 
d'Allemagne, d'Anne d'Angleterre, & des Etats - Généraux 
qui tous garans du Traité d'Altranftad , quand Charles XII inv 
pofait des loix , fe défiftèrent de leur garantie quand il ne fV 
plus- à craindre. 

Mais Augufie ne jouuTait pas d'un pouvoir tranquille. L.- 
République de Pologne , en reprenant fon Roi , reprit bient? 
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fes craintes du pouvoir arbitraire : eDe était en armes pour 
l'obliger à fe conformer aux Pa3a Conventa, contrat facré entre 
les Peuples & les Rois ; & femhlait n'avoir rappellé fon Maître 
que pour lui déclarer la guerre. Dans les commencemens de 
ces troubles , on n'entendait pas prononcer le nom de Stan'flas f 
fon parti femblait anéanti; & on ne fe reiïbuvenait en Pologne 
du Roi de Suède , que comme d'un torrent qui avait changé 
le cours de toutes choies pour un tems dans (on partage. 

Pultava & l'abfence de Charles XII en fàifant tomber Sta- 
nijlas , avaient auffi entraîné la chûte du Duc de Holftein, 
neveu de Charles, qui venait d'être dépouillé de (es Etats par 
le Roi de Efcmemarck. Le Roi de Suède avait aimé tendre- 
ment le père , il était pénétré & humilié des malheurs du fils ; 
de plus , n'ayant rien fait en fa vie que pour la gloire , la 
chûte des Souverains qu'il avait faits ou rétablis fut pour lui 
aufli fenfible que la perte de tant de provinces. 

C'était à qui s'enrichirait de les pertes. Frédéric Guillaume , 
depuis peu Roi de Prufle, qui paraiflait avoir autant d'incli- 
nation à la guerre que fon père avait été pacifique, commença 
par fe faire livrer Stetin & une partie de la Poméranie, fur 
laquelle il avait des droits pour quatre cent mille écus payés 
au Roi de Danemarck & au Czar. 

George , Electeur de Hanover , devenu Roi d'Angleterre , 
avait aufli féqueftré entre fes mains le Duché de Brème & de 
Verden , que le Roi de Danemarck lui avait mis en dépôt pour 
foixante mille piftoles. Ainfi on difpofâit des dépouilles de Charles 
JCIJ, & ceux qui les avaient en garde devenaient par leurs 
intérêts des ennemis aufli dangereux que ceux qui les avaient 
prifès. 

Quant au Czar, il estait fàns doute le plus à craindre : fès 
anciennes défaites , fès victoires , fes -fautes mêmes , fâ perfévé- 
rance à s'inftruire & à montrer à fes fujets ce qu'il avait appris, 
fes travaux continuels , en avaient fait un grand homme en tout 
genre. Déjà Riga était pris; la Livonie, l'Ingrie, la Carélie, la 
moitié de la Finlande , tant de provinces qu'avaient conquifes 
les Rois ancêtres de Charles, étaient fous le jotag Mofcovite. ^ 

Pierre Alexiowits, qui vingt ans auparavant n'avait pas une 
Tome IL - j. 
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barque dans la mer Baltique , fê voyait alors maître de cette 
raerr, à la tête d'une flotte de trente grands vaifleaux de ligne. 

Un de ces vaifleaux avait été conftruit de fes propres mains; 
Oc était le meilleur charpentier, le meilleur Amiral, le meilleur 
pilote du Nord. Il n'y avait point de paflage difficile qu'il n'eût 
îbndé lui-même, depuis le fond du Golfe de Bothnie jufqu'à 
l'Océan, ayant joint le travail d'un matelot aux expériences d'un 
philofophe & aux defîeins d'un Empereur ; & étant devenu 
Amiral par degrés & à force de victoires, comme it avait voulu 
parvenir au Généralat fur terre. 

Tandis que le Prince Gallium, Général formé par lui, & 
l'un de. ceux qui fécondèrent le mieux fes . entreprifes , achevait 
la; conquête de. la Finlande , prenait la vffle de Valà, & battait 
le* Suédois , cet Empereur fe mit en mer , pour aller conquérir 
Tifle d'Aland, fituée dans la mer Baltique, à douze lieues de 
Stockholm. 

Il partit pour cette expédition au commencement de Juillet 
1714, pendant que fon rival Charles XII fê tenait dans fon 
fit -à Demetica. H s'embarqua au port de Cronflot, qu'il avait: 
bâti depuis quelques années, à quatre milles de Péterfbourg. 
Gê nouveau port j la flotte qu'il contenait, les Officiers & les 
matelots qui la montaient , tout cela était fon ouvrage : & de 
quelque côté quil jettât les yeux, il ne voyait rien qu'il n'eût 
créé en jquelcjue forte. 

La, flotte .Ruflîeane fê trouva le 15 Juillet à la) hauteur d'A- 
land; elle était icompofëe de trente vaifleaux de ligne, de quatre- 
vingt galères & de cent demi-galères. Elle portait vingt mille 
ibldats : l'Amiral Apraxin la commandait : l'Empereur RufTe y 
fèrvait en qualité de Contre-Amiral La flotte Suédoifè vint le 
16 à fa .rencontre , commandée par le Vice-Amiral Erinchdd ; 
elle était moins forte des- deux tiers , cependant elle fè battit 
pendant trois heures. Le Czar s'attacha au vaifleau ÏÏErinchild „ 
& le prit nprès un combat opiniâtre. 

Le jour de? la. viéteire il dâsarqua feize mille hommes dans 
Aland; & ayant pris plufieurs foldats Suédois , qui n'avaient 
pu enoor s'einbarquer fur la flotte à'12rinchHd,il les amena pri- 
fonnkrs fur fes: vaifleaux,: Il rentra dans fon port de Cronflot 
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avec le grand yaiflkau d'Erinchild , troisrantres de moindre <gitan- 
deur, une frégate (Se fix galères , dont il s'était rendu maître 
dans ce combat. 

De Gronflot il .arriva dans le .port île Péterfbourg, ifiiwi aie 
toute fa [flotte ^torieufe &. des vaifieanx ptis&r les ennemis. 
U fut fàlué;u?une triple décharge de centxkKuiante canons i «près 
quoi il lit une .entrée triomphale., qui le rflatta:fittcor davantage 
que celle de Mofcou, parce qu'il recevait ces ^honneurs dans 
in ville ifavorite , 1 en un lieu ■ où dix. ans auparavant ;» rn'y savait 
pas une cabane , jÔc où il voyait alors trente -►quatre mille xraq 
cents maifons.; enfin, parce qtrHl le trouvait . usa - feulement -à 
la tête d'une marine vj&orienfè, mais de la première i flotte 
Ruûîenne qu'on eût jamais vue dans la mer Baltique, & au 
milieu d'une nation à qui le nom de flotte n'était pas même 
connu avant lui 

On obferva à Péterfbourg à peu près les mêmes cérémonies 
qui avaient décoré le triomphe à Mofcou. Le Vice -Amiral 
Suédois fut le principal ornement de ce triomphe nouveau. Pierre 
AUxiowits y parut en qualité de Contre-Amiral. Un Boyard 
Rumen, nommé Romanodowsky , lequel repréfentait le Czar 
dans des occafions folemnelles , était aflis fur un trône , ayant à 
fes côtés douze Sénateurs. Le Contre - Amiral lui préfenta la 
relation de là victoire , & on le déclara Vice-Amiral en con- 
fidération de fes fervices ; cérémonie bizarre , mais utile dans 
un pays où la fubordination militaire était une des nouveautés 
que le Czar avait introduites. 

L'Empereur Mofcovite enfin victorieux des Suédois fur mer 
6c fur terre , & ayant aidé à les chafTer de la Pologne , y 
dominait à (on tour. Il s'était rendu Médiateur entre la Répu- 
blique & Augujîe ; gloire auffi flatteufè peut-être que d'y avoir 
fait un Roi. Cet éclat & toute la fortune de Charles avaient 
paifé au Czar : il en jouiflait même plus utilement que n'avait 
fait fon rival ; car il faifait fervir tous fes fuccès à l'avantage de 
fon pays. S'il prenait une ville , les principaux artifâns allaient 
porter à Péterfbourg leur induftrie : il tranfportait en Mofcovie 
les manufactures , les arts , les feiences des provinces conquifes 
fur la Suède : fes Etats s'enrichiflaient par fes victoires ; ce qui 
de tous les Conquérant le rendait le plus excufable. 
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La Suède , au contraire , privée de prefque toutes Tes \ 
vinces au-delà de la mer, n'avait plus ni commerce, ni argent, 
ni crédit. Ses vieilles troupes fi redoutables avaient péri dans 
les batailles ou de misère. Plus de cent mille Suédois étaient 
efclaves dans les vaftes Etats du Czar , & prefque autant avaient 
été vendus aux Turcs & aux Tartares. L'eipèce d'hommes man- 
quait feniibletnent; mais lefpérance renaquit, dès qu'on fut le 
Roi à Stralfand. 

Les impreflions de refpect & d'admiration pour hii étaient 
encor fi fortes dans l'efprit de fes fujets , que la jeunelTe des 
campagnes fe préfenta en foule pour s'enrôler, quoique les terres 
tf euSent pas kez de mains pour les cultiver. * 

fj« ,* ; : lit'". •:: '* 

Fin du Jèptièmt Livre* 
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ARGUMENT. 

Charles marie la Vrincejfe fa fozur au Prince de Hejfe : il efl 
ajjïègé dans Stralfund , & fi fauve en Suède : entreprifi du 
Baron de Gôrtz fin premier Minijlre : projets d'une réconci- 
liation avec le Cjar, & d'une defiente en Angleterre : Charles 
afliége Fridcrichshal en Norwège : il efi tué 'fin caraSère : 
-Gôrtz efi décapité. 

1*1 E Roi au milieu de ces préparatifs donna la fœur qui lui 
refiait, JJlrique Eléonore, en mariage au Prince Frédéric de 
■ Ueflè-CaJIèL La Reine douairière, grand-mère de Charles XII 
ôl de laPrinceffe, âgée de quatre-vingts ans, fit les honneurs 
<3e cette fête le 4 Avril 1715 dans le palais de Stockholm, & 
mourut peu de tems après. 

Ce mariage ne fut point honoré de la préfence du Roi 5. il 
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refta dans Stralfund , occupé à achever les fortifications de cette 
place importante, menacée par les Rois de Danemarck & de 
Prufle. Il déclara cependant fon beau-frère Généralilfime de fès 
armées en Suède. Ce Prince avait fervi les Etats-Généraux dans 
les guerres contre la France : il était regardé comme un bon 
Général ; qualité, qui n'avait pas peu contribué à lui faire époufer 
une fœur de Charùs XII. 

Les mauvais fuccès fe fuivaient alors aufli rapidement qu'au- 
trefois les victoires. Au mois de Juin de cette année 17 15 les 
troupes Allemandes du Roi d'Angleterre, & celles de Dane- 
marck , inveftirent la forte ville de Wifmar : les Danois & les 
Saxons , réunis au nombre de trante-fix mille , marchèrent en 
même tems vers Stralfund pour en former le fiége. Les Rois 
de Danemarck & de Prufle coulèrent à fond près de Stralfund 
cinq vaifTcaux Suédois. Le Czar était alors fur la mer Baltique 
avec vingt grands vaifleaux de guerre & cent cinquante de 
transport, fiir lefquels il y avait trente mille hommes. Il me- 
naçait la Suède d'une defcente ; tantôt il avançait jufqu a la côte 
de Helfimbourg ; tantôt il fe préfentait à la ïjauteur de Stock- 
holm. Toute la Suède était en armes fur les côtes, & n'atten- 
dait que le moment de cette invafion. Dans ce même tems fes 
troupes de terre ch a l iaient de polie en pofte les Suédois des 
places qu'ils poifédaient encor dans la Finlande vers Je golfe de 
Bothnie ; mais le Czar ne pouffa pas plus loin (es entreprifes. 

A l'embouchure de l'Oder, fleuve qui partage en deux la 
Poméranie , & qui après avoir coulé fous dtetin , tombe -dans 
la mer Baltique, eft la petite ifle d'Ufedom : cette place eft 
très-importante par fâ lituation , qui commande l'Oder à droite 
& à gauche; celui qui en eft le maître l'eft aufli de la naviga- 
tion du fleuve. Le Koi de Prufle avait délogé les Suédois ^e 
cette ifle, & s'en était fkifi, aufli -bien que de Steân, ^u!U 
gardait en féqaeftrç ; le tout , djfait-il , pour l'arr&ur de la f>axx. 
Les Suédois avaient repris ^ifle d'Ufçdom «u inois de jMai i^-ij. 
Ils y avaient deux forts ; j'un était ie fort de k Sukie , *ftir la 
branche de POder qui porte ce nom ; foutre , -ije -pkis èe goo- 
féquence. était JPennamonder , fur Vautre coursée la évîère. te 
"Roi de Suède n'avait pour garder ces deux forts jéi «toute «Wfle , 
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que deux cent cinquante fbldats Poméraniens commandés par 
uq vieil Officier Suédois, nommé Kuif-Slerp, dont le nom 
mérite d'être confervé. 

Le Roi de Pruffe envoie le 4 Août quinze cents hommes de 
pied, & huit cents dragons, pour débarquer dans Tifle : ils ar- 
rivent & mettent pied a terre , fans oppofition , du côté du fort 
de la Suine. Le Commandant Suédois leur abandonna ce fort 
comme le moins important : & ne pouvant partager le peu qu'il 
avait de monde, il fe retira dans le château de Pennamonder 
avec fk petite troupe, réfolu de le défendre juiqu'à la dernière^ 
extrémité. 

Il falut donc l'affiéger dans les formes. On embarque pour 
cet effet de l'artillerie à Stetin; on renforce les troupes Prulr 
tiennes de mille fàntaffins, &. de quatre cents cavaliers. Le 18 
Août on ouvre la tranchée en deux endroits, & la place eft 
vivement battue par le canon & par les mortiers. Pendant le 
fiége , un foldat Suédois , chargé en (ècret d'une lettre de Charles 
XII trouva le moyen d'aborder dans l'ifle & de s'introduire dans 
Pennamonder : il rendit la lettre au Commandant; elle était 
conçue en ces termes : « Ne faites aucun feu que quand les 
» ennemis feront au bord du foffé; défendez -vous jufqu'à la 
» dernière goutte de votre fangj je vous recommande à votre 
» bonne fortune ». Chaules. 

Slerp ayant lu ce billet, réfolut d'obéir, & de mourir, comme 
il lui était ordonné, pour le lèrvice de fon Maître. Le 22 au 
ppint du jour , les ennemis donnèrent l'afiaut : les afîîégés n'ayant 
tiré que quand ils virent les affiégeans au bord du foflè' , en 
tuèrent un grand nombre : mais le îoffé était comblé , la brèche 
large , le nombre des aflîégeans trop fuperieur. On entra dans 
le château par deux endroits à la fois. Le Commandant ne fongea ; 
alors qu'à vendre chèrement ùl vie , & à obéir à la lettre* H 
abandonne les brèches par où les ennemis entraient : il retranche 

Srès d'un baftion fa petite troupe, qui a l'audace & la fidélité 
e le fuivre; il la place de façon qu'elle ne peut être entourée. 
Les ennemis courent à lui étonnés de ce qui! ne demande point - 
quartier. D iê bat pendant une heure entière, &. après avoir 
perdu la moitié de lès foldats, il eft tué enfin avec fon Lieu- 
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tenant & Ton Major. Alors cent fôldats, qui reliaient avec un 
feul Officier, demandèrent la vie, & furent faits prifbnniers : 
on trouva dans la poche du Commandant la lettre de Ton Maître , 
qui fut portée au Roi de Prufle. 

Pendant que Charles perdait llfle d'Ufedom , & les ifles voi- 
fines qui furent bientôt prifes , que Wifmar était prêt de fe 
rendre , qu'il n'avait plus ae flotte , que la Suède était menacée , 
il était dans la ville de Stralfcfld ; & cette place était déjà afliégée 
par trente-fix mille hommes. 

Stralfund, ville devenue fameufe en Europe par le fiége qu'y 
foutint le Roi de Suède , eft la plus forte place de la Pomé- 
ranie. Elle eft bâtie entre la mer Baltique & le lac de Franken, 
fur le détroit de Gella : on n'y peut arriver de terre que fur 
une chauffée étroite , défendue par une citadelle , & par ées 
retranchemens qu'on croyait inaccefïibles. Elle avait une gar- 
nifon de près de neuf mille hommes , & de plus le Roi de 
Suède lui-même. Les Rois de Danemarck & de PnuTe entre- 
prirent ce fiége avec une armée de trente-fix mille hommes, 
coropofée de Pruffiens, de Danois & de Saxons. 

L'honneur d'affiéger Charles XII était un motif fi prefîànt, 
qu'on pafla par-dellus tous les obftacles, & qu'on ouvrit la 
tranchée la nuit du 19 au ao Oclobre de cette année 171 5. 
Le Roi de Suède , aans le commencement -du fiége , difait 
qu'il ne comprenait pas comment une place bien fortifiée, & 
munie d'une garnifon fuflîfante , pouvait être prife. Ce n'eft pas 
que dans le cours de fes conquêtes paffées U n'eût pris plu- 
fieurs places , mais prefque jamais par un fiége régulier : la ter- 
reur de fes armes avait alors tout emporté; d'ailleurs il ne ju- 
geait pas des autres par lui-même & n'eftimait pas afîez fès 
ennemis. Les affiégeans prêtèrent leurs ouvrages avec une ac- 
tivité & des efforts qui furent fécondés par un hafard très- 
fingulier. 

On fait que la mer Baltique n'a ni flux ni reflux. Le retran- 
chement qui couvrait la ville , & qui était appuyé , du côté de 
l'Occident, à un marais impraticable, & du côté de l'Orient, 
à la mer , femblait hors de toute infulte. Perfbnne n'avait fait 
attention que torique les vents d'Occident foufflaient avec quelque 

violence , 
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violence , ils refoulaient les eaux de la mer Baltique vers l'Orient, 
& ne leur laifîàient que trois pieds de profondeur vers ce re- 
tranchement, qu'on eût cru bordé d'une mer impraticable. Un 
foldat s'étant briffé tomber du haut du refrancheraent dans la 
raer, fut étonné de trouver fond : il conçut que cette décou- 
verte pourrait faire ià fortune : il déferta &. alla au quartier du 
Comte de Wackerbarth , Général des troupes Saxonnes , donner 
avis qu'on pouvait pafler la mer à gué , oc pénétrer fans peine 
au retranchement des Suédois. Le Roi de Prufle ne tarda pas 
à profiter de l'avis. 

Le lendemain donc à minuit, le vent d'Occident ibufflant 
encor, le Lieutenant-Colonel Koppen entra dans l'eau, fuivi 
de dix-huit cents hommes : deux mille s'avançaient en môme 
tems fur la chauffée qui conduirait à ce retranchement : toute 
l'artillerie des Pruffiens tirait , & les Pruffiens & les Danois don- 
naient i'allarme d'un autre côté. 

Les Suédois Ce crurent furs de renverfer ces deux mille 
hommes qu'ils voyaient venir fi témérairement en apparence 
fur la chauffée ; mais tout à coup Koppen avec fes dix-huit 
cents hommes entre dans le retranchement du côté de la mer. 
Les Suédois entourés & furpris ne purent réfifter : le pofte fut 
enlevé après un grand carnage. Quelques Suédois s'enfuirent vers 
la ville; les afliégeans les y pourfuivirent : ils entraient pêle- 
mêle avec les fuyards : deux officiers & quatre foldats Saxons 
étaient déjà fur le pont-levis; mais on eut le tems de le lever: 
ils furent pris, & la ville fut fâuvée pour cette fois. 

On trouva dans ces retranchemens vingt- quatre canons , que 
l'on tourna contre Stralfund. Le fiége fut pouffé avec l'opiniâ- 
treté & la confiance que devait donner ce premier fuccès. On 
canonna & on bombarda la ville prefque fans relâche. 

Vis-à-vis Stralfund dans la mer Baltique eft l'île de Rugen , 
qui fert de rempart à cette place, & où la garnifon 6c les bour- 
geois auraient pu fè retirer, s'ils avaient eu des barques pour 
les tranfporter. Cette ifle était d'une conféquence extrême pour 
Charles : il voyait bien que , fi les ennemis en étaient les maîtres , 
il fe trouverait affiégé par terre & par mer , & que félon toutes 
les apparences il ferait réduit ou à s'enfevelir fous les ruines de 
Tome IL Kk 
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Stralfiind , ou à fe voir Diifonnier de ces mêmes ennemis , qu'A 
avait fi longtems nréprifes , & auxquels il avait impofé des loix 
fi dures. Cependant le malheureux état de fès affaires ne lui 
avait pas permis de mettre dans Rugen une garnifon fuffifante; 
il n'y avait pas plus de deux mille nommes de troupes. 

Ses ennemis fanaient depuis trois mois toutes les dilpofi rions 
nécelTaires pour defeendre dans cette ifle, dont l'abord eft très- 
difficile; enfin ayant fait conftruire des barques, le Prince d'An- 
hait, à l'aide d'un tems favorable, débarqua dans Rugen le 15 
Novembre avec douze mille hommes. Le Roi prêtent partout 
était dans cette ifle ; il avait joint fès deux mille foldats , qui 
étaient retranchés près d'un petit port , à trois lieues de l'en- 
droit où l'ennemi avait abordé ; il fe met à leur tête , & marche 
au milieu de la nuit dans un lilence profond. Le Prince d'An- 
hait avait déjà retranché fes troupes, par une précaution qui 
fèmblait inutile. Les Officiers qui commandaient fous lui, ne 
s'attendaient pas d'être attaqués la nuit même , <5c croyaient 
Charles XII à Stralfund; mais le Prince d'Anhalt, qui favait 
de quoi Charles était capable , avait fait creufer un fofTé pro- 
fond , bordé de chevaux de frife , & prenait toutes fes fôretés,. 
eomme s'il eût eu une armée fupérieure en nombre à combattre. 

A deux heures du matin Charles arrive aux ennemis fans 
faire le moindre bruit. Ses foldats fe difaient les uns aux autres r 
Arrache^ les chevaux de fr'ifi. Ces paroles furent entendues des 
fèntineiles : Pallarme eft donnée aufn-tôt dans le camp : les en- 
nemis fe mettent fous les armes. Le Roi ayant ôté les chevaux 
de frifè , vit devant lui un large fofTé : Ah , dit-il , efi-il pof- 
fihle ? je ne m'y attendais pas. Cette furprife ne le découragea 
point : il ne favait pas combien de troupes étaient débarquées : 
fès ennemis ignoraient de leur côté à quel petit nombre ils avaient 
affaire. L'obfcurité de la nuit femblait favorable à Charles : il 
prend fon parti fur le champ : il fe jette dans le fofTé accom- 
pagné des plus hardis, & fuivi en un inftant de tout le refte; 
lés chevaux de frife arraches , la terre éboulée , les tronc? (5c 
les branches d'arbres qu'on put trouver , les foldats tués par les 
coups de moufquet tirés au hafarcî, fêrvirent de fatine?. Le 
Roi, les Généraux qu'il avait avec lui, les Officiers & les foldats 
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les plus intrépides, montent fur l'épaule les uns des autres comme 
à un aiïaut Le combat s'engage dans le camp ennemi. L'impé- 
tuofité Suédoilè mit d'abord le défordre parmi les Danois <5c 
les Prufliens ; mais le nombre était trop inégal : les Suédois 
furent repouflés après un quart d'heure de combat, & repas- 
sèrent le folfé. Le Prince vAnhal* les pourfûivit alors dans la 
plaine; il ne fâvait pas que dans ce moment c'était Charles XII 
lui - même qui fuyait devant lui. Ce Roi malheureux rallia (a 
troupe en plein champ, & le combat recommença avec une 
opiniâtreté égale de part & d'autre. Grothufcn le Favori du Roi, 
& le Général Dardof, tombèrent morts auprès de lui. Charles 
en combattant pafla nir le corps de ce dernier qui retirait encor. 
During , qui l'avait feuJ accompagné dans lôn voyage de Tur- 
quie à Stralfund, fut tué à fes yeux. 

Au milieu de cette mêlée un Lieutenant Danois , dont je n'ai 
jamais pu favoir le nom , reconnut Charles , & lui faififlant d une 
main fon épée , & de l'autre le tirant avec force par les che- 
veux : « Rendezrvous, Sire, lui dit-il , ou je vous tue ». Charles 
avait à fà ceinture un piftolet : il le tira de la main gauche far 
cet Officier, qui en mourut le lendemain matin. Le nom du 
Roi Charles , qu'avait prononcé ce Danois , attira en un inftant 
une foule d'ennemis. Le Roi fut entouré. Il reçut un coup de 
fufil au-deflbus de la mammelle gauche : le coup , qu'il appel- 
lait une contufion , enfonçait de deux doigts. Le Roi était à pied , 
& près d'être tué ou pris. Le Comte Poniatowsky combattait 
dans ce moment auprès de fa perfonne. Il lui avait fauvé la vie 
à Pultava, il eut le bonheur de la lui fauver encor dans ce 
combat de Rugen, & le remit à cheval. 

Les Suédois fe retirèrent vers un endroit de lifle nommée Al- 
tefirre, où il y avait un fort dont ils étaient encor maîtres. De 
là le Roi repaflà à Stralfund , obligé d'abandonner les braves 
troupes qui l'avaient fi bien (econdé dans cette entreprife ; elles, 
furent faites prifonnières de guerre deux jours après. 

Parmi ces prifonniers fe trouva ce malheureux régiment Fran- 
çais, compofé des débris de la bataille d'Hochftet, qui avait 
pafTé au fervice du Roi Augujie, & de là à celui du Roi de 
Suède : la plupart des foldats furent incorporés dans un nouveau 
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#égiment d'un fils du Prince fljinhalt , qui fut leur quatrième- 
maître. Celui qui commandait dans Rugen ce régiment errant, 
était alors ce même Comte de P"dlelongue , qui avait fi géné- 
reu(ement expofë fa vie à Andrinople pour le fenrice de Charles 
XII. Il fut pris avec (à troupe , & ne fut enfuite que très-mal 
récompenfé de tant de fervkes , de fatigues , & de malheurs. 

Le Roi après tous ces prodiges de valeur qui ne fervaient 
qu'à affaiblir fes forces, renfermé dans Stralfund & près d'y 
être forcé , était tel qu'on l'avait vu à Bender. Il ne s étonnait 
de rien : le jour il faifaît faire des coupures & des retranche- 
mens derrière les murailles : la nuit il faifait des forties fur l'en- 
nemi : cependant Stralfund était battu en brèche : les bombes 
pieuvaient fin* les mahons : la moitié de la ville était en cendres ; 
les. bourgeois loin de murmurer, pleins d'admiration pour leur 
Maître , dont les fatigues , la fobriété & le courage les éton- 
naient , étaient tous devenus fbldats fous lui. Ils l'accompagnaient 
dans les forties; ils étaient pour lui une féconde garnifon. 

Un jour que le Roi dictait des lettres pour la Suède à un 
fecrétaire , une bombe tomba fur la maifon , perça le toit , & 
vint éclater près de la chambre même du Roi. La moitié du 
plancher tomba en pièces : le cabinet, où le Roi dictait, étant 
pratiqué en partie dans une grotte muraille, ne foufFrit point 
de l'ébranlement ; & par un bonheur étonnant , nul des éclats 
qui fautaient en Pair n'entra dans ce cabinet dont la porte était 
ouverte. Au bruit de la bombe , & au fracas de la maifon qui' 
femblait tomber , la plume échapa des mains du fecrétaire. « Qu'y 
» a-t-il donc ? lui dit le Roi d'un air tranquille ; pourquoi n'é- 
» crivez-vous pas » ? Cehii-ci ne put répondre que ces mots r 
« Eh! Sire, la bombe! Eh bien! reprit le Roi, qu'a de 
» mun la bombe avec la lettre que je vous dicte ? continuez ». 

H y avait alors dans Stralfund un AmbafTadeur de France 
enfermé avec le Roi de Suède. C'était un Colbtrt, Comte de 
CroiJJy , Lieutenant-Général des armées de France, frère du 
Marquis de Torcy , célèbre Miniftre d'Etat , & parent de ce 
fameux Colhert dont le nom doit être immortef en France. 
Envoyer un homme à la tranchée, ou en AmbafTade auprès 
de Otaries XII, c'était prefque la même ehofe. Le Roi entrer- 
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tenait Croijjy des heures entières dans les endroits les phis ex- 
pofés , pendant que le canon & les bombes tuaient du monde 
à côté & derrière eux, fans que le Roi s'apperçut du danger, 
ai que PAmbafladeur voulût lui faire feulement ioupcpnner qu'il 
y avait des endroits plus convenables pour parler d'affaires. Ce 
Minii'tre fit ce qu'il put avant le fiege , pour ménager un ac- 
commodement entre les Rois de Suède & de Prufîe ; mais celui-ci 
demandait trop, & Charles XJI ne voulait rien céder. Le Comte 
de Croijjy n'eut donc dans fon Ambaffade d'autre làtisfaclion , 
que celle de jouir de la familiarité de cet homme fingulier. Il 
couchait fouvent auprès de lui fur le même manteau ; il avait , 
en partageant fes dangers & lès fatigues , acquis le droit de lui 
parler avec liberté. Charles encourageait cette hardie/Te dans 
ceux qu'il aimait : il difait quelquefois au Comte de Croijjy : 
Veni : maledicamus de Rege : « Allons , difons un peu de mai 
» de Charles XII ». Ceft ce que cet Ambaiiadeur m'a raconté. 

Croijjy refta jufqu'au 13 Novembre dans la ville; & enfin, 
ayant obtenu des ennemis permiffion de fbrtir avec ies bagages , 
il prit congé du Roi de Suède , qu'il lanTa au milieu des ruines 
de Stralfund avec une garnhon dépérie des deux tiers, réfolu 
de foutenir un a/faut. 

En effet, on en donna un deux jours après à l'ouvrage à 
corne. Les ennemis s'en emparèrent deux fois , & en furent 
deux fois chaffés. Le Roi y combattit toujours parmi les gre- 
nadiers : enfin le nombre prévalut; les affiégeans en demeu- 
rèrent les maîtres. Charles refta encor deux jours dans la ville , 
attendant à tout moment un aflaut général. II s'arrêta le ai 
jufqu'à minuit fur un petit ravelin tout ruiné par les bombes & 
par le canon : le jour d'après les Officiers principaux le conju- 
rèrent de ne plus refter dans une place quHl n'était plus ques- 
tion de défendre ; mais la retraite était devenue auffi dange- 
reufe que la place même. La mer Baltique était couverte de 
vauTeaux Mofcovites &. Danois. On n'avait dans le port de 
Stralfund qu'une petite barque à voiles & à rames. Tant de 
périls qui rendaient cette retraite glorieufe , y déterminèrent 
Charles. Il s'embarqua la nuit du so Décembre 1715 avec dix 
perfcnnes feulement H falut cafTer la glace dont la mer était 
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couverte dans le port : ce travail pénible dura plufieurs heures* 
avant que la barque pût voguer librement. Les Amiraux en- 
nemis avaient des ordres précis de ne point laûTer fortir Charles 
de Stralfund , & de le prendre mort ou vif Heureulèment ils 
étaient fous le vent , & ne purent l'aborder : il courut un danger 
encor plus grand en paifant à la vue de File de Rugen, près 
d'un endroit nommé la Babette, où les Danois avaient élevé 
une batterie de douze canons Us tirèrent fur le Roi. Les ma-' 
telots faifaient force de voiles <Sc de rames pour s'éloigner; un 
coup de canon tua deux hommes à côté de Charles; un autre 
fracalfa le mât de la barque. Au milieu de ces dangers le Roi 
arriva vers deux de fes vaifleaux qui croifaient dans la mer Bal- 
tique: dès le lendemain Stralfund le rendit ; la garnifon fut faite 
prifonnière de guerre , & Charles aborda à Ifted en Scanie , & 
de là fe rendit à Carelskroon , dans un état bien autre que 
quand il en partit quinze ans auparavant , fur un vaiffeau de 
cent vingt canons , pour aller donner les loix au Nord. 

Si près de fa capitale , on s'attendait qu'il la reverrait après 
cette longue abfence ; mais fon deffein était de n'y rentrer 
qu'après des victoires. Il ne pouvait fe réfoudre d'ailleurs à 
revoir des peuples qui l'aimaient & qu'il était forcé d'opprimer 
pour fe défendre contre fes ennemis. 11 voulut feulement voir 
fa fœur ; il lui donna rendez -vous fur le bord du lac Weter 
en Oftrogothie ; il s'y rendit en pofte , fuivi d'un feul doraef- 
tique, & s'en retourna après avoir refté un jour avec elle. 

De Carelskroon, où il (éjourna l'hiver , il ordonna de nou-. 
velles levées d'hommes dans fon Royaume. Il croyait que tous 
fès fujets n'étaient nés que pour le fuivre à la guerre , & il les 
avait accoutumés à le croire auffi. On enrôlait de jeunes gens 
de quinze ans : il ne refta dans plufieurs villages que des vieil-, 
lards , des enfans & des femmes ; on voyait même en beaucoup 
d'endroits les femmes feules labourer la terre. 

Il était encor difficile d'avoir une flotte. Pour y fuppléer on 
donna des commiffions à des armateurs , qui moyennant des 
privilèges exceffifs & ruineux pour le pays , équipèrent quelques 
vaiflèaux; ces efforts étaient les dernières refTources de la Suède. 
Pour fubvenir à tant de frais, il fidut prendre la fubftance des 
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peuples. Il n'y eut point d'extorfions que l'on n'inventât fous le 
nom de taxe & d'impôt. On lit la vifite dans toutes les maifons , 
& on en tira la moitié des provifions pour être mile dans les 
magafins du Roi ; on acheta pour fon compte tout le fer qui 
était dans le Royaume, que le Gouvernement paya en billets, 
&. qu'il vendit en argent. Tous ceux qui portaient des habits 
où il entrait de la foie, qui avaient des perruques, & des épées 
dorées , furent taxés. On mit un impôt excettif fur les chemi- 
nées. Le peuple accablé de tant d'exactions fe fiât révolté fous 
tout autre Roi ; mais le payfan le plus malheureux de la Suède 
favait que lbn Maître menait une vie encor plus dure & plus 
frugale que lui ; ainli tout fe foumettait fans murmure à des 
rigueurs que le Roi endurait le premier. 

Le danger public fit même oublier les misères particulières. 
On s'attendait à tout moment à voir les Mcfcovites, les Danois, 
ks Pruffiens, les Saxons, les Anglois même defcendre en Suède; 
- cette crainte était fi bien fondée 6c fi forte , que ceux qui avaient 
de l'argent ou des meubles précieux, les enfouïlTaient dans 
la terre. 

En effet , une flotte Ànglaifè avait déjà paru dans la mer 
Baltique , fans qu'on fut quels étaient les ordres : & le Roi de 
Danemarck avait la parole dû Czar, que les Mofèovites joints 
aux Danois fondraient en Suède au printems de 17 16. 

Ce fut une furprife extrême pour toute PEurope attentive à jf e pouvant 
la fortune de Charles XII quand au lieu de défendre fon pays /<«>< 
menacé par tant de Princes , H paffa en Norwège au mois de ^^char- 
Mars de 1716. avec vingt mille hommes, les XII va 

Depuis Ânnibal , on n'avait point encor vû de Général qui, 
ne pouvant fe foute ni r chez lui-même contre fes ennemis, fut 
allé leur faire la guerre au cœur de leurs Etats. Le Prince 
de Heffe fon beau-frère l'accompagne dans cette expédition. 
' On ne peut aller de Suède en Norwège que par des défilés 
affez dangereux : & quand on les a panés, on rencontre, de 
diftance .en diftance, des flaques d'eau que la mer' y forme 
entre des rochers ; il falait faire des ponts chaque jour. Un 
petit nombre de Danois aurait pû arrêter l'armée Suédoife ; 
niais on n'avait pas prévu cette invafion fubite. L'Europe fuC 
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encor plu» étonnée, que le Czar demeurât tranquille au milieu 
de ces événemens , 6c ne fît pas une defcente en Suède , comme 
il en était convenu avec Tes Alliés. 

La raifon de cette inaction était un deflein des plus grands, 
mais en même tems des plus difficiles à exécuter qu'ait jamais 
formé l'imagination humaine 

Le Baron Henri de G6rt%, né en Franconie , & Baron im- 
médiat de 1 Empire , ayant rendu des fervices importons au Roi 
de Suède pendant le féjour de ce monarque à Bender , était 
depuis devenu ibn Favori 6c (en premier Miniftre. 

Jamais homme ne fut fi fouple oc fi audacieux à la fois , fi 
plein de reflburces dans les difgraces, fi vafte dans fes defieins , 
ni fi aétif dans fes démarches ; nul projet ne l'effrayait , nul 
moyen ne lui coûtait; il prodiguait les dons , les promeffes, les 



Il allait de Suéde en France , en Angleterre , en Hollande , 
eflayer lui-môme les reflbrts qu'il voulait faire jouer. Il eût été 
capable d'ébranler l'Europe , oc il en avait conçu l'idée. Ce que 
fon Maître était à la téte d'une armée , il l'était dans le cabinet : 
auifi prit-il far Charles XII un amendant qu'aucun Miniftre n'avait 
eu avant lui. 

Ce Roi qui à l'âge de vingt ans n'avait donné que des 
ordres au. (Jomte Piper y recevait alors des leçons du Baron de 
Gort^: d'autant plus fournis à ce Miniftre, que le malheur le 
mettait dans la néceflité d'écouter des confeils, & que GdVq ne 
lui en donnait que de conformes à fon courage. Il remarqua 
que de tant de Princes réunis contre la Suède , George, Elec- 
teur de Hanover , Roi d'Angleterre , était celui contre lequel 
Charles était le plus piqué, parce que c'était le feul que Charles 
n'eût point offenfé ; que George était entré dans la querelle 
fous prétexte de l'appaifer, uniquement pour garder Brème 6c 
Verden, auxquels il femblait n'avoir d'autre droit que de les 
avoir achetés à vil prix du Roi de Danemarck , à qui ils 



Il entrevit auffi de bonne heure que le Czar était fecrette- 
ment mécontent des Alliés, qui tous l'avaient empêché d'a- 
voir un éteWiflement dans l'Empire d'Allemagne , où ce 
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narque, devenu trop dangereux, nVpir^t <ju'£ mettre le pjed. n imagine 
Wifmar , la feule ville qui reftât encor aux Suédois ftr tes côte? qu'il ràabu- 
d'Allemagne , venait . enfin de fe rendre aux Prufliens & aux slJta^L 
Danois le 14 Février 171 6. Ceux-ci ne voulurent pas feu- 
lement foufTrir que les troupes Mofcovites , qui étaient dans Pri * en ~ 
le Meckelbourg , parufTent à ce fiége. De pareilles défiances gulem? n ~ 
réitérées depuis deux ans avaient aliéné l'elprit du Czar, &. 
avaient peut-être empêché la ruine de la Suéde. Il y a beau- 
coup d'exemples d'Etats alliés conquis par une (êule ruifîance f 
& il y en a bien peu d'un grand Empire conquis par plu- 
fieurs " Alliés. Si leurs forces réunies l'abattent , leurs divilions 
le relèvent bientôt 

Dès l'année 17 14 le Czar eût pu faire une defcente en 
Suède ; mais foit qu'il ne s'accordât pas avec les Rois de Po- 
logne , d'Angleterre , de Danemarck & de Pruffè , Alliés jus- 
tement jaloux ; foit qu'il ne crût pas encor fes troupes affkz 
aguerries pour attaquer fur fes propres foyers cette même m* 
tion , dont les feuls payfans avaient vaincu l'élite des troupes 
Danoifes , il recula toujours cette entreprife. 

Ce qui l'avait arrêté encor était le befoin d'argent. Le Czar 
était un des plus puûTans Monarques du Monde , mais un des 
moins riches : fes revenus ne montaient pas alors à plus de yingt- 
auatre millions de nos livres : il avait découvert des mines d'or, 
d'argent, de fer , de cuivre ; mais le profit en était encor incertain , 
& le travail ruineux. U établirait un grand commerce ; mais les 
commencemens ne lui apportaient que des efpérances , fes pro- 
vinces nouvellement conquifes augmentaient fa puifiance & fa 
gloire, fans accroître encor fes revenus. Il falait du tems pour 
fermer les plaies de la Livonie , pays abondant , mais défbié 
par quinze ans de guerre , par le fer , par le feu & par la conta- 
gion , vuide d'habitans , & qui était alors à charge à fon vain-r 
queur. Les flottes qu'il entretenait , les nouvelles entreprifes 
qu'il faifait tous les jours, épuifaient fes finances. Il avait été ré- 
duit à la reirource de haufler les monnoies : remède qui ne 
guérit jamais les maux d'un Etat , & qui eft furtout pré'udiciable 
à un pays qui reçoit des étrangers plus de marchandifes qu'il 
ne leur en fournit. 

Tome IL Ll 
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Voilà en partie les fondemens fur lefquels GSrtz bâtit le defîeio 
d*une révolution. 11 ofa propofer au Roi de Suède d'acheter la 
paix de l'Empereur Mofcovite à quelque prix que ce pût être; 
lui faifant envifager le Czar irrité contre les Rois de Pologne 
& d'Angleterre , & lui donnant à entendre que Pierre Alexio- 
wits & Charles XII réunis , pourraient faire trembler le refte 
de l'Europe. 

Il n'y avait pas moyen de faire la paix avec le Czar , fans 
céder une grande partie des provinces qui font à l'Orient & au 
Nord de la mer Baltique ; mais il lui fit conlidérer qu'en cédant 
ces provinces que le Czar pofiédait déjà , & qu'on ne pouvait 
reprendre , le Roi pourrait avoir la gloire de remettre à la 
fois S tonifias fùr le Trône de Pologne , de replacer le fils de 
Jacques II fur celui d'Angleterre , 6c de rétablir le Duc de 
Holftein dans fes Etats. 

Charles flatté de ces grandes idées , fans pourtant y compter 
beaucoup , donna carte blanche à fon Miniftre. Gôrt{ partit de 
Suède muni d'un plein-pouvoir qui l'autorifait à tout fans reftric- 
tion, & le rendait Plénipotentiaire auprès de tous les Princes 
avec qui il jugerait à propos de négocier. Il fit d'abord fonder 
la Cour de Mofcou par le moyen d'un EcofTais nommé Areskins , 
premier Médecin du Czar , dévoué au parti du Prétendant , ainfî 
que l'étaient prefque tous les EcofTais qui ne fùbfiftaient pas des 
faveurs de la Cour de Londres. 

Ce Médecin fit valoir au Prince Menykoff l'importance <5c 
la grandeur du projet, avec toute la vivacité d'un homme qui 
y était intéreffé. Le Prince Men^ikoff goûta fes ouvertures , le 
Czar les approuva. Au lieu de defeendre en Suède , comme if 
en était convenu avec les Alliés, il fit hiverner fes troupes 
dans le Meckelbourg , & il y vint lui-même fbus prétexte de 
terminer les querelles qui commençaient à naître entre le Duc 
de Meckelbourg & la NoblefTe de ce pays ; mais pourfûivant 
en effet fon defiein favori d'avoir une Principauté en Allemagne, 
& comptant engager le Duc de Meckelbourg à lui vendre fâ 
Souveraineté. 

Les Alliés furent irrités de cette démarche; ils ne voulaient 
point d'un voifin fi terrible , qui ayant une fois des terres en 
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Allemagne , pourrait un jour s'en faire élire Empereur , & en 
bpprimeHes Souverains. Plus ils étaient irrités, plus le grand projet, 
du Baron de Gorrzs'avançait vers le, fuccès. Il négociait cepen- 
dant avec tous les, Princes confédérés, pour mieux cacher fes 
intrigues fecrettes. Le Czar les a mu fait tous aufïi par des 
efpérances. Charles XII cependant était en Norwège avec ton beau* 
frère le Prince de He(Te , a la tête de. vingt mille hommes , la pro- 
vince n'était gardéë que par onze mille Danois divifés en ( plu- 
fieurs corps, que lé Roi & le Prince de Hefle' paflerent au 
fil de Tépée. 

Charles avança jufqu'à Chriftiania, capitale de ce Royaume: 
la fortune recommençait à, lui devenir favorable dans ce coin 
du Monde; mais jamais le Roi ne pritaflez de précautions pour; 
faire fubfifter les troupes. Une armée & une flotte Danoife 
approchaient pour défendre la Nôrwège. Charles qui manquait de. 
vivres fe retira en Suède , attendant l'iffue des vaftes entre- 
prîtes de (bn Miniftre. 

Cet ouvrage demandait un profond fecret & des préparatifs 
immenfes , deux chofes aflez incompatibles. Gort{ fit chercher 
jufques dans les mers de l'Afie lin fecours , qui , tout odieux 
qu'il parai/Tait , n'en eût pas été moins utile pour une defcente 
en Ecofle , & qui du moins eût apporté en Suède de l'argent , 
des hommes & des vaifïèaux. 

H y avait longtems que des pirates de toutes nations , 
particulièrement des Anglais, ayant fait entre eux une aflocia- 
tion, infeftaient les mers de l'Europe &. de l'Amérique. Pour- 
fuivis partout fans quartier , ils venaient de fe retirer fur les 
côtes de Madagafcar, grande île à l'orient de l'Afrique. Cé- 
taient des hommes déféfpérés , prefque tous connus par des 
actions auxquelles il ne manquait que de la juftice pour être 
héroïques. Ils cherchaient un Prince qui voulût les recevoir fous 
fa protection ; mais les loix des nations leur fermaient tous 
les ports du monde. 

Dès qu'ils furent que Charles XII était retourné en Suède, 
ils efpérèrent que ce Prince paflionné pour la guerre , obligé de 
là faire, & manquant de flotte & de foldats, leur ferait une 
bonne compofition ; ils lui envoyèrent un député , qui vint en 
Europe fur un vaiffeau Hollandais , & qui alla propofer au 
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Baron de Gort^ de les recevoir dans le port de Gottembourg, 
où ils s'offraient de ïe rendre avec (bixante vailfeaux chargés 
de rithettes. 

" Lé Baron fit agréer au Roi la proportion ; on envoya même 
l'année fuîvante déux Gentilshommes Suédois , l'un nommé 
Cromjîrom^ & l'autre Mendal, confommer la négociation avec 
ces corfaires de Madagafcar. On trouva depuis un fecours ^plu^ 
noble & plus important dans Je Cardinal Albéroni, puùTant génie, 
qui a gouverné TEfpagne aflèz longtems pour fa gloire „ 6c 
trop peu pour la grandeur de cet Etat. 

Il entra avec ardeur dans le projet de mettre le fils de 
Jacques II fur le Trône d'Angleterre. Cependant comme il ne 
venait que de mettre le pied dans le Miniftère , & qu'il avait 
PEfpagne à rétablir avant que de fonger à bouleverfer d'autres 
Royaumes , il femblait qu'il ne pouvait de pluiieurs années 
mettre la main à cette grande machine ; mais en moins de deux 
ans on le vit changer la face de PEfpagne , lui rendre fbn crédit 
dans l'Europe , engager , à ce qu'on prétend, les Turcs à attaquer 
l*Empereur d'Allemagne , & tenter en même tems d'ôter la 
Régence de France au Duc d'Orléans, & la Couronne de la 
Grande-Bretagne au Roi George ; tant un feul homme eft dan- 
gereux , quand il eft abfolu dans un puiiïant Etat , & qu'il a 
de la grandeur & du courage dans Pefprit. 

G6rt[ ayant ainfi dilperfé à la Cour de Mofcovie & à celle 
d'Eipagne les premières étincelles de rembrafement qu'il mé- 
ditait, alla fecrettement en France, & de là en Hollande, où 
il vit les adhérans du Prétendant. 

' Il s'informa plus particulièrement de leurs forces , du nom- 
bre & de la mfpofition des mécontens d'Angleterre, de l'ar- 
gent qu'ils pouvaient fournir & des troupes qu'ils pouvaient 
mettre fur pied. Les mécontens ne demandaient qu'un fecours 
de dix mille hommes , & faifaient envifager une révolution fûre 
avec l'aide de ces troupes. 

Le Comte de Gyllembourg , Ambafiadeur de Suède en An- 
gleterre, inftruit par le Baron de Gôrt[, eut plufieurs confé- 
rences à Londres avec les principaux mécontens : il les encou- 
ragea, & leur promit tout ce qu'ils voulurent; le parti du Pré- 
JRndant alla jufqu'à fournir des tommes confidérables , que Gôrt^ 
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toucha en Hollande. Il négocia Tachât de quelques vaiffeaux^ 
& en acheta fix en Bretagne avec des armes de toute efoèce. 

Il envoya alors fecrettement en France plufieurs Officiers, 
entr'atitres le Chevalier de Folard, oui ayant fait trente cam- 
pagnes dans les armées Françaifês , oc y ayant fait peu de for-, 
tune , avait été depuis peu offrir fes fenrices au Roi de Suéde , 
moins par des vues intéreffées que par le défïr de fervir fous 
un Roi qui avait une réputation fi étonnante. Le Chevalier de 
Folard efpérait d'ailleurs faire goûter à ce Prince les nouvelles 
idées qu'il avait fur la guerre; il avait étudié toute fa vie cet 
art en Philofbphe , &. il a depuis communiqué fês découvertes 
au public dans fes commentaires fur Polybe. Ses vues furent 
goûtées de Charles XII qui lui-même avait fait la guerre d'une, 
manière nouvelle, & qui ne fe laifTait conduire en rien par la 
coutume ; il deftina le Chevalier de Folard à être un des inf- 
trumens dont il voulait fe fêrvir dans la deicente projettée en 
Ecoiïe. Ce Gentilhomme exécuta en France les ordres fecrets 
du Baron de Gort^ Beaucoup d'Officiers Français , un plus grand 
nombre d'Irlandais , entrèrent dans cette conjuration d'une eC 
pèce nouvelle , qui fè tramait en même tems en Angleterre „ 
en France , en Mofcovie , & dont les branches s'étendaient fe- 
crettement d'un bout de l'Europe à l'autre. 

Ces préparatifs étaient encor peu de chofe pour le Baron* 
de Gort^i mais c'était beaucoup d'avoir commencé. Le point 
le plus important, & fans lequel rien ne pouvait réuffir, était 
d'achever la paix entre le Czar & Charles; il reftait beaucoup 
de difficultés à applanir. Le Baron Oflerman , Miniftre d'Etat, 
en Mofcovie , ne s'était point laifTé entraîner d'abord aux vues= 
de G6rt\; il était auffi circonfpect que le Miniftre de Charles 
était entreprenant Sa politique lente & mefîirée voulait laifïer 
tout mûrir; le génie impatient de l'autre prétendait recueillir 
immédiatement après avoir femé. Oflerman craignait que l'Em- 
pereur fon Maître, ébloui par l'éclat de cette entreprife, n'ac- 
cordât à la Suède une paix trop avantageufe; il retardait par 
fês longueurs & par fes obftacles la conclufion de cette affaire. 

Heureufement pour le Baron de G6rt\, le Czar lui-même & c i ar ~ 
vint en Hollande au commeJacement de 171 7. Son deffein était TSEL*!* 
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de palier enfuite en France : il lui manquait d'avoir vu cettè 
nation célèbre , qui eft depuis plus de cent ans cenlùrée , en- 
viée , & imitée par tous fes voifins ; il voulait y (atisfaire fa 
curiofité infatiable de voir & d'apprendre , & exercer en môme 
tems fa politique. 

Gorti vit deux fois à la Haye cet Empereur ; il avança plus 
dans ces deux conférences qu'il n'eût fait en fix mois avec des 
Plénipotentiaire?. Tout prenait un tour favorable : fes grands 
deflèins parafaient couverts d'un fecret impénétrable : il fe 
flattait que l'Europe ne les apprendrait que par l'exécution. Il 
ne parlait cependant à la Haye que de paix : il difait haute- 
ment qu'il voulait regarder le Roi d'Angleterre comme le Pa- 
cificateur du Nord : il preflait même en apparence la tenue 
d'un Congrès à Brunfwick, où les intérêts de la Suède & de 
fes ennemis devaient être décidés à l'amiable. 

Le premier qui découvrit ces intrigues fut le Duc d Orléans 
Régent de France ; il avait des efpions dans toute l'Europe. 
Ce genre d'hommes, dont le métier eft de vendre le fecret 
de leurs amis , & qui fubfifte de délations & fouvent même 
de calomnies , s'était tellement multiplié en France lous fon 
gouvernement, que la moitié de la nation était devenue l'ef- 
pion de l'autre. Le Duc d'Orléans , lié avec le Roi d'Angle- 
terre par des engagemens perfonnels, lui découvrit les menées 
qui fe tramaient contre lui. 

Dans le même tems les Hollandais qui prenaient des om- 
brages de la conduite de G6rt[, communiquèrent leurs foup- 
çons au Miniftre Anglais. G6rt{ & Gyllembourg pourfuivaient 
leurs defleins avec chaleur, lorfqu'ils furent arrêtés. tous deux, 
Tun à Deventer en Gueldre, & l'autre à Londres. 

Comme Gyllembourg , Ambaflâdeur de Suède , avait violé 
le droit des gens , en confpirant contre le Prince auprès duquel 
il était envoyé , on viola (ans fcrupule le même droit en (a per- 
fonne. Mais on s'étonna que les Etats-Généraux, par une com- 
platfànce inouïe 1 pour le Roi d'Angleterre, miflent en prifbn le' 
Baron de G6rt% Ils chargèrent même le Comte àe WelJeren 
de l'interroger. Cette formalité ne fut cju'un outrage de plus, 
lequel devenant inutile , ne tourna qu'à leur confuiion. ùért^ 
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demanda au Comte de Welderen , s'il était connu de lui ? « Oui, 
» Monfieur , répondit le Hollandais. « Hé bien , dit le Baron 
y> de Gorv^i fi vous me connaiflez , vous devez favoir que je 
y> ne dis que ce que je veux ». L'interrogatoire ne fut guère 
pouffé plus loin : tous les Ambafladeurs, mais particulièrement 
le Marquis de Monteléon, Miniftre d'Efpagne en Angleterre, 
proteltèrent contre l'attentat commis envers la perfonne de Gôrt\ 
& de Gyllembourg. Les Hollandais étaient fans excufe : ils avaient 
non-feulement violé un droit facré en arrêtant le premier Mi- 
niftre du Roi de Suède, qui n'avait rien machiné contre eux; 
mais ils agiffaient directement contre les principes de cette li- 
berté précieufe qui a attiré chez eux tant d'étrangers, & qui 
a été le fondement de leur grandeur. 

A l'égard du Roi d'Angleterre , il n'avait rien fait que de 
jufte en arrêtant prifonnier un ennemi. Il fît pour fa juftincation 
imprimer les lettres du Baron de Gorti & du Comte de Gyl- 
lembourg , trouvées dans les papiers du dernier. Le Roi de 
Suède était alors dans la province de Scanie; on lui apporta 
ces lettres imprimées^ avec la nouvelle de l'enlèvement de fes 
deux Miniftres. Il demanda en fburiant fi on n'avait pas aufïi 
imprimé les fiennes ? Il ordonna auflï-tôt qu'on arrêtât à Stock- 
holm le Réfident Anglais avec toute fâ famille & fes domef-' 
tiques ; il défendit fà Cour au Réfident Hollandais , qu'il fit 
garder à vue. Cependant il n'avoua ni ne défavoua le Baron de 
G6rt{; trop fier pour nier une entreprife qu'il av ait approuvée , 
& trop fage pour convenir d'un defiêin éventé prefque dans far 
naifTance , il fe tint dans un filence dédaigneux avec l'Angle- 
terre & la Hollande. 

Le Czar prit tout un autre parti. Comme il n'était point 
nommé , mais obfcurément impliqué dans les lettres de Gyl- 
lembourg & de Gôrt\, il écrivit au Roi d'Angleterre une longue 
lettre pleine de complimens fur la confpiration , & cPafïùrancë 
d'une amitié fincère ; le Roi George reçut fes proteftarions fans 
les croire , & feignit de fe laiffer tromper. Une confpiration- 
tramée par des particuliers , quand elle eft découverte , eft 
anéantie ; mais une confpiration de Rois n'en prend que de nou- 
velles forces. Le Czar arriva à Paris au mois de Mai de la 
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même année 1717. 11 ne s'y occupa pas uniquement à voir les 
beautés de l'art & de la nature , à vifiter les Académies , les 
Bibliothèques publiques, les cabinets des curieux, les maifons 
royales : il proposa au Duc d'Orléans, Régent de France, un 
Traité, dont l'acceptation eût pu mettre le comble à la gran- 
deur Mofcovite. Son de Hein était de fe réunir avec le Roi de 
Suède qui lui cédait de grandes provinces, d'ôter entièrement 
aux Danois l'empire de la mer Baltique , d'affaiblir les Anglais 
par une guerre civile, & d'attirer à la Mofcovie tout le com- 
merce du Nord. Il ne s'éloignait pas même de remettre le Roi 
StamjLs aux prifes avec le Roi Augufie, afin que le feu étant 
allumé de tous côtés , il pût courir pour l'attifer ou pour l'éteindre, 
félon qu'il y trouverait fes avantages. Dans ces vues , il propofâ 
au Régent de France la médiation entre la Suède & la Mof- 
covie , & de plus une alliance offenfive & défenfive avec ces 
Couronnes & celle d'Ejpagne. Ce Traité qui paraiffait fi naturel , 
fi utile à ces nations , ot qui mettait dans leurs mains la balance 
de l'Europe y ne fût cependant pas accepté du Duc d'Orléans. 
Il prenait précifément dans ce tems des engagemens tout con- 
traires; il fë liguait avec l'Empereur d'Allemagne & George 
Roi d'Angleterre. La raifon d'Etat changeait alors dans l'efprit 
de tous les Princes, au point, que le Czar était prêt de fe, 
déclarer contre fon ancien allié le Roi Augufie , &. d'embrafler 
les querelles de Charles fon mortel ennemi; pendant que la 
France allait en faveur des Allemands & des Anglais faire la 
guerre au petit-fils de Louis XIV après l'avoir (butenu fi long- 
tems contre ces mêmes ennemis aux dépens de tant de tréfors 
& de làng. Tout ce que le Czar obtint par des voies indirectes , 
fut que le Régent interposât fês bons offices pour rélarghTement * 
du Baron de Gôrt^ & du Comte de Gyllembourg. Il s'en re- 
tourna dans fes Etats à la fin de Juin , après avoir donné à la 
France le (pe<ftacle rare d'un Empereur, qui voyageait pour 
s'inftruire ; mais trop de Français ne virent «n lui que les dehors 
grofliers que (â mauvaife éducation lui avait laiflés ; &. le Lé- 
giflateur, le Créateur d'une nation nouvelle, le grand Homme, 
leur échapa. 

Ce qu'il cherchait dans le Duc d'Orléans, il le trouva bien^6t 

dans 
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dans le Cardinal Alberoni , devenu tout-puiffant en Efpagne. 
Alberoni ne fouhaitait rien tant que le rétabliffement du Prér 
tendant , & comme Miniftre de l'Efpagne que l'Angleterre avait 
fi maltraitée, & comme ennemi perfonnel du Duc d'Orléans, 
lié avec l'Angleterre contre l'Efpagne , & enfin comme Prêtre 
d'une Eglife pour laquelle le père du Prétendant avait fi mal 
à propos perdu (a Couronne. 

Le Duc tfOrmond, aufli aimé en Angleterre que le Ûuc de 
Marlborough y était admiré , avait quitté fbn pays à l'avéne-> 
ment du Roi George ; & s'étant alors retiré à Madrid, il alla, 
muni de pleins pouvoirs du Roi d'Efpagne & du Prétendant, 
trouver le Czar fur Ton paffage à Mittau en Courlande, accom- 
pagné à'Irnezan , autre Anglais , homme habile & entreprenant. 
U demanda la Princeffe Anne Petrowna, fille du Czar, en ma- 
riage pour le fils de Jacques Hy)> elpérant que cette alliance 
attacherait plus étroitement le Czar aux intérêts de ce Prince 
malheureux. Mais cette propofition faillit à reculer les affaires 
pour un tems , au lieu de les avancer. Le Baron de GSrt^ avait 
dans fes projets deftiné depuis longtems cette Princeflè au Duc 
de Holftein , qui en effet l'a époufée depuis. Dès qu'il fut cette 
propofition du Duc tfOrmond , il en fut jaloux & s'appliqua à 
la traverfer. Il fortit de prifon au mois d'Août, auffi-bien que 
le Comte de Gyllembourg , fars que le Roi de Suède eût daigné 
faire la moindre exeufe au Roi d'Angleterre , ni montrer le plus 
léger mécontentement de la conduite de fon Miniftre. 

En même tems on élargit à Stockholm le Réfident Anglais 
& toute fà famille, qui avait été traitée avec beaucoup plus 
de févérité que Gyllembourg ne l'avait été à Londres. 

GSrt[ en liberté fut un ennemi déchaîné , qui outre les puiC 
ïans motifs qui l'agitaient , eut encor celui de la vengeance. Il 
fe rendit en pofte auprès du Czar ; & fes infinuations. préya- 



y) Le Cardinal Allèrent lui-même 
a certifié la vérité de tous ces récits 
dans une lettre de remerciment à 
l'auteur. Au refte M. Norforg, nnB. 
mal innruit des affaires t'e 1 Europe 
■que mauvais écrivain, prétend cjne 
Tom. IL 



le Duc étOtmcnd ne quitta pas l'An* 
gleterre à l'avènement du Roi George I, 
mais immédiatement après la mort 
de la Reine Anne ; comme fi George I 
n'avait pas été le Juccefleur immédiat 
de cette Reine. 

Mm 
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lurent plus que jamais auprès de ce Prince. D'abord il Faflura 
qtfen moins de trois mois il lèverait, avec un feul Plénipoten* 
tiaire de Mofcovie , tous les obftaclcs qui retardaient la con- 
clufion de la paix avec la Suède : il prit entre fes mains une 
carte géographique que le Czar avait deflinée lui-même : & 
tirant une ligne depuis Wibourg jufqu'à la mer glaciale , en 
pafîant par le lac Ladoga, il fe fit fort de porter Ion Maître à 
céder ce qui était à l'orient de cette ligne , aufli-bicn que la 
Caréné , l'Ingrie & la Livonie : enfuite il jetta des propontions 
de mariage entre la fille de Sa Majefté Czarienne & le Duc 
de Ho (fie m , le flattant que ce Duc lui pourrait céder (es Etats 
moyennant un équivalent; que par-là il ferait membre de l'Em- 
pire , lui montrant de loin la Couronne Impériale , foit pour 
quelqu'un de fes defcendans , foit pour lui-môme. Il flattait ainfî 
les vues ambitieufes du Monarque Mofcovite, ôtait ^u Préten- 
dant la Princefle Czarienne, en même tems qu'il lui ouvrait 
le chemin de l'Angleterre; & il rempIhTait toutes fes vues à 
la fois. 

Le Czar nomma Fifle d'Aland pour les conférences que (bit 
Mimftre d'Etat Ofttrmati devait avoir avec le Baron de G6rt%. 
On pria le Duc tfOrmond de s'en retourner, pour ne pas donner 
de trop vblens ombrages à l'Angleterre , avec laquelle le Czar 
ne voulait rompre , que fur le point de l'invaiion : on retint 
feulement à Péterfbcurg Irnegan, le confident du Duc d'Or- 
mofid, qui fut chargé des intrigues, & qui logea dans la ville 
avec tant de précaution , qu'il ne fortait que de nuit , & ne 
voyait Jamais les Minières du Czar , que déguifé tantôt en payfan V 
tantôt en Tartare. 

Dès que le Duc tfOrmond fut parti, le Czar fit valoir a\^ 
Roi d'Angleterre fa complaifànce d'avoir renvoyé le plus grand' 
partifan du Prétendant; oc le Baron de G6rt\ plein d'efpérance* 
retourna en Suède. - ' 

II retrouva fon Maître A la tête de trente-cinq mule hommes; 
de troupes réglées, 6c les côtes bordées de milices. Il ne man- 
quait au Roi que de rargent : le crédit était épuifé en dedantf. 
&. en dehors du Royaume. La France , qui lui avait fourni 
quelques fubfides dans les dernières années de Louis XIV n'enu* 
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donnait plus fous la Régence du -Duc d'Orléans , qui fe conduirait 
par des vues toutes contraires. L'Eipagne en promettait ;, mais 
elle n'était pas encor en état d'en fournir beaucoup. Le Baron 
de G6rt\ donna alors une libre étendue à un projet qu'il avait 
déjà effayé avant d'aller en France & en Hollande ; c'était de 
donner au cuivre la même valeur qu'à l'argent ; de forte qu'une 
pièce de cuivre , dont la valeur intrinsèque eft un demi- fol, 
pal lait pour quarante fols, avec la marque du Prince; à peu 
près comme dans une ville affiégée les Gouverneurs ont fouvent 
payé les foldats & les bourgeois avec de la monnoie de cuir , 
en attendant qu'on pût avoir des efpèces réelles. Ces monnoies 
ficlrices , inventées par la néceflîté , & auxquelles la bonne foi 
ièule peut donner un crédit durable , font comme des >ille£ 
de change , dont la valeur imaginaire peut excéder aifement les 
fonds qui font dans un Etat 

Ces reflburces font d'un excellent ufage dans un pays libre : 
elles ont quelquefois feuvé une République ; mais elles ruinent 

Erefque rarement une Monarchie : car les peuples manquant 
ientôt de confiance , le Miniltre eft réduit à manquer de bonne 
foi; les monnoies idéales fe multiplient avec excès, les parti- 
culiers enfouiffent leur argent, & la machine fe détruit avec 
une confufion accompagnée fouvent des plus grands malheurs. 
Çeft ce qui arriva au Royaume de Suède. 

Le Baron de Gôrt{ ayant d abord répandu avec difcrétkm 
dans le public les nouvelles elpèces, fut entraîné en peu de 
tenas au-delà de fes mefures par la rapidité du mouvement qu'il 
ne pouvait plus conduire. Toutes les marchandifes & toutes les 
denrées ayant monté à un prix exceffif, il fut forcé d'augmenter 
Je nombre des efpèces de cuivre. Pins elies fe multiplièrent, 
plus elles furent décréditées; la Suède inondée de cette fàuiïe 
monnoie ne forma qu'un cri contre le Baron de CroVrç. Les 
peuples , toujours pleins de vénération pour Charles XU n'o&ient 
prefque le haïr , & faisaient tomber le poids de leur a ver lion 
lùr un Miniftre qui , comme étranger , & comme gouvernant les 
finances , était doublement affuré de la haine publique, 

Un impôt , qu'il voulut mettre fur le Clergé , acheva de ie 
rendre exécrable à la nation; les prêtres, qui trop fouvent 
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joignent leur caufe à celle de Ùieu , l'appeUèrent publiquement 
athée , parce qu'il leur demandait de l'argent. Les nouvelles 
efpèces de cuivre avaient l'empreinte de quelques Dieux de 
l'antiquité; on en prit occafion d'appeller ces pièces de mon- 
noiè , les Dieux du Baron de Gort^. 

A la haine publique contre lui fe joignit la jaloufie des Mi- 
niftres, : implacable à mefure qu'elle était alors impuhfante. La 
fœur du Roi i & le Prince fon mari le craignaient comme un 
homme attaché par fa naitfance au Duc de Holftein ; & capable 
de lui mettre un jour la Couronne de Suède fur la tête. Il 
n'avait plu dans le Royaume qu'à Charles XII ; mais cette aver- 
fion générale ne fervait qu'à confirmer l'amitié du Roi, dont 
les (eiithhehs s'affermifîaient toujours par les contradictions. Il 
marqua alors au Baron une confiance qui allait jufqu'à la fou- 
miflion : il lui lahTa un pouvoir abfolu dans le gouvernement 
intérieur du Royaume , & s'en remit à lui fans réferve fur tout 
ce mû regardait les négociations avec le Czar; il lui reconv- 
manda fùrtout dé prefTer les conférences de l'ifle d'Aland. 

En effet, dès que G6rt[ eut achevé à Stockholm les arran- 
gemens des finances qui demandaient fa préfence , il partit pour 
aller confommer avec le Miniftre du Czar le grand ouvrage 
. <ju'il avait entamé*. 

Voici les conditions préliminaires de cette alliance , qui devait 
changer la face de PEurope , telles qu'elles furent trouvées dans 
les papiers de G6rt[ après fa mort. 

Le Czar retenant pour lui toute la Lfvonie , & une partie 
de l'Ingrie & de la Carélië , rendait à la Suède tout le refte ; 
il s'unifiait avec Charles XII dans le deffein de rétablir le Roi 
Stanîflas fur le Trône de Pologne , & s'engageait à* rentrer dans 
ce pays avec quatre-vingt mille Mofcovites , pour détrôner ce 
même Roi Augufle , en faveur duquel il avait fait dix ans la 
guerre. Il fourniïfait au Roi de Suède les vaifleaux néceflaires 
pour traniporter dix mille Suédois en Angleterre , & trente 
mille en Allemagne : les forces réunies de Pierre & de Charles 
devaient attaquer le Roi d' Angleterre dans fes Etats de Ha- 
aover , & furtout dans Brème & Verden ; les mêmes troupes 
auraient fervi à rétablir le Duc de Holftein , & forcé le Roi. 
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de Prufîe d'accepter un Traité par lequel on lui ôtait une partie 
de ce qu'il avait pris. Charles en u(a dès-lors comme fi les 
armées viéiorieufes , renforcées de celles du Czar, avaient déjà 
exécuté tout ce qu'on méditait. Il fît demander hautement à 
l'Empereur d'Allemagne l'exécution du Traité d'Altranftad. À 
peine la Cour de Vienne daigna-t-elle répondre à la propolition 
d'un Prince , dont elle croyait n'avoir rien à craindre. 

Le Roi de Pologne eut moins de fécurité ; il vit l'orage qui 
grofliflait de tous les côtés. La Noblefle Polonaife était confé- 
dérée contre lui ; & depuis fbn rétablifièment , il lui falait tou- 
jours ou combattre fes fujets , ou traiter avec eux. Le Czar , 
Médiateur à craindre , avait cent galères auprès de Dantzick , 
& quatre-vingt mille nommes far les frontières de Pologne. Tout 
le Nord était en jaloufies & en allarmes. Flemming , le plus 
défiant de tous les hommes , & celui dont les Puinances voi- 
fines devaient le plus fè défier , foupçonna le premier les dèiTeins 
du Czar, & ceux du Roi de Suède en faveur de Staniflas. 
Il voulut le faire enlever dans le Duché de Deux-Ponts^ 
comme on avait faifî Jacques Sobiesky en Siléfie. Un de ces 
Français entreprenans & inquiets , qui vont tenter la fortune 
dans les pays étrangers , avait amené depuis peu quelques 

Îiartifans , Français comme lui , au férvice du Roi de Pologne. 
I communiqua au Miniftre Hemming un projet, par lequel il 
répondait d'aller , avec trente Officiers Français déterminés , enle- 
ver Staniflas dans (on palais , & l'amener prifonnier à Drefde. Le 
projet fut approuvé. Ces entreprifès étaient alors aflèz communes. 
Quefcues-uns de ceux, qu'en Italie on appelle Braves , avaient 
fait des coups pareils dans le Milanais durant la dernière guerre 
entre l'Allemagne & la France. Depuis même , plufieurs Français 
réfugiés en Hollande avaient ofé pénétrer jufqu'à Verfailles, dans 
le deflein d'enlever le Dauphin , & s'étaient faifis de la perfonne 
du premier Ecuyer , prefque fous lès fenêtres du château de 
Louis XIV. 

L'aventurier difpofk donc (es hommes & fes relais pour fûr- 

E rendre & pour enlever Staniflas. L'entreprife fut découverte 
l veille de l'exécution. PlùfieUrs fe fàuvèrent , quelques-uns 
furent pris. Us ne devaient point s'attendre à être traités comme 
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des prifonniers de guerre , mais comme des bandits. Staniflas , 
au lieu de les punir, fe contenta de leur faire quelques reproches 
pleins de bonté ; il leur donna même de l'argent pour fe conduire , 
oc montra par cette bonté généreufe , qu'en effet Augujle fon 
rival avait raîfon de le craindre 2). 

Cependant Charles partit une féconde fois pour la conquête 
de la Norwège au mois d'Octobre 1718. Il avait fi bien pris 
toutes fes mefures, qu'il efpérait fe rendre maître en fix mois 
de ce Royaume. Il aima mieux aller conquérir des rochers au 
milieu des neiges & des glaces , dans l'àprcté de l'hiver , qui 
tue les animaux en Suède même, où Pair eft moins rigoureux, 
que" d'aller reprendre fes belles provinces d'Allemagne des mains 
de lès ennemis. Ceft qu'il efpérait que fa nouvelle alliance avec 
le Czar le mettait bientôt en état de reffaifir toutes ces pro- 
vinces ; bien plus , fa gloire était flattée d'enlever un Royaume 
à fbn ennemi victorieux. 

A l'embouchure du fleuve Tiftendall , près de la manche de 
Danemarck , entre les villes de Bahus & d'Anflo , eft fituée 
Frederickshall , place forte & importante qu'on regardait comme 
la clef du Royaume. Charles en forma le liège au mois de Dé- 
cembre. Le foldat tranfi de froid , pouvait a peine remuer la 



terre endurcie fous la 



c'était ouvrir la tranchée dans une 




efTuya de plus grandes, sa conmtution eprow 
par dix-huit ans de travaux pénibles s'était fortifiée au point, 
qu'il dormait en plein champ en Norwège au cœur de Fhrver 
vit de la paille , ou fur une planche , envelopé feulement d'un 
manteau , fans que fà fânté en fut altérée. Plusieurs de fes foldats 
tombaient morts de froid dans leurs poftes \ & Tes. autres pre£> 
que gelés, voyant leur Roi qui fôuffrait comme eux r n'ofaient 



|) Voilà ce que Natter* appelle 
manquet de refpeft atur Têtes cou- 
ronnées, comme fi- ce récit véritable 
contenait une injure, & comme fi 
on devait aux Rois qui font morts 



autre chofe la- vérité. Penfe-t-il 
que l'htuoire doive reftembler aux 
fermons prêches • devant les Rois , 
dans lefiruet» on leur fait des 
plknens f 
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proférer une plainte. Ce fat quelque tems avant cette expé- 
dition , qu'ayant entendu parler en Scanie d'une femme nommée 
Johns Douer , qui avait vécu pluiieurs mois (ans prendre d'autre 
nourriture que oe Peau ; lui , qui s'était étudié toute fâ vie à 
fopporter les plus extrêmes rigueurs que la nature humaine 
peut Soutenir , voulut elîàyer encor combien de tems il pourrait 
iùpporter la foira (ans être abattu. Il pafla cinq jours entiers fans 
manger ni boire ; le dixième au matin il courut à cheval , & des- 
cendit chez le Prince de Heflè {on beau-frère , où il mangea 
beaucoup , fans que ni une abftinence de cinq jours l'eût abattu , ni 
qu un grand repas à la fuite d'un fi long jeûne l'incommodât *a ). 

Avec ce corps de fer gouverné par une ame fi hardie & 
fi inébranlable , dans quelque état qu'il pût être réduit , il n'a- 
vait point de voifin auquel il ne fut redoutable. 

Le ii Décembre , jour de St. André , il alla fur les neuf 
heures du foir vifiter la tranchée , & ne trouvant pas la 
parallèle afîez avancée à lôn gré , il parut très - mécontent» 
M. Megret) Ingénieur Français, qui conduÛàit le fiege , l'afiura que 
la place ferait prùe dans huit jours : « Nous verrons , dit le Roi, 
& continua de vifiter les ouvrages avec l'Ingénieur. Il s'arrêta 
dans un endroit où le boyau faifait un angle avec la parallèle; 
il fe mit à genoux fur le talus intérieur , & appuyant les coudes 
fur le parapet , refta quelque tems à confidérer les travailleurs 
qui continuaient les tranchées à la lueur des étoiles. 

Les moindres circonftances deviennent efientielles quand il 
s'agit de la mort d'un homme tel que Charles XII ; ainfi je 
dois avertir que toute la conver&tion que tant d'écrivains ont 
rapportée entre le Roi & l'Ingénieur Megret^ eft abfblument 
faune. Voici ce que je (àis de véritable fur cet événement. 

Le Roi était expofé prefqu'à demi-corps à une batterie de 
canon 5 pointée vis-à-vis l'angle où il était : il n'y avait alors auprès 
de fa perfonne que deux Français ; l'un était M. Siquier , fon 
Aide de camp, homme de tête & d'exécution, qui s'était mis 

aa) Norberg prétend que ce fut I abftinence. Le Confêfleur fforètrg eft 
pour fe guérir d'un mal de poitrine I aflurément un mauvais Médecin, 
que Charles XII eûaya cette étrange I 
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à Ion fèrvice-en Turquie, 6c qui était particulièrement attaché 
au Prince de HelTe ; l'autre était cet Ingénieur. I^e canon tirait 
for eux à cartouche ; mais le Roi qui fe découvrait davantage 
était le plus expofé. A quelques pas derrière était le Comte 
Swerin , qui commandait la tranchée. Le Comte Pojfe Capi- 
taine aux gardes , & un Aide de camp , nommé Kulbert , 
recevaient des ordres de lui Siquier 6c Megret virent dans ce 
moment le Roi de Suède qui tombait fur le parapet en fanant 
un grand foupir ; ils s'approchèrent, flj était déjà mort. Une 
balle pefant une demi-livre l'avait atteint à la tempe droite, 
6c avait fait un trou dans lequel on pouvait * enfoncer trois 
doigts; là tête était renverfée for le parapet, l'œil gauche était 
enfoncé, 6c le droit entièrement hors de fon orbite. L'inftant 
de là blefïure avait été celui de là mort ; cependant il avait 
eu la force en expirant d une manière fi fubite , de mettre par 
un mouvement naturel la main fur la garde de fon épée, &. 
était encor dans cette attitude. A ce Ipectacle, Megret, nomme 
fingulier 6c indifférent, ne dit autre cnofè, linon: Pbilâ la pièce 
finie , allons fouper. Siquier court fur le champ avertir le Comte 
Swerin. Ils réfolurent enfemble de dérober la connailfance de 
cette mort aux foldats , jufqu'à ce que le Prince de Hefle en 
pût être informé. On envelopa le corps dans un manteau gris : 
Siquier mit là perruque 6c Ion chapeau for la tête du Roi ; en 
cet état on tranfporta Charles fous le nom du Capitaine Carlsherg 
au travers des troupes, qui voyaient païTer leur Roi mort, fans 
le douter que ce fut lui 

Le Prince ordonna à l'inftant que perfonne ne fortît du camp 
6c fit garder tous les chemins de la Suède , afin d'avoir le tems 
de prendre fes mefores pour faire tomber la Couronne for la 
tête de fa femme, & pour en exclure le Duc de Holftein qui 
pouvait y prétendre. 

Ainfi périt à l'âge de trente-fix ans 6c demi Charles XII, Roi 
de Suède , après avoir éprouvé ce cpie la prolpérité a de plus 
grand , 6c ce que l'adverfité a de plus cruel , fans avoir été 
amolli par rune , ni ébranlé un moment par l'autre. Prelque 
toutes les actions , jufqu'à celle de fa vie privée 6c unie , ont 
^té bien loin au-delà du vraifemblable. C'eft peut-être le feul 

de 
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de tous les hommes , & jufqu'ici le feul de tous les Rois , qui 
ait vécu fans faiblefle ; il a porté toutes les vertus des Héros 
à un excès où elles (ont aufli dangereufes que les vices oppofés. 
Sa fermeté devenue opiniâtreté fit fes malheurs dans l'Ukraine, 
& le retint cinq ans en Turquie ; fa libéralité dégénérant en 
profufion a ruiné la Suède ; (bn courage poufle jufqu'a la témérité 
a caufé (a mort ; (a juftice a été quelquefois jufqu'à la cruauté ; 
& dans les dernières années le maintien de (on autorité appro- 
chait de la tyrannie. Ses grandes qualités , dont une feule eût 
pu immortalHèr un autre Prince , ont fait le malheur de (on 
pays. Il n'attaqua jamais perfonne ; mais il ne fut pas auflî prudent 
qu'implacable dans fes vengeances. Il a été le premier qui ait 
eu l'ambition d'être Conquérant, fans avoir l'envie d'agrandif 
fes Etats; il voulait gagner des Empires pour les donner. Sa 
paffion pour la gloire , pour la guerre , & pour la vengeance 
l'empêcha d'être politique , qualité (ans laquelle on n'a jamais 
vu de Conquérant. Avant la bataille, & après la viétoire iP 
n'avait que de la modeftie , après la défaite que de la fermeté : 
dur pour les autres comme pour lui même , comptant pour rien 
la peine &. la vie de fes fujets , au Hi- bien que la fienne; homme 
unique plutôt que grand homme , admirable plutôt qu'à imi- 
ter. Sa vie doit apprendre aux Rois combien un gouvernement 
pacifique & heureux eft au-deffus de tant de gloire. 

Charles XJf était d'une taille avantageufe & noble; il avait 
un très-beau front, de grands yeux bleus rempils de douceur > 
un nez bien formé ; mais le bas du vifage défagréable , trop 
Ibuvent défiguré par un rire fréquent qui ne partait que des 
lèvres; preftrae point de barbe ni de cheveux. Il parlait très- 
peu, & ne répondait fouvent que par ce rire dont il avait pris 
l'habitude. On oblèrvait à fà table un filence profond. Il avait 
confervé dans l'inflexibilité de fbn caractère, cette timidité qu'on " 
nomme mauvaife honte. Il eût été embarrafTé dans une conver- 
fation , parce que s'étant donné tout entier aux travaux & à la 
guerre , il n'avait jamais connu la fociété. Il n'avait lu jufqu'a 
fon loiflr chez les Turcs , que les Commentaires de Céf'ar & 
l'hiftoire d'Alexandre; mais il avait écrit quelques réflexions 
fur la guerre & fur fes campagnes depuis 1700 jufqu'à 1709. 
Tome IL Nn 
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II l'avoua au Chevalier de Folard, & lui dit que ce manuferit 
avait été perdu à la malheureufe journée de Pultava. Quelques 
perfonnes ont voulu faire paffer ce Prince pour un bon Mathé- 
maticien; il avait beaucoup de pénétration dans l'efprit; mai< la 
preuve que l'on donne de Tes connoilfances en Mathématiques 
n'eft pas bien concluante ; il voulait changer la manière de 
compter par dixaine , & il propoiâit à la place le nombre foixante- 
quatre , parce que ce nombre contenait à la fois un cube & 
un quarré , & qu'étant divifé par deux il était enfin réductible 
à l'unité. Cette idée prouvait feulement qu'il aimait en tout 
l'extraordinaire & le difficile. 

A l'égard de fa Religion, quoique les fentimens d'un Prince 
ne doivent pas influer fur les autres hommes, & que l'opi- 
nion d'un Monarque aufîi peu inftruit que Charles , ne foit 
d'aucun poids dans ces matières, cependant il faut fatisfaire , 
fur ce point comme fur le refte, la curiofité des hommes qui 
ont eu les yeux ouverts fur tout ce qui regarde ce Prince. Je 
fais de celui qui m'a confié les principaux mémoires de cette 
hiftoire, que Charles XII fut Luthérien de bonne foi jufqu'à 
l'année 1707. Il vit alors à Leipfick le fameux philofophe 
M. Leibnit\ f qui penfait & parlait librement, & qui avait 
déjà infpiré fes fentimens libres à plus d'un Prince. Je ne crois 
pas que Charles XII puifa, comme on me l'avait dit, de l'in- 
différence pour le Luthéranifme dans la converfarion de ce Philo- 
fophe , qui n'eut jamais l'honneur de l'entretenir qu'un quart- 
d'heure ; mais M. Fabrice r qui approcha de lui familièrement 
fept années de fuite , m'a dit que dans fon loifir chez les 
Turcs , 1 ayant .vu plus de diverfes Religions , il étendit plus loin 
fon indifférence. La Motraye même dans fes voyages confirme 
cette idée. Le comte de LroiJJy penfe de môme , & m'a dit 
plufieurs fois que ce Prince ne conferva de fes premiers principes 
que celui d'une prédeftinarion abfol e , dogme qui favorifait fon 
courage , & qui juftifîait fes témérités. Le Czar avait les mêmes 
fentimens que lui fur la Religion & fur la deftinée ; mais il en 
parlait plus fbuvent ; car il s'entretenait familièrement de tout 
1 avec fes favoris , & avait par-deffus Charles l'étude de la. 

Pbilofqnbie j & le don de l'éloquence. 
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Je né puis me défendre de parler ici d'une calomnie renou- 
vellee trop fbuvent s la mort des Princes, que les hommes malins 
& crédules prétendent toujours avoir été ou empoifonnés ou 
afTaffinés. Le bruit fe répandit alors en Allemagne , que c'était 
M Siquier lui-même qui avait tué le Roi de Suède. Ce brave 
Officier fut longtems défelpéré- de cette calomnie: un jour en 
m'en parlant , il me dit ces propres paroles : r aurais pu tuer 
le Roi de Suède ,• mais tel était mon refpect pour ce Héros , que 
Ji je V avais voulu , je ri aurais pas oft. *' 

Je fais bien que Siquier lui-même avait donné lieu à cette 
fatale acculation , qu'une partie de la Suède croit encore; il 
m'avoua lui-même qu'à Stockholm , dans une fièvre chaude , 
il s'était écrié qu'il avait tué le Roi de Suède ; que même il 
avait dans fon accès ouvert la fenêtre & demandé publiquement 
pardon de ce parricide. Lorfque dans fa guérifon il eut appris 
ce au'il avait dit dans fa maladie , il fut fur le point de mourir 
de aouleur. Je n'ai point voulu révéler cette anecdote pendant 
fâ vie. Je le vis quelques tems avant la mort , & je peux 
afTurer que loin d'avoir tué Charles XII , il fê (brait fait tuer 
pour lui mille fois. S'il avait été coupable d'un tel crime , ce 
ne pouvait être que pour fervir quelque PuifTance qui l'en aurait 
(ans doute bien récompenfé ; il eft mort très-pauvre en France , 
& même il y a eu befoin du fecours de fes amis. Si ces raifons 
ne fuffifent pas, que l'on confîdère que la balle qui frappa 
Charles XI f ne pouvait entrer dans un piftolet, & que Siquier 
n'aurait pu faire ce coup déteftable qu'avec un piftolet caché 
fous fbn habit. 

Après la mort du Roi, on leva le fiége de Frederickshall; 
tout changea dans un moment : les Suédois , plus accablés que • 
flattés de la gloire de leur Prince, ne fongèrent qu'à faire la 
paix avec fes ennemis , & réprimer chez eux la puifiance abfolue 
dont le Baron de Gôrt^ leur avait fait éprouver l'excès. Les 
Etats élurent librement pour leur Reine la PrincefTe fœur de 
Charles XJIy & l'obligèrent folemnellement de renoncer à tout 
droit héréditaire fur la Couronne, afin quelle ne la tînt que 
des fuffrages de la nation. Elle promit par des fermens réitérés , 
qu'elle ne tenterait jamais de rétablir le pouvoir arbitraire : elle 
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jàcrifîa depuis la jaloufie de la Royauté à la tendrefle conju- 
gale , en cédant la Couronne à ion mari; & elle engagea, 
les États à élire ce Prince , qui monta fur le Trône aux mêmes 
conditions quelle. 

I^e Baron de G6rt\ arrêté immédiatement après la mort de 
Charles , fat condamné par le Sénat de Stockholm à avoir la 
tête tranchée au pied de la potence de la Tilk : exemple de 
vengeance, peut-être encor plue que de juftice, & affront ciuel 
à la mémoire d'un Roi que la Suède admire 

Fin du huitième ù dernier Livre 
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T A B L E 

DES MATIERES 
Contenues dans THiftoire de Charles XII, 

Roi de Suède. 



A. 



_k CBTIHFT III, Empereur des Turcs, 
fuccède à Muflapha , page 173. Sa 
manière de gouverner , 174. Sa 
lettre à Charles XII, 206. Déclare 
!a guerre au Ciar. Etablit fa Cour 
à Andrinople , 109. Sa lettre au 
Pacha de Bender, 113. Son dif- 
cours au Divan, concernant le 
de part fie Charles, 216*. 
Al and (l*Ifle d*) , nommée pour les 
conféiences entre la Suède & la 
Mofccvie, 274. 
ALBERON1 (le Cardinal) , fe< entre- 
prifes , i6S. Entre dans les vues 
du Ciar & de C6rt\, 273. 
ALLEMAGNE (P) prend ombrage de 
la guerre Sucdoife qui doit être 



port e chez elle. 



184. 



Altena , brûlée, 
AiTRANSTAD. Charles XII y dm 

fon camp, 119. Y faitlajpaix, 131. 
AMBASSADE de la République de Po- 
logne au Roi de Suéde , 1 cception , 
aud erce, 103. Celle du Roi & de 
la République de Pologne aux 
Turcs , arrêtée. 209. 
AKDRINOPLJE fles plaines d'y, ren- 



dez-vous des armées Turques , 1 92 . 
Anglais. Leur amitié avec le Ciar, 

206*. 

Aresktns , Médecin Ecoflâis . fcs 
intrigues à la Cour de Mofcou, 

166. 

AUGUSTE, Roi de Pologne, fon élec- 
tion, fon caraûere, fa Cour, 64. 
Attaque le Roi de Suède en Li- 
vonie , ibid. A/fiège Riga , 82. 
Lève le fiége, ibid. Se ligue avec 
le Ciar à Birien , 89. Le com- 
mencement de fon règne fàit des 
mécontens en Pologne , 97. Con- 
voque une Dicte malgré lui, 98. 
Demande la paix à Charles, 10 t. 
Seî proportions refufies par le St- 
nat, 102. Un de fes Chambellans, 
prifonr.ier, 103. Prefque tous les 
Sénateur l'abandonnent , 104. Ses 
occupations , ibid. Cherche le Roi 
de Suède, 106. Perd la bataille de 
Cliflàu , ibid. Convoque une Dicte 
à Maricmbourg, puis la transfère 
à Lublin , 107. Se retire dans 
Thorn , & dans les Palatinat ,_io< 
Ento.gerd'èt.cpris,,,; 
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Stanijlas de Varfovie , & prend la 
ville, pag. 119. Son premier avan- 
tage fur les Suédois , ibid. Se retire 
en Saxe, izz. Renouvelle l'Ordre 
de l'Aigle blanc, 116. Arrête Pat- 
kul , ibid. Son malheur après la 
bataille de Fravenftad , 1 Z9. Ecrit 
h Charles XII & lui envoie en Saxe 
Jmhof & Fingflen, 131. Bâties 
Suédois à Caïish, 131. Suite de 
cette malheur eufe victoire, r 33- 
Signe la paix qui lui ôte la Cou- 
ronne, ibid. Pan pour la Saxe. Sa 
première entrevue avec Charles. Sa 
lettre a Stanijîas, 134. Quitte le 
titre de Roi. Elargit le". Sobiesky. 
Livre Patkul à Charles XII, 13 ^. 
Fait raiTembler les memhres de 
Patkul, 1 3 6. Remonte fur le trône , 
181, 2.48. Eft trouble par fes fu- 
jets, 249. Craint l'union du Ciar 
& de Charles, z 77 . 



T A B L E 

le deflein de détrôner le Roi de 
Pologne, pag. 91. 

Brème (les Etats de) remplis de 
garnifons Danoifes, 2.41. 

C. 

Calish. Bataille gagnée par Augujle, 

131. 

C ALM OU KS (le^) & leur pays, içx. 
CANTEMIR , Prince de Moldavie , 
prend parti pour le Ctar contre les 
urcs, 194. 



PALTA,cequefignifiece mot, 100. 

BALTAGI MEHEMET , grand-Vifir 
pour la féconde rois. Les change- 
ment de fa fortune , 190. Com- 
mande pour combattre les Mof- 
covites , ibid. AiTe-nble l':irmée 
prêt d'Andrincple , 193. Son ex- 
pédtti n, 194. Traite avec les Ruf- 
les , 199. Conclut la paix , 2.00. 
Dem mde à Vienne le paflâee pour 
le Roi de Suède. Lui lignifie qu'il 
ait \ partir, Z03. Lui retranche 
fon thaïm, 104. Eft relégué, zo<» 
Se conforme à rimçhrion de Cou- 
momrgi , zio. 

B A ET AGI S. Ce qu'ils font , 1 90. 

BENDER. Charles y eft conduit, 17^ 
S 'tonifias auffi , Z31. 

Birzen. Conférence du Czar, 6t 
SAugafit, 89. Charles y conçoit 



T, 



CATHERINE , payfane devenue Im- 
pératrice. Son hiftoire, 197. Sauve 
le Czar & l'armée au Pruth, 198. 
Charles XI , Roi de Suède ; fon 
caradère, fa femme, 58. Sa mon, 

60. Sa diffimulation avec Patkul, 
qu'enfuiteil condamne à mort, 65. 

Charles XII, Roi de Suède; fa 
naiiTance ; fes qualités ; fon enfance; 
fon éducation; fon caractère, $8. 
Pc d fa mère ; caufé de cette mort , 
59. Son avènement au Trône, 6q. 
Ote la Régence à fa grand'mère, 

61. Son entrée dans Stockholm. 
Se couronne lui-même. Ses pre- 
mières occupations depui fon avè- 
nement, 6z. Ses ennemis, ibid. 
Son caraâcre fe dévelope tout à 
coup, 76. Secourt le Duc de Holf- 
tein , 77. Sà chaflè aux ours , ibid. 
Part pour fa première campagne, 
78. Fait une defeente pour aiTiéger 
Copenhague , ibid. Force les Da- 
nois da#s leurs retranchemens, 80. 
A/liége Copenhague , qui rachète 



1 1e bom 



t, ibid. Sa difei- 



; plinç militaire , ibid. Paix de Tra- 
' vendal ,81. Marche contre le Czar, 
8z. Attaque avec 8000 hommes, 
80000 Rufles dans leurs retranche- 
mens, & les y force, 85. Renvoie 
les prtfonniers, 86. Rend les épees 
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DES MAT 

aux Généraux ; leur fait donner de 
Pargent. Médaille frapées à Stoc- 
kholm en commémoration de la 
vidoiie remportée à Nerva, pag. 
87. v s a réflexion fur la captivité de 
Qfarafis Artfchdou, 88. PaiFe la ri- 
vieie de Duina \ comment, 90. 
Bat le Maréchal de Stenau y 91. La 
Guirlande fe Jend à lui, ibid. Pafle 
en Lithuanie, 92. Son manifeltc à 
la République de Pologne, 10^3. 
Entre dan. Varfovic; la conduite, 
avec les habitans , 105. Gagne la 
bataille de Cliflàu; pourfuit Au- 
gufic, 106. Prend Cracovie , 107. 
Son cheval s'abat , & lui fracafle la 
cuifle , ibid. Fait convoquer une 
Diète à Varfovie pour Poppofer à 
celle de Lublin, icS. Met en fuite 
l'armée Saxonne, commandée par 
Stcnau, 109. Jette tout le Nord de 
l'Europe dans la conflernation , 
no. ÀiTifge Thorn, m. Rcfufe 
la proposition de Piper de fc faire 
Roi de Pologne, 113. Fait élire 
Statufias , 117. Prend Léopold 
d'afiaut , 118. Ses avantages en 
Pologne , 110. Diflîpe l'armée 
Mofcovite , & l'armée Saxonne ,. 
1x7. Entre en Saxe. Choifit fon 
camp à Altranftad ; règle les con- 
tributions; 120. établit une nouvelle 
police pour les foldats Suédois. J 
Difciplir.e févère , 130. Dicte à 
Augujlt les condition, de la paix, 
131. Envoie Patkul au fupplicc , 
133. Reçoit des AmbalTadeurs de 
prefque tous les Princes Chrétiens , 
1 40. Sa converfation avec Marlbo- 
rough , 141. Etranges réquifitions 
de fa part à l'Empereur Jofeph , 
143. Force cet Empereur à accor- 
der des privilèges, & à reftituer des 
ëglifes aux Proteihns de Siléfie , 
ibid. Ce qu'il fait dire au Pape , 



I E R E S. 187 

pag. 144. Ne s'amollir point en Saxe. 
Se prépare a partir. Sa vifite à A11- 
gujie y 145. Quitte la Saxe, 147. 
Keçoit unAmbaflàdeurTurc, 148. 
Lailiè Staniflas en Pologne , 149. 
Pourfuit le Ciar, ibid. PafTe la Be- 
reiine. Défait un corps de 3000 
hommes. Bat les Rufles, 150. Les 
bat encore , 151. S'enfonce dans 
l'Ukraine , 153. Ses pertes , 156. 
Extrémités où il eft réduit, 158. 
AfîiégePultava, 160. Blefle, 161. 
Mis en comparaison avec le Czar, 
161, 183. Défait. Defcription de 
la bataille , 163. Sauve par Ponia~ 
towsky. Sa fuite jufques au Borif- 
thène, 166. Trave.fe ce fleuve, 
& comment, 168. Fuit en Tur- 
quie, 171. Cherche un afyle chez 
le Grand-Seigneur. Conçoit le def- 
fein d'armer la Porte contre le 
Czar, 174,. Conduit à Bender, 17^. 
Sa manière de vivie, 176. Le ref- 
peét des Turcs pour lui , 177. 
Prend du goût pour la leéhne. Ne 
vent point parler Français , ibid. 
Ses intrigues à la Porte : fes vues , 
178. Plufïeurs Princes fe réunifient 
contre lui, 183. Ses partifans à la 
Cour de Conitantinople , 190. Part 
de Bender, 195. Parvient à l'ar- 
mée Turque après la fignature du 
traité du Pruth, zoo. Sa converfa- 
tion avec le grand-Vifir, 201. S'é- 
tablit à Varrutia , 202. Ses réponfcs 
aux trois Pachas & au Sera kier de 
Bender, 203. Son thaï m retranché, 
204. Emprunte de l'aigent , ibid. 
Sollicite la Porte de le renvoyer 
par la Pologne, zo6. Le Divan 
prend la réfolution de le faire par- 
tir. Reçoit une lettre àiAchmu, 
ibid. Demande une armée. Cor- 
refpondances de FUmming décou- 
vertes, 211. On lui accorde une. 



288 T A 

greffé fomme, 211. Se détermine 
à ne point partir, 214. S'obftine 
contre Tordre de partir. Fait tuer 
les chevaux que le Grand-Seigneur 
lui avait envoyés. Se retranche : 
fait barricader famaifon, 117. Se 
prépare à fe défendre, 110. Les 
Turcs l'appellent titt de fer. Gro- 
thufen les engage û ne point l'atta- 
quer ,111. Renvoie les Janiflaires 
on menaçant, & n'écoute les con- 
feih de perfonne, 222. Se défend 
avec quarante hommes centre l'ar- 
mée des Turcs & des Tartarcs , 
213. Pris, 226". Sa converfation 
avec le Pacha de Bender, 227. Ses 
officiers rachetés, 228. Toujours 
inébranlable, 23 1. Transféré à De- 
mirtash, 235. Puis à Démotica. 
Nouveau thaïm , 136. Sa conduite 
à Démotica. Refte dix mois au lit , 
237. Compte encor furies Turcs , 
241. Sa réponfe aux Sénateurs de 
Stockholm. Souhaite enfin de par- 
tir. Envoie une Ambaiïade a la 
Porte. Préparatifs pour le départ , 
241. Part, 143. Eft efeorte juf- 
ques à Targovits , 7,tf. S* façon 
de voyager, ibid. Se fepare de fa 
fuite, arrive à StxaHund, 246. Ses 
drfgraces, 240. Il marie fa fœur, 
253. Son billet à Skrp , 255. 
Afhcgé dans Stralfund, 25 6. Com- 
bat dans rifle de Rugen , 2<8. 
t le plus grand danger. Re- 



pafTe à Stralfund, 15 9. S'embarque : 
arrive en Scanie. Voit fa feeur en 
OnW-Gothie, 262. Paife l'hiver à 
Carelfcroon, ibid. Porte la guerre 
en, Norvège, 263. De retour en 
Suède, 267, 268. Sa conduite au 
fu jet de l'emprifonnement de Gortr, 
& de GyUcmbourg^ 271. Demande 
à l'Empereur l'exécution du traité 
«rAUranfiad , 277. Repart pour 



BLE 

conquérir la Nonrège; aiïiéee Fre- 
derick shall , pag. 278. Sa longue 
abftinencc, 270. Sa mort, 280. 
Raifonnemens fur fa religion, 282. 
Charles Gustave , Ro> de Suède. 

Ses entreprîfes : fes conquêtes, 57. 
Chevaux. Attention des Turcs à ce 
que les races relient fans mélange, 

Chourlouli , Ali Pacha , grand- 
Vifir , promet d'aider Charles XII. 
Corrompu par l'argent du Czar t 
178. Dcpofé, exilé, <8i. Perd la 
vie, 205. 
Christiern II, tyrannife la Suède, 

CHRISTINE , Reine de Suède , re- 
nonce à l'Empire ; fe fait Catho- 
lique ; fon goût pour les feienec^ & 
le? arts, 57. 
Clément XI , Pape , fe déclare con- 
tre S tonifias , 122. 
CLISSAU (la bataille de) , iq6\ 
Conférence à Binen, 89. AGrod- 
no, iz6. 
CONSTANTINOPLE, le centre des 
négociations pendant le féjour de 
Charles à Bender , 206. 
Coppenhague. Safituatton, 79. 
Coumour, Coumourgi. Ce que 
lignifient ces mots , 181. 
Coumourgi , Al'«-Pacha , favori du 
Sultan, grand- Vifir: Sert Charles 
XII fans le vouloir, 18 1. Elève 
Jaffitf au porte de grand -Vifir , 
20$. Ses intrigues, 209. Prend le 
titre de grand-Vîfir , 24 1 . 

COURLANDE (la) fe rend à Charles 

XII , 9,1 . 

Croissy, AmbafTadeur, renferme à 
Stralfund , 260. Voit Charles fa- 
milièrement. Son de Stralfund , 

x6i. 

Czar, CZARAFIS. CequcfigrJfjent 
ces mots , 88. 

CZAKAVl S 
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DES MA 

CZARAFIS ARTSCHELOU , prifon- 
nier, envoyé en Suède, pag. 87. 

D. 

Dalécarlie (les payfans de la) 
s'offrent à aller délivrer leur Maî- 
tre, 188. 

DANEMARCK (le), fource des que- 
relles entre lei Rois, & le> Ducs 
de Holftein, 63. Se réunit à la Po- 
logne contre la Suède , 74. 

Danois (les) font une defeente en 
Scanie, 187. Battus par Suinbock : 
fe retirent, 188. 

Dantztck. Defcription de cette 
ville , &c. paye chèrement fon man- 
quement envers Charles XII, 1 1 1 . 

DARDOF. Dégage Charles à Smo- 
Iensko, 153. TuéàRugen, 259. 

Deux-Ponts. Defcription de ce Du- 
ché : fon revenu a/ligné à Stanif- 
las , qui y refte jufqu'a la mort de 
Charles , 244. 

Divan (le). Prend la refolution de I 
forcer Charles à partir , 2 1 6. 

During. Accompagne CW&i , 145. 
TuéàRugen, 159. 

E. 

Edwige-ElÉONORE , grand-mère 
& tutrLe de Charles XII, fon am- 
bition, 60. Perd la régence, 61. 
Meurt, 153. 

El.fi ING. Héfîte à donner partage aux 
Suédoi» : en eft punie , ni. 

Europe. Changemens arrivés en 
Pabfence de Charles XII, 147. 



F. 



FABRICE. Infpire à Chartes le goût 
de la ledure, 177. Médiateur entre 
la i^rte, & le Roi de Suède, 218. 
Tom. II. 
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Procure des p r ovifions à Charles , 
p. 119. Saconvcifationavec Charles 
prifonnier, 2x8. 

Feffa. Ce que lignifie ce mot, 216. 

Fierville. Rend un fervice fignalé 
au Roi de Suède, 13 2. 

FlNGSTEN , envoyé a Charles pour 
faire la paix. Son audience, 131. 
Ses conf.rences avec Piper, 132. 

Flemming , premier Miniltre fiAit- 
gufie, lui ramène la Noblefle Polo- 
naise , 183. Sa correlpondance avec 
le Kam & le Sera kier de Bender, 
211. Veut faire enlever Staniflas , 

177. 

Fol ARD , entre au fervice de Charles , 
négocie en France pour lui , 259. 
FONSECA , lert Ourles à la Porte , 

'75- 

Français , pris à Frawenftad, 1 28. 

Frawenstad (la bataille de), 128. 

FRÉDÉRIC, Prince de Heilê, epoufe 
la Id'ur de Char/es XII, 253. Dé- 
claie Gcncraliifime des armcc> en 
Suéde , ibid. Son ordonnance après 
la mou de Charles, 280. Monte 
fur le Trô.ne, 284. 

Frédéric IV , Roi de Danemarck, 
ennemi de Chartes , 63. Fait la 
guerre au Duc de Holftein, 64- 

FRÉDERICKSH A LL, afliegée par Char- 
les XII, 278. Qui y elttué, 280. 
On levé le liège, 284. 

Funk , envoie dé Charles à la Pone, 
Mis en piifon, 216. 

G. 

George I, Roi d'Angleterre. Son 
avtnement, 248. 

Gortz. Son caraâère : fes ente- 
p'ife . Négocie a la Cour du Czar, 
264. Tiaite avec les coifaires de 
Madag-fcai , 267. Ncgocie avec le 
CardinalAlberoni, 268. EnFiance, 

Oo 



1JO 



TABLE 



danî 1c î Pays-Bas, pag. 268. Con- 
fère aveç le On? en Hollande, 
170. Arrêté. Sa réoonfe à Welde- 
ren , 171. Elargi, jaloux du Duc. 
d'Ormond, 173. Succès de fc né- 
gociation', avec le Czar , 174. Re- 
tourne en Suède. Moyens dange- 
reux qu'il emploie pour fuppléer à 
la difette de Charles , 275. En hor- 
reur à la nation Sucdoife, aimé du 
Roi feul, 276. Préliminaires de 
l'alliance projettée entre Charles & 
le Czar, ibid. Décapité, 284. 

Gr AND-VrsiR , ordinairement de 
ballè extraction , 178. 

Grodno. Conférence entre Pierre 
& Augujle, ii6\ Charles y bâties 
Rafle*, 149. 

GROTHUSEN, Trcforicr de Charles à 
Bender, 176. Obtient de Pargent 
du Pacha, 214. Ambafladeur du 
Roi de Suède à la Porte , 242. Tué 
k Rugen, 259. 

Gustave Adolphe, Roi de Suède. 
Ses enrreprifes, fe conquêtes, 57. 
Tué à la bataille de Lutien. Sur- 
nommé le Grand, ibid. 

Gustave- Vas a. Son caraôère. Ses 
malheur;. Affranchit la Suède de 
la tyrannie du Dancmarck. Roi. 
Rend la Suède Lurhé tienne , 5 6. 

Gyllsmbourg , Ambafladeur de 
Suède en Angleterre, traite arec 
les mécontens, 269. Arrêté, 270. 
Ebtgi\ 273. 
il. 

Hollandais ; leur amitié avec le 

206. 

HCOJ.OSIN. Viôoire de Charles XII, 
*xo. Médaille à cette occafion , 

HQLSTEIN (le). Origine des qne-^ ! 
«lies de feu Ducs arec les Rois j 
de Danemarcfe, pag.. 63. Ravagé | 



par les Danois, 77. Conquis, 241. 
HOLSTEIN (le Duc de) tué à Clrf- 

fau, 106. Son fils dcpouillé, 248. 
HOORN (le Comte de) prifonnier, 

119. 

I. 

Janissaires (le;) refufent d'att-v 
quer le Roi de Suède, 221. Leur 
propofition à Charles , rejettee , 
222. Forcent fon camp. AflàilKi- 
fent fa marfon, i2, 3~ 

Ibrahim Molla, grand-Vrfir. Son 
hiftoire, 236. Etranglé, 241. 

Jeffreys, Médiateur entre la Porte 
& le Roi de Suède, 218. Quitte 
Charles , 1 1 9« 

Imhoff, envoyé a Charles pour faire 
la paix. Son audience, 131. Ses 
conférences avec Piper. 132. 

Joseph (PEmpereur) contraint à 
confentrr aux réquifitions de Char- 
Us XII y 144. 

IRNEGAN. Sa conduite à la Cour de 
Mofcou , 273 , 174- 

Ismael Pacha , confère avec le Roi 
de Suéde, 203. Veut le forcer de 
partir, 217. Sa conduite avec lui, 
228. Relégué , 23 5 . 

Jussuf, grand- Vifir, 205. Dépofé, 

235. 

K. 

K.AM (le) reçoit l'ordre de fe tenir 
prêt a marcher contre les Mofco- 
vires. Sa condition, 191. S'oppofe 
en vain a la paix , 1 99. Exilé. Son 
frère le remplace , 23 f . 

Konigsmarck (la ComtcfTe de), 
fon caraôère, 101. Envoyée par 
Aupijle auprès de Charles , ne réu£- 



it oas. 



102. 



Koppe n , Colonel Pruflïen , 2^7. 
Kuze DU Slerp. Samortg^orieufe, 

M5- 
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DES MA 



I^EOPOld, ptife d'aflàut yzr Charles 
XII % pag. 1 1 8. Le Czar y convoque 
une aiTcmblée. L'on eftiur le point 
d'y élire un troifième Roi de Po- 
logne, 138. L'allemblce n'y peut 
prendre aucune réfojurion; trans- 
férée à Lublin, 139. 
Levenhaupt, perd les troupes & 
les proviilons qu'il amenait à Char- 
tes XII, 156". Arrive auprès du Roi 
avec le; débris de l'armée, ié/.Ptis 
par Menrlkoff, 1 68. 

LlEVEN. Tué, 110. 
Lithuanie dfvifée en deux paitr. 

Etat de l'armée Lithuanienne, 98. 
Livonte. Comment elle fut cr'dée au 
Roi de Suède, 64. Le» payfans de 
cette province ne peuvent appren- 
dre à lire , ni à écrire , 1 98. 
Livoniens. Comment Us furent 
traités par Charàs XI , 65. 
Lublin. L'aficmblée de Lcopold y 



cil tian ferée 



139. 



M. 



^Marguerite de Valdemar, 
fait la conquête de la Suède , 5 ^ . 

MARLBOROUGH, arrive au camp de 
Charles XII • Sa convet fation avec 
lui , fa pénétration , 140. Il ell 
faux qu'il ait acheté Piper, 141. 

Mazepi'A. Son hiftoire. Irrite le 
Czar , r 5 4. Se ligue avec Charles. 
l'Aï prévenu par les Molcovite* , 
155. Arrive en mauvai état au- 
près de Charles, 156. Fait pourtant 
fubfilter le> relie de l'armce Sué- 
doife , 1 60. 

MenzikOFF. Sa conduite à Puluva, 
164. Pourfuit les Sucdoi . Lcvcn- 
hau.pt & les Cens prrfonniers, 168. 
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Son hiftoire, pag. 197. 

Moldaves (le^) favorifent les Turcs 

contre les Mofcovites , 1 94. 

Moscou. Epouvante après la bataille 

de Narva, 88. 
MOSCOVIE, voyer RUSSIE. 

Moscovites, voyer Russes. 
Mouphti (le) , créature de Gw- 
mourgi , 1 1 o. Dépofc , 13 $ . 

MuSTAFHA (le Sultan) dépofc, 173. 

N. 

Narva , afllégée par le Czar, 81. 
Dcfe ndue par le Baron de Hoorn , 
84. Vidoiie de Charles, 85. Prife 
paileCzar, 1x4. 

Nicolas, Prière à ce Saint, 89. 

Nonce (le) demande l'Evoque de 
Pofnanie , comme jufticiable de la 
Cour de Rome , 119. 

Numan-Couprougli , Grand-Vi- 
fir. Son caractère, 181. Dépofc, 

189. 

O. 

OcZAKOU. Réception qu'on y tait 
a Charles , 1 7 1 . 

OGINSKY. Son parti prefque anéanti, 

98. 

L'Ordre de l'Aigle blanc re- 
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PRÉFACE 

HISTORIQUE ET CRITIQUE. 

S- !• 

C^ui aurait dit en tyoo , qu'une Cour magnifique & polie 
ftrait établie au fond du golfe de Finlande, que les habitons 
du Solikam , de Cafan 0 des bords du Volga & du Saïk , fb» 
raient au rang des troupes les mieux difiiplinées , qu'ils rem- 
porteraient des viBoires en Allemagne après avoir vaincu les 
Suédois & les Ottomans; qu'un Empire de deux mille lieues, 
prefque inconnu de nous jujqu' alors , ferait policé en cinquante 
années ; que fin influence s'étendrait fur toutes nos Cours , & 
qu'en IJ59 I e P^ us protecteur des Lettres en Europe ferait 
un Rujfer Qui l'aurait dit , eût pajfé pour le plus chimérique 
de tous les hommes^ Pierre le Grand ayant fait & pré- 
paré Jèul toute cette révolution , que perfinne n'avait pu pré' 
voir , ejl peut-être de tous les Princes celui dont les faits mé- 
ritent le plus d'être tranfmis a la poftérité. 

La Cour de Péterjbourg a fait parvenir à l'hifiorien chargé 
de cet ouvrage tous les documens authentiques. Il n'a écrit que 
fur des preuves inconteftables. 

Le public a quelques prétendues hiftoires de Pierre le 
Grand. La plupart ont été compofées fur des gagnes. Celle 
qu'on a donnée à Amflerdam en quatre volumes fous le nom du 
Boyard Neftefuranoy , eft une de ces fraudes typographiques trop 
communes. Tels font les mémoires d'Efpagne fous le nom de Don 
Juan de Colmenar , & l'hiftoire de Louis XIV compofée par le 
Jéfuite La Motte fur de prétendus mémoires d'un Mini fin d'Etat v 
& attribuée à La Martinière ; telles font Vhiftoire de VEmpereur 
Charles VI, 0 celle du Prince Eugène, & tant d'autres. 

Ctft a'infi qu'on a fait fervir le bel art de /'Imprimerie au 

Pp 2 
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plus méprifable des commerces. Un libraire de Hollande com- 
mande un Jivre comme un manufacturier fait fabriquer des étoffes / 
& il fe trouve malheureufèment des écrivains que la néceffitè force 
de vendre leur p^ne à' ces marchands. , comme des ouvriers à 
leurs ga*ges y de ta tous ces infipides panégyriques & ces libelles 
diffamatoires dont le public ejl furchargé : c'ejl un des vices les 
plus honteux dù notre fléelt* 

Janmis Vhijloire n'eut plus befoin de preuves authentiques que 
dans nos jours , où l'on trafique fi infolemment du menfonge. 
L'auteur qui donne au public l'hifloire de l'Empire de Rujjie 
fous le règne de Pierre le Grand , ejl le même qui éenvit 
il y a trente uns l'hifloire de Charles XII, fur les mémoires 
4* plujkurs perfonnes publiques qui avaient longtems vécu au- 
près W ce Monarque, La préjknte hiftoire efi une confirmation 
& u>n fitpplénient de la première. 

On je croit obligé tei , par rtfpecl pour le public & pour la 
vérité, de mettre au jour un témoignage irrécufable , qui ap- 
prendra quelle foi on doit ajouter à l'hifloire de Charles XII 

// n'y a pas bngtems que le Roi de Pologne , Duc de Lor± 
raine , fè faifait relire cet ouvrage à Commercy y il fut fi frappé 
de h vérité de tant de faits dont il avait été le témoin , & 
fi indigné de la hardieffe avec laquelle on les a combattus dans 
quelques libelles, & dans quelques journaux, qu'il voulut for- 
tifier par le jceau de fbn témoignage la créance que mérite l' his- 
torien y & que ne pouvant écrire lui-même il ordonna à un de 
fis grands Officiers d'en donner un a&e authentique. * 

Ùt a3e ejtvoyé à V auteur y lui caufa une furprife d'autant plus 
agréable, qu'il venait d'un Roi auflî inflruit de tous ces événe- 
mens que Charles XII lui-même, & qui d'ailleurs efl connu dans 
f Europe par jon amour pour le vrai autant que par ja bienr 
faifànce. 

On a une foule de témoignages aujji incontejlables fur l'hif 
taire du fiécle de Louis XIV , ouvrage non moins vrai & non 
moins important, qui refpire l'amour de la patrie, mais dans 
lequel cet efprit de patriotifme n'a rien dérobé à la vérité, & n'a 
jamais ni outré le bien , ni déguifé le mal y ouvrage compojè 

* Il efl imprimé au commencement de ce volume, pag. 48 & 49- 
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jà** intpxft, fias crainte # fins ejp&rance, pa-r un homme que 
fi fi&atioM niet tn, étaf aSe ne flatter perfinne* 

M y 4 PW & citations dans le flécle de X-Quis XI V , paru 
<}ut Us événement de* premières années connus de faut le monde , 
Oyaient befiin que d'être mis dans for jour, & que l'auteur 
« été témoin des derniers. Au contraire , on cite toujours fis ga- 
xoatt dans l'htfpin de ÏEnwire de Rujfie , & le premier de ces 
témoins c'eft Pierre le Grmnd lui-même. 

On ne s'efl point fitigué dans cette hifloire de Pierre le 
Gr^nd à rechercher vainement l'origine de la plupart des peuples 
qui compofint l'Empire immenft deRuflie, depuis le Kumshqtka 
jufqu'à la mer Baltique. Ceft une étrange entreprife de vouloir 
prouver par des pièces authentiques que les Huns vinrent autre- 
fois du Nord de la Chine en Sibérie , Çf que les Chinois eux- 
mêmes font une colonie d'Egyptiens. Je fais que des Philofophes 
d'un grand mérite ont cru voir quelques conformités entre ces 
peuples; mais on a trop, ab.ufé de leurs joutes; on a voulu 
convertir en certitude leurs conjeSyres. « 

V oici, par exemple, comme on s'y prend aujourd'hui pour 
prouver que les Egyptiens font les pères des Chinois. Un ancien 
'A conté que l'Egyptien Séibftris alla j (//qu'au Gange ; or s'il alla 
vers . le Gange, il put aller à la Chine , qui efl très -loin du 
Gange ; donc il y alla , donç alors la Chine n'était point peu 1 - 
plee; il efl donc clair que SéToftris la peupla. Les Egyptiens dans 
leurs fêtes allumaient des chandelles ; les Chinois ont des lan- 
ternes ; donc on ne peut douter que les Chinois ne foient une 
colonie d'Egypte. De plus, les Egyptiens ont un grand fleuve', 
les Chinois en ont un. Enfin il efl évident que les premier* 
Rois de la Chine ont porté les noms des anciens Rois d'Egypte : 
car dans le nom de la famille Yu , on peut trouver les caractères 
qui arrangés d'une autre façon forment le mot Menés. Jl efl 
donc inconteflable que VEmpereur Yu prit fin nom de Menés 
Roi d'Egypte , £ l'Empereur Ki efl évidemment le Roi Atoës , 
en changeant k en a & i en toës. 

Mais fi unfavant de Tobolou de Pékin avait lu quelques-uns 
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de nos livres , il pourrait prouver bien plus démonfirativement 
que nous venons des Troyens. Voici comme il pourrait s'y 
prendre, & comme il étonnerait fon pays par fis profondes 
recherches. Les livres les plus anciens , dirait-il , & les plus 
rejpeciés dans le petit pays d'Occident nommé France, font 
les Romans : ils étaient écrits dans une langue pure , dérivée 
des anciens Romains , qui n'ont jamais menti. Or plus de vingt 
de ces livres authentiques dépotent que Francus , fondateur de la 
Monarchie des Francs, était fils d'Hector; le nom d'Heétor s'e/i 
toujours confervé depuis dans la nation; & même dans cejiécle, 
un de fes plus grands Généraux s'appellait Hector de Villars. 

Les nations voijines ont reconnu Ji unanimement cette vérité, 
que Z'Ariofte , un des plus favans Italiens , avoue dans fon 
Roland , que les Chevaliers de Charlemagne combattaient pour 
avoir le cafque d'Hector. Enfin, une preuve fans réplique, c'eji 
que les anciens Francs , pour perpétuer la mémoire des Troyens 
leurs pères, bâtirent une nouvelle ville de Troye en Champagne; 
& ces nouveaux Troyens ont toujours confervé une Ji grande 
averpon pour les Grecs leurs ennemis , qu'il n'y a pas aujour- 
d'hui quatre de ces Champenois qui veuillent apprendre le Greê. 
Us n'ont même jamais voulu recevoir de Jéfuites che\ eux ; & 
c'efi probablement parce qu'ils avaient entendu dire que quelques 
Jefuites expliquaient autrefois Homère aux jeunes lettrés. 

Il eji certain que de tels raifonnemens feraient un grand 
effet à Pékin & à Tobol : mais auffi un autre favant renver- 
Jerait cet édifice , en prouvant que Tes Parifiens défendent des 
Grecs. Car, dirait-il, le premier Préfident d'un tribunal de 
Paris s'appellait Achille de Harlai. Achille vient certainement 
de /'Achille Grec , & Harlai vient <f Ariftos , en changeant iftos 
en lai. Les champs Elifées qui font encor à la porte de la 

ee ne peut 
confervées 

dans Paris ; on y juge les tragédies & les comédies avec autant 
de légèreté qu'elles l'étaient par les Athéniens ; on y couronne 
les Généraux des armées fur Us théâtres comme dans Athènes ; 
& en dernier lieu le Maréchal de Saxe reçut publiquement des 
mains d'une actrice une couronne qu'on ne lui aurait pas donnée 
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dans la cathédrale. Les Parijiens ont des Académies qui viennent 
de celles d! Athènes, une églife , une liturgie, de:< paroi flès , 
des diocèfes , toutes inventions grecques, tous mots tires du 
Grec ; les maladies des Parijiens /ont grecques , apoplexie , 
phtifie , péYipneumonie , cachexie , diftenterie , jaloufie , &c. 

Il faut avouer que ce fentiment balancerait beaucoup l'auto- 
rité du favant perjonnage qui a démontré tout-à-l 'heure que nous, 
fommeS une colonie Trojenne. Ces deux opinions feraient en cor 
combattues par d'autres profonds antiquaires ; les uns feraient 
voir que nous fommes Egyptiens , attendu que le culte d'Ifis 
fut établi au village dlffy fur le chemin de Paris à Verfailles, 
D'autres prouveraient que nous fommes des Arabes, comme 
le témoigne le mot d'ahnanac , d alembic , cPalgèbre , d amiral. 
Les f avons Chinois & Sibériens feraient très-embarraffès à dé- 
cider ; & nous laiffer aient enfin pour ce que nous fommes. 

Il paraît qu'il faut s'en tenir à cette incertitude fur l'origine 
de toutes les nations. Il en efi des peuples comme des familles ; 
plujieurs Barons Allemands fe font defeendre en droite ligne 
cPArminius : on compofa pour Mahomet une généalogie par 
laquelle^ il venait <f Abraham & d'Agar. 



Ainfi la Maifon des anciens C\ars de Ruiïie venait du JRoi 
de Hongrie Beîa , ce Bela d' Attila , Attila de Turck père des 
Huns , & Turck était fils de Japhet. Son frère Rufs avait 
fondé te Trône de Rûffie ; un autre frère nommé Camari éta- 
blit fa puiffance vers le Volga. 

Tous ces fils de JajJhet étaient, tomme chacun fait, les pe- 
tits-fils de Noé , de qui les trois enfans allèrent vite s'établir 
à mille lieues les uns des autres , de peur de fe donner des 
fecours, & firent probablement avec leurs fœurs des millions 
dhabitans en tres-peu d'années. 

''f Quantité de graves perfonnages ont fuivi exactement ces filia- 
tions, avec ta même fagacitè qu'ils ont découvert comment les 
Japonais avaient peuplé le Pérou. Uhijioire a été longtems écrite 
dans ce goût, qui n*eft pas celui du Président de Thon , & de 

Rapm-ToW. V -P w***^ 

s* m 

' • 1" 

SU faut être un peu en garde contre les hifioriens qui 
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remontent à la tour de Babel & au Déluge, il ne faut pas 
nwins Je défier de ceux qui parùcularifent toute l'hijioire mo- 
derne , qui entrent dans tous les fecrets des Mini/Ires , & qui 
vous donnent malheureuflmcnt la relation exacte de toutes les 
batailles dont les Généraux auraient eu bien de la peine à 
rendre compte. 

Il s'efi donné depuis le commencement du dernier fiécle près 
de deiuv cents grands combats en Europe, la -plupart plus meur- 
triers que les batailles d'Arbefk & de Pharfale : mais très-peu 
de ces actions ayant eu de grandes fuites , elles font perdues 
pour la pofiérité. S'il n'y avait qu'un livre dans le monde , les 
enfin s en /auraient par cœur toutes les lignes, on en compterait 
toutes les fyllabes ; s'il n'y avait eu qu'une bataille, le nom de 
chaque foldat ferait connu , & fa généalogie pafferait a la der- 
nière pofiérité : mais dans cette longue fuite à peine interrompue 
de guerres fanglantes que fe font les Princes Chrétiens , les 
aucuns intérêts qui tous ont changé , font effacés par les nou- 
veaux ; les batailles données il y a vingt ans font oubliées pour 
celles qu'on donne de nos jours ; comme dans Paris les nou- 
velles d'hier font étouffées par celles d'aujourrfhui , qui vont, 
l'être à leur tour par celles de demain ; & profque tous les 
événemens font précipités les uns par les autres aans un éternel 
oubli. C'efi une réflexion qu'on ne faurait trop faire ; elle fert 
à confokr des malheurs qu'on effuye; elle montre le néant des 
chofes humaines. Il ne Ycfie pour fixer V attention des hommes 
que les révolutions frappantes qui ont changé les mœurs & les 
loix des grands États ; & c'efi à ce titre que TU'fioire de 
Pierre le Cravu mérite d'être connue. 

Si on s'eft trop appefanti fur quelques détails -de combats 
& de prijl s de villes qui rejfèmblent à d'autres combats & à 
d'autres fiéges , on en demande pardon au lecteur Philo fophe S g 
& on n'a d'autre exeufe (mon que tes petits faits étant liés 
aux grands , marchent néce faire ment k leur fuite. 

On a refit \ .u-berg dans les endroits qui ont paru les plus 
importuns , & on ïalaifféfe tromper impunément fur les petites 
chofes. ,1 I i .? 

■ : • . T • - tr.r ■ •* 'S* 

■ * ' ' ♦•• >U1 w ..j •«...< ir.j 
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S- iv. 

• ■ 

On a fait l'hifloire de Pierre le Grand la plus courte 
& la plus pleine qu'on a pu. Il y a des hifloires de petites Pro- 
vinces , de petites villes , d'abbayes mime de moines en plufieurs 
volumes in-folio ,* les mémoires d'un Abbé retiré quelques années 
en E (pagne, où il n'a prefque rien fait, contiennent huit tomes: 
un Jeul a fuffi pour la vie ^'Alexandre. 

// fe peut qu'il y ait encor des hommes enfans qui aiment 
mieux les fables des Ofiris , des Bacchus , des Hercules , des 
Théfées , confacrées par l'antiquité , que l'hifloire véritable d'un 
Prince moderne , foit parce que ces noms antiques ^/'Ofiris & 
J'HercuIe flattent plus l'oreille que celui de Pierre , foit parce 
que des géants & des lions terrajfés plaifent plus à une imagi- 
nation faible que des loix & des entreprifes utiles. Cependant 
il faut avouer que la défaite du géant d'Epidaure , & du voleur 
Sinnis, & le combat contre la truie de Crommion, ne valent 
pas les exploits du vainaueur de Charles XII , du fondateur de 
Péterjbourg, & du Législateur d'un Empire redoutable. 

Les anciens nous ont appris à penfer, il ejf vrai : mais il 
ferait bien étrange de préférer le Scythe Anacnarfis parce qu'il 
était ancien , au Scythe moderne qui a policé tant de peuples. 
On ne voit pas que le Légiflateur de la Kujfle doive céder à 
Lycurgue & à Solon. Les loix de l'un , qui recommandent l'amour 
des garçons aux bourgeois d'Athènes, & qui le défendent aux 
efdaves; Us loix de l'autre, aui ordonnent aux filles de com- 
battre toutes nues à coups de poing dans la place publique ^ 
font-elles préférables aux loix de celui qui a formé les hommes 
& les femmes à la ficiété, qui a créé la difcipline militaire fur 
terre & fur mer, & qui a ouvert à fin pays la carrière de tous 
les arts? ■ . > . . ••..«« ... • -'...«-*, 

Cette hifloire contient fa vie publique , laquelle a été utile , 
non fa vie privée , fur laquelle on n'a que quelques anecdotes, 
d'ailleurs ajè[ connues. Les fecrets de fin cabinet, de fin lit , 
& de fi table , ne peuvent être bien dévoilés par un étranger , 
& ne doivent point l'être. Si quelqu'un eût pu donner de tels me- 
Tome IL Qq 
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moires, c'eût été un Prince Menzikoff, un Général Sheremeto, 
qui Vont vu filongtems dans fin intérieur; ils ne l'ont pas fait; 
& tout ce qui aujourd'hui ne ferait appuyé que fur des bruits 
publics , ne mériterait point de créance. Les ejprits fages aiment 
mieux voir un grand homme travailler vingt-cinq ans au bonheur 
d'un va/le Empire , que d'apprendre d'une manière très"incertaine 
ce que ce grand homme pouvait avoir de commun avec le vulgaire 
de fin pays. Suétone rapporte ce que les premiers Empereurs de 
Rome avaient fait de plus fecret; mais avait-il vécu familièrement 
avec dou^e Céfars? 

S- v. ■■ N * 

Quand il ne s'agit que de ftyk, que de critique, aue de petits 
intérêts d'auteur, il faut laiffer aboyer les petits faijeurs de bro- 
chures 4 on fi rendrait prefque auji ridicule qu'eux, f on per-~ 
doit fin tems à leur répondre , ou même à les lire : mais quand 
il s'agit de faits importons , il faut quelquefois que la vérité 
s'abaijfe à confondre même les menfinges des hommes mépri-* 
fables; leur opprobre ne doit pas plus empêcher la vérité de s'ex- 
pliquer, que la bajfcffe d'un criminel de la lie du peuple n'empêche 
la jufiice d'agir contre lui : c'e/l par cette double raifon qu'on a 
été obligé d'impofer fdence au coupable ignorant qui avait cor- 
rompu l'hifloirt du fiécle de Louis XIV par des notes auffi ab- 
furdes que calomnieufes , dans lefquelles il outrageait brutalement 
une branche de la Maifon de France, & toute la Maifon d'Au- 
triche , & cent familles iUuflres de l'Europe dont les antichambres 
lui étaient auffi inconnues que les faits qu'il ofait falfifier. 

Ce/? un grand inconvénient attaché au bel art de l'impri- 
merie, que cette facilité malkcureufe de publier les impoflures 
les calomnies. 

Le Prêtre de l'Oratoire Le Vaflbr, & le jéfuite La Motte, 
lun mendiant en Angleterre, l'autre mendiant en Hollande, écri- 
virent tous deux Vhtfloire Dour gagner du pain : l'un choifit le 
Koi de France Louis XIII pour l'objet de fa fityre ; l'autre 
prit pour but Louis XIV. Leur qualité d'apofiat ne devait pas 
leur concilier la créance publique; cependant c'eft un plaifir de 
voir avec quelle confiance ils annoncent tous deux qu'ils fint 
charges du dépôt de la vérité : ils rebattent fans cejfe cette maximê, 
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qu'il faut ojèr dire tout ce fui eft vrai : ils devaient ajouter qu'il 
faut commencer par en être inftruit. 

Leur maxime dans leur bouche ejl leur propre condamnation : 
mais cette maxime en elle-même mérite bien d'être examinée , 
puifqu'eUe ejl devenue l'excujè de toutes les fatyres. 

Toute vérité publique , importante , utile , doit être dite fins 
doute ; mais s'il y a quelque anecdote odieufi fur un Prince , 
fi dans l'intérieur de fon domeftique il s'efi livré comme tant de 
particuliers à des Jàiblejfès de V humanité connues peut-être d'un 
ou deux confidens > qui vous a chargé de révéler au public et 
que ces deux confidens ne devaient révéler à perjonne ? Je veux 
que vous ayei^ pénétré dans ce myfihre , pourquoi déchirez-vous 
le voile dont tout homme a droit de Je couvrir dans le fecret de* 
fa mat fon? & par quelle raijbn publie^vous ce fcandalef Pour 
flatter la curiofité des hommes , répondez-vous , pour plaire à 
leur malignité , pour débiter mon livre, qui fans cela ne ferait 
pas lu. Vous n'êtes donc qu'un fatyrique , qu'un faifeur de fà* 
belles , qui vende\ des médifances , & non pas un hiftorien. 

Si cette faiblejje d*un homme public, fi ce vice fecret que vous 
cherche^ à faire connaître , a influé fur les affaires publiques , 
s'il a Jait perdre une bataille, dérangé les finances de l'Etat > 
rendu les citoyens malheureux , vous deve\ en parler : votre de» 
voir ejl de démêler ce petit rejjbrt caché qui a produit de grands 
evénemens; hors de là vous devez vous taire. 

Que nulle vérité ne foit cachée : c'eft une maxime qui peut 
Jbujfrir quelques exceptions. Mais en voici une qui n'en admet 
point : Ne dite» à la poftérhé que ce qui eft digne de la pos- 
térité. 

S- VI. 

Outre le menjbnge dans les faits, il y a encor k menjbnge 
dans les portraits. Cette fureur de charger une hiftoire de por- 
traits a commencé en France par les romans. C'eft Qélie qui 
mit cette manie à la mode. Sarrazin dans l'aurore du bon goût 
fit V hiftoire de la conspiration de Valftein, qui n'avait jamais 
confpiré ; il ne manque pas , en faijant le portrait de Valftein 
qu'il n'avait jamais vu, de traduire prefque tout ce que Salufte 
dit de Catilina que Salufte avait beaucoup vu. Cefï écrire Vhiftoirt 
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en bel efprit; & qui veut trop faire parade de fort efprit ne 
réuffit qu'à le montrer, ce qui efi bien peu de cnofe. 

Il convenait au Cardinal de Retz de peindre les principaux 
pcrfonnageè de fon tems qu'il avait tous pratiqués, & qui avaient 
été ou fes amis ou fes ennemis ; il ne les a pas peints fans 
doute de ces couleurs fades dont tylaimbourg enlumine dans fes 
hijioires romanefques les Princes des tems paffés. Mais était-H 
un peintre fidèle/ La pajfion, le goût de la Jingularité n'éga- 
raient-ils pas fon pinceau ? Devait-il , par exemple, s'exprimer 
ainfi fur la Reine mère de Louis XIV : Elle avait de cette 
forte d'efprit qui lui était nécelîaire pour ne pas paraître fotte 
aux yeux de ceux qui ne la connahTaient pas ; plus d'aigreur 
que de hauteur , plus de hauteur que de grandeur , plus de 
manière que de fonds, plus d'application à l'argent que de li- 
béralité , plus de libéralité que d'intérêt , plus d'intérêt que de 
défintéreflement , plus d'attachement que de paffion , plus de 
dureté que de fierté, plus d'intention de piété que de piété, 
plus d'opiniâtreté que de fermeté , & plus d'incapacité que tout 
«e oue demis? 

Il faut avouer que les obfcurités de ces exprejfions , cette- 
foule d'antithèfes & de comparatifs , & le burlefque de cette 
peinture fi indigne de l'hijtoire, ne doivent pas plaire aux cf 
prits bien faits. Ceux qui aiment la vérité doutent de celle du 
portrait , en lui comparant la conduite de la Reine ; & les- 
cœurs vertueux font auffi révoltés de l'aigreur & du mépris 

rl'hijiorien déploie en parlant d'une Princeffe qui le combla 
bienfaits , qu'ils font indignés de voir un Archevêque faire 
la guerre civile, comme il l'avoue, uniquement pour le plaifir 
de la faire. 

S 'il faut fe défier de ces portraits tracés par ceux qui étaient 
fi à portée de bien peindre , comment pourrait-on croire fur fa 
parole un hifiorien , s'il affectait de vouloir pénétrer un Prince 
qui aurait vécu à fis cents lieues de lui? Il faut en ce cas le* 
peindre par. fes actions , & laiffer à ceux qui ont approché 
hng-tems de fa perfonne le foin de dire le refie. 

Les harangues font une autre efpèce de menfonge oratoire 
que les hiftoriens fe font permis autrefois. On faifait dire œ 
Jes Héros çe qu'ils auraient pu dire. Cette liberté furlout 
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pouvait fe prendre avec un perfonnage d'un tems éloigné : mais 
aujourd'hui ces fictions n? font plus tolérées, : on exige bien 
plus ; car fi on mettait dans la Douche .d'un Prince une ha- 
rangue qu'il n'eût pas prononcée , on ne regarderait l'hifiorien 
que comme un rhéteur. 

Une troifieme efpèce de menfonge , & la plus groffière de 
toutes , mais qui fut longtems la plus féduifante , c'eft le mer- 
veilleux : il domine dans toutes les hifioires anciennes , fans 
en excepter une feule. 

On trouve même encor quelques prédictions dans Vhifioire 
de Charles XII par Norberg : mais on n'en voit dans aucun, 
de nos hifioriens fenfés qui ont écrit dans ce fiécle ; les fignes , 
les prodiges , les apparitions font renvoyées à la fable, L'hif- 
toire avait befoin d'être éclairée par la Philofophie. 

§. VI L 

Il y a un article important qui peut intérefier la dignité des 
Couronnes. Oléarius qui accompagnait en 1034 des Envoyés 
de Holfiein en Ruffie & en Perje., rapporte au livre troifieme 
de fon hifioire , que le C\ar Ivan Bafilovitz avait relégué en 
Sibérie un Ambaffadeur de l'Empereur : c'efi un fait dont aucun 
autre hifiorien, que je fâche, n'a jamais parlé : Il n'efi pas 
vraifemblable que l'Empereur eût fouffert une violation du Droit 
des Gens fi extraordinaire & fi outrageante. 

Le même Oléarius dit dans un autre endroit : « Nous par- 
» tîmes le 13 Février 1634. d e compagnie avec un certain Am- 
» baffadeur de France, qui s'appellait Charles de Tallerandy 
» Prince de Chalais , &c. Louis l'avait envoyé avec Jacques 
» Roulîel en Ambaffade en Turauie & en Mojcovie ; mais fon 
» collègue lui rendit de fi mauvais offices auprès du Patriarche r 
» que le grand Duc le relégua en Sibérie ». 

Au livre troifième , il dit que cet Ambaffadeur , Prince de 
Chalais , & le nommé Rouflël fon collègue y qui était marchand, 
étaient envoyés de Henri IV. // efi afje\ probable que Henri IV 
mort en 1610 n'envoya point d' Ambaffade en Mofcovie en 
1634. Si Louis XIII avait fait partir pour Ambaffadeur un. 
homme d'une maifon auffi iïluftre que celle de Tallerand , il ae 
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lui eût point donné un marchand pour collègue; l'Europe aurait 
été informée de cette Ambaffade, & l'outrage fingulier Jait au 
Roi de France eut fait encor plus de bruit 

Ayant contefiè ce fait incroyable , $ voyant que la fable 
d'Oléarius avait pris quelque crédit , je me fuis cru obligé de 
demander des éclaircijfemens au dépôt des affaires étrangères 
en France. Voïbi ce qui a donné lieu à ta méprije d'OIéarius. 

H y eut en effet un homme de la maifon de Tallerand, qui 
ayant la pqflion des voyages, alla juf qu'en Turquie, fans en 
parler à fa famille, & Jans demander de lettres de recomman- 
dation. H rencontra un marchand Hollandais nommé Rouffel , 
député d'une Compagnie de négoce, & qui n'était pas fans liai- 
fons avec le Minijière de France. Le Marquis de Tallerand yè 
joignit avec lui pour aller voir la Perfe ; & s' étant brouulé 
en chemin avec Jbn compagnon de voyage, Roulfel le calomnia 
auprès du Patriarche de Mofcou ; on l'envoya en effet en Si- 
bérie; il trouva le moyen d'avertir fa famille, & au bout de 
trois ans , le Secrétaire d!Etat, M Des - Noyers obtint fa li- 
berté de la Cour de Mofcou. 

Voilà le fait mis au jour.: il n'eji digne d'entrer dans l'hifi 
toire , qu'autant qu'il met en garde contre la prodigieufe quan- 
tité d'anecdotes de cette efpèce , rapportées par les voyageurs. 

Il y a des erreurs hifioriques ; il y a des menfonges hijio- 
riques. Ce que rapporte Oléarius n'eji qu'une erreur; mais quand 
on dit qu'un C\ar fit clouer le chapeau d'un Ambaffadeur fur 
fa tére, c'eji un menfonge. Qu'on Je trompe fur le nombre & 
la force des vaiffeaux d'une armée navale , qu'on donne à une 
contrée plus ou moins d'étendue, ce n'eji qu'une erreur, & une 
erreur très-pardonnable. Ceux qui répètent les anciennes fables 
dans lefquelles l'origine de toutes les nations efi envelopée , 
peuvent être accufés d'une faibleffe commune à tous les auteurs 
de l'antiquité ; ce n'eji pas là mentir, ce n'eji proprement que 
tranfcrire des contes. 

L'inadvertance nous rend encor fujets à bien des fautes , qu'on 
ne peut appeller menfonges. Si dans la nouvelle Géographie 
d'Habner on trouve que les bornes de l'Europe font à l'endroit 
où le fleuve Oby fe jette dans la mer Noire, & que V Europe 
a trente millions d'habitans , voilà des inattentions que tout 
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lecteur infiruit rectifie. Cette Géographie vous préfente fouvent 
des villes grandes , fortifiées , peuplées , qui ne Jont plus que 
des bourgs prefque déferts ; il eji aijé alors de s'apercevoir que 
le tems a tout changé ; V auteur a confulté des anciens , & ce 
qui émit vrai de leur tems, ne Vefi plus aujourd'hui 

On fe trompe encor en tirant des inductions. Pierre le 
Grand abolit le Patriarchat. Hubner ajoute qu'il fe déclara 
Patriarche lui-même. Des anecdotes prétendues de Ruffle vont 
plus loin , & difent qu'il officia pontifie alement ; ainji , d'un 
fait avéré on tire dçs % concluions erronées , ce qui n'efi que 
trop commun. 

Ce que j'ai appelle menfonge hifiorique efi plus commun 
encor ; c'eji ce que la flatterie, lafatyre, ou l'amour infenfé 
du merveilleux fait inventer. Ùhifiorien qui pour plaire à une 
famille puijfante loue un Tyran, efi un lâche; celui qui veut 
flétrir la mémoire d'un bon Prince efi un monfire ; & le 7?o- 
mancier qui donne fes imaginations pour la vérité, efi méprifé.. 
Tel qui autrefois faifait rejpecter des fables par des nations 
entières , ne ferait pas lu aujourd'hui des derniers des hommes. 

Il y a des critiques plus menteurs encor, qui altèrent des 
paffages , ou qui ne les entendent pas , qui infpirés par l'envie, 
écrivent avec ignorance contre des ouvrages utiles : ce font les 
ferpens qui rongeât la lime, il faut les taiffer faire. 
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H I S T O I R E 

DE L'EMPIRE DE RU S S I E 

SOUS 

PIERRE LE GRAND. 



A VAN T- P R O P O S. 

D ans les premières années du fiecle où nous Tommes, le 
vulgaire ne connoif fait dans le Nord y de Héros que Charles XII. 
Sa valeur perfonnelle qui tenait beaucoup plus dura foMat que 
d'un Roi, l'éclat de- (es vicloires , & même de fes malheurs, 
frappaient tous les yeux qui voyent aifément ces grands événe- 
ment , & qui ne voyent pas les travaux longs & utiles. Les 
étrangers doutaient même alors que les entreprîtes du Czar 
Pienv premier pulîènt fe fbutemr: elles ont fublifté, & fê font 
perfectionnées, far-tout fous r Impératrice Elisabeth (à fille, & 
ejicor plus fous Catherine fc onde. Cet Fmpire eft aujourd'hui 
compté parmi les plus florifTans Ktats, & Pierre eft dans le 
rang des plus grands Légiflateurs. Quoique fes entreprifes n'euflent 
pas befoin de fuccès aux yeux des tèges , ces ii ccès ont affermi 
pour jamais fa gloire. On j ge a< jourdTïui que O a r ks XII 
méritait d'être le premier folctat de Pierre Je Grand, L'un n'a 
laide que des ruines , l'autre eft un fondateur en tout genre. 
J'ofai porter à peu près ce jugement il y a trente années , 
Jorfque j'écrivis l'hiftoire de Charle*. Les mémoires q *on me 
fournit aujourd'hui fur la Ruflîe,me mettent en état de faire 
connaître cet Empire, d mt les peuples font fi ancien*, & 
chez, qui les loix, les mœurs & les arts font d'une création 
nouvelle. 

Tom. IL Rr 
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CHAPITRE PREMIER. 
Description de la Russie. 

L'Empire de Ruflîe eft le plus vafte de notre Hémifphcre; 
il s'étend d'Occident en Orient , l'efpace de plus de deux mille 
lieues communes de France , & il a plus de huit cents lieues 
du Sud au Nord dans fa plus grande largeur. Il confine à la 
Pologne & à la Mer Glaciale ; il touche à la Suède & à la 
Chine. Sa longueur , de Pile de Dago à l'Occident de la Livonie , 
jufqu'à fes bornes les plus orientales , comprend près de cent- 
foixante & dix degrés ; de forte que , quand on a midi à l'Oc- 
cident , on a près de minuit à l'Orient de l'Empire. Sa largeur 
eft de trois mille fix cents verftes du Sud au Nord , ce qui 
fait huit cent cinquante de nos lieues communes. 

Nous connaiffions fi peu les Hmites de ce pays dans le fiécle 
paffé, que lorfqu'en 1689 nous apprîmes que les Chinois 6c 
les Runes étaient en guerre , & que l'Empereur Camhi d'un 
côté, & de l'autre les Czars. Ivan & Pierre , envoyaient, pour 
terminer leurs différends , une Ambaflade à trois cents lieues de 
Pékin , fur les limites des deux Empires , nous traitâmes d'abord 
cet événement de fable. 

Ce qui eft compris aujourd'hui fous le nom de Rufie, ou 
des Ruffies , eft plus vafte que tout le refte de l'Europe & que 
ne le fut jamais l'Empire Romain , ni celui de Darius conquis 
par Alexandre : car il contient plus de onze cent mille de nos 
lieues quarrées. L'Empire Romain & celui Alexandre n'en 
contenaient chacun qu'environ cinq cent cinquante mille, & il 
n'y a pas un Royaume en Europe qui (bit la douzième partie 
de l'Empire Romain. Pour rendre la Ruflie auffi peuplée y 
auffi abondante, auffi couverte de villes que nos pays méri- 
dionaux , il faudra encor des fiècles & des Czars tels que 
Pierre le Grand- 
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Un Ambaffadeur Anglais qui réfidait en 1733 à Péteribourg, 
& qui avait été à Madrid, dit dans fa relation manufcrite, 
que dans l'Efjpagne , qui eft le Royaume de l'Europe le moins 
peuplé , on peut compter quarante perfonnes par chaque mille 
quarré , & que dans la Ruffie on n'en peut compter que cinq: 
nous verrons au chapitre fécond fi ce Miniftre ne s'eft pas abufé. 
Le plus grand des Ingénieurs & le meilleur des Citoyens , 
le Maréchal de Vauban , fuppute qu'en France chaque mille 
quarré contient à peu près deux cents habitans l'un portant l'autre. 
Ces évaluations ne font jamais bien exactes, mais elles fervent 
à montrer l'énorme différence de la population d'un pays à 
celle d'un autre. 

Je remarquerai ici que de Péterlbourg à Pékin on trou- 
verait à peine une grande montagne dans la route que les cara-' 
vanes pourraient prendre par la Tartarie indépendante , par les 
plaines des Calmoucks & par le grand défert de Kobi; & il eft 
a remarquer que d'Archangel à Péterlbourg, & de Péteribourg 
aux extrémités de la France Septentrionale , en paffant par Dant- 
zick , Hambourg , Amfterdam , on ne voit pas feulement une 
colline un peu haute. Cette observation peut faire douter de la 
vérité du fyftême dans lequel on veut que les montagnes n'ayent 
été formées que par le roulement des flots de la mer: on 
fuppofe que tout ce qui eft terre aujourd'hui a été mer très- 
longtems. Mais comment les flots qui dans cette fuppofition ont 
formé les Alpes , les Pyrénées & le Tarus , n'auraient-ils pas 
formé aufli quelque coteau élevé de la Normandie à la Chine dans 
un efpace tortueux de trois mille lieues? La Géographie ainfi 
confiaérée pourrait prêter des lumières à la Phylique , ou du 
moins donner des doutes. 

Nous appellions autrefois la Ruflie du nom de Mofcovie , 
parce que la ville de Mofcou, capitale de cet Empire, était la 
réfidence des Grands Duc de Ruffie : aujourd'hui l'ancien nom 
de Ruffie a prévalu. 

Je ne dois point rechercher ici pourquoi on a nommé les 
contrées depuis Smolensko jufqu'au-delà de Mofcou , la Ruf- 
fie blanche , & pourquoi Hiïbner la nomme noire , ni pour quelle 
raifon la Kiovie doit ôtre la Ruffie rouge. 

Rr 2 
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II fè peut encor que Madies le Scythe ; qui fit une irrup- 
tion en Afie près de fèpt fiécles avant nôtre Ere , ait porté (es 
armes dans ces régions , comme ont fait depuis Gengis & 
Tamtrlan & comme probablement on avait fait longtems avant 
Madiès. Toute antiquité ne mérite pas nos recherches: celles 
des Chinois , des Indiens , des Perfes , des Egyptiens , font 
conftatées par des monumens illuftres & intére flans. Ces monu- 
mens en fuppofent encor d'autres très-antérieurs, puifqu'il faut 
un grand nombre de fiécles avant qu'on puilfe feulement établir 
l'art de tranfmettre fes penfées par des fignes durables , &. qu'il 
fkut encor une multitude de fiécles précédons pour former un 
langage régulier Mais nous n'avons point de tels monumens 
dans notre Europe aujourd'hui fi policée ; l'art de l'écriture fut 
longtems inconnu dans tout le Nord : le patriarche Conflantin , 
qui a écrit en Rurtè f mftoire de Kiovie , avoue que dans ce 
pays on n'avait point l'ufage de l'écriture au cinquième fiécle. 

Que d'autres examinent fi des Huns , des Slaves & des 
Tartares ont conduit autrefois des familles errantes & affamées 
vers la fôurce du Borifthène. Mon delfein eft de faire voir ce 
que le Czar Pierre a créé , plutôt que de débrouiller inutilement 
1 ancien chaos. Il faut toujours fe fouvenir qu'aucune famille fur 
la Terre ne connaît fon premier auteur, & que par conféquent 
aucun peuple ne peut favoir fa première origine. 

Je me fers du nom de Rujfcs pour défigner les habitans de 
ce grand Empire. Celui de Roxelans qu'on leur donnait autre- 
fois ferait plus fonore , mais il faut fê conformer à l'ufage de la 
langue dans laquelle on écrit Les gazettes & d'autres mémoires 
depuis quelque tems employent le mot de Ruffiens / mais 
comme ce mot approche trop de Pruffzens, je m'en tiens à 
celui de Ruffcs que prefque tous nos auteurs leur ont donné ; 
& il m'a paru que le Peuple le plus étendu de la Terre doit 
être connu par un terme qui le diftingue abfolument des autres 
Nations. 

Il faut d'abord que le lecteur fe fafTe, la carte à la- main r 
une idée nette de cet Empire , partagé aujourd'hui en feize grands 
Gouvernemens , qui feront un jour mbdivifés , quand les contrées 
du Septentrion & de l'Orient auront plus d'habitant 
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Voici quels font ces feize Gouvernemens , dont plufieurs 
renferment des Provinces immenfes. 

De la Livonie. 

La Province la plus voifine de nos climats eft celle de 1s 
Livonie. Ceft une des plus fertiles du Nord. Elle était 
Payenne au douzième fiécle. Des Négocians de Brème & de 
Lubeck y commercèrent, & des Religieux croifés , nommés 
Porte-glaives , unis enfuite à l'Ordre Teutonique, s'en emparèrent 
au treizième fiécle, dans le tems que la fureur des Croifades 
armait les Chrétiens contre tout ce qui n'était pas de leur Re- 
ligion. Albert Markgrave de Brandebourg , Grand-Maître de 
ces Religieux conquérans, fê fit Souverain de la Livonie & de 
la Pruffe Brandebourgeoife , vers Tan 15 14. Les Ruffes & les 
Polonais le dilputèrent dès -lors cette Province. Bientôt les 
Suédois y entrèrent : elle fut longtems ravagée par toutes ces 
Puiflances. Le Roi de Suède Gufiave Adolphe la conquit. Elle 
fut cédée à la Suède en 1660, parla célèbre paix d'Oliva; 
& enfin le Czar Pierre Ta conquifê fur les Suédois , comme 
on le verra dans le cours de cette hiftoire. 

La Courlande qui tient à la Livonie , eft toujours vaflale 
de la Pologne, mais dépend beaucoup de la Ruffie. Ce (ont 
là les limites occidentales de cet Empire dans l'Europe Chré- 
tienne. 

Des Gouvernemens de Rével , de Pétersbourg et de 

VlBOURG. 

Plus au Nord fe trouve le Gouvernement de Rével, & 
de VEftonie. Rével fut bâtie par les Danois au treizième 
fiécle. Les Suédois ont pofTédé l'Eftonie depuis que le pays fe 
fut mis fous la protection de la Suède en 156 1 > & c'elt encor 
une des conquêtes de Pierre. 

Au bord de PEftonie eft le golphe de Finlande. Ceft k 
rOrient de cette mer, & à U jonction de la Neva-, &. du lac 
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de Ladoga , qu'eft la ville de Péterfbourg , la plus nouvelle 
& la plus belle ville de l'Empire, bâtie par le Czar Pierre, 
malgré tous les obftacles réunis qui s'oppolaient à fa fondation. 

Elle s'élève fur le golphe de Cronitadt , au milieu de neuf 
bras de rivières qui divifent lès quartiers; un château occupe 
le centre de la ville , dans une iile formée par le grand cours 
de la Neva : fept canaux tirés des rivières baignent les murs d'un 
palais , ceux de l'Amirauté , du chantier des galères , & plu- 
îieurs manufactures. Trente-cinq grandes Eefifes font autant 
d'ornemens à la ville : & parmi ces Eglifes il y en a cinq pour 
les étrangers , (bit C atholiques-Romains , (bit Réformés , foit 
Luthériens: ce font cinq Temples élevés à la tolérance, & autant 
d'exemples donnés aux autres nations. Il y a cinq palais , l'ancien 
qu'on nomme celui d'été , fitué fur la rivière de Neva , eft 
bordé d'une baluftrade immenfe de belles pierres, tout le long 
du rivage. Le nouveau palais d'été, près de la porte triomphale, 
eft un des plus beaux morceaux d'architecture qui foit en Europe ; 
les bâtimens élevés pour l'Amirauté, pour le corps des Cadets, 
pour les Collèges Impériaux , pour l'Académie des Sciences , 
la Bourfè , le magafin des marchandifes, celui des galères, font 
autant de monumens magnifiques. La maifon de la Police , celle 
de la Pharmacie publique, ou tous les vafes (ont de porcelaine; 
le magaiin pour la Cour > la fonderie , l'arfenal , les ponts , les 
marchés, les places, les cafernes pour la garde à cheval, & 
pour les gardes à pied , contribuent à l'embelIhTement de la 
ville, autant qu'à fa fureté. On y compte actuellement quatre 
cent mille ames. Aux environs de la ville font des maifons de 
plaifance , dont la magnificence étonne les voyageurs : il y 
a une dont les jets d'eau font très-fiipérieurs à ceux de VeHâilles. 
Il n'y avait rien en 1702 , c'était un marais impraticable. Péterf- 
bourg eft regardé comme la capitale de l'Ingrie , petite Province 
conquife par Pierre premier. Vibourg conquis par lui 6c la 
partie de la Finlande , perdue & cédée par la Suède, en 174a , 
font un autre Gouvernement. 
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Archange l. 

Plus haut en montant au Nord eft la Province d 'Archangel , 
pays entièrement nouveau pour les Nations méridionales de 
l'Europe. 11 prit (on nom de S. Michel l'Archange , fous la pro- 
tection duquel il fut mis , longtems après que les Ruflès eurent 
reçu le Chriltianifme , qu'ils n'ont embraflé qu'au commencement 
du onzième fiécle. Ce ne fut qu'au milieu du feizième que ce 
pays fut connu des autres Nations. Les Anglais en 1533 cher- 
chèrent un pafTage par les mers du Nord & de l'Eft , pour aller 
aux Indes Orientales. Chancdor •, Capitaine d'un des vaifleaux 
équipés pour cette expédition, découvrit le port d'Archangcl dans 
la mer blanche. 11 n'y avait dans ce défert qu'un couvent avec 
la petite Eglife de S. Michel l'Archange. 

De ce port ayant remonté la rivière de la Duina , les An- 
glais arrivèrent au milieu des terres , & enfin à la ville de 
Mofcou. Ils fe rendirent aifément les maîtres du commerce de 
la Ruffie , qui de la ville de Novogorod , où il fe faifâit par 
terre , fut tranfporté à ce port de mer. Il eft à la vérité ina- 
bordable fèpt mois de l'année: cependant il fut beaucoup plus 
utile que les Foires de la grande Novogorod , tombées en 
décadence par les guerres contre la Suède. Les Anglais obtinrent 
le privilège d'y commercer fans payer aucun droit, & c'eft ainfî 
que toutes les Nations devraient peut-être négocier enfemble. 
Les Hollandais partagèrent bientôt le commerce d'Archangel , 
qui ne fut pas connu des autres Peuples. 

Longtems auparavant , les Génois & les Vénitiens avaient 
établi un commerce avec les Rufles par l'embouchure du Tanaïs , 
où ils avaient bâti une ville appellée Tana: mais depuis les 
ravages de Tamerlan dans cette partie du Monde , cette bran- 
che du commerce des Italiens avait été détruite, celui d'Ar- 
changel a fubfifté avec de grands avantages pour les Anglais & 
les Hollandais , jufqu'au tems où Pierre le Grand à ouvert la 
Mer Baltique à fes Etats. 
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Laponie Russe. 
Du Gouvernement d'Archangel, 

A l'Occident d'Archangel , & dans fon Gouvernement , eft 
la Laponie RufTe , troilîème partie de cette contrée ; les deux 
autres appartiennent à la Suède , & au Danemarck. Ceft un 
très-grand pays , qui occupe environ huit degrés de longitude , 
& qui s'étend en latitude du Cercle Polaire au Cap Nord. Les 
Peuples qui l'habitent étaient confufément connus de l'Antiquité, 
fous le nom de Troglodites & de Pygmées Septentrionaux; 
ces noms convenaient en effet à des hommes hauts pour la plupart 
de trois coudées, qui habitent des cavernes: ils font tels qu ils étaient 
alors, d une couleur tannée , quoique les autres Peuples Septentrio- 
naux fôient blancs; prefque tous petits, tandis que leurs voifins & 
les Peuples d'Iflanae fous le Cercle Polaire , font d'une haute 
ftature ; ils femblent faits pour leur pays montueux, agiles, ramaffés, 
robuftes ; la peau dure , pour mieux réfifter au froid ; les cuiiïès, 
les jambes déliées; les pieds menus, pour courir plus légère— 
ment au milieu des rochers dont leur terre eft toute couverte; 
aimant pafiïonnément leur patrie , qu'eux fêuls peuvent aimer, 
& ne pouvant même vivre ailleurs. On a prétendu , fur la foi 
tiOlaus , que ces peuples étaient originaires de Finlande, & 
qu'ils fe font retirés dans la Laponie , où leur taille a dégé- 
néré. Mais pourquoi n'auraient- ils pas choifi des terres moins au 
Nord, où la vie eût été plus commode? Pourquoi leur viiâge, 
leur figure , leur couleur , tout diffère-t-il entièrement de leurs 
prétendus ancêtres ? Il ferait peut-être auffî convenable de dire 
que l'herbe qui croit en Laponie, vient de l'herbe du* Dane- 
marck, & que les portions particuliers à leurs lacs viennent 
des poiffons de Suède. 11 y a grande apparence que les Lapons 
font indigènes , comme leurs animaux font une production de 
leur pays , que la nature les a faits les uns pour les autres. 

Ceux qui habitent vers la Finlande ont adopté quelques 
expre fiions de leurs voifins , ce qui arrive à tous les Peuples. 
Mais quand deux Nations donnent aux chofes d'ufage, aux 

objets 
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objets quelles voyent fans cefle, des noms abfolument difFé- 
rens , c'eft une grande préfomption qu'un de ces Peuples n'eft 
pas une Colonie de l'autre. Les Finlandais appellent un ours 
Karu , & les Lapons Mur'ut : le Soleil en Finlandais (ê nomme 
Auringa , en langue Laponne Beve. Il n'y a là aucune analogie. 
Les habitans de Finlande & de la Laponie Suédoûe ont adoré 
autrefois une idole qu'ils nommaient Iumalac ; & depuis le tems 
de Guftavt Adolphe , auquel Us doivent le nom de Luthériens , 
ils appellent Jésus-Christ le fils êtlumaLic. Les Lapons Mos- 
covites font aujourd'hui cenfés de l'Eglife Grecque ; mais ceux 
qui errent vers les montagnes Septentrionales du Cap Nord , 
fe contentent d'adorer un Dieu fous quelques formes groffières , 
ancien ufage de tous les Peuples Nomades. 

Cette efpèce d'hommes peu nombreufe a très-peu d'idées r 
& ils font heureux de n'en avoir pas davantage ; car alors ils 
auraient de nouveaux befoins qu'Us ne pourraient fâtisfàire; ils 
vivent contens (ans maladies , en ne buvant guères que de 
l'eau dans le climat le plus froid , & arrivent à une longue 
vieUlefTe. La coutume qu'on leur imputait de prier les étran- 
gers de faire à leurs femmes & à leurs filles l'honneur de 
s'approcher d'elles , vient probablement du fentiment de la (u- 
périorité cju'ils reconnauTaient dans ces étrangers , en voulant 
qu'ils puflent fervir à corriger les défauts de leur race. C'était 
un ufage établi chez les Peuples vertueux de Lacédémone. Un 
époux priait un jeune homme bien fait de lui donner de beaux 
enfans qu'U pût adopter. La jaloufie & les loix empêchent les 
autres hommes de donner leurs femmes : mais les Lapons 
étaient prefque fans loix , & probablement n'étaient point jaloux. 

Moscou. 

Quand on a remonté le. Duina du Nord au Sud , 041 arrive 
au milieu des terres à Mofcou la capitale de l'Empire. Çette 
ville fut longtems le centre des Etats RufTes , avant qu'on (fe 
fut étendu dû côté de la Chine & de la Perfo. 

Mofcou fituée par le 55 e degré & demi de Latitude, dans 
un terrain moins froid & plus fertile que Peterfbourg , eft au 
Tome IL S s 
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milieu dune vafte & belle plaine, fur la rivière de Moska a), 
& de deux autres petites qui (e perdent avec elle dans l'Occa , 
&. vont enfuite grolfir le fleuve du Volga. Cette ville n'était 
au treizième fiécle qu'un afferablage de cabanes , peuplées de 
malheureux opprimés par la race de G&ngis-Kan. 

Le Cremelin b) qui fut le féjour des Grands Ducs, n'a été 
bâti qu'au quatorzième fiécle , tant les Villes ont peu d'an- 
tiquité dans cette partie du monde. Ce Cremelin fut conftruit 
par des Architectes Italiens, ainfi que plufieurs églifes dans ce 
goût gothique , qui était alors celui de toute l'Europe ; il y en 
a deux du célèbre Arijlote de Bologne, qui florifTait au quin- 
zième fiécle; mais les maifons des particuliers n'étaient que 
des huttes de bois. 

Le premier écrivain qui nous fit connaître Mofcou , eft Oka- 
rius, qui en 1633 accompagna une Ambaflade d'un Duc de 
Holftein, Ambaflade aufli vaine dans fa pompe qu'inutile dans 
fbn objet. Un Holftenois devait être frappé de l'immenfîté de 
Mofcou , de fès cinq enceintes , du vafte quartier des Czars , 
& d'une fplendeur Afiatique qui régnait alors à cette Cour. Il 
n'y avait rien de pareil en Allemagne , nulle Ville à beaucoup 
près aufli vafte, aufli peuplée. 

Le Comte de Carlifle, au contraire , Ambafladeur de Charles 
Il eu 1663 auprès du Czar Alexis, fe plaint dans fa relation , 
de n'avoir trouvé ni aucune commodité de la vie dans Mofcou , 
ni hôtellerie dans la route , ni fecours d'aucune efpèce. L'un 
jugeait comme un Allemand du Nord , l'autre comme un An- 
glais; & tous deux par comparaifbn. L'Anglais fut révolté de 
voir que la plupart des Boyards avaient pour lit des planches , 
ou des bancs, fur lefquels on étendait une peau ou une cou- 
verture; c'eft Tufage antique de tous les peuples. Les maifons 
prefque toutes de bois étaient fans meubles , prefque toutes les 
tables a manger fans linge, point de pavé dans les rues, rien 
d'agréable <Sc de commode , très-peu d'artifans , encor étaient- 
ils greffiers, & ne travaillaient qu'aux ouvrages indilpenlàbles.. 

a) En RufTe Moshra.. 
k) En Rufle Krcm^ 
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Ces Peuples auraient paru des Spartiates, s'ils avaient été 
fobres. 

Mais la Cour dans les jours de cérémonie paraiflait celle 
d'un Roi de Perfe. Le Comte de Carlijle dit , qu'il ne vit qu'or 
& pierreries fur les robes du Czar 6c de fes Courtifans : ces 
habits n'étaient pas fabriqués dans le pays : cependant il était 
évident qu'on pouvait rendre les peuples industrieux, puifqu'on 
avait fondu à Mofcou longtems auparavant, (bus le règne du 
Czar Boris Godono , la plus grofle cloche qui (bit en Europe, 
6c qu'on voyait dans l'Eglife Patriarchale des ornemens d'argent 
qui avaient exigé beaucoup de foins. Ces ouvrages dirigés par 
des Allemands 6c des Italiens étaient des efforts paffagers; c'eft 
Pinduftrie de tous les jours , 6c la multitude des Arts conti- 
nuellement exercés , qui fait une nation floriflante. La Pologne 
alors, 6c tous les pays voifins des Ruffes, ne leur étaient pas 
fupérieurs. Les Arts de la main n'étaient pas plus perfectionnés 
dans le Nord de l'Allemagne , 6c les beaux Arts n'y étaient 
guères plus connus au milieu du dix-feptième fiècle* 

Quoique Mofcou n'eût rien alors de la magnificence & des 
Arts de nos grandes villes d'Europe , cependant fon circuit de 
vingt mille pas, la partie appellée la ville Chinoife, où les 
raretés de la Chine s'étalaient; le vafte quartier du Cremelin, 
où eû le Palais des Czars , quelques dômes dorés , des tours 
élevées 6c fingulières, 6c enfin le nombre de fes habitans qui 
monte à près de cinq cent mille; tout cela fanait de Mofcou 
une des plus conlîdérables villes de l'Univers. 

Théodore, ou Fœdor, frère aîné de Pierre le Grand, com- 
mença à policer Mofcou. Il fit conftruire plufieurs grandes mai- 
fbns de pierre , quoique fans aucune architecture régulière. Û 
encourageait les principaux de (à Cour à bâtir , leur avançant 
de l'argent, 6c leur fburnifîant des matériaux. C'eft à lui qu'on 
doit les premiers haras de beaux chevaux, 6c quelques embel- 
lifîemens utiles. Pierre qui a tout fait , a eu foin de Mofcou , 
en conftruifant Péterfbourg ; il l'a fait paver ; il Ta orné ôc en- 
richi par des édifices , par des manufactures : enfin un Cham- 
bellan c) de l'Impératrice Elifabeth , fille de Pierre, y a été 
c) M. de Showalaw. 
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l'inftituteuf d'une Univerfité depuis quelques années. Ceft le 
même qui m'a fourni tous les mémoires fur lefquels j'écris. Il 
était bien plus capable que moi de Coitlpofer cette hiftoire , 
même dans ma langue ; tout ce qu'il m'a écrit , fait foi que ce 
n'eft que par modeftie qu'il m'a lamé le foin de cet ouvrage. 

• 

Smolensko. 

A l'Occident du Duché de Mofcou, eft celui de Smolensko, 
partie de l'ancienne Sarmatie Européenne. Les Duchés de Mof- 
covie & de Smolensko , compofaient la Ru/fie blanche propre- 
ment dite. Smolensko qui appartenait d'abord aux grands Ducs 
de Ruflie , fut conquife par le grand Duc de Lithuanie au com- 
mencement du quinzième fiécle , reprife cent ans après par (es 
anciens maîtres. Le Roi de Pologne Sigifmond III s'en empara 
en 1611. Le Czar Alexis, père de Pierre, la recouvra en 1 654 y 
& depuis ce tems elle a Irait toujours partie de l'Empire de 
Ruffie. Il eft dit dans l'éloge du Czar Pierre prononcé à Paris 
dans l'Académie des Sciences , que les Ruflès avant lui n'avaient 
rien conquis à l'Occident & au Midi : il eft évident qu'on s'eft 
trompé. 

Des Gouvernemens de Novogorod, et de Kiovie ou 

Ukraine. 

Entre Péterlbourg <Sc Smolensko eft la Province de Novo- 
gorod. On dit que c'eft dans ce pays que les anciens Slaves ,. 
ou Slavons , firent leur premier étabUftement Mais d'où venaient 
ces Slaves, dont la langue s'eft étendue dans le Nord-Eft de 
l'Europe ? Sla lignifie un Chef, & efclave appartenant au Chef. 
Tout ce qu'on fait de ces anciens Slaves, c'eft qu'ils étaient 
des çonquérans. Ils bâtirent la ville de Novogorod la grande y 
fituée fur une rivière navigable dès fa lource , laquelle jouit long- 
tems d'un floruTant commerce , & fut une puiuante alliée des 
viles anféatiques. Le Czar Ivan Bafdovis d) la conquit eft 

d} Zn Rnflè Iwan WaJjUicwitfcK. 
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14Ô7 & en emporta toutes les richefles, qui contribuèrent à 
la magnificence de la Cour de Mofcou, profqu'inconnue juP- 
qu'alors. 

Au midi de la province de Smolensko , vous trouvez la pro- 
vince de Kiovie, qui eft la petite Ruffie, la Ruffie rouge ou 
l'Ukraine, traverfée par le Dnieper, <fue les Grecs ont appelle 
Boriûhène. La différence de ces deux noms , Fun dur à pro- 
noncer, l'autre mélodieux, fèrt à faire Voir, avec cent autres 
preuves t la rudefle de tous les anciens peuples du Nord & les 
grâces de la langue Grecque. La capitale Kiou , autrefois Ki- 
lbvie , fut bâtie par les Empereurs de Conltantinople , qui en 
firent une Colonie : on y voit encor des infcriptions Grecques 
de douze cents années : c'eft la feule ville qui ait quelque an- 
tiquité dans ces pays où les hommes ont vécu tant de fiécles 
fans bâtir des murailles. Ce fut là que les grands Ducs de Ruffie 
firent leur réfidence dans l'onzième fiecle , avant que les Tar- 
tares aflèrviiîent la Ruffie. 

Les Ukraniens , qu'on nomme Cofaques , font un ramas d'an- 
ciens Roxelans , de Sarmates , de Tartares réunis. Cette contrée 
faifait partie de l'ancienne Scythie, Il s'en faut beaucoup que 
Rome 6c Conftantinople , qui ont dominé fur tant de Nations, 
foient des pays comparables pour la fertilité à celui de l'Ukraine. 
La nature s'efforce d'y faire du bien aux hommes ; mais les 
hommes n'y ont pas fécondé la nature , vivant des fruits que 
produit une terre auffi inculte que féconde , & vivant encor 
plus de rapine; amoureux à l'excès d'un bien préférable à tout, 
la liberté; & cependant ayant fervi tour à tour la Pologne & 
la Turquie. Enfin ils fe donnèrent à la Ruffie en 1654 fans trop 
fe foumettre, & Pierre les a fournis. 

Les autres Nations font diftinguées par leurs villes & leurs 
bourgades. Celle-ci eft partagée en dix Régimens. À la tête 
de ces dix Régimens ^tait un Chef élu à la pluralité des voix, 
nommé Hetman ou Jtman. Ce Capitaine de la nation n'avait 
pas lé pouvoir fuprême. Oeû aujourd'hui un Seigneur de la 
Cour que les Souverains de Ruffie leur donnent pour Hetman; 
c'eft un véritable Gouverneur de province, fèmblabîe à- nos 
Gouverneurs de ees pays dfëtat* qui ont encor quelques- pri- 
"vitègesi 
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Il n'y avait d'abord dans ce pays que des Payens & des 
Mahométans ; ils ont été baptifés Chrétiens de la Communion 
Romaine, quand ils ont fervi la Pologne; & ils font aujour- 
d'hui baptifés Chrétiens de l'Eglife Grecque , depuis qu'ils font 
à la Ruflie. 

Parmi eux font compris ces Colâques Zaporaviens , qui font 
à peu près ce qu'étaient nos Flibuftiers , des brigands coura- 
geux. Ce qui les diftingue de tous les autres peuples, c'eft 
qu'ils ne fouffrent jamais de femmes dans leurs peuplades, 
comme on prétend que les Amazones ne fouffraient point 
d'hommes chez elles. Les femmes qui leur fervent à peupler , 
demeurent dans d'autres Mes du fleuve : point de mariage , 
point de famille: ils enrôlent les enfans mâles dans leur milice, 
6c laiflent les filles à leurs mères. Souvent le frère a des enfans 
de la fœur & le père de fa fille. Point d'autres loix chez eux 
que les ufages établis par les befoins : cependant ils ont quelques 
Prêtres du rite Grec. On a conftruit depuis quelque tems le 
Fort S. Elifabeth fur le Borifthène pour les contenir. Ils fervent 
dans les armées comme troupes irrégulières , & malheur à qui 
tombe dans leurs mains. 

• 

Des Gouvernement de Belgorod, de Veronise et de 

Nischgorod. 

:rren ci • 

Si vous remontez au Nord-Eft de la province de Kiovie 
entre le Borifthène & le Tanaïs, c'eft le Gouvernement de 
Belgorod qui fe préfente : il efi aufli grand que celui de Kiovie. 
C'en une des plus fertiles provinces de la Rufiie ; c'eft elle qui 
fournit à la Pologne une quantité prodigieufè de ce gros bétail , 
qu'on connaît fous le nom de bœufs de l'Ukraine. Ces deux 

Srovinces font à l'abri des incurfions des petits Tartares , par 
es lignes qui s'étendent du Borifthène au Tanaïs , garnies de 
forts & de redoutes. 

Remontez encor au Nord, p:0ez le Tanaïs , vous entrez 
dans le Gouvernement de Véronife , qui s'étend jufqu'aux bords 
des Palus-Méotides. Auprès de. la capitale que nous nommons 
Véronife t ) , à 1 embouchure de la rivière de ce nom qui 

e) En RiuTie on écrit & on prononce Fowntflth. 
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fê jette dans le Tanaïs, Pierre le Grand a fait conftruire fa 
première flotte ; entreprife dont on n'avait point encor d'idée 
dans tous ces vaftes Etats. Vous trouverez enfuite le Gouverne- 
ment de Nilchgorod; fertile en grains, traverfe parle Volga. 

A S T R A C A N. 

De cette Province vous entrez au Midi dans le Royaume 
d'Aftracan. Ce pays commence au 43 0 degré & demi de lati- 
tude , (bus le plus beau des climats , & finit vers le cinquantième, 
comprenant environ autant de degrés de longitude que de lati- 
tude ; borné d'un côté par la Mer Calpienne, de l'autre par 
les montagnes de la Circaflie, & s'avarrçant encor au-delà de 
la Mer Cafpienne , le long du mont Caucafe ; arrofé du grand 
fleuve Volga, du Jaïk & de plufieurs autres rivières , entre 
lefquelles on peut, à ce que prétend l'ingénieur Anglais Perri, 
tirer des canaux, qui en fervant de Ht aux inondations , feraient 
le même effet que les canaux du Nil, 6V augmenteraient la 
fertilité de la terre : mais à la droite & à la gauche du Volga 
& du Jaïk , ce beau pays était infefté , plutôt qu'habité , par 
des Tartares, qui n'ont jamais rien", cultivé * & qui ont toujours 
vécu comme étrangers fur la terre. 

L'Ingénieur Perri employé, par Pierre le Grand dans ces 
quartiers, y trouva de valte déferts couverts de pâturages, de 
légumes , de ceriliers, d'amandiers. Des moutons fauvages d'une 
nourriture excellente paiffaient dans ces Mtudes. Il falait com- 
mencer par domter & par. civilifer les hommes de ces climats, 
pour y féconder la nature , cjui a été forcée dans le climat de 
de Péterfbourg. 

Ce Royaume d'Aftracan eft une partie de l'ancien Capshafc 
conquis par Gengis-Kan , & enfuite par Tamerlan ces Tar- 
tares dominèrent julqu'à Mofcou, Le Czar Jean Bafilides , petit- 
fils d'/v/m Bafilovis,, & le plus grand Conquérant d'entre les 
RmTes , délivra (on pays du joug Tartare au fêizième lîécle , & 
ajouta le Royaume d'Aftracan à fês autres conquêtes, en 1554. 

Aftracan eft la borne de l'Afie & de PEurope , & peut 
feire le commerce de Tune & de l'autre, en tranlportant par 
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le Volga les marchandifes apportées par la Mer Cafpienne. 
C'était encore un des grands projets de Pierre le Grand: il a été 
exécuté en partie. Tout un îauxbourg d'Aftracan eft habité par 
des Indiens. 

O R E M B O U R G. 

> 

Au Sud-Eft du Royaume d'Aftracan eft un petit pays nou- 
vellement formé, qu'on appelle Orembourg : la ville de ce 
nom a été bâtie en 1734 fur le bord du fleuve Jaïk. Ce pays 
eft hérifîé des branches du mont Caucafe. Des fortereOes 
élevées de diftance en diftance , défendent les paflàges des 
montagnes & des rivières qui en defeendent. Cerf dans cette 
région auparavant inhabitée , qu'aujourd'hui les perfans viennent 
dépofer oc cacher à la rapacité des brigands leurs effets échapés 
aux guerres civiles. La ville d'Orembourg eft devenue le réfùge 
des Perfans & de leurs fortunes , & s'eft accrue de leurs cala- 
mités ; les Indiens , les peuples de la grande Bukarie y viennent 
trafiquer ; elle devient l'entrepôt de l'Afie. 

Des Gouvernemens de Casai* et de la grande Permis. 

Au delà du Volga & du Jaïk , vers le Septentrion , eft le 
Royaume de Cafan, qui comme Aftracan tomba dans le par- 
tage d'un fils de Gtngis-Kan , & enfuite d'un fils de Tamerlan , 
conquis de même par Jean Bafitide. Il eft encor peuplé de 
beaucoup de Tartares Mahométans. Cette grande contrée s'étend 
juîqu'à la Sibérie; H eft confiant qu'elle a été florifîante & riche 
autrefois; elle .a confervé encor quelque opulence. Une Pro- 
vince de ce Royaume appellée la grande Permie , & enfuite 
le Solikam, était l'entrepôt des marchandifes de la Perfe, ôc 
des fourrures de la Tartarie. On a trouvé dans çette fermie 
une grande quantité de monnoie au coin des premiers' Califes , 
& quelques idoles d'or des Tartares f ) ; mais ces monumens 
d'anciennes richefles ont été trouvés au milieu de la pauvreté* , 

/) Mémoires de SiraUmkrg, confirmés par mes Mémoires Rufles. 
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&. dans des déferts ; il n'y avait plus aucune trace de commerce"; 
ces révolutions n'arrivent que trop vîte & trop ai£eraent fians 
un pays ingrat, puifqu'elles font arrivées dans les^plus fertiles. 

Ce célèbre prifonnier Suédois Stralemberg, qui mit fi bien 
à profit fon malheur , & qui examina tous ces vaftes pays avec 
tant d'attention , eft le premier qui a rendu vraifemblable un 
fait qu'on n'avait jamais pu croire , concernant l'ancien com- 
merce de ces régions. Pline & Poniponius-Mda rapportent que 
du tems d'Augu/ie, un Roi des Suèves fit prélènt à Mttellus 
Celer de quelques Indiens jettés par la tempête fur les côtes 
voifines de l'Elbe. Comment des habitans de l'Inde auraient-ils 
navigé fur les mers Germaniques ? Cette aventure a paru fabu» 
leufe à tous nos modernes , furtout depuis que le commerce de 
notre hémifphère a changé par la découverte du Cap de Bpnne- 
Efoérance. Mais autrefois il n'était pas plus étrange de voir un 
Indien trafiquer dans les pays (èptentrionaux de l'Occident, que 
de voir un Romain pafler dans l'Inde par l'Arabie. Les Indiens 
allaient en Perfe , s'embarquaient (ur la mer d'Hyrcanie , re- 
montaient le Rhâ qui eft le Volga , allaient jufqu'à la grande 
Permie par la Kama , & de là pouvaient aller s'embarquer fur 
la mer du Nord ou fur la Baltique. 11 y a eu de tout tems 
des hommes entreprenant Les Tyriens firent de plus furprenans 
voyages. 

Si après avoir parcouru de l'oeil toutes ces vaftes provinces, 
vous jettez la vue fur POrient, c'eft là que les limites de l'Eu- 
rope & de PAfie fe confondent encore. Il aurait faju un nou- 
veau nom pour cette grande partie du Monde. Les anciens 
divisèrent en Europe, Àfie & Afrique leur Univers eonnu; Us 
n'en avaient pas Vu la dixième partie; c'eft cfe qui fiât que 
quand on a pafTé les Palus-Meofides , on «e 'fâât'tàus bu l'Eu- 
rope finit, &. où l'A fie commence j tout ce qui ètt au delà éa 
mont Taurus , était défigné par le mot vague 4e $cytme, 4c le 
fut enlùite par celui de Tartarie ou Tatarie. H ferait conve- 
nable , peut-être 1 d'appeHer Térfres Arétiques , ou^ Terres du 
Norxi, tout le pays qui s^end - depuis' là mer ^Baltique jwfqu'aux 
confins de la Chine , comme on donne le nom de Terres Au£ 
traies à la partie du Monde non moins vaite^ fituée lotis le Pôle 
Antarcïique , & qui fait le contrepoids du Globe. 

Tome IL Tt 
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DU GOUVE RN EMEHT DE LA SlBÉRlE > DES SaMOVÈDES , DES 

O&TIAKS. 

Des frontières des provinces d'Archanget r de Retëin d'A£- 
tracan, s'étend à l'Orient la Sibérie, avec les terres ultérieures 
jufqu'à la Mer du Japon ; elle touche au Midi de la Ruflie par 
le mont Caucafè ; de là au pays de Kamshatka , on compte en*, 
viron douze cents lieues de France ; & de la Tartarie méri- 
dionale y qui lui fert de limite, jufqu'à la mer Glaciale, on en 
compte environ quatre cents, ce qui eft la moindre largeur de 
l'Empire. Cette contrée produit les plus riches fourrures ; ôl c'eft 
xe qui (ervit à en faire la découverte en 1561. Ce ne fut pas 
ibus le Czar Fédor Ivanovits , mais fous Ivan Rafilicks au 
feizième fiècle, qu'un particulier des environs d'Archangel, nommé 
Anika, homme riche pour fon état & pour fon pays, s'apperçut 
que des hommes d'une figure extraordinaire, vêtus d'une mar- 
nière juiqu'alors inconnue dans ce canton, & parlant une langue 
que perfonne n'entendait , dépendaient tous les ans une rivière 
oui tombe dans la Duina e) , & venaient apporter au marché 
ces martres & des renards noirs , qu'ils troquaient pour des 
clous & des morceaux de verre , comme les premiers Sauvages 

,de l'Amérique donnaient leur or aux Efpagnols ; iHes fît fùivre. 
par fes enfans & par (es valets jufques dans leur pays. C'étaien-t 
des Samoyèdes , peuples qui parauTent femblabks aux Lapons , 
mais qui ne font pas de la même race. Ils ignorent comme 

; eux l'ufage du pain ; ils ont comme eux le fecours des Ranr- 
gifères qu Rennes ,' ou'ils attèlent à leurs traîneaux. Ils- vivent 
jdànsrdes cavernes, aans des huttes au milieu des neiges A)xt 

: inais d'ailleurs la nature a mis entre cette efpece dénommes <5c 
celle des Lapons,, des. différences très-marquées. Leur mâchoire 
fùpérifiure plus avancée eft. au niveau de leur nez, leurs oreilles 
font plus rehauffées. L?s hommes <Sc les femmes n'ont de poil 
qtie ôur k téte; le n>amniekrçi;,efi d'un, noir d'ébène. Les Lapons 

g) Mémoires envoyés de Pàgrfbonpgi 



SOUS PIERRE LE ÇRAND. I. Part, fk, /. 331. 

& les Laponnes ne font marques à aucun de ces lignes. On 
m'a averti par des Mémoires envoyés de ces contrées fi peu 
connues , qu'on s'eft trompé dans la belle Hiftoire naturelle du 
jardin du Roi , lorlqu'en parlant de tant de chofes curieufes con- 
cernant la nature humaine , on a confondu Peipèce des Lapons 
avec l'efpèce des Samovèdes. Il y a beaucoup plus de races 
d'hommes qu'on ne penfe. Celles des Samoyèdes & des Hot- 
tentots paraùTent les deux extrêmes de notre Continent : & fi 
Ton fait attention aux mamelles noires des femmes Samoyèdes, 
& au tablier que la nature a donné aux Hottentotes, & qui 
defcend à la moitié de leurs cuilfes, on aura quelque idée des 
variétés de notre efpèce animale, variétés ignorées dans nos 
villes, où presque tout eft inconnu, hors ce qui nous environne. 

Les Samoyèdes ont dans leur Morale des fingularités au (H 
grandes qu'en Phyfique : ils ne rendent aucun culte à l'Être 
Suprême; ils approchent du Manichéïfme, ou plutôt de l'an- 
cienne Religion des Mages , en ce feul point , qu'ils recon- 
naifiènt un bon & un mauvais Principe. Le climat horrible 
qu'ils habitent , femble en quelque manière excufer cette créance 
fi ancienne chez tant de peuples, & fi naturelle aux ignorans 
& aux infortunés. 

On n'entend parler chez eux ni de larcins ni de meurtres ; 
étant prefque fans paffions , ils font (ans injuftice. U n'y a aucun 
terme dans leur langue pour exprimer le vice & la vertu. Leur 
extrême fimplicité ne leur a pas encor permis de former des 
notions abftraites; le fentiment feul les dirige; & ceft peut-être 
une preuve inconteftable que les hommes aiment la juftice par 
infun<ft, quand leurs paffions funeftes ne les aveuglent pas. 

On perfuada quelques-uns de ces Sauvages de fe laifîèr 
conduire à Molcou. Tout les y frappa d'admiration. Ils regar- 
dèrent l'Empereur comme leur Dieu , & le fournirent à lui 
donner tous les ans une offrande de deux martres zibeline? par 
habitant. On établit bientôt quelques colonies au-dcli de fOby, 
&. de l'Irtis /); on y bâtit même des fortereifes. t'n Cofâque 
fût envoyé dans le pays en 1595 , & le conquit pour les Czars 

i) En RtuTe Irtifch. 
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avec quelques foldats & quelque artillerie , comme Cortex fûb- 
jugua le Mexique; mais il ne conquit euères que des déferts. 

En remontant l'Oby, à la jonction de la rivière d'Irtis avec 
celle du Tobol, on trouva une petite habitation dont on a 
l'ait la ville de Tobol k) , capitale de la Sibérie , aujourd'hui 
confidérable. Qui croirait que cette contrée a été longtems le 
féjour de ces mêmes Huns qui ont tout ravagé jufqu'à Rome 
fous Atilla , & que ces Huns venaient du Nord de la Chine r 
Les Tartares UlDecs ont fiiccédé aux Huns, & les Ruffes aux 
TJfbecs. On s'eft dirputé ces contrées fauvages, ainfi qu'on s'eft 
exterminé pour les plus fertiles. La Sibérie fut autrefois plus 
peuplée qu'elle ne l'eft , furtout vers le Midi : on en juge par 
des tombeaux, & par des ruines. 

Toute cette partie du Monde , depuis le foixantième degré 
bu environ jufqu aux montagnes éternellement glacées qui bornent 
lés mers du Nord, ne reflemble en rien aux régions de la Zone 
tempérée; ce ne font ni les mêmes plantes, ni les mêmes ani- 
maux lur la Terre , ni les mêmes poiflbns dans les lacs & dans 
les rivières. 

Au deflbus de la contrée des Samoyèdes eft celle des Of- 
tiaks , le long du fleuve Oby, Us ne tiennent en rien des Sa- 
moyèdes, linon qu'ils font comme eux, & comme tous les 
premiers hommes, chafleurs, pafteurs & pêcheurs : les uns 
fans Religion , parce qu'ils ne font pas raflemblés ; les autres 
„ <jui coïripolènt des hordes , ayant une efpèce de culte , faifant 
des vœux au principal objet de leurs befoins; ils adorent y dit- 
on , une peau de mouton , parce que rien ne leur eft plus né- 
ceflaire que ce bétail ; de même que les anciens Egyptiens agri- 
culteurs choififlaient un bœuf, pour adorer dans l'emblème de 
cet animar la Divinité qui l'a fait naître pour l'homme. Quelques 
auteurs prétendent que ces Oftiaks adorent une peau d'ours r 
attendu qu'elle eft plus chaude que celle de mouton , il fe peut 
qu'ils n'adorent ni l'une ni l'autre. 

Les Oftiaks ont aufli d'autres idoles, dont ni l'origine ni le 
culte ne méritent pas plus notre attention que leurs adorateurs. 

k) En Ruffe ToMskcy. 
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On a fait chez eux quelques Chrétiens vers l'an 171a; ceux-là 
font Chrétiens comme nos payfans les plus grofîiers , fans favoir 
ce qu'ils font Plufieurs auteurs prétendent que ce peuple eft. 
originaire de la grande Permie : mais cette grande Permie eft 
prelque déferre : pourquoi lès habitans fe feraient- ils établis fi 
loin , & fi mal ? Ces obfcurités ne valent pas nos recherches. 
Tout peuple qui n'a point cultivé les Arts , doit être condamné 
à être inconnu. 

C'eft furtout chez ces Oftiaks , chez les Burates & les Jakutes- 
leurs voifins , qu'on trouve fouvent dans la terre de cet ivoire 
dont on n'a jamais pu favoir l'origine : les uns le croyent un 
ivoire foflile , les autres les dents d'une efpèce d'éléphant dont 
la race eft détruite. Dans quel pays ne trouve-t-on pas des 
productions de la Nature qui étonnent 6c qui confondent la 
Philofophie ? 

Plufieurs montagnes de ces contrées font remplies de cet 
Amianthe, de ce lin incombuftible dont on fait tantôt de la 
toile, tantôt une efpèce de papier. 

Au Midi des Oftiaks font les Burates , autre peuple qu'on 
n'a pas encor rendu Chrétien. A l'Eft il y a plufieurs hordes 
qu'on n'a pu entièrement foumettre. Aucun de ces peuples na 
la moindre connaiffance du Calendrier. Ils comptent par nei- 
ges , & non par la marche apparente du Soleil ; comme il 
neige régulièrement & longtems chaque hiver , ils difent r 
Je fuis âgé de tant de neiges, comme nous difons , J'ai tant 
d'années. 

Je dois rapporter ici ce que raconte l'Officier Suédois Strar 
lemberg, qui ayant été pris à Pultava pafla quinze ans en Si- 
bérie , & la parcourut toute entière ; il dit qu'il y a encor 
des reftes d'un ancien peuple dont la peau eft bigarrée & ta- 
chetée, qu'il a vu des hommes de cette race; oc. ce fait m'a 
été confirmé par des RufTes nés à Tobol. Il femble que la 
variété des efpèces humaines ait beaucoup diminué; on trouve 
peu de ces races fmgulières , que probablement les autres ont 
exterminées : par exemple , il y a très-peu de ces Maures 
blancs , ou de ces Albinos , dont un a été préfenté à l'Aca- 
démie des Sciences de Paris , & que j'ai vu. Il en eft ainli. 
de plufieurs animaux dont l'efpèce eft très-rare.. 
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Quant aux Borandiens , dont il eft parlé fouvent dans la 
lavante Hiftoire du jardin du Roi, mes mémoires difent que 
ce peuple eft abfolument inconnu. 

Tout le midi de ces contrées eft peuplé de nombreufes hordes 
de Tartares. Les anciens Turcs font fortis de cette Tartarie 
pour aller fubjuguer tous les pays dont ils font aujourd'hui en 
pofleflion. Les Calmouks , les Monguls , font ces mêmes Scythes, 
qui conduits par Madies s'emparèrent de la haute Afie , & 
vainquirent le Roi des Mèdes Cyaxares. Ce font eux que Gengis- 
Kan 6c lès enfans menèrent depuis jufqu'en Allemagne, 6c qui 
formèrent l'Empire du Mogol fous Tamtrlan. Ces peuples font 
un grand exemple des changemens arrivés chez toutes les 
Nations. Quelques-unes de leurs hordes, loin d'être redoutables, 
font devenues vaffales de la Ruflîe. 

Telle eft une nation de Calmouks qui habite la Sibérie & 
la Mer Caipienne. C'eft là qu'on a trouvé en 1720 une maifon 
lôuterraine de pierres, des urnes, des lampes, des pendans 
d'oreilles , une ftatue equeftre d'un Prince Oriental portant un 
Diadème for (a tète, deux femmes alfifes fur des trônes, un 
rouleau de manuforits , envoyé par Pierre le Grand à l'Académie 
des Infcriptions de Paris , & reconnu pour être en langue du 
Tibet : tous témoignages finguliers que les Arts ont habité ce 
pays aujourd'hui barbare, oc preuves fubfiftantes de ce qu'a 
dit Pierre le Grand plus d'une fois , que les Arts avaient fait le 
tour du Monde. 

Du Kam«hatka. 

La dernière Province eft le Kamshatka , le pays le plus 
oriental du Continent. Le Nord de cette contrée fournit aufli 
de belles fourrures ; les habitans s'en revêtaient l'hiver , & mar- 
chaient nuds l'été. On fut furpris de trouver dans les parties 
méridionales , des hommes avec de longues barbes , tandis que 
dans les parties feptentrionales , depuis le pays des Samoyèdes 
jufqu'à Pembouchure du fleuve Amour ou Amur, les hommes* 
n'ont pas plus de barbe que les Américains. C'eft ainfi que 
dans l'Empire de Rullie il y a plus de différentes efpèces , 
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plus dé figularités, plus de mœurs différentes que dans aucun 
pays de 1 Univers. 

Des mémoires récens m'apprennent que ce peuple fauvage 
a auffi fes Théologiens , qui font defcendre les habitans de 
cette prefqu'ifle , d'une efpèce d'Etre fupérieur , qu'ils appellent 
Kouthou. Ces mémoires difent qu'ils ne lui rendent aucun 
culte , & qu'ils ne l'aiment , ni ne le craignent. 

Ain fi ils auraient une Mythologie , & ils n'ont point de Reli- 
gion ; cela pourrait être vrai , & n'eft guères vraifemblable ; ht 
crainte eft l'attribut naturel des hommes. On prétend que dans 
leurs ablurdités , ils diftinguent des chofes permifes & des 
chofès défendues : ce qui elt permis , c'eft de fatisfaire- toutes 
fes pallions; ce qui eft défendu, c'eft d'aiguifer un couteau ou 
une hache quand on eft en voyage , & de fauver un homme 
qui fe noye. Si en effet c'eft un péché parmi eux de fauver la 
vie à fon prochain , ils font en cela différens de tous les hommes , 
qui courent par inftincTt au fecours de leurs femblables, quand 
l'intérêt ou la paftîon ne corrompt pas en eux ce penchant naturel. 
Il femble qu'on ne pourrait parvenir à faire un crime d'une 
action fi commune & fi néceffaire , qu'elle n'eft pas même une 
vertu; que par une Philolophie également fauffe & fùperftitieufe , 
qui persuaderait qu'il ne faut pas s'oppolèr à la Providence , & 
qu'un homme deftiné par le Ciel à être noyé, ne doit pas 
être fecouru par un homme : mais les Barbares font bien loin 
d'avoir même une fauffe Philofophie. 

Cependant ils célèbrent , dit-on , une grande fête , qu'ils ap- 
pellent dans leur langage d'un mot qui fignifie purification; 
mais de quoi fe purifient-ils , fi tout leur eft permis 1 & pour- 
quoi fe purifient - ils , s'ils ne craignent ni. n'aiment leur Dieu 
Kouthou ? 

Il y a fans doute des contradictions dans leurs idées, comme 
dans celles de prefque tous les peuples; les leurs font un dé- 
faut d'écrit , & les nôtres en font un abus ; nous avons beau- 
coup plus de contradictions qu'eux , parce que nous avons plus 
raifonné: 

Comme ils ont une efpèce de Dieu , ils ont auffi des Dé- 
mons - T enfin, il y a parmi eux des forciers, ainfi qu'il y, en ai 
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toujours eu chez toutes les nations les plus policées. Ce font les 
vieilles qui font forcières dans le Kamshatka, comme elles Tétaient 
parmi nous avant que la faine Phyfique nous éclairât. Ceft donc 
partout Papanage de l'efprit humain d'avoir des idées ablurdes, 
Fondées fur notre curiofité & fur notre faiblelTe. Les Kamshat- 
kales ont aulTi des Prophètes, qui expliquent les fbnges; & il 
n'y a pas longtems que nous n'en avons plus. 

Depuis que la Cour de Ruflie a afliijetti ces peuples en bâ- 
tuTant cinq forterefles dans leur pays , on leur a annoncé la Re- 
ligion Grecque. Un Gentilhomme Ruflè très - inftruit m'a dit 
qu'une de leurs, grandes objections était que ce culte ne pouvait 
être fait pour eux , puifque le pain & le vin font néceflaires à 
nos myftères, & qu'ils ne peuvent avoir ni pain ni vin dans 
leur pays. 

Ce peuple d'ailleurs mérite peu d'obfervations ; je n'en ferai 
qu'une ; c'eft que fi on jette les yeux fur les trois quarts de 
l'Amérique , fur toute la partie méridionale de l'Afrique , fur le 
Nord , aepuis la Laponie jufqu'aux mers du Japon , on trouve 
«rue la moitié du genre humain n'eft pas au-deliùs des peuples 
du Kamshatka. 

D'abord un Officier Cofaque alla par terre de la Sibérie au 
Kamshatka en 1701 par ordre de Pierre, qui après la malheu- 
reute journée de Narva étendait encor fes foins d'un bord du 
Continent à l'autre. Enfuit e en 1725 , quelque tems avant que 
la mort le furprît au milieu de fes grands projets, il envoya 
le Capitaine Bering Danois , avec ordre exprès d'aller par la 
mer du Kamshatka fur les terres de l'Amérique , fi cette en- 
treprife était praticable. Bering ne put réuflir dans fa première 
navigation. L'Impératrice Anne l'y envoya encor en 1733. Spen- 
genberg, Capitaine de vahTeau , aiTocié à ce voyage, partit le 
premier du Kamshatka ; mais il ne put (e mettre en mer qu'en 
1739 , tant il avait falu de tems pour arriver au port où l'on 
s'embarqua, pour y conftruire des vaiffeaux, pour les agréer, 
& les fournir des choies néceflaires. Spengenberg pénétra jus- 
qu'au Nord du Japon par un détroit que forme une longue luite 
d'Ifles , & revint fans avoir découvert que ce paflage. 

En 174 1 Bering courut cette mer accompagné de l'Aftronorae 

de 
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de PJfle de la Croyère , de cette famille de iljli qui a produit 
de fi favants Géographes ; un autre Capitaine allait de (on côté 
à la découverte. Bering 6c lui atteignirent les côtes de l'Amé- 
rique au Nord de la Californie. Ce paffage fi longtems cherché 
par les mers du Nord fut donc enfin découvert ; mais on ne 
trouva nul fècours fur ces côtes défertes. Lcau douce manqua; 
le feorbut fit périr une partie de l'équipage : on vit l'elpace de 
cent milles les rivages Septentrionaux de la Californie; on aperçut 
•des canots de cuir qui portaient des hommes femblables aux 
Canadiens. Tout fut infructueux. Bering mourut dans une ifle 
à laquelle il donna fon nom. L'autre Capitaine fe trouvant plus 
près de la Californie , fit defcendre à terre dix hommes de (on 
équipage , ils ne reparurent plus. Le Capitaine fut forcé de re- 
gagner le Kamshatka après les avoir attendus inutilement , 6c 
de VI fie expira en defeendant à terre. Ces défaftres font la des- 
tinée de prefque toutes les premières tentatives fur les mers 
Septentrionales. On ne fait pas encor quel fruit on tirera de 
ces découvertes fi pénibles 6c fi dangereufes. 

Nous avons marqué tout ce qui compofe en général la domi- 
nation de la Rufiie , depuis la Finlande à la mer du Japon. 
Toutes les grandes parties de cet Empire ont été unies en divers 
tems j comme dans tous les autres Royaumes du Monde ; des 
Scythes, des Huns, des Mafîagètes, des Slavons, des Cimbres, 
des Gètes , des Sarmates , font aujourd'hui les fujets des Czars : 
les Rulfes proprement dits (ont les anciens Roxelans, ou Slavons. 

Si l'on y fait réflexion , la plupart des autres Etats font ainfi 
compofés. La France eft un afTemblage de Goths, de Danois 
appellés Normands , de Germains feptentrionaux appellés Bour- 
guignons , de Francs , d'Allemands , de quelques Romains mêlés 
aux anciens Celtes. Il y a dans Rome & dans l'Italie beaucoup 
de familles dépendues des peuples du Nord , & l'on n'en con- 
naît aucune des anciens Romains. Le (buverain Pontife eft (bu- 
vent le rejetton d'un Lombard , d'un Goth , d'un Teuton , ou 
d'un Cimbre. Les Efpagnols (ont une race d'Arabes , de Car- 
thaginois, de Juifs deTyriens, de Vifigots, de Vandales in- 
corporés avec les habitans du pays. Quand les nations fe font 
ainfi mêlées, elles font longtems à fe civilifer , 6c même à former 
Tom. IL Vv 
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leur langage : les unes fe policent plutôt, les autres plus tari 
La police & les arts s'ctablilîent fi difficilement , les révolutions 
ruinent fi fou vent l'édifice commencé, que fi Ton doit s'étonner,, 
eeft que la plupart des nations ne vivent pas en Tartares. 



CHAPITRE SECOND. 

Suite de la description de la Russie. 

Population , Finances , Armées , Ufages , Religion, Etat de la: 
RuJJie avant Pierre le Grand. 

J\us un pays eft civilifé, plus il eft peuplé. Ainfi la Chine & 
l'Inde font les plus peuplés de tous les Empires, parce qu'après 
la multitude des révolutions qui ont changé la face de la Terre, 
les Chinois & les Indiens ont formé le corps de peuple le plus 
anciennement policé que nous connaiflions. Leur Gouvernement 
a plus de quatre mille ans d'antiquité ; ce qui fuppofe , comme 
on Ta dit, des eflais & des efforts tentés dans des fiécles pré- 
cédens. Les RwTes font venus tard , & ayant introduit chez eux 
lés arts tout perfectionnés, il eft arrivé qu'ils ont fait plus de 
progrès en cinquante ans, qu'aucune nation n'en avait fait par 
elle-même en cinq cents années. Le pays n'eft pas peuplé à 
proportion de fon étendue, il s'en faut beaucoup ; mais tel qu'il 
eft, il potèède autant de fujets qu'aucun Etat Chrétien. 

Je peux, d'après les rôles de la capitation, & du dénom- 
brement des marchands , des artifàns , des payfans mâles , affurer 
qu'aujourd'hui la Ruffie contient au moins vingt-ouatre millions 
«rhabitans. De ces vingt-quatre millions d'hommes la plupart font 
desferfs, comme dans la Pologne, dans plufieurs provinces de l'Al- 
lemagne , & autrefois dans prefque toute l'Europe. On compte 
en Ruffie & en Pologne les riche(Tes d'un Gentilhomme & d'un 
Eccléfiaftique, non par leur revenu en argent, mais par le nombre 
de leurs efclaves. 
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Voici ce qui çéfulte d'un dénombrement fait en 1747 des 
mâles qui payaient la capitation. 



Marchands 198000. 

. . , . • . ..... * 

Ouvriers 1650a 

Payfans incorporés avec les Marchands & les ou- 
vriers . . 1950. 



Payfans appelles Odonoskis, qui contribuent à l'en- 
tretien de la milice. . . . .... . . . 43012a 

Autres qui n'y contribuent pas 26080. 

Ouvriers de différens. métiers , dont les parens font 

inconnus , . 100a 

Autres qui ne font point incorporés dans les clarïês 

des métiers 4700. 

Payfans dépendans immédiatement de la Couronne y 

environ .. . * ........ ^ . . . 555000. 

Employés aux mines de la Couronne , tant Chré- 
tiens que Mahométans & Payens 64000. 

Autres payfans de la Couronne travaillais aux mines 

& aux fabriques des particuliers, 24200. 

Nouveaux convertis à l'Eglife Grecque. . . . . . 57000, 

Tartares <Sc Oftiaks Payens. ........ jkJjoûo. 

Mourles , Tartares , Môrduates & autres y fbit 
Payens, fbit a Grecs > emplois aux travaux de 
l'Amirauté 7800, 

Tartares contribuables appellés Tepteris & Bobilitz, 

• i ; a . , . . 289OO. 

165635O, 

V> 2 
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De Pautre part „ . 1656350- 

Serfs de plufieurs Marchands & autres privilégiés, 
lefquels fans pofféder de terres peuvent avoir des 
efclaves. . . . . . . . . . 9100. 

Payfans des terres deftinées à l'entretien de la 

Cour ^ . . . . 418000. 

Payfans des terres appartenantes en propre à Sa 
Majefté, indépendamment du droit de la Cou- 
ronne . . . . . 60500. 

Payfans des terres confifquées à la Couronne. . . . 1 3600. 

a • r 

Serfs des Gentilshommes. 3550000. 

Serfs appartenais à l'afTemblée du Clergé -, & qui 

défrayent fes dépenfes 375°°* 

Serfs des Evéques. . . . ..... . . . 1 16400. 

Serfs des- Couvents que Pierre avait beaucoup dimi- 
nués. .■ * . .- . . . . . . 721500* 

Serfs des Eglifes cathédrales & paroiffiales. . . . 23700. 

Payfans travaillàns aux ouvrages de rAmirauté ou 

autres ouvrages publics, environ. 4000. 

Travailleurs aux mines & fabriques des particu- 
Kers. • .• ... ... 16000. 

Payfans des terres* données - aux principaux manufac- 
turiers. ... . , . . ... . . . 145°°- 

Travailleurs aux mines de la. Couronne^ ► .. . . . 3000. 

Bâtards élevés par des Prêtres. ... J 40. 

Sectaires apjrettés.Raskçlniky.. : . . ... 2200- 

6646390. 
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Voilà en nombre rond fix millions fix cent quarante-fix mille 
mâles payant la çapitation. Dans ce dénombrement les enfans 
& les vieillards font comptés; mais les filles & les femmes ne 
le font point, non plus que les garçons qui naiflent depuis l'éta- 
bMèment d'un cadaftre jufqu'à la confection d'un autre cadaftre. 
Triplez feulement le nombre des têtes taillables , en y compr- 
tant les femmes & les filles , vous trouverez près de vingt mil- 
lions d'ames. 

Il faut ajouter à ce nombre l'Etat Militaire, qui monte à 
trois cent cinquante mille hommes. Ni la Noblefle de tout 
l'Empire, ni les Eccléfiaftiques qui font au nombre de deux 
cents mille, ne font fournis à cette çapitation. Les étrangers 
dans l'Empire font tous exempts, de quelque profefiîon & de 
quelque pays qu'ils fuient. Les habitans des provinces con- 
quifes , lavoir, la Livonie, l'Eftonie , PIngrie, la Carélie , & 
une partie de la Finlande ; l'Ukraine , & les Cofaques du Ta- 
naïs, les Kalmouks & d'autres Tartares, lés Samoyèdes, les 
Lapons , les Oftiaks , & tous les peuples idolâtres de la Si- 
bérie , pays plus grand que la Chine , ne font pas compris dans 
le dénombrement. 

Par ce calcul , il eft impoflible que h; total des habitans de 
la Ruflie ne monte au moins à vingt-quatre millions d'habitans. 
A ce compte il y a huit perfonnes par mille quarré. L'Ambaf- 
fadeur Anglais dont j'ai parlé , n'en donne que cinq ; mais il 
n'avait pas fans doute des mémoires aufli fidèles que ceux doat 
on a bien voulu me faire part. 

Le terrain de la Ruflie eft donc, proportion gardée, pré- 
cifément cinq fois moins peuplé que l'Efpagne , mais il a près 
de quatre fois plus d'habitans : û eft à peu près auffi peuplé 
que la France , & que l'Allemagne : mais en confidérant fa 
vafte étendue, le nombre des peuples y eft trente-trois fois 
plus petit. 

11 y a une remarque importante à faire fur ce dénombre» 
ment , c'eft que de fix millions fix cents quarante-fix mille contri- 
buables, on en trouve environ neuf cent mille appartenans au 
Qergé de la Ruflie, en n'y comprenant ni le Clergé des pay«s> 
conquis 7 ni celui de l'Ukraine & de. la Sibérie.. 
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Ainfi fur fept perfonnes contribuables le Clergé en avait une; 
mais il s'en faut bien qu'en pollédant ce feptième, ils jouiflent 
de la feptième partie des revenus de l'Etat , comme en tant 
d'autres Royaumes, où ils ont au moins la feptième partie de 
toutes les riche/Tes; car leurs payfans payaient une capitation 
au Souverain; & il faut compter pour beaucoup les autres re- 
venus de la Couronne de Rume , dont le Clergé ne touche rien. 

Cette évaluation eft très-différente de celle de tous les Ecri- 
vains qui ont fait mention de la Ruffie ; les Miniftres étrangers 
qui ont envoyé des mémoires à leurs Souverains, s'y font tous 
trompés. Il faut fouiller dans les archives de l'Empire. 

Il eft très-vraifemblable que la Ruffie a été beaucoup plus 
peuplée qu'aujourd'hui , dans les tems où la petite-vérole venue 
du fond de l'Arabie , & l'autre venue d'Amérique , n'avaient 
pas encor fait de ravages dans ces climats où elles fe font en- 
racinées. Ces deux fléaux par qui le monde eft plus dépeuplé 
que par la guerre , font dûs l'un à Mahomet , l'autre à Chrif- 
tophe Colomb. La pefte originaire d'Afrique approchait rare- 
ment des contrées du Septentrion. Enfin les Peuples du Nord , 
depuis les Sarmates jufqu'aux Tartares qui font au-delà de la 
grande muraille, ayant inondé le Monde de leurs irruptions, 
cette ancienne pépinière d'hommes doit avoir étrangement di- 
minué. 

Dans cette vafte étendue de pays, on compte environ fept 
mille quatre cents moines , & cinq mille fix cents religieufes , 
malgré le foin que prit Pierre le Grand de les réduire à un 
plus petit nombre , foin digne d'un Légillateur dans un Empire , 
où ce qui manque principalement , c'eft l'efpèce humaine. Ces 
treize mille perfonnes cloîtrées & perdues pour l'Etat, ont eu 
(comme le Lecteur a pu le remarquer) fept cent vingt mille 
ierfs pour cultiver, leurs terres , & c'eft évidemment beaucoup 
trop. Cet abus fi commun & fi funefte à tant d'Etats , n'a été 
corrigé que par l'Impératrice Catherine féconde. Elle a ofé veneer 
la nature & la Religion en ôtant au Clergé & aux moines des 
richeffes odieufes : elle les a payés du tréfor public , & a voulu 
les forcer d'être utiles en les empêchant d'être dangereux. 

Je trouve, par un état des finances de l'Empire en 1725, 
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en comptant le tribut des Tartares , tous les impôts & tous 
les droits en argent , que le total allait à treize millions dé 
roubles, ce qui fait foixante - cinq millions de nos livres dè 
France, indépendamment des tributs en nature. Cette tomme 
modique fuffifàit alors* pour entretenir trois cent trente -neuf 
mille cinq cents hommes tant fur terre que fur mer. Les revenus 
Ôl les troupes ont augmenté depuis. 

Les ufages, les vètemens, les mœurs en Ruflie avaient tou- 
jours plus tenu de TA fie que de l'Europe Chrétienne : telle était 
l'ancienne coutume de recevoir les tributs des peuples en den- 
rées, de défrayer les AmbafTadeurs dans leurs routes & dans 
leur féjour , & celle de ne fe préfenter ni dans l'EguTe ni devant 
le Trône avec une épée, coutume orientale oppofée à notre 
ufage ridicule & barbare d'aller parler à Dieu , aux Rois , à fes 
amis & aux femmes , avec une longue arme offènfive qui des- 
cend au bas des jambes. L'habit long dans les jours de cérémonie 
fémblait plus noble que le vêtement court des nations occiden- 
tales de l'Europe. Une tunique doublée de pelhTe, avec une 
longue fimarre enrichie de pierreries dans les jours folemnels, 
& ces efpèces de hauts turbans qui élevaient la taille, étaient 
plus impofans aux yeux que les perruques & le jufte-au-corps , 
6c plus convenables aux climats froids : mais cet ancien vête- 
ment de tous les peuples paraît moins fait pour la guerre , & 
moins commode pour les travaux. Prelque tous les autres ufages 
étaient groffiers; mais il ne faut pas fe figurer que lès mœurs 
fuffent aufli barbares que le difent tant d'Ecrivain?. Albert Krants 
parle d'un AmbafTadcur Italien', à qui un Czar fit clouer fon 
chapeau fur la tête parce qu'il ne fe découvrait pas en le ha- 
ranguant. D'autres attribuent cette aventure à un Tartare ; enfin 
on a fait ce conte d'un Ambafladeur Français. 

Oléarius prétend que le Czàr Michel Fédérovits rélégua en 
Sibérie un Marquis àHExideuil , Ambafladeur du Roi de France 
Henri IV, mais jamais afîurément ce Monarque n'envoya d'Am- 
bafladeur à Mofcou /). C'eft ainfi que lés voyageurs parlent du 
pays de Borandie qui n'exifte pas; ils ont trafiqué avec les 
peuples de la nouvelle Zemble , qui à peine eft habitée ; ils 
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ont eu de longues converfations avec des Samoyèdes , comme 
s'ils avaient pu les entendre. Si on retranchait des énormes com- 
pilations de voyages , ce qui n'eft ni vrai ni utile , ces ouvrages 
oc le public y gagneraient. 

Le gouvernement reflemblait à celui des Turcs par la milice 
des Strélits, qui comme celle des Janiflaires, dilpofa quelquefois 
du Trône , oc. troubla l'Etat prefque toujours autant qu'il le 
lbutint. Ces Strélits étaient au nombre de quarante mille hommes. 
Ceux qui étaient dilperfes dans les Provinces, fubfiftaient de bri- 
gandages ; ceux de Mofcou vivaient en bourgeois , trafiquaient , 
ne fervaient point , & pouffaient à l'excès l'infolence. Pour éta- 
blir l'ordre en Ruflie, il falaît les cafler; rien n'était ni plus 
néceflaire ni plus dangereux. 

L'Etat ne pofledait pas cinq millions de roubles (environ 
vingt-cinq millions de France) de revenu. C'était aflez, quand 
Pierre parvint à la Couronne, pour demeurer dans l'ancienne 
médiocrité; ce n'était pas le tiers det:e qu'il falait pour en fbrtir, 
& pour fe rendre confidérable en Europe : mais aufli beaucoup 
d'impôts étaient payés en denrées félon Tufàge des Turcs; ufàge 
qui roule bien moins les peuples que celui de payer leurs tributs 
en argent. 

Titre de Czar. 

Quant au titre de Czar, il fe peut qu'il vienne des Tzars 
ou Tchars du Royaume de Cafan. Quand le Souverain de 
Ruflie Jean , ou Ivan Baftlides , eut au feizième fiécle conquis 
ce Royaume fubjugué par (on ayeul , mais perdu enfuite , il 
en prit le titre , qui eft demeuré à fes fucceneurs. Avant Ivan 
Baftlides les Maîtres de la Ruflie portaient le nom de Veliki 
Knes , grand Prince , grand Seigneur , grand Chef, que les na- 
tions Chrétiennes traduifènt par celui de grand-Duc. Le Czar 
Michel Fêdérovits prit avec l'Ambaflade Holftenoife les titres 
de grand Seigneur & grand Knès, Confervateur de tous les Ru/fis, 
Prince de V olodimer , Mofcou , Novogorod, &c. T^ar de Cafan , 
T%ar d'Ajlracan, Tiar de Sibérie. Ce nom des T^ars était 
donc le titre de ces Princes Orientaux; il était donc vraifcm- 
blable qu'il dérivait plutôt des Tshas de Perfe que des Céfars 
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de Rome, dont probablement les Tzars Sibériens n'avaient jamais 
entendu parler fur les bords du fleuve Oby. 

Un titre tel qu'il fbit n'eft rien , fi ceux qui le portent ne 
font grands par eux-mêmes. Le nom d'Empereur , qui ne ligni- 
fiait que Général d'armée, devint le nom des Maîtres de la 
République Romaine : on le donne aujourd'hui aux Souverains 
des Rufles, à plus jufte titre qu'à aucun autre Potentat, fi on 
confidère l'étendue 6c la puiflance de leur domination. 

Religion. 

La Religion de l'Etat fut toujours , depuis le onzième fiécle , 
•elle qu'on nomme Grecque par oppofition à la Latine; mais 
il y avait plus de pays Mahométans fc de Payens que de Chré- 
tiens. La Sibérie jufqu'à la Chine était idolâtre; & dans plus 
d'une province toute efpèce de Religion était inconnue. 

L Ingénieur Perri 6c le Baron de Stralemberg , qui ont été 
fi longtems en Ruftie , difent qu'ils ont trouvé plus de bonne 
foi 6c de probité dans les Payens que dans les autres; ce n'eft 
pas le Paganifme qui les rendait plus vertueux; mais menant 
une vie paltorale , éloignés du commerce des hommes , 6c vivans 
comme dans ces tems qu'on appelle le premier âge du monde , 
exempts de grandes paffions , ils étaient nécelf aire ment plus 
gens de bien. 

Le Chriftianifine ne fut reçu que très-tard dans la Ruflie , 
ainli que dans tous les autres pays du Nord. On prétend qu'une 
Princcllc nommée Olha l'y introduifit à la fin du dixième fiécle, 
comme Clodlde , nièce d'un Prince Arien, le fit recevoir chez 
les Francs, la femme dun Micjlis , Duc de Pologne chez les 
Polonais, 6c la fœur de l'Empereur Hmri fzcond chez les Hon- 
grois. C'eft le fort des femmes d'être fenfibles aux perfuafions 
des miniftres de la Religion , 6c de perfuader les autres hommes. 

Cette Princelîe Olha, ajoute-t-on , fe fit baptifer à Coni^ 
rantinople : on l'appella Hélène ; 6c dès qu'elle fut Chrétienne , 
l'Empereur Jean Zinùf es ne manqua pas d'en être amoureux. 
Apparemment qu'elle était veuve. Elle ne voulut point de l'Em- 
pereur. L'exemple de la Princefie Olha ou Otea , ne fit pas 
Tome IL Xx 
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d'abord un grand nombre de profélitesj fon fils qui régna long- 
tems ni) ne penfà point du tout comme 1k mere ; mais fon 
petit-fils Volodimer , né d'une concubine , ayant alfafliné fon 
ïrère pour régner, & ayant recherché l'alliance de l'Empereur 
de Conftantinople Bafik, ne l'obtint qu'à condition qu'il fe ferait 
baptifer; c'eft à cette époque de l'année 987 que la Religion 
grecque commença en effet à s'établir en Rulfie. Un Patriarche 
de Conftantinople nommé Chry/oicrgc envoya un Evêque bap- 
tifer Volodimer , pour ajouter à fon~Patriarchat cette partie du 
Monde /?). 

Volodimer acheva donc l'ouvrage commencé par (on aïeule. 
Un Grec fut premier Métropolitain de Rufîie , ou Patriarche. 
C'eft de là que les RufTes ont adopté dans leur langue un al- 
phabet tiré en partie du Grec; ils y auraient gagné li le fond 
de leur langue , qui eft la SJavone , n'était toujours demeuré 
le même, à quelques mots près qui concernent leur Liturgie 
& leur Hiérarchie.. Un des Patriarches Grecs, nommé Jcremie, 
ayant un procès au Divan , & étant venu à Mofcou demander 
des lecours , renonça enfin à (a prétention fur les Eglifes Rufîes r 
& facra Patriarche l'Archevêque de Novogorod, nommé Job r 
en 1588. Depuis ce tems l'Eglife Rufîe fut auffi indépendante 
que fon Empire. Le Patriarche de Rulfie fut dès-lors facré par 
les Evêques Ruffes , non par le Patriarche de Conftantinople ; 
il eut rang dans l'Eglife Grecque après celui de Jérufalem ; mais 
il fut en effet le feul Patriarche libre & puûTant , 6c par con- 
féquent le feul réel. Ceux de Jérufalem , de Conftantinople r 
d'Antioche , d'Alexandrie , ne font que les chefs mercénaires & 
avilis d'une Eglifë efclave des Turcs. Ceux même d'Antioche & 
de Jérufalem ne font plus regardés comme Patriarches , & 
n'ont pas plus de crédit que les Rabins des Synagogues établie? 
en Turquie. 

C'eft d'un homme devenu Patriarche de toutes les Ruffies 
que defeendait Pierre le Grand en droite ligne. Bientôt ces 
premiers Prélats voulurent partager l'autorité des Czar?. C'était 
peu que le Souverain marchât nue tète une fois l'an devant le 

m) On Pappellait Sowaftofow. I intitulé , Du Gcuvtrntmtnt EccUJiaf- 
b) Tiré d'un manuferit particulier | tique de Ebifliu 
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extérieurs ne fervent qu'à irriter la foif de la domination. Cette 
fureur de dominer caufe de grands troubles comme ailleurs. 

Le Patriarche Nicon, que les moines regardent comme un 
Saint, & qui fiegeait du tems $Akxis > père de Pierre h 
Grand, voulut élever fa chaire au-deffas du Trône; non-feu- 
lement il ufurpait le droit de s'alfeoir dans le Sénat à côté du 
Czar, mais il prétendait qu'on ne pouvait faire ni la guerre 
ni la paix fans fon confentement. Son autorité (butenue par fes 



tenait Ion Maitre dans une efpèce de fujétion 11 ofà excom- 
munier quelques Sénateurs qui s'opposèrent à fes excès ; & enfin 
Alexis , qui ne fe fentait pas aflez puiflant pour le dépoter par 
fa feule autorité , fut obligé de convoquer un Synode de tous 
les Evêqués. On l'accufa d'avoir reçu de l'argent des Polonais ; 
on le dépofa ; on le confina pour le refte de fes jours dans un 
cloître, & les Prélats élurent un autre Patriarche. 

Il y eut toujours , depuis la nahTance du Chriftianifme en 
Ruifie , quelques fecles , ainfi que dans les autres Etats; car 
les feétes (ont fouvent le fruit de l'ignorance , auflî-bien que 
de la feience prétendue. Mais la Ruliie eft le feul grand Etat 
Chrétien où la Religion n'ait pas excité de guerres civiles, 
quoiqu'elle ait produit quelques tumultes. 

La fe<fte de ces Roskolniki compofée aujourd'hui d'environ 
deux mille mâles, & de laquelle il eft fait mention dans le 
dénombrement o) , eft la plus ancienne ; elle s'établit dès le 
douzième fiécle par des zélés qui avaient quelque connaiflanec 
du nouveau Teftament ; ils eurent , & ont encor la prétention 
de tous les feclaires, celle de le fiiivre à la lettre, aceufant 
tous les autres Chrétiens de relâchement, ne voulant point Couf- 
frir qu'un Prêtre qui a bu de l'eau-de-vie, confère le baptême, 
aflurant avec Jésus -Christ qu'il n'y a nî premier ni dernier 

Î)armi les fidèles , 6c furtout quW fidèle peut fe tuer pour 
'amour de fon Sauveur. C'eft ielon eux un très -grand péché 
de dire al/eluia trois fois, il ne faut le dire que <bux, oc ne 
donner jamais la bénédiction qu'avec trois doigts. Nulle fociété. 



Patriarch 





le clergé & par le peuple, 



o) Page 340. 



Xx a 
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d'ailleurs , n'eft ni plus réglée , ni plus févère dans Tes mœurs: 
ils vivent comme les Quakers , mais ils n'admettent point comme 
eux les autres Chrétiens dans leurs afiemblées ; c'eft ce qui fait 
que les autres leur ont imputé toutes les abominations dont les 
Payens accusèrent les premiers Galiléens , dont ceux-ci char- 
gèrent les Gnoftiques , dont les Catholiques ont chargé les Pro- 
teftans. On leur a fbuvent imputé d'égorger un enfant , de boire 
lbn fang, & de fe mêler enfemble dans leurs cérémonies fe- 
crettes fans diltincftion de parenté 5 d'âge , ni même de fexe. 
Quelquefois on les a perfécutés : ils fe font alors enfermés dans 
leurs bourgades , ont mis le feu à leurs maifons , & fe font jettes 
dans les flammes. Pierre a pris avec eux le feul parti qui puifle 
les ramener y celui de les laifîer vivre en paix. 

Au refte y il n'y a dans un fi vafte Empire que vingt -huit 
fiéges Epifcopaux, & du tems de Pierre on n'en comptait que 
vingt-deux : ce petit nombre était peut-être une des railbns qui 
avaient tenu l'Eglilè Rulîè en paix. Cette Eglife d'ailleurs était 
li peu inftruite , que le Czar Pédor , frère de Pierre le Grand, 
fut le premier qui introduifit le plein chant chez elle. 

Fcdor , &. furtout Pierre , admirent indifféremment dans leurs 
armées & dans leurs ConfeUs ceux du rite Grec , Latin , Lu- 
thérien , Calvinifte : ils laifsèrent à chacun la liberté de fervir 
Dieu fuivant fa confeience, pourvu que l'Etat fût bien fervi. Ii 
n'y avait dans cet Empire de deux mille lieues de longueur 
aucune Eglife Latine. Seulement lorfque Pierre eut établi de 
nouvelles manufactures dans Altracan y il y eut environ foixante 
familles Catholiques dirigées par des Capucins; mais quand les 
Jéluites voulurent s'introduire dans fes Etats , il les en châtia 
par un Edit au mois d'Avril 1718. Il fouffrait les Capucins 
comme des moines fans conféquenee , & regardait les Jéfuites 
comme des politiques dangereux. Ces Jéfuites s'étaient établis 
en Ruflie en 1685; ils furent expulfés quatre ans après : ils 
revinrent encor, & furent encor chafTés.. 

L'EgUfe Grecque eft flattée de fe voir étendue dans un Em- 
pire de deux mille lieues, tandis que la Romaine n'a pas la 
moitié de ce terrain en Europe. Ceux du rite Grec ont voulu 
furtout conferver dans tous les tems leur égalité avec ceux du 
itie Latin , & ont toujours craint le zèle de l'Eglife de Rome ^ 
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qu'ils ont pris pour de l'ambition , parce qu'en effet l'Eglifè 
Romaine très-refferrée dans notre hémifphère , 6c fe difant uni- 
verfelle , a voul.i remplir ce grand titre. 

11 n'y a jamais eu en Ruftîe d'établiffement pour les Juifs, 
comme ils en ont dans tant d'Etats de FEurope depuis Conf- 
tantinople j'ufqu'à Rome. Les Ruffes ont toujours fait leur com- 
merce par eux-mêmes , & par les nations établies chez eux. De 
toutes les Eglifes Grecques la leur eft la feule qui ne voye pas 
des Synagogues à côté de les Temples. 

Suite de l'état ou était la Russie avant Pierre le 

Grand, 

• 

La Rufîie qui doit uniquement à Pierre U Grand fa grandtr 
influence dans les affaires de l'Europe , n'en avait aucune depuis 
qu'elle était Chrétienne. On la voit auparavant faire fur la mer 
Noire ce que les Normands faifàient fur nos côtes maritimes de 
l'Océan , armer du tems ffHéraclius quarante mille petites 
barques , fe préfenter pour afliéger Conftantinople , impofèr un 
tribut aux Céfars Grecs. Mai3 le grand Knès Volodimer , oc- 
cupé du foin d'introduire chez lui le Chriftianifmc , & fatigué 
des troubles inteftins de fa maifbn, affaiblit encor fes Etats en 
les partageant entre fes enfans. Ils furent prefque tous la proie 
des Tartares, qui affervirent la Rufîie pendant deux cents années» 
Ivan Bafilides la délivra & l'agrandit : mais après lui les guerres 
civiles la ruinèrent. 

Il s'en falait beaucoup avant Pierre le Grand, que la RiuHe 
fût auffi puifîante , qu'elle eût autant de terres cultivées , autant 
de fujets , autant de revenus , que de nos jours. Elle ne poP 
fédait rien dans la Finlande , rien dans la Livonie : & la Li- 
vonie feule vaut mieux que n'a valu longtems toute la Sibérie. 
Les Cofaques n'étaient point fournis; les peuples d'Aftracan obéif- 
faient mal; le peu de commerce que l'on faifâit était defavan- 
tageux. La mer Blanche , la Baltique , celle du Pont - Euxin „ 
d'Afoph , & la mer Cafpienne ,. étaient entièrement inutiles à 
«ne nation qui n'avait pas un vaiffeau, & qui même dans; 
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fà langue manquait de terme pour exprimer une flotte. S'il n'eût 
falu qu'être au-defliis des Tartares & des peuples du Nord 
julqua la Chine , la Ruflie jouirait de cet avantage ; mais il 
falait s'égaler aux Nations policées , & fe mettre en état d'en 
mrpaliêr un jour plufieurs. Une telle entreprife paraiflait impra- 
ticable , puifqu'on n'avait pas un feul vaiifeau fur les mers , 
qu'on ignorait abfolument fur terre la difcipline militaire, que 
les manufactures les plus fimples étaient à peine encouragées , 
& que l'agriculture môme, qui eft le premier mobile de tout, 
était négligée. Elle exige du Gouvernement de l'attention & 
des encouragemens , & c'eft ce qui a fait trouver aux Anglais 
dans leurs bleds un tréfor fupérieur à celui de leurs laines. 

Ce peu de culture des arts néceflaires montre a fiez qu'on 
n'avait pas d'idée des beaux arts , qui deviennent néceffaires à 
leur tour quand on a tout le refte. On aurait pu envover quel- 
ques naturels du pays s'inftruire chez les étrangers ; mais la dif- 
férence des langues, des mœurs, & de la Religion s'y oppo- 
faient ; une loi même d'Etat & de Religion , également facrée 
<5c pernicieufe , défendait aux Rufles de fortir de leur patrie , 
& lemblait les condamner à une éternelle ignorance. Ils poffé- 
daient les plus vaftes Etats de l'Univers, & tout y était à faire. 
Enfin Pierre naquit , & la Ruflie fut formée. 

Heureufement , de tous les grands Légiilateurs du Monde, 
Pierre eft le feul dont l'hiftoire fbit bien connue. Celles des 
Thêfées, des Romulus , qui firent beaucoup moins que lui, 
celles des fondateurs de tous les autres Etats policés , font 
mêlées de fables abfurdes , & nous avons ici l'avantage d'écrire 
des vérités, qui pafleraient pour des fables, fi elles n'étaient 
atteftées. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

• "* ê 

Des Ancêtres de Pierre le Grand. 

La famille de Pierre était fur le Trône depuis Pan 161 3. 
La Ruiîie avant ce tems avait efiuyé des révolutions qui éloi- 
gnaient encor la réforme &. les arts : c'eft le fort de toutes les 
îociétés d'hommes. Jamais il n'y eut de troubles plus cruels dans 
aucun Royaume. Le Tyran Boris Godonou lit aflafîiner en 1597 
l'héritier légitime Démétri , que nous nommons Démétrius , 6c 
ufurpa l'Empire. Un jeune moine prit le nom de Démétrius, 
prétendit être le Prince échapé aux a/îaffins , 6c (ècouru des 
Polonais 6c d'un grand parti que les Tyrans ont toujours contre 
eux, il chalTa l'ufurpateur, & ufurpa lui -môme la Couronne. 
On reconnut fon impofture dès qu'il fut Maître , parce qu'on 
fut mécontent de lui : il fut affaffiné. Trois autres faux Dcmé- 
trius s'élevèrent l'un après l'autre. Cette fuite d'impoftures, fup- 
polait un pays tout en défordre. Moins les hommes font civt- 
lifés y plus il eft aife de leur en impofer. On peut juger à quel 
point ces fraudes augmentaient la confùfïon 6c le malheur public. 
Les Polonais qui avaient commencé les révolutions en établuTant 
le premier faux Démétri , furent fur le point de régner en 
Rulfie. Les Suédois partagèrent les dépouilles du côté de la 
Finlande , & prétendirent auiîi au Trône ; l'Etat était menacé 
d'une ruine entière. 

Au milieu de ces malheurs , une aflemblée compolee des- 
principaux Boyards, élut pour Souverain en 161 3, un jeun» 
homme de quinze ans ; ce qui ne parailîait pas un moyen sûr 
de finir les troubles. Ce jeune homme était Michel Romano />)> 

p) Les Rufles. écrivent Romanow : les Français ne fe fervent point dis 
w. On prononce aufli Romano/. 
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grand-père du Czar Pierre, fils de l'Archevêque de Roftou, 
iiirnommé Philarete , 6c d'une religieufe; allié par les femmes 
aux anciens Czars. 

11 faut favoir que cet Archevêque était un Seigneur puiflant 
que le Tyran Boris avait forcé de fe faire prêtre. Sa femme 
Sheremeto fut aufïi contrainte de prendre le voile : c'était un 
ancien ufage des Tyrans occidentaux Chrétiens Latins : celui 
des Chrétiens Grecs était de crever les yeux. Le Tyran Dc- 
métri donna à Philarhe l'Archevêché de Roftou, & l'envoya 
Ambafladeur en Pologne. Cet Ambalîàdeur était prifbnnier chez 
les Polonais alors en guerre avec les Rufles , tant le droit des 
gens était ignoré chez tous ces peuples. Ce fut pendant fa dé- 
tention que le jeune Romano , fils de cet Archevêque, fut élu 
Czar. On échangea fon père contre des prifonniers Polonais, & 
le jeune Czar créa fon père Patriarche : ce vieillard fut Souve- 
rain 'en effet fous le nom de fon fik 

Si un tel gouvernement paraît fingulier aux étrangers , le 
mariage du Czar Michel Romano le femblc davantage. Les Mo- 
narques des Ruflies ne prenaient pl s des époufes dans les autres 
Etats depuis l'an 1490. Il paraît que depuis qu'ils eurent Cazan 
& Aftracan, ils fuivirent prefque en tout les coutumes Afiatiques, 
& principalement celle de ne fe marier qu'à leurs fujettes. 

Ce qui refl'emble encor plus aux ufages de l'ancienne Afie , 
c'eft que pour marier un Czar, on faifait venir à la Cour les 
plus belles filles des provinces; la grande Maitreffe de la Cour 
les recevait chez elle , les logeait féparément , & les faifait 
manger toutes enfenihle. Le Czar les voyait , ou (bus un nom 
emprunté, ou fans cléguifement. Le jour du mariage était fixé, 
fans que le choix fût encor connu ; & le jour marqué on pré- 
fentait un habit de noce à celle fur qui le choix fecret était 
tombé : on diftribuait d'autres habits aux prétendantes , qui 
s'en retournaient chez elles. Il y eut quatre exemples de pareils 
mariages. 

C'eft de cette manière que Michel Romano époufa Eudoxe, 
fille d'un pauvre Gentilhomme nommé Streshneu. Il cultivait 
fes champs lui-même avec fes domeftiques, lorfque des cham- 
bellans , envoyés par le Ciar avec des préfens , lui apprirent 
que fa fille était fur le Trône. Le nom de cette Princclib eft 

encor 
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encor cher à la Ruffie. Tout cela eft éloigné de nos mœurs , 
& n'en eft pas moins re(pe(ftable. 

Il eft héceiraire de dire, qu'avant Péleclion de Romano , 
un grand parti avait élu le Prince Ladijlas , fils du Roi de 
Pologne Sigifmond III. Les provinces voifines de la Suède 
avaient offert la couronne à un frère de Gujiave Adolphe : 
ainfi la Ruflie était dans la même fituation où ron a vu fi fou- 
vent la Pologne, chez qui le droit d'élire un Monarque a été 
une fburce de guerres civiles. Mais les RmTes n'imitèrent point ' 
les Polonais , qui font un contrat avec le Roi qu'ils éhfent. 
Quoiqu'ils euffent éprouvé la tyrannie, ils fe fournirent à un 
jeune homme fans rien exiger de lui. 

La Ruflie n'avait jamais été un Royaume élecftif : mais la race 
mafculine des anciens Souverains ayant manqué, fïx Czars, ou 
prétendans , ayant péri malheureufêment dans les derniers 
troubles , il falut , comme on l'a vu , élire un Monarque : & 
cette élection caufa de nouvelles guerres avec la Pologne & la 
Suède , qui combattirent pour leurs prétendus droits au trône 
de Ruflie. Ces droits de gouverner une nation malgré elle ne 
fe foutiennent jamais longtems. Les Polonais d'un côté, après 
s'être avancés jufqu'à Moicou , & après des pillages qui étaient 
les expéditions militaires de ces tems-là , conclurent une trêve 
de quatorze ans. La Pologne par cette trêve demeura en pof- 
fcflion du Duché de Smolensko , dans lequel le Borifthène prend 
la fource. Les Suédois firent aufii la paix; ils réitèrent en pof- 
feflion de l'ingrie , & privèrent les Rufles de toute communi- 
cation avec la mer Baltique , de forte que cet Empire refta 
plus que jamais féparé du refte de l'Europe. 

Michel Romano depuis cette paix régna tranquille , & il ne 
fe fit dans fes Etats aucun changement qui corrompît ni qui 
perfectionnât l'adminiftration. Apres là mort arrivée en 1645, 
Ion fils Alexis Michaelovits , ou fils de Michel , âgé de feize 
ans, régna par le droit héréditaire. On peut remarquer que 
les Czars étaient facrés par le Patriarche fuivant quelques rites 
de Conftantmople , à cela près que le Patriarche de Ruffie 
était aflis fur la même eftrade avec le Souverain , & affectait 
toujours une égalité qui choquait le pouvoir fuprême. 

Tom. IL Y y 
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Alexis Mich aelo vitz, fils de Michel. 

i 

Alexis fe maria comme fon père , & choifit parmi les filles 
qu'on lui amena celle qui lui parut la plus aimable. H époufa 
une des deux filles du Boyard Mlloslauski en 1 647 , & enfuite 
une Nariskin en 1671. Son favori Morofou époufa l'autre. On 
ne peut donner à ce Morofou un titre plus convenable que celui 
de Vifir , puifqu'il était defpotique dans l'Empire , & que fa 
puiffance excita des révoltes parmi les ftrélits & le peuple , 
comme il eft arrivé fouvent à Conftantinople. 

Le règne & Alexis fut troublé par des (éditions fânglantes t 
par des guerres inteftines & étrangères. Un Chef des Cofaquss 
du Tanaïs nommé Stenko-Rafin , voulut fe faire Roi d'Aftracan; 
il infpira longtems la terreur ; mais enfin vaincu & pris , il finit 
par le dernier fupplice , comme tous fes femblables , pour lef- 
quels il n'y a jamais que le trône ou réchaffaut. Environ douze 
mille de fes partifans furent pendus , dit-on , fur le grand chemin 
d'Aftracan. Cette partie du monde était celle où les hommes 
étant le moins gouvernés par les mœurs, ne l'étaient que par 
les fupplices : & de ces fupplices affreux naifTait la fervitude & 
la fureur fecrette de la vengeance. 

Alexis eut une guerre contre la Pologne; elle fut heureufê, 
& terminée par une paix qui lui a Aura la poffeflion de Smo- 
lensko , de Kiovie , & de l'Ukraine : mais il fut malheureux 
avec les Suédois , & les bornes de l'Empire étaient toujours 
très-refferrées du côté de la Suède. 

Les Turcs étaient alors plus à craindre; ils tombaient fur la 
Pologne & menaçaient les pays du Czar , voifins de la Tar- 
tane Crimée l'ancienne Kerfonèfe Taurique. Ils prirent en 1 67 1 
la ville importante de Kaminiek , & tout ce qui dépendait de 
la Pologne en Ukraine. Les Cofaques de l'Ukraine qui n'avaient 
jamais voulu de maîtres , ne fàvaient alors s'ils appartenaient à 
la Turquie , à la Pologne , ou à la Ruffie. Le Sultan Mahomet 
IV, vainqueur des Polonais, & qui venait de leur impofer un 
tribut , demanda avec tout l'orgueil d'un Ottoman & d'un vain- 
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queur , que le Czar évacuât tout ce qu'il poffédait en Ukraine , 
& rut refufé avec la même fierté. On ne favait point alors dé- 
guifer l'orgueil par les dehors de la bienféance. Le Sultan dans 
fa lettre ne traitait le Souverain des Ruffies , que de Hofpodar 
Chrétien, & s'intitulait très-glorieujè Majejlc , Roi de tout l'Uni- 
vers. Le Czar répondit, qu'il n'ctait pas fait pour Je foumettrt 
à un chien de Mahométan , & que fon cimeterre valait bien le 
fabre du Grand-Seigneur. 

Alexis alors forma un deffein qui femblait annoncer l'in- 
fluence que la Ruffie devait avoir un jour dans l'Europe Chré- 
tienne. 11 envoya des AmbafTadeurs au Pape, & à prefque 
tous les grands Souverains de l'Europe , excepté à la France , 
alliée des Turcs , pour tâcher de former une ligue contre la 
Porte Ottomane. Ses AmbafTadeurs ne réuflîrent dans Rome , 
qu'à ne point baifer les pieds du Pape, & n'obtinrent ailleurs 
que des vœux impuifîàns; les querelles des Princes Chrétiens, 
& les intérêts qui naifient de ces querelles mêmes , les mettant 
toujours hors d'état de le réunir contre l'ennemi de la Chré- 
tienté. 

Les Ottomans cependant menaçaient de fubjuguer la Po- 
logne , qui refufait de payer le tribut. Le Czar Alexis la fe- 
courut du côté de la Crimée, & le Général de la Couronne 
Jean Sobiesky lava la honte de fon pays dans le fang des Turcs , 
à la célèbre bataille de Chokfim, qui lui fraya le chemin au } 
Trône. Altxis difputa ce Trône & propofa d'unir fes vaftes 
Etats à la Pologne , comme les Jagellons y avaient joint la Li- 
thuanie ; mais plus fon offre était grande , moins elle fut accep- 
tée. Il était très-digne , dit-on , de ce nouveau Royaume par 
la manière dont il gouvernait les liens. C'eft lui qui le premier 
fit rédiger un code de Loix , quoiqu'imparfait ; il introduifit des 
manufactures de toile & de foie , qui à la vérité ne fe fbu- 
tinrent pas , mais qu'il eut le mérite d'établir. Il peupla des dé- 
ferts vers le Volga & la Kama de familles Lithuaniennes , Po- 
lonaifes & Tartares , prifes dans fes guerres ; tous les prifbnniers 
auparavant étaient efclaves de ceux auxquels ils tombaient en 
partage ; Alexis en fit des cultivateurs : il mit autant qu'il mit 
la difeipline dans fes armées ; enfin il était digne d'être le pere 
de Pierre le Grand ; mais il n'eut le tems de perfectionner rien 

Y y 2 
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de ce qu'il entreprit , une mort prématurée l'enleva à l'âge de 
quarante-fix ans, au commencement de 1677 félon notre Ca- 
lendrier, qui avance toujours de onze jours fur celui des Rujfes. 

F <E D O R ALEXIOVITS. 

Après Alexis fils de Michel , tout retomba dans la confu- 
fion. 11 laiflait de fon premier mariage deux Princes & fix Prin- 
celfes. L'aîné Fador monta fur le trône , âgé de quinze ans , 
Prince d'un tempérament faible & valétudinaire , mais d'un mé- 
rite qui ne tenait pas de la faiblefle de fon corps. Alexis fon 
père l'avait fait reconnaître pour fon fuccelTeur un an auparavant. 
C'eft ainfi qu'en usèrent les Rois de France depuis Hugues 
Capet jufqu'à Louis le Jeune , & tant d'autres Souverains. 

Le fécond des fils d 1 'Alexis était Ivan , ou Jean , encor plus 
maltraité par la nature que fon frère Fador} prefque privé de 
la vue & de la parole , ainfi que de fanté , & attaqué fouvent 
de convulfions. Des fix filles nées de ce premier mariage , la 
feule célèbre en Europe fut la Princefle Sophie , diftinguée par 
les talens de fon efprit, mais malheureufement plus connue 
encor par le mal qu'elle voulut faire à Pierre le Grand. 

Alexis , de fon fécond mariage avec une autre de fes fu- 
jettes , fille du Boyard Nariskin , laifla Pierre & la Princefle 
Nathalie. Pierre né le 30 Mai 1672 6c fuivant le nouveau ftyle, 
1 o Juin , avait à peine quatre ans & demi quand il perdit fon 
père. On n'aimait pas les enfans d'un fécond lit , & on ne s'at- 
tendait pas qu'il dût un jour régner. 

L'efprit de la famille de Romano fut toujours de policer 
l'Etat; tel fut encor le caraeftère de Fador. Nous avons déjà 
remarqué en parlant de Mofcou, qu'il encouragea les citoyens 
à bâtir plufieurs maifons de pierre. Il agrandit cette capitale; 
on lui doit quelques réglemens de police générale. Mais en 
voulant réformer les Boyards , il les indifpofa tous. D'ailleurs , 
il n'était ni aflez inftruit, ni aflez aelif, ni afTez déterminé 
pour ofer concevoir un changement général. La guerre avec 
les Turcs, ou plutôt avec les Tartares de la Crimée , qui 
continuait toujours avec des fuccès balancés , ne permettait pas 
à un Prince d'une fanté faible de tenter ce grand ouvrage. 
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Fœdor époufô , comme fes autres prédécefTeurs , une de fes 
fujettes , originaire des frontières de Pologne , &. l'ayant perdue 
au bout d'une année, il prit pour féconde femme en 1682 
Marthe Mateona , fille du Secrétaire Apraxin. Il tomba ma- 
lade quelques mois après de la maladie dont il mourut , & ne 
lailTa point d'enfans. Comme les Czars fe mariaient fans avoir 
égard à la naillànce , ils pouvaient auflî choifir (du moins alors) 
un fuccefleur fans égard à la primogéniture. Il femblait que le 
rang de femme , & d'héritier du Souverain , dût être unique- 
ment le prix du mérite; & en cela l'ufage de cet Empire était 
bien fupérieur aux coutumes des Etats les plus civilifés. 

Fœdor avant d'expirer , voyant que fon frère Ivan , trop Avril i6S». 
dilgracié de la nature, était incapable de régner, nomma pour 
héritier des Ruffies fon fécond frère Pierre , qui n'était âgé que 
de dix ans , & qui faifait déjà concevoir de grandes efpérances. 

Si la coutume d'élever les fujettes au rang de Czarine , était 
favorable aux femmes, il y en avait une autre bien dure : les 
filles des Czars fe mariaient alors rarement ; la plupart partaient 
leur vie dans un monaftère. 

La PrincelTe Sophie, la troifième des filles du premier lit 
du Czar Alexis , Princefle d'un efprit auffi fupérieur que dan- 
gereux , ayant vu qu'il reftait à fon frère Fœdor peu de tems 
a vivre, ne prit point le parti du couvent; & fe trouvant entre 
fes deux autres frères , qui ne pouvaient gouverner , l'un par 
fon incapacité , l'autre par fon enfance , elle conçut le defîein 
de fe mettre à la tête de l'Empire : elle voulut dans les der- 
niers tems de la vie du Czar Fœdor, renouveller le rôle que 
joua autrefois Puîchérie avec l'Empereur Théodofe fon frère. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

Ivan et Pierre. 

Horrible /édition de la milice des Strélits. 

.A. peine Fcedor fut-il expiré q) que la nomination d'un Prince 
de dix ans au Trône , l'exclufion de l'aîné & les intrigues de 
la Princefle Sophie leur fœur , excitèrent dans le corps des ftré- 
lits une des plus fanglantes révoltes. Les janitfaires ni les gardes 
prétoriennes ne furent jamais fi barbares. D'abord deux jours 
après les obsèques du Czar Fœdor , ils courent en armes au 
Krémelin, c'eft, comme on fait, le palais des Czars à Mofcou; 
ils commencent par fe plaindre de neuf de leurs Colonels qui 
ne les avaient pas aflez exactement payés. Le Miniftère eft 
obligé de cafTer les Colonels , & de donner aux ftrélits l'argent 
qu'ils demandent. Ces foldats ne font pas contens; ils veulent 
qu'on leur remette les neuf officiers , & les condamnent , à la 
pluralité des voix , au fupplice qu'on appelle des Batogues : voici 
comme on inflige ce fupplice. 

On dépouille nud le patient ; on le couche fur le ventre , & 
deux bourreaux le frappent fur le dos avec des baguettes , 
jufqu'à ce que le Juge dife , c'eft ajfe^. Les Colonels ainfi traités 
par leurs foldats , furent encor obliges de les remercier , félon 
l'ufage oriental des criminels, qui aprèô avoir été punis baifent 
la main de leurs juges ; ils ajoutèrent à leurs remercimens une 
fbmme d'argent; ce qui n'était pas d'ufage. 

Tandis que les ftrélits commençaient ainfi à fe faire craindre , 
la PrincefTe Sophie qui les animait fous main , pour les conduire 

q) Tire tout entier des mémoires envoyés de Mofcou & de Péterfbourg. 
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de crime en crime , convoquait chez elle une afTemblée des 
Princeiîès du (ans , des Généraux d'armée , des Boyards , du 
Patriarche , des Evôques , & môme des principaux marchands : 
elle leur repréfentait que le Prince Ivan , par lôn droit d'aî- 
nefTe & par (on mérite , devait avoir l'Empire , dont elle es- 
pérait en fecret tenir les rônes. Au fortir de l'aflemblée elle 
fait promettre aux ftrélits une augmentation de paie & des pré- 
fens. Ses émiflaires excitent furtout la foldatefqie contre la fa- 
mille des Nariskins , & principalement contre les deux Na- 
riskins , frères de la jeune Czarine douairière , mère de Pierre L 
On perfuadc aux ftrélits qu'un de fes frères nommé Jean a pris 
la robe du Czar , qu'il s'eft mis fur le trône , & qu'il a voulu 
étouffer le Prince Ivan ; on ajoute qu'un malheureux médecin 
Hollandais nommé Daniel Vangad a empoifonné le Czar Fœdor. 
Enfin Sophie fait remettre entre leurs mains une lifte de qua- 
rante Seigneurs qu'elle appelle leurs ennemis & ceux de l'Etat, 
&. qu'ils doivent maflacrer. Rien ne refiembîe plus aux prof- 
criptions de Sylla & des Triumvirs de Rome. Chrijliern ficond 
les avait renouvcllées en Danemarck & en Suède. On voit par là 
que ces horreurs font de tout pays dans les tems de trouble 
&. d'anarchie. 

On jetïe d'abord par les fenêtres les Knès Dolgorouki & 
Maffcu r) : les ftrélits les reçoivent f ;r la pointe de leurs piques , 
les dépouillent & les traînent fur la grande place ; aufli-tôt ils 
entrent dans le palais , ils y trouvent un des oncles du Czar 
Pierre, Athanafe Nariskin , frère de la jeune Czarine; ils le 
maflacrent de la môme manière ; ils forcent les portes d'une 
Eglife voifine , où trois profcrits s'étaient réfugiés ; ils les ar- 
rachent de l'autel , les dépouillent & les aflaflinent à coups de 
couteau. 

Leur fureur était fi aveugle , que voyant pafler un jeune 
Seigneur de la maifon de Soltikof qu'ils aimaient , & qui n'était 
point fur la. lifte des profcrits , quelqu'un d'eux ayant pris ce 
jeune homme pour Jean Nariskin qu'ils cherchaient, ils le tuèrent 
fur le champ. Ce qui découvre bien les mœurs de ces tems-là , 
c'eft qu'ayant reconnu leur erreur, ils portèrent le corps du 

r) Ou Mathtojf, c'eft Mathieu dans notre langue. 
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jeune Sohikof à fon père pour l'enterrer , & le père malheu- 
reux , loin d'ofer fe plaindre , leur donna des récompenfes pour 
lui avoir rapporté le corps fanglant de fon fils. Sa femme, fes 
filles & l'époufe du mort, en pleurs, lui reprochèrent fâ fai- 
blefle. Attendons le tems de la vengeance , leur dit le vieillard; 
quelques ftrélits entendirent ces paroles , ils rentrent furieux dans 
la chambre , traînent le père par les cheveux & l'égorgent à la 
porte de fa mailbn. 

D'autres ftrélits vont chercher partout le médecin Hollandais 
Vangad ; ils rencontrent fon fils , ils lui demandent où eft fon 
père ; le jeune homme en tremblant répond qu'il l'ignore , & 
fur cette réponfe il eft égorgé. Ils trouvent un autre médecin 
Allemand; « Tu es médecin, lui difent-ils; fi tu n'as pas em- 
» poifonné notre maître Fœdor, tu en as empoifonné d'autres ; 
» tu mérites bien la mort » : & ils le tuent. 

Enfin ils trouvent le Hollandais qu'ils cherchaient; il s'était 
déguifé en mendiant ; ils le traînent devant le palais ; les Prin- 
cefles qui aimaient ce bon homme & qui avaient confiance en 
lui , demandent fa grâce aux ftrélits , en les aflurant qu'il eft un 
fort bon médecin, 6c qu'il a très-bien traité leur frère Fœdor. 
Les ftrélits répondent que non - feulement il mérite la mort 
comme médecin , mais aufli comme forcier , ôc qu'ils ont trouvé 
chez lui un grand crapaud féché & une peau de ferpent. Ils 
ajoutent qu'il leur faut abfolument livrer le jeune Ivan Nariskin 
qu'ils cherchent en vain depuis deux jours , qu'il eft sûrement 
caché dans le palais, qu'ils y mettront le feu fi on ne leur 
donne leur victime. La freur d'Ivan Nariskin , les autres Prin- 
cefles épouvantées vont dans la retraite où Jean Nariskin eft 
caché ; le Patriarche le confeffe , lui donne le viatique & Pex- 
trême-onétion ; après quoi il prend une image de la Vierge qui 
paffait pour miraculeufe; il mène par la main le jeune homme, 
& s'avance aux ftrélits en leur montrant limage de la Vierge. 
Les Princefles en larmes entourent Nariskin , fe mettent à genoux 
devant les foldats , les conjurent au nom de la Vierge d'accorder 
la vie à leur parent; mais les foldats l'arrachent des mains des 
Princefles , ils le traînent au bas de l'efcalier avec Vangad; alors 
ils forment entre eux une efpèce de tribunal; ils appliquent à 
la queftion Nariskin , & le Médecin. Un d'entre eux qui favait 

écrire, 
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écrire , drefle un procès-verbal ; ils condamnent les deux in- 
fortunés à être hachés en pièces; c'eft un fupplice ufité à la 
Chine & en Tartarie pour les parricides : on l'appelle le fup- 
plice des dix mille morceaux. Après avoir ainfi traité Nariskin 
&. Vangad , ils expoferit leurs tètes , leurs pieds & leurs mains 
fur les pointes de fer d'une baluftrade. 

Pendant qu'ils afibuviffaient leur fureur aux yeux des Prin-» 
cefles, d'autres maiïacraient tous ceux qui leur étaient odieux, 
ou fulpects à Sophie. 

Cette exécution horrible finit par proclamer Souverains les 
deux Princes Ivan & Pierre , en leur allouant leur fœur Sophie 
en qualité de Corégente. Alors elle approuva tous leurs crimes, j u in iflfc. 
& les récompenfà , confilqua les biens des profcrits & les donna 
aux aiïaflîns; elle leur permit même d'élever un monument, 
fur lequel ils firent graver les noms de ceux qu'ils avaient maf* 
làcrés comme traîtres à la patrie; elle leur donna enfin des 
Lettres patentes par lefquelles elle les remerciait de leur zèle 
& de leur fidélité 



CHAPITRE CINQUIEME. 

■ 

Gouvernement de la Princesse Sophie. 

Querelle fingulière de Religion. Confpiration. 

V oila par quels degrés la Princefîe Sophie s) monta en 
effet fur le trône de Ruine fans être déclarée Czarine , à. voilà 
les premiers exemples qu'eut Pierre premier devant les yeux. 
Sophie eut tous les honneurs d'une Souveraine; fon bufte (tur 
ks monnoies , la fignature pour toutes les expéditions, la pre- 

s) Tiré tout entier des Mémoires envoyés de Péter/bou*, 
Tome IL Zz 
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mière place au Confeil, & furtout la puiflànce fuprême. Elle 
avait beaucoup d'efprit, faifait même des vers dans fa langue, 
écrivait & parlait bien : une figure agréable relevait encor tant 
de talens, fon ambition feule les ternit. 

Elle maria fon frère Ivan fuivant la coutume dont nous avons 
vu tant d'exemples. Une jeune Soltikof, de là maifon de ce 
même Soltikof que les ftrélits avaient aflaffiné , fut choifie au 
milieu de la Sibérie où fon père commandait dans une forte- 
reûe, pour être préfentée au Czar Ivan à Mofcou. Sa beauté 
l'emporta fur les brigues de toutes (es rivales. Ivan l'époufa en 
1684. Il femble à chaque mariage d'un Czar, qu'on life l'hiftoire 
&AJfuérus , ou celle du fécond Théodojè, 

Au milieu des fêtes de ce mariage , les ftrélits excitèrent 
un nouveau foulèvement, &, qui le croirait? c'était pour la 
Religion, c'était pour le dogme. S'ils n'avaient été que (bldats, 
ils ne feraient pas devenus controverfiftes ; mais ils étaient bour- 
geois de Mofcou. Du fond des Indes jufqu'aux extrémités de 
l'Europe , quiconque fe trouve ou fe met en droit de parler 
avec autorité à la populace, peut fonder une fècte; & c'eft 
ce qu'on a vu dans tous les tems , furtout depuis que la fureur 
du dogme eft devenue l'arme des audacieux & le joug des 
imbécilles. 

On avait déjà efluyé quelques (éditions en Ruffie, dans les 
tems où l'on difputait fi la bénédiction devait fe donner avec 
trois doigts , ou avec deux. Un certain Abakum , Archiprêtre , 
avait dogmatifé à Mofcou fur le Saint-Efprit , qui félon l'Evan- 
gile doit illuminer tout fidèle ; fur l'égalité des premiers Chré- 
tiens , fur ces paroles de Jésus , // n'y aura parmi vous ni 
premier ni dernier. Plufieurs citoyens , plufieurs ftrélits embras- 
sèrent les opinions Abakum : le parti fe fortifia : un certain 
1681. 16 Rtfpop en fut le Chef. Les fetftaires enfin entrèrent dans la 
Juiiiet.11.ft. cathédrale , où le Patriarche & fon clergé officiaient : ils le 
chaînèrent lui & les fiens à coups de pierres , & fe mirent dé- 
votement à leur place pour recevoir le Saint-Efprit. Ils appel- 
laient le Patriarche loup raviffeur dans le bercail, titre que toutes 
les Communions fè font libéralement donné les unes aux autres. 
On courut avertir la PrincefTe Sophie, & les deux jeunes Czars , 
de ces délbrdresj on fit dire aux autres ftrélits qui foutenaient 
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la bonne caufê , que les Czars 6c PEglife étaient en danger. Le 
parti des ftrélits & bourgeois patriarchaux en vint aux mains 
contre la faétion des Abakumifles ; mais le carnage fut fufpendu 
dès qu'on parla de convoquer un Concile. Aufli-tôt un Concile 
s'aflemble dans une falle du Palais : cette convocation n'était 
pas difficile ; on fit venir tous les prêtres qu'on trouva. Le Pa- 
triarche &. un Evêque difputèrent contre Rafpop , & au fécond 
fyllogifine on fe jetta des pierres au vifage. Le Concile finit par 
couper le cou à Rafpop & à quelques-uns de fes fidèles dif- 
ciples, qui furent exécutés fur les feuls ordres des trois Sou- 
verains Sophie , Ivan & Pierre. 

Dans ce tems de trouble il y avait un Knès Chovanskoi , 
qui ayant contribué à l'élévation de la Princefle Sophie, voulait 
pour prix de fes ferrices partager le Gouvernement. On croit 
bien qu'il trouva Sophie ingrate. Alors il prit le parti de la 
dévotion & des Rafpopites perfécutés; il lôuleva encor une 
partie des ftrélits & du peuple au nom de Dieu : la conlpi- 
ration fut plus férieuiè que l'enthoufiafme de Rafpop. Un am~ 
bitieux hypocrite va toujours plus loin qu'un fimple fanatique. 
CJiovanskoy ne prétendait pas moins que TEmpire ; & pour 
n'avoir déformais rien à craindre , il réfolut de maflacrer & les 
deux Czars , & Sophie , & les autres Princefles , & tout ce 
qui était attaché à la famille Czarienne. Les Czars & les Prin- 
cefles furent obligés de fe retirer au monaftère de la Trinité % 
à douze lieues de Mofcou. C'était à h fois un couvent, un 
palais & une forterefle , comme Mont-Caflin , Corbie , Fulde , 
Kempten & tant d'autres chez les Chrétiens du rite Latin. Ce 
monaftère de la Trinité appartient aux moines Bafiliens; il eit 
entouré de larges fofles & de remparts de briques garnis d'une 
artillerie nombreufè. Les moines poffédaient quatre lieues de 
pays à la ronde. La famille Czarienne y était en sûreté, plus 
encor par la force que par la fainteté du lieu. De là Sophie né- 
gocia avec le rebelle , le trompa , l'attira à moitié chemin , & 
lui fit trancher la tête , ainfi qu'à un de fes fils & à trente-fept 1***." 
ftrélits qui l'accompagnaient. 

Le corps des ftrélits à cette nouvelle s'apprête à marcher en 
armes au couvent de la Trinité ; il menace de tout exterminer : 
la famille Czarienne fe fortifie ; les Boyards arment leurs vaflaux j 
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tous les gentilshommes accourent ; une guerre civile fanglante 
commençait. Le Patriarche appaifa un peu les ftrélits : les troupes 
qui venaient contre eux de tous côtés les intimidèrent : ils pas- 
sèrent enfin de la fureur à la crainte , & de la crainte à la plus 
aveugle foumiflïon; changement ordinaire à la multitude. Trois 
mille fcpt cents des leurs, fuivis de leurs femmes & de leurs 
enfans , fe mirent une corde au cou , & marchèrent en cet état 
au couvent de la Trinité , que trois jours auparavant ils vou- 
laient réduire en cendre. Ces malheureux fe rendirent devant 
Je monaftère , portant deux à deux un billot & une hache ; ils 
fe profternèrent à terre , & attendirent leur fupplice ; on leur 
pardonna. Ils s'en retournèrent à Mofcou , en bénhTant leurs 
Maîtres , & prêts fans le favoir à renouveller tous leurs atten- 
tats à la première occafion. 

Après ces convulfions l'Etat reprit un extérieur tranquille ; 
Sophie eut toujours la principale autorité , abandonnant Ivan 
à fbn incapacité, & tenant Pierre en tutelle. Pour augmenter 
fà puifiance , elle la partagea avec le Prince Bafile Galit^n , 
qu'elle fit Généraliffime , Adminiftrateur de l'Etat & Garde des 
fceaux , homme fupérieur en tout genre à tout ce qui était 
alors dans cette Cour orageufê , poli , magnifique , n'ayant que 
de grands deflêins , plus inftruit qu'aucun Ruflè , parce qu ? il 
avait reçu une éducation meilleure , pofTédant même la langue 
Latine prefque totalement ignorée en Rufîie : homme d'un efprit 
aétif , laborieux , d'un génie au-defîus de fbn fiécle , & capable 
de changer la Rufîie , s'il en avait eu le tems & le pouvoir 
comme il en avait la volonté. C'eft l'éloge que fait de lui La 
Neuville, envoyé, pour lors, de Pologne en Ruffie; & les éloges 
des étrangers font les moins fufpects. 

Ce Miniftre contint la milice des Strélits , en diftribuant les 
plus mutins dans des régimens en Ukraine , à Cafan , en Si- 
Déne. C'eft fous fbn adminiftration que la Pologne longtems 
rivale de la Rufîie céda en 1686 toutes fes prétentions fur 
les grandes provinces de Smolensko & de l'Ukraine. C'eft lui 
qui le premier fit envoyer en 1687 une AmbafTade en France t 
pays qui était depuis vingt ans dans toute fa gloire , par les con- 
quêtes, & les nouveaux établifîèmens de Louis XIV , par fa 
magnificence & furtout par la perfection des arts, fans lefquels 
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on n'a que de la grandeur & point de gloire véritable. La 
France n'avait eu encor aucune correfpondance avec la Ruflie , 
ou ne la connaiflait pas ; & l'Académie des Infcriptions célébra 
par une médaille cette AmbafTade , comme fi elle fut venue 
des Indes : mais malgré la médaille , l'Ambaflâdeur Dolgorouk't 
échoua ; il efîuya même de violens dégoûts par la conduite de 
lès domeltiques : on eût mieux fait de tolérer leurs fautes ; mais 
la Cour de Louis XIV ne pouvait prévoir alors que la Ruflie 
& la France compteraient un jour parmi leurs avantages celui 
d'être étroitement alliées. 

L'Etat était alors tranquille au dedans , toujours reflerré du 
côté de la Suède , mais étendu du côté de la Pologne fa nou- 
velle alliée , continuellement en allarmes vers la Tartarie Cri- 
mée , & en méfintelligence avec la Chine pour les frontières. 

Ce qui était le plus intolérable pour cet Empire , & ce qui 
marquait bien qu'il n'était point parvenu encor à une adminis- 
tration vigoureufe & régulière, c'eft que le Kam des Tartares 
de Crimée exigeait un tribut annuel de foixante mille roubles , 
comme la Turquie en avait impofé un à la Pologne. 

La Tartarie Crimée eft cette même Kerfonèfe Taurique , 
célèbre autrefois par le commerce des Grecs , & plus encor 
par leurs fables; contrée fertile & toujours barbare, nommée 
Crimée du titre des premiers Kans, qui s'appellaient Crirn avant 
les conquêtes des enfans de Gengis. C'elt pour s'affranchir 6c 
fe venger de la honte d'un tel tribut, que le premier Miniftre 
Galiryn alla lui-même en Crimée à la tête d'une armée npm- 
breufe. Ces armées ne reifemblaient en rien à celles que le 
Gouvernement entretient aujourd'hui ; point de dtfcipline , pas 
même de régiment bien armé, point d'habits uniformes, rien 
de régulier ; une milice à la vérité endurcie au travail 6c à la 
difette , mais une profufion de bagages qu'on ne voit pas même 
dans nos camps où règne le luxe. Ce nombre prodigieux de 
chars qui portaient des munitions & des vivres dans des pays 
dévaftés 6c dans des déferts , nuifit aux entreprifes fur la Crimée. 
On fe trouva dans de vaftes iblitudes fur la rivière de Samare , 
fans magafins. Galit\in fit dans ces déferts ce qu'on n'a point, 
je penfe , fait ailleurs : il employa trente mille hommes à bâtir 
fur la Samare une ville qui pût fervir d'entrepôt pour la campagne 
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prochaine ; elle fut commencée dès cette année , & achevée en 
trois mois l'année drivante, toute de bois à la vérité, avec deux 
maifons de briques , & des remparts de gazon , mais munie 
d'artillerie , & en état de défenfe. 

Ceft tout ce qui fe fit de fingulier dans cette expédition 
ruineulè. Cependant Sophie régnait , Ivan n'avait que le nom 
de Czar , & Pierre âgé de dix-lèpt ans avait déjà le courage de 
l'être. L'envoyé de Pologne La Neuville , Rélident alors à Mos- 
cou , & témoin oculaire de ce qui fe paria , prétend que Sophie 
& Galit^in engagèrent le nouveau Chef des ftrélits à leur fa- 
crifier leur jeune Czar : il parait au moins que fix cents de ces 
ftrélits devaient s'emparer de fa perfonne. Les mémoires fecrets 
que la Cour de Ruflie m'a confiés , afiiirent que le parti était 
pris de tuer Pierre premier : le coup allait être porté , & la 
Ruflie était privée à jamais de la nouvelle exiftence qu'elle a 
reçue depuis. Le Czar fut encor obligé de fe fauver au couvent 
de la Trinité, réfuge ordinaire de la Cour menacée de la fol- 
datefque. Là il convoque les Boyards de fon parti , affèmble une 
milice , fait parler aux Capitaines des ftrélits , appelle à lui quel- 
ques Allemands établis dans Mofoou depuis longtems, tous at- 
tachés à fâ perfonne, parce qu'il favorifait déjà les étrangers. 
Sophie & Ivan refiés dans Mofcoit conjurent le corps des ftrélits 
de leur demeurer fidèles j mais la caufe de Pierre , qui fe plaint 
d'un attentat médité contre fa perfonne & contre fa mère , l'em- 
porte fur celle d'une Princefîe & d'un Czar dont le fêul afpect 
éloignait les cœurs. Tous les complices furent punis avec une 
févérité à laquelle le pays était alors aufîi accoutumé qu'aux 
attentats : quelques-uns furent décapités après avoir éprouvé le 
fupplice du knout, ou des battoks. Le Chef des ftrélits périt 
de cette manière : on coupa la langue à d'autres qu'on foup- 
çonnait. Le Prince Galit^in , qui avait un de fes parens auprès 
du Czar Pierre , obtint la vie 5 mais dépouillé de tous fes biens 
qui étaient immenfes , il fut relégué for le chemin d'ArchangeL 
La Neuville préfont à toute cette cataftrophe , dit qu'on pro- 
nonça la fentence à Galitjjin en ces termes : II t'eft ordonné par 
. le très-clément Oçar, de te rendre à Karga, ville fous le P6le y 
& d'y refler le refle de tes jours. La bonté extrême de Sa ikfa- 
jtfté t'accorde trois fous par jour. 
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Il n'y a point de ville fous le pôle. Karga eft au foixante- 
deuxième degré de latitude , fix degrés & demi feulement 
plus au Nord que Mofcou. Celui qui aurait prononcé cette 
fentence eût été mauvais Géographe : on prétend que la Neu- 
ville a été trompé par un rapport infidèle. 

Enfin , la Princeffe Sophie fut reconduite dans (on monaf. 
tère de Mofcou , après avoir régné longtems : ce changement 
était un affcz grand fupptice. 

De ce moment Pierre régna. Son frère Ivan n'eut d'autre 
part au gouvernement que celle de voir fon nom dans les actes 
publics} il mena une vie privée, & mourut en 1696. 



ier us ts Gr^nd avait une taille haute, dégagée, bien 
formée , le vifage noble , des yeux animés , un tempérament ro- 
bufte, propre à tous les exercices & à tous les travaux; fon 
efprit était jufte , ce qui eft le fonds de tous les vrais talens, 
& cette juftelfe était mêlée d'une inquiétude qui le portait à 
tout entreprendre , & à tout faire. Il s'en falait beaucoup que 
fon éducation eût été digne de fon génie : l'intérêt de la Prin- 
ceffe Sophie avait été furtout de le laitier dans l'ignorance , & 
de l'abandonner aux excès, que la jeuneffe, l'oifîveté, la cou- 
tume , & fon rang ne rendaient que trop permis. Cependant il 
était récemment marié, & il avait époufë , comme tous les autres En Juin 
Czars , une de fes fujettes , fille du Colonel Lapuchin ; mais l6 *9- 
étant jeune, & n'ayant eu pendant quelque tems d'autre pré- v 
rogative du Trône que celle de fe livrer à fes plaifirs , les liens 



CHAPITRE SIXIEME 



Règne de Pierre premier. 



Commencement de la grande Réforme. 
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férieux du mariage ne le retinrent pas aflez. Les plaiiîrs de la 
table avec quelques étrangers attirés à Mofcou çar le Miniltre 
Galit[in , ne firent pas augurer qu'il ferait un réformateur : ce- 
pendant malgré les mauvais exemples , & même malgré les plai- 
firs , il s'appliquait à fart militaire , & au gouvernement : on 
devait déjà en lui reconnaître le germe d'un grand homme. 

On s'attendait encor moins qu'un Prince qui était faiii d'un 
effroi machinal , qui allait julqu'à la fueur froide & à des con- 
vulfions, quand il falait palfer un ruiffeau, deviendrait un jour 
le meilleur homme de mer dans le Septentrion. 11 commença 
par dompter la nature en fe jettant dans l'eau malgré fon hor- 
reur pour cet élément; l'averfion fe changea môme en un goût 
dominant. 

L'ignorance dans laquelle on l'éleva , le faifait rougir. Il apprit 
de lui-même , 6c prefque fans maîtres , affez d'Allemand & de 
Hollandais pour s'expliquer & pour écrire intelligiblement dans 
ces deux langues. Les Allemands & les Hollandais étaient pour 
lui les peuples les plus polis; puifque les uns exerçaient déjà 
dans Mofcou une partie des arts qu'il voulait faire naître dans 
Ion Empire , & les autres excellaient dans la marine qu'il re- 
gardait comme l'art le plus néccflàire. 

Telles étaient fes dupofitions malgré les penchans de fa jeu- 
nefTe. Cependant il avait toujours des faclions à craindre , l'hu- 
meur turbulente des ftrélits à réprimer, & une guerre prefque 
continuelle contre les Tartares de la Crimée à fou tenir. Cette 
guerre avait fini en 16&9 par une trêve qui ne dura que peu 
de tems. 

Dans cet intervalle Pierre fe fortifia dans le deffein d'appeller 
les arts dans fa patrie. 

Son père Alexis avait eu déjà les mêmes vues ; mais ni la 
fortune ni le tems ne le fécondèrent : il tranfmit fon génie à 
(on fils, mais plus dévelopé, plus vigoureux, plus opiniâtre 
dans les difficultés. 

Ahxis avait fait venir de Hollande à grands frais le t) conP 
tracteur Bothlcr , patron de vahTeau , avec des charpentiers & 
des matelots , qui bâtirent fur le Volga une grande frégate & 

r) Mémoires <k Pcterfbourg &<ic Mofcou. 
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un yacht ; ils defcenclirent le fleuve jufqu'à Aftracan ; on devait 
les employer avec des navires qu'on allait conftruire pour tra- 
fiquer avantageufemcnt avec la Perfe par la mer Cafpienne. Ce 
fut alors qu'éclata la révolte de Stenko-Rafin. Ce rebelle fit 
détruire les deux bâtimens qu'il eût dû conferver pour fbn in-» 
térét : il mafïacra le Capitaine : le refte de l'équipage fe fàuva 
en Perfe , 6c de là gagna les terres de la Compagnie Hollan- 
daife des Indes. Un maître charpentier , bon conftructeur , rcfta 
dans la Ruffie, & y fut longtems ignoré. 

Un jour Pierre fe promenant à Ifmael-of , une des maifons 
de plauance de fon aïeul, aperçut parmi quelques raretés une 
petite chaloupe Anglaife qu'on avait abfolument abandonnée : 
il demanda à l'Allemand Timmerman fon maître de Mathéma- 
tiques , pourquoi ce petit bateau était autrement conftruit que 
ceux qu'il avait vus fur la Moska ? Timmerman lui répondit 
qu'il était fait pour aller à voiles & à rames. Le jeune Prince 
voulut incontinent en faire l'épreuve ; mais il falait le radouber , 
le ragréer : on retrouva ce même conftruéteur Brant ; il était 
retiré à Mofcou : il mit en état la chaloupe & la fit voguer fur 
la rivière d'Yauza qui baigne les fauxbourgs de la ville. 

Pierre fit tranfporter fa chaloupe fur un grand lac dans le 
voifinage du monaftère de la Trinité ; il fit bâtir par Brant deux 
frégates & trois yachts, & en fut lui-môme le pilote. Enfin 
longtems après en 1694 il alla à Archangel, & ayant fait conf- 
truire un petit vaifTeau dans ce port par ce même Brant, il 
s'embarqua fur la mer Glaciale qu'aucun Souverain ne vit jamais 
avant lui ; il était efcorté d'un vaifTeau de guerre Hollandais 
commandé par le Capitaine Jolfon , & fuivi de tous les navires 
marchands abordés à Archangel. Déjà il apprenait la nianœuvre , ; 
& malgré l'empreffement des courtûans a imiter leurs maîtres, 
il était le feul qui l'apprît. r 

Il n'était pas moins difficile de former des troupes de terre 
affectionnées & difciplinées que d'avoir une flotte. Ses premiers 
eflais de marine fur un lac avant fon voyage d'Archangel fem- 
blèrent feulement des amufemens de l'enfance d'un homme de 
génie; & fes premières tentatives pour former des troupes ne 
parurent aufli qu'un jeu. C'était' pendant la régence de Sophie; 
Tome II. Aaa 
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& fi on eût foupçonné ce jeu d'être férieux , il eût pu lui -être 
funefte. 

Il donna fa confiance à un étranger; c'eft ce célèbre Le Fort, 
d'une noble 6c ancienne famille de Piémont , tranfplantée depuis 
près de deux fiécles à Genève , où elle a occupé les premiers 
emplois. On voulut l'élever dans le négoce , qui feul a rendu 
confidérable cette ville , autrefois connue uniquement par la 
controverfe. 

Son génie qui le portait à de plus grandes chofes , lui fit 
quitter la maifon paternelle dès l'âge de quatorze ans ; il fervit 
ouatre mois en qualité de cadet dans la citadelle de Marfeille; 
de là il palîa en Hollande, fervit quelque tems volontaire, 6c 
fut bleffé au fiége de Grave fur la Meufe , ville alfez forte que 
le Prince d'Orange, depuis Roi d'Angleterre, reprit far .Louis 
XI y en 1674. Cherchant enfuite fon avancement partout où 
l'efpérance le guidait, il s'embarqua en 1675 avec un Colonel 
Allemand nommé V erjiin , qui s'était fait donner par le Czar 
j4kxis père de Pierre , une com million de lever quelques fol- 
dats dans les Pays-Bas , 6c de les amener au port d'Archangei. 
Mais quand on y arriva, après avoir effrayé tous les périls de 
la mer , le Czar Alexis n'était plus ; le gouvernement avait 
changé, la Rulîie était troublée j le Gouverneur d'Archangei 
lailia longtems Verjlin , Le Fort & toute fa troupe dans la 
plus grande misère , 6c les menaça de les envoyer au fond de 
la Sibérie ; chacun fe fauva comme il put. Le Fort manquant 
de tout alla à Mofcou , 6c fe préfenta au Réfident de Dane- 
marck nommé de Horn , qui le fit fon fecrétaire ; il y apprit 
la langue Rulfe ; quelque tems après il trouva le moyen d'être 
çréfenté au Czar Pierre. L'aîné Ivan n'était pas ce qu'il lui 
falait; P'urre le-, goûta, 6c lui donna d'abord une compagnie 
d'infanterie. A peine Le Fort avait-il fervi, il n'était point la- 
vant, il n'avait étudié à fond aucun art, mais il avait beaucoup 
vu avec le talent de bien voir ; fa conformité avec le Czar était 
de devoir tout à fon génie ; il favait d'ailleurs le Hollandais 6c 
l'Allemand que Pierre aprenait , comme les langues de deux 
nations qui pouvaient être utiles à fes dieffeins. Tout le rendit 
agréable à Purr*} il s'attacha à lui; tes pbufirs commencèrent 
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la faveur , & les talens la confirmèrent : il fut confident du 
plus dangereux defiein que pût former un Czar, celui de le 
mettre en état de cafter un jour fans péril la milice féditieufè 
& barbare des ftrélits. Il en avait coûté la vie au grand Sultan 
ou Padisha Ofman , pour avoir voulu réformer les JanûTaires. 
Pierre, tout jeune qu'il était, s'y prit avec plus d'adrefîè qu'O/1 
man. Il forma d'abord dans fa maifon de campagne Préobazinsky 
une compagnie de cinquante de fes plus jeunes domeftiques ; 
quelques enfans de Bovard s furent choifis pour en être officiers : 
mais pour apprendre a ces Boyards une fubordination qu'ils ne 
connaifïaient pas , il les fit paffèr par tous les grades , & lui-; 
même en donna l'exemple, fervant d'abord comme tambour t 
enfuite foldat , fergent & lieutenant dans la Compagnie. Rien 
n'était plus extraordinaire ni plus utile : les Rufies avaient tou- 
jours fait la guerre comme nous la faifions du tems du gouver- 
nement féodal, lorfque des Seigneurs fans expérience menaient 
au combat des vaflaux fans difcipline & mal armés; méthode 
barbare fuffifante contre des armées pareilles , impuiffante contre 
des troupes régulières. 

Cette compagnie formée par le feul Pierre , fut bientôt nom- 
breufè , & devint depuis le régiment des Gardes Préobazinsky. 
Une autre compagnie formée fur ce modèle devint l'autre ré-, 
giment des Gardes Semenousky. 

Il y avait déjà un régiment de cinq mille hommes fur lequel 
on pouvait compter, formé par le Général Gordon Ecoflais , 
ÔL compofe prelque tout entier d'étrangers. Le Fort qui avait 
porté les armes peu de tems , mais qui était capable de tout , 
le chargea de lever un régiment de douze mille hommes, & 
il en vint à bout; cinq Colonels furent établis fous- lui ; il fe 
vit tout d'un coup Générai de cette petite armée , levée en effet 
contre lès ftréKts, autant que contre les ennemis de l'Etat/ 

Ce qu'on doit remarquer «), & ce qui confond bien l'erreur 
téméraire de ceux qui prétendent que la révocation de l'Edit 
de Nantes <3c fes fuites avaient coûté peu d'hommes à la France , 
c'eft que le tiers de cette armée appellée Régiment, fut compofé 

») Manufcrits du Général Le Fort, ' ] 
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de Français ré ugiés. Le Fort exerça fa nouvelle troupe comme 
s'il n eût jamais eu d'autre profellion. 

Pierre voulut voir une de ces images de la guerre , un de 
ces camps dont l'ufage commençait à s'introduire en tems de 
paix. On conftruifit un fort, qu'une partie de fes nouvelles 
troupes devait défendre , & que l'autre devait attaquer. La dif- 
férence entre ce camp & les autres, fut qu'au lieu de l'image 
d'un combat x) , on donna un combat réel , dans lequel il y 
eut des foldats de tués 6c beaucoup de bleffés. Le Fort qui 
commandait l'attaque , reçut une blelfure confidérable. Ces jeux 
{ànglans devaient aguerrir les troupes ; cependant il falut de 
longs travaux , & môme de longs malheurs , pour en venir à 
Bout. Le Czar mêla ces fêtes guerrières aux foins qu'il fe don- 
nait pour la marine ; &. comme il avait fait Le Fort Général de 
terre fans qu'il eût encor commandé , il le fît Amiral fans qu'il 
eût jamais conduit un vahTeau : mais il le voyait digne de l'un 
& de l'autre. Il eft vrai que cet Amiral était fans flotte, & 
que ce Général n'avait d'armée que fon régiment. 

On réformait peu à peu le grand abus du militaire, cette 
indépendance des Boyards, qui amenaient à l'armée les milices 
de leurs payfans ; c'était le véritable gouvernement des Francs , 
4es Huns , des Goths & des Vandales , peuples vainqueurs de 
l'Empire Romain dans fa décadence , & qui eurent été ex- 
terminés , s'ils avaient eu à combattre les anciennes légions 
Romaines difeiplinées , ou des armées telles que celles de nos 
jours. 

Bientôt l'Amiral Le Fort n'eut. pas tout-à-fait un vain titre; 
il fit conftruire par des Hollandais & des Vénitiens des barques 
longues, & même deux vaûTeaux d'environ trente pièces de 
canon , à l'embouchure de la Véronife qui fe jette dans le Ta- 
naïs j ces vailîeaux pouvaient defeendre le fleuve , & tenir ent 
refpeét les Tartares de la Crimée. Les hoftilités avec ces peuples 
fè renouvelaient tous les jours. Le Czar avait à choilir en 1689 
entre la Turquie 3 la Suède &. la Chine , à qui il ferait la guerre. 
Il faut commencer par faire voir en quels, termes il était avec 

*) Manufcrits du Général Le Fort, 
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la Chine, 6c quel fut le premier traité de paix que firent les 
Chinois. 

CHAPITRE SEPTIEME. 
Congrès et Traité avec les Chinois y). 

O N doit d'abord fe repréfenter quelles étaient les limites 
de l'Empire Chinois 6c de l'Empire Ruffe. Quand on eft forti 
de la Sibérie proprement dite, 6c qu'on a laifl'é loin au midi 
cent hordes de Tartares, Kalmouks blancs, Kalmouks noirs, 
Monguls mahométans , Monguls nommés idolâtres ; on avance 
vers le 130 e degré de longitude, 6c au 52 e de latitude fur le 
fleuve d'Amur ou d'Amour. Au Nord de ce fleuve eft une 
grande chaîne de montagnes qui s'étend jufqu'à la mer Glaciale 
par-delà le cercle polaire. Ce fleuve qui coule l'efpace de cinq 
cents lieues dans la Sibérie 6c dans la Tartarie Chinoife , va fe 
perdre après tant de détours dans la mer de Kamshatka. On 
aflure qu'à fon embouchure dans cette mer, on pûche quel- 
quefois un poirîbn monftrueux , beaucoup plus gros que l'hip- 
popotame du Nil , 6c dont la mâchoire eft d'un ivoire plus dur 
6c plus parfait On prétend que cet ivoire faifait autrefois un 
objet de commerce , qu'on le tranfportait par la Sibérie , 6c que 
c'eft la raifbn pour laquelle on en trouve encor plufieurs mor- 
ceaux enfouis clans les campagnes. C'eft ce qu'on a dit de plus 
vraifemblable fur cet ivoire foflile dont nous avons déjà parlé; 
car il paraît chimérique de prétendre qu'autrefois il y a eu des 
éléphans en Sibérie. 

Ce fleuve d'Amour eft nommé le fleuve Noir par les Tartares 
Mantchoux, & le fleuve du Dragon par les Chinois. 

■ 

y) Tiré des Mémoires envoyés de la Chine, de ceux de Pétersbourg 6c 
des lettres rapportées dans l'hiitoire de la Chine compilée par Du Hal4^ 
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C'était 7) dans ces pays fi longtems inconnus, que la Chine 
& la Rufhe fe difputaient les limites de leurs Empires. La 
Ruflie pofledait quelques forts vers le fleuve d'Amour, à trois 
cents lieues de la grande muraille. Il y eut beaucoup d'hoftilités 
entre les Chinois & les RulTes , au fujet de ces forts : enfin 
les deux Etats entendirent mieux leurs intérêts; l'Empereur 
Camhi préféra la paix & le commerce à une euerre inutile. 
Il envoya fept AmbafTadeurs à Niptchou, Pun de ces établit 
femens. Ces Ambaffadeurs menaient environ dix mille hommes 
avec eux, en comptant leur efeorte. C'était là le fafte Afia- 
tique; mais ce qui eft très-remarquable, c'eft qu'il n'y avait 
point d exemple dans les annales de l'Empire , d'une Ambalfade 
vers une autre Puifîance : ce qui eft encor unique, c'eft que 
les Chinois n'avaient jamais fait de traité de paix depuis la 
fondation de l'Empire. Deux fois fubjugués par les Tartares 
qui les attaquèrent & qui les domptèrent , ils ne firent jamais 
la guerre à aucun peuple , excepté à quelques hordes , ou bientôt 
fubjuguées, ou bientôt abandonnées à elles-mêmes (ans aucun 
traité. Ainli cette nation fi renommée pour la morale , ne con- 
naissait point ce que nous appelions droit des gens , ceft-à-dire 
ces règles incertaines de la guerre & de la paix , ces droits 
des Miniftres publics, ces formules de traités, les obligations 

3ui en réfultent , les difputes fur la préféance & le point 
'honneur. 

En quelle langue d'ailleurs les Chinois pouvaient - ils traiter 
avec les RufTes au milieu des déferts ? Deux Jéfuites , l'un Por- 
tugais nommé Pereira , l'autre Français nommé Gerbillon , partis 
deP ékin avec les Ambafïadeurs Chinois , leur applanirent toutes 
ces difficultés nouvelles, & furent les véritables médiateurs. Ils 
traitèrent en Latin avec un Allemand de PAmbafTade Rufle , 
oui favait cette langue. Le Chef de l'Ambaflade Rutfe était 
ùolovin y Gouverneur de Sibérie ; il étala une plus grande ma- 
gnificence que les Chinois , & par-là donna une noble idée de 
fon Empire à ceux qui s'étaient crus les feuls puiftants fur la 
Terre. Les deux Jéfuites réglèrent les limites des deux domi- 
nations i elles furent pofées a la rivière de Kerbechi , près de 

O Mémoires des Jéfuites Perdra & Gerbillon. 
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l'endroit mûme où Ton négociait. Le midi refta aux Chinois, 
le nord aux Rufles. Il n'en coûta à ceux-ci qu'une petite for- 
terefl'e qui fe trouva bâtie au-delà des limites ; on jura une paix 
éternelle ; & après quelques conteftations , les Rufles & les 
Chinois la jurèrent a) au nom du même Dieu en ces termes : 
i5V quelqu'un a jamais la penfee fecrete de rallumer le feu de 
la guerre , nous prions le Seigneur Souverain de toutes chofes , 
qui connaît les cœurs , de punir ces traîtres par une mort 
précipitée. 

Cette formule commune à des Chinois & à des Chrétiens, 
peut aire connaître deux chofes importantes; la première, que 
le gouvernement Chinois n'eft ni athée , ni idolâtre , comme on 
l'en a li (buvent aceufé par des imputations contradictoires; la 
féconde que tous les peuples qui cultivent leur raifon , recon- 
nailfent en efTet le môme Dieu , malgré tous les égaremens de 
cette raifbn mal inftruite. Le traité rut rédigé en Latin dans 
deux exemplaires. Les Ambafladeurs Rufles lignèrent les pre- 
miers la copie qui leur demeura ; & les Chinois fignèrent auflï 
la leur les premiers , félon l'ufage des nations de l'Europe qui 
traitent de Courqnne à Couronne. On obferva un autre ufage 
des nations Afiatiques , & des premiers âges du monde connu ; 
le traité fut gravé fur deux gros marbres , qui furent pofés pour 
fervir de bornes aux deux Empires. Trois ans après le Czar 
envoya le Danois Jlbrand Jde en AmbafTade à la Chine , & le 
commerce établi a fubfifté depuis avec avantage jufqu'à une 
rupture entre la Ruflie & la Chine en 1722; mais après cette 
interruption il a repris une nouvelle vigueur. 

a) 1689. 8 Septembre n. û. Mémoires de la Chine. 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Expédition vers les Palus Méotides. 

Conquête d' A s o p h. 

Le C^ar envoyé des jeunes gens s'injlruire dans les pays étrangers. 

Il ne fut pas fi aifé" d'avoir la paix avec les Turcs : le tems 
môme parailfait venu de s'élever fur leurs ruines. Venife acca- 
blée par eux commençait à le relever. Le môme Morofini qui 
avait rendu Candie aux Turcs leur prenait le Péloponèfè, & 
cette conquête lui mérita le lurnom de Péloponéfiaque , hon- 
neur qui rapellait le tems de la République Romaine. L'Em- 
pereur d'Allemagne Léopold avait quelques fuccès contre l'Em- 
pire Turc en Hongrie ; 6c les Polonais repoulîaient au moins 
les courfes des Tartares de Crimée. 

Pierre profita de ces circonftances pour aguerrir (es troupes , 
& pour fe donner s'il pouvait l'empire de la mer Noire. Le 
Général Gordon marcha le long du Tanaïs vers Afbph , avec 
Ion grand régiment de cinq mille hommes ; le Général Le Fort 
avec le lien de douze mille , un corps de ftrélits commandé par 
Sheremeto & Shein , originaires de Pruffe , un corps de Colâques , 
un grand train d'artillerie : tout fut prêt pour cette expédition. 

Cette grande armée s'avance fous les ordres du Maréchal 
Sheremeto 3) au commencement de l'été 1695 vers Afoph, à 
l'embouchure du Tanaïs , & à l'extrémité des Palus-Méotides , 
qu'on nomme aujourd'hui la mer de Zabache. Le Czar était 
à l'armée , mais en qualité de volontaire , voulant longtems ap- 
prendre avant que de commander. Pendant la marche on prit 
d'aflaut deux tours que les Turcs avaient bâties fur les deux 
bords du fleuve. 

- 

f) Slurcmttow, ou Sfuremetof. 

L'entreprife 
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L'entreprife était difficile; la place aflez bien fortifiée était 
défendue par une garnifon nombreufe. Des barques longues 
Semblables aux faïques Turques , conftruites par des Vénitiens , 
<Sc deux petits vailîeaux de guerre Hollandais, lbrtis de la Vé- 
ronifê , ne furent pas aflez tôt prêts , 6c ne purent entrer dans 
la mer d'Afbph. Tout commencement éprouve toujours des obs- 
tacles. Les Ruffès n'avaient point encor fait de fiége régulier. 
Cet effai ne fut pas d'abord heureux. 

Un nommé Jacob , natif de Dantzig , dirigeait l'artillerie fous 
le commandement du Général S hein ; car on n'avait guères 
<jue des étrangers pour principaux artilleurs, pour ingénieurs, 
comme pour pilotes. Ce Jacob fut condamné au châtiment des 
battoks par fon Général Shein , Pruflien. Le commandement 
alors fèmblait affermi par ces rigueurs. Les RufTes s'y fbumet- 
taient malgré leur penchant pour les féditions; & après ces 
châtimens ils fèrvaient comme à l'ordinaire. Le Dantzikois pen- 
sait autrement ; il voulut fè venger ; il encloua le canon , fe jetta 
tlans Afoph , embrafTa la Religion Mufulmane , & défendit la 
place avec fuccès. Cet exemple fait voir que l'humanité qu'on 
exerce aujourd'hui en Ruffie eft préférable aux anciennes fevé- 
rités , & retient mieux dans le devoir les hommes qui avec une 
éducation heureufe ont pris des fentimens d'honneur. L'extrême 
rigueur était alors néceflaire envers le bas peuple : mais quand 
les mœurs ont changé , l'Impératrice Elisabeth a achevé par la 
clémence l'ouvrage que fon père commença par les loix. Cette 
indulgence a été même pouflée à un point dont il n'y a point 
d'exemple dans l'hiftoire d'aucun peuple. Elle a promis que 
pendant fon règne perfonne ne ferait puni de mort , & a tenu 
la promefTe. Elle eft la première Souveraine qui ait ainfi res- 
pecté la vie des hommes. Les malfaiteurs ont été condamnes 
aux mines , aux travaux publics : leurs châtimens font devenus 
utiles à l'Etat ; inftitution non moins fage qu'humaine. Partout 
ailleurs on ne fait que tuer un criminel avec appareil , fans avoir 
jamais empêché les crimes. La terreur de la mort fait moins 
d'inipreflîon peut-être fur des méchans, pour la plupart fainéans> 
que la crainte d'un châtiment & d'un travail pénible qui renaiflent 
tous les jours. 

Pour revenir au fiége d'Afoph , foutenu déformais par le 
Tome IL Bbb 
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même homme qui avait dirigé les attaques , on tenta vainement 
un atfaut, & après avoir perdu beaucoup de monde, on fut 
obligé de lever le liège. 

La confiance dans toute entreprue formait le caractère de 
Pierre. 11 conduifit une armée phis confidérable encor devant 
Afoph au printems de 1696. Le Czar Ivan (bn frère venait de 
mourir. Quoique fon autorité n'eût pas été gênée par Ivan, 
qui n'avait que le nom de Czar, elle l'avait toujours été un 
peu par les bienléances. Les dépenfes de la mailbn à* Ivan re- 
tournaient par fa mort à l'entretien de l'armée ; c'était un fe- 
cours pour un Etat qui n'avait pas alors d'aufli grands revenus 
qu'aujourd'hui. Pierre écrivit à l'Empereur Léopold, aux Etats- 
Généraux , à l'Electeur de Brandebourg , pour en obtenir des 
ingénieurs , des artilleurs , des gens de mer. Il engagea à fa folde 
des Kalmouks, dont la cavalerie eft très-utile contre celle des 
Tartares de Crimée. 

Le fuccès le plus flatteur pour le Czar fût celui de là petite 
flotte , qui fut enfin complette & bien gouvernée. Elle battit 
les laïques Turques envoyées de Conftantinople , & en prit 
quelques-unes. Le liège fût pouffé régulièrement par tranchées , 
non pas tout-à-fait félon notre méthode ; les tranchées étaient 
trois fois plus profondes , & les parapets étaient de hauts rem- 
*6j6. parts. Enfin les affiégés rendirent la place le 28 Juillet n. ft. 
fans aucun honneur de la guerre , fans emporter ni armes ni 
munitions , & ils furent obligés de livrer le transfuge Jacob aux 
afîiegeans. 

Le Czar voulut d abord en fortifiant Afoph , en le couvrant 
par des forts , en creufant un port capable Je contenir les plus 
gros vauTeaux, fe rendre maître du détroit de CafTa , de ce 
Bolphore Cimmérien qui donne entrée dans le Pont-Euxin > 
lieux célèbres autrefois par les arméniens de Mithridate. Il lauTa 
trente-deux laïques armées devant Afoph c), & prépara tout 
pour former contre les Turcs une flotte de neuf vaineaux de 
foixante pièces de canon , & de quarante & un portant depuis 
trente julqu'à cinquante pièces d'artillerie. Il exigea que les plus 
grands Seigneurs, les plis riches négocians contribuassent à cet 

# 

<) Mémoires de Le Fore. 
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armement : & croyant que les biens des Eccléfiaftiques devaient 
fervir à la ca.<fe commune, il obligea le Patriarche, les Evèques, 
les Archimandrites, à payer de leur argent cet effort nouveau 
q 'il faifait pour l'honneur de fa patrie oc pour l'avantage de la 
Chrétienté*. On fit faire par les Cofaques des bateaux légers, 
auxquels ils font accoutumés , & qui peuvent côtoyer aifément 
les rivages de la Crimée. La Turquie devait être allarmée d'un 
tel armement, le premier qu'on eût jamais tenté fur les Palus- 
Méotides. Le projet était de chaffer pour jamais les Tartares 
& les Turcs de la Crimée , & d'établir enfuite un grand com- 
merce aifé, & libre avec la Perfe par la Géorgie. C'eft le même 
commerce que firent autrefois les Grecs à Colchos, & dans 
cette Cherfonèfè Taurique que le Czar femblait devoir foumettre. 

Vainqueur des Turcs & des Tartares, il voulut accoutumer 
fon peuple à la gloire comme aux travaux. Il fit entrer à Mofcou 
fon armée fous des arcs de triomphe , au milieu des feux d'ar- 
tifice & de tout ce qui put embellir cette féte. Les foldats qui 
avaient combattu fur les faïques Vénitiennes contre les Turcs, 
ÔL qui formaient une troupe féparée , marchèrent les premiers. 
Le Maréchal Sheremeto , les Généraux Gordon & Shein, l'A- 
miral Le Fort, les autres Officiers généraux précédèrent dans 
cette pompe le Souverain , qui dilàit n'avoir point encor de 
rang dans l'armée , & qui par cet exemple voulait faire fèntir 
à toute la Noblefîe , qu'il faut mériter les grades militaires pour 
en jouir. 

Ce triomphe femblait tenir en quelque ehofê des anciens 
Romains : il leur reffembla furtout en ce que les triompha- 
teurs expofaient dans Rome les vaincus aux regards des peuples , 
6c les livraient quelquefois à la mort ; les efclaves faits dans 
cette expédition mivaient l'armée; & ce Jacob qui f avait trahi, 
était mené dans un chariot fur lequel on avait dreffê une po- 
tence, à laquelle il fut enfuite attaché après avoir fbufFert le 
lupplice de la roue. 

On frappa alors la première médaille en Rufîîe. La légende 
I^ufTe eft remarquable ; Pierre Premier, Empereur de Mofcovie , 
toujours augujle. Sur le revers eft Afbph avec ces mots, Vain- 
queur par les flammes & les eaux. 

Pierre était affligé dans ce fuccès de ne voir fes vaifTeaux & 

Bbb a 
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fes galères de la mer dAfoph Mtis que par des mains étran-* 
gères. Il avait encor autant demie d'avoir un port fur la mer 
Baltique , que lur le Pont-Euxin. 

H envoya au mois de Mars 1697 (bixante Jeunes Rufles du 
régiment de Le Fort en Italie , la plupart à Venife , quelques- 
uns à Livourne , pour y apprendre la marine & la conftru<ftion> 
des galères; il en fit partir, quarante autres d*) pour s'inftruire- 
en Hollande de la fabrique & de la manoeuvre des grands vaif- 
féaux : d'autres furent envoyés en Allemagne , pour fervir dans 
les armées de terre & pour fè former à la difcipline Allemande. 
Enfin il réfolut de s'éloigner quelques années de fes Etats , dans 
le deflein d'apprendre à les mieux gouverner; Il ne pouvait ré- 
lifter au violent defir de s'inftruire par fes yeux , & môme par 
fès mains,, de la marine ôc des arts qu'il voulait établir dans 
fa patrie. Il fe propofa de voyager inconnu > en Danemarck, 
dans le Brandebourg , en Hollande > à Vienne , à Venifê & à 
Rome. Il n'y eut que la France & l'Elpagne qui. n'entrafTent 
point dans fôn plan ; TElpagne , parce que ces arts qu'il cher- 
chait y étaient alors trop négligés & la France , parce qu'ils 
y régnaient peut-être avec trop de fade , & que la hauteur de: 
Louis XIV qui avait choqué tant de Potentats , convenait mal; 
à la fimplicité avec laquelle il comptait faire fes voyages. De 
plus , il était lié avec la plupart de toutes les PuhTances chez 
lefquelles il allait, excepté avec la France & avec Rome. Il fè 
fbuvenait encor avec quelque dépit du peu d'égards que Louis 
XIV avait eu pour l'Ambafiade de 1687 qui n'eut pas autant 
de fuccès eue de célébrité : & enfin il prenait déjà le parti 
iïAugujlc, Electeur de Saxe, à qui le Prince de Qonn dif~ 
putait la Couronne de Pologne. 

4\ MSS, <fc Géqéral U ton. . , 
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CHAPITRE NEUVIEME. 
Voyages. de Pierre le Grand. 



,L,E deffein étant pris de voir tant d'Etats & tant de Çours, f 
en fimple particulier, il fe mit lui-même à la fuite de trois Am- 
balfadeurs, comme il s'était mis à la fuite de fes Généraux à 
lbn entrée triomphante dans Mofcou. 

e) Les trois Amha-fladeurs étaient le Général Le Fort , le 
Boyard Alexis Gollovin , Commiflaire général des guerres , & 
Gouverneur de Sibérie , le même qui avait figné le traité d'une 
paix perpétuelle avec les Plénipotentiaires de la Chine fur les 
Frontières de cet Empire; & Vonitfin, Diak ou Secrétaire d'Etat ,. 
longtems employé dans les Cours étrangères. Quatre premiers 
Secrétaires , douze Gentilshommes ,. deux Pages pour chaque 
Ambafladeur, une compagnie de cinquante gardes avec leurs 
Officiers, tous du régiment Préoba^nski , compofaient la fuite 
principale de cette Ambafîade ; il y avait en tout deux cents 
perfonnes r & le Czar fe réfervant pour tous domeftiques un. 
valet de chambre , un homme de livrée , & un nain , fe con- 
fondait dans la foule. C'était une chofe inouie dans l'hiftoire du 
Monde , qu'un Roi de- vingt - cinq ans qui abandonnait lès 
Royaumes , pour mieux régner. Sa victoire fur les Turcs &. les 
Tartares , l'éclat de (on entrée triomphante à Mofcou , les nom- 
breufès troupes étcangères affectionnées à lbn lervice , la mort 
d'Ivan fon frère , la clôture de la PrincefTe Sophie , & plus 
encor le re(peét général pour la perfônne , devaient lui répondre 
de la tranquillité de fès Etats pendant fbn abfence. Il confia la 
régence au Boyard Strechnef, & au Knès Romadonouski , les- 
quels devaient dans les affaires importantes délibérer avec d'autres 
Boyards. 

Les troupes formées par le Général Gordon refièrent à MoP 
cou pour affurer la tranquillité de la capitale. Les Strélits qui 
pouvaient la troubler furent diftribués fur les frontières de la. 

Mémoires de Pétersbourg & Mémoires de Le Ebrt,. 




Digitized by Gock 



382 HISTOIRE DE L'EMPIRE DE RUSSIE 

Crimée , pour conferver la conquête d'Albph , & pour réprimer 
les incurfions des Tartares. Ayant ainfi pourvu à tout, il fe li- 
vrait à fon ardeur de voyager & de s'inftruire. 

Ce voyage ayant été î'occafion ou le prétexte de la fan- 
glante guerre qui traverfà fi longtems le Czar dans tous les 
grands projets , & enfin les féconda , qui détrôna le Roi de 
Pologne Augufle , donna la Couronne à Stanijlas & la lui ôta , 
qui ht du Roi de Suède Charles XII le premier des Conqué- 
rans pendant neuf années , & le plus malheureux des Rois 
pendant neuf autres ; il eft néceifaire , pour entrer dans le détail 
de ces événemens, de repréfenter ici en quelle fituation était 
alors l'Europe. 

Le Sultan Mujîapha fécond régnait en Turquie. Sa faible ad- 
mimftration ne faifàit de grands eflbrts , ni contre l'Empereur 
d'Allemagne Lcopold, dont les armes étaient heureufes en Hon- 
grie , ni contre le Czar qui venait de lui enlever Afoph & qui 
menaçait le Pont-Euxin , ni même contre Venife qui enfin s'était 
emparée de tout le Péloponèfe. 

Jean Sobiesky , Roi de Pologne } à jamais célèbre par la vic- 
toire de Qiocfim , & par la délivrance de Vienne , était mort 
le 17 Juin 1696 , &. cette couronne était déjà difputée par 
Augujle , Electeur de Saxe qui l'emporta , & par Armand, 
Prince de Conti > qui n'eut que l'honneur d'être élu. 
Avril 1*57. La Suède venait de perdre, & regrettait peu Charles XI, 

gremier Souverain véritablement abfolu dans ce pays , père d'un 
:oi qui le fut davantage , & avec lequel s'eft éteint le defpo- 
tifme. 11 laiffait fur le Trône Charles XII fon fils, âgé de quinze 
ans. C'était une conjoncture favorable en apparence aux projets 
du Czar; il pouvait s'agrandir fur le Golphe de Finlande, & 
vers la Livonie. Ce n'était pas afiez d'inquiéter les Turcs ' fur 
la mer Noire : des établuTemens fur les Palus - Méotides , &. 
vers la mer Cafpienne , ne fuffilàient pas à fes projets de ma- 
rine , de commerce & de puifTance; la gloire môme que tout 
réformateur defire ardemment, n'était ni en Perfe ni en Tur- 
quie ; elle était dans notre partie de l'Europe , où l'on éternife . 
les grands talcns en tout genre. Enfin , Pierre ne voulait intro- 
duire dans fes Etats ni les mœurs Turques , ni les Perfenes , 
mais les nôtres. 
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L'Allemagne en guerre à la fois avec la Turquie & avec 
la France , ayant pour fes allies l'Efpagne , l'Angleterre , & la 
Hollande contre le fèul Louis XIV était prête de conclure la 
paix , & les Plénipotentiaires étaient déjà aflemblés au château 
de Rifvick auprès de la Haye. 

Ce fut dans ces circonftances que Pierre & fon Ambaflade 
prirent leur route au mois d'Avril 1697 par la grande Novo- 
gorod. De là on voyagea par l'Eftonie & par la Livonie , pro- 
vinces autrefois conteftées entre les Rufles , les Suédois , & les 
Polonais, &. acquifes enfin à la Suède par là force des armes. 

La fertilité de la Livonie , la fituation de Riga fa capitale , 
pouvaient tenter le Czar; il eut du moins la curiofité de voir 
les fortifications des citadelles. Le Comte ÏÏAlberg, Gouverneur 
de Riga en prit de l'ombrage ; il lui refulà cette fatisfaction y 
& parut témoigner peu d'égard pour l'AmbafTade. Cette con- 
duite ne fervit pas à refroidir dans le cœur du Czar le defir qu'il 
pouvait concevoir d'être ùn jour le maître de ces provinces. 

De la Livonie on alla dans la Pruffe Brandebourgeoue , dont 
une partie a été habitée par les anciens Vandales; la Prufle 
Polonaife avait été comprife dans la Sarmatie d'Europe ; la Bran- 
debourgeoue était un pays pauvre, mal peuplé, mais où l'Elec- 
teur, qui fe fit donner depuis le titre de Roi, étalait une magni- 
ficence nouvelle & ruineuïe. Il fe piqua de recevoir PAmbaflade 
dans fa ville de Kœnigiberg avec un fafte royal. On fe fit de 
part & d'autre les préfens les plus magnifiques. Le contrafte 
de la parure Françaife que la Cour de Berlin affeétait, avec 
les longues robes Afiatiques des Rulfes , leurs bonnets rehaufTés 
de perles & de pierreries , leurs cimeterres pendans à la cein- 
ture , fit un effet fingulier. Le Czar était vêtu à l'Allemande. 
Un Prince de Géorgie qui était avec lui vêtu à la mode des 
Perfans , étalait une autre forte de magnificence : c'eft le même 
qui fut pris à la journée de Narva , & qui eft mort en Suède. 

Pierre méprifait tout ce fafte; il eût été à defirer qu'il eût 
également méprifé ces plaiiirs de table dans leiquels l'Allemagne 
mettait alors fa gloire f\ Ce fut dans un de ces repas trop 
à la mode alors , aulÏÏ dangereux pour la fahté que pour les 

f) Mémoires MSS. de Le Fort. 
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mœurs , qu'il tira l'épée contre Ton favori Le Fort ; mais il té- 
moigna le même regret de cet emportement paffager, qu 1 'Alexandre 
en eut du meurtre de Clitus ; il demanda pardon à Le Fort. 
Il difait qu'il voulait réformer fa nation , & qu'il ne pouvait pas 
encor fe réformer lui-même. Le Général Le Fort, dans (on 
manuferit, loue encor plus le fonds du caractère du Czar, qu'il 
ne blâme cet excès de colère. 

L'Ambafîade palfe par la Poméranie , par Berlin ; une partie 
prend la route par Magdebourg , l'autre par Hambourg , ville 
que (on grand commerce rendait déjà puiflante , mais non pas 
aufiî opulente <Sc aulfi fociable qu'elle l'eft devenue depuis. On 
tourne vers Minden \ on palfe la Weftphalie ; & enfin on arrive 
par Clèves dans Amiterdam. 

Le Czar- fe rendit dans cette ville quinze jours avant l'Am- 
baflade; il logea d'abord dans la maifon de la Compagnie des 
Indes , mais bientôt il choifit un petit logement dans les chan- 
tiers de l'Amirauté. 11 prit un habit de pilote, & alla dans 
cet équipage au village de Sardam , où l'on conftruifait alors 
beaucoup plus de vailfeaux encor qu'aujourd'hui Ce village eft 
au/Ti grand, aufli peuplé, aulîi riche, &. plus propre que beau- 
coup de villes opulentes. Le Czar admira cette multitude 
d'hommes toujours occupés; l'ordre, l'exactitude des travaux, 
la célérité prodigieufe à conftruire un vatflèau , & à le munir 
de tous fes agrès, & cette quantité incroyable de magafins & 
de machines qui rendent le travail plus facile & plus sûr. Le 
Czar commenta par acheter une barque , à laquelle il fit de 
fes mains un mât brifé ; enfuite il travailla à toutes les parties 
de la conftru<ftion d'un vaifleau , menant la môme vie que les 
artifans de Sardam , s'habillant , fe nourriflânt comme eux , tra- 
vaillant dans les forges , dans les corderies , dans ces moulins 
dont la quantité prodigieufe borde le village , & dans leftmels 
on feie le fapin & le chêne , on tire l'huile , on fabrique le 
papier, on file les métaux ductiles. 11 fe fit inferire dans je 
nombre des charpentiers fous le nom de Pierre MLhaeloff. On 
l'appellait communément Maître Pierre , Peterbas , & les ou- 
vriers d'abord interdits d'avoir un Souverain pour compagnon», 
s'y accoutumèrent familièrement. 

Tandis qu'il maniait à Sardam le compas & la hache , on 

lui 
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îui; confirma la nouvelle de* la fbiffioi\ de la Pologne, & de la 
double nomination de l'Eledteur Aagufte 6c du Prince de Contiv, 
Le charpentier de Sardam promit auffi-tôt trente mille hommes, 
au Roi Augafle. 11 donnait de Ton attelier des ordres à ion 
armée d'Ukraine contre les Turcs, - - : • r • 

Ses troupes remportaient une victoire contre les Tartares, u AoAt. 
aflez près d'Afoph , & même quelques mois après elles 'prirent, 1^7. 
la vilje d'Or , ou Orkapi, que nous nommons Pre'cop. Pour lui 
il perfiftait à s'inftruire dans plus d'un Art ; il allait de Sardam 
à Amfterdam travailler chez le célèbre A natomifte Ruijchj il 
iaifait des opérations de chirurgie , qui en un belbin pouvaient 
le rendre utile à fès Officiers, ou à lui-même. Il s'inuruifait de, 
la Phyfique naturelle dans la maifon du |3ourguemeftre Vitfin,^ 
citoyen recommandable à jamais par fôn patriotifme , <5c pai} 
l'emploi de fès richefles immenfes qu'il prodiguait en citoyen du 
Monde, envoyant à grands frais des hommes habiles chercher, *- -v r 

ce qu'il y avait de plus rare dans toutes les parties de l'Uni- 
vers, & frétant 4.es yaifleaux à les dépens, pour découvrir d* 
nouvelles terres. \ , ./ 

Peterbas ne furpendit Tes travaux que pour aller voir fans 
cérémonie, à Utrecht & à la Haye, Guillaume, Roi d'An- 
gleterre , & Stadthouder des Provinces-Unies. Le Général Le 
tort était féal en tiers avec les deux Monarques. Il affilia en-> 
fuite à la cérémonie de l'entrée de (ès Ambafiadeurs , & à leur, 
audience; ils préfèntèrent en fbn nom aux Députés des Etats, 
iîx cents des plus belles martres zibelines; oc les Etats, outre 
le préfent ordinaire qu'ils leur firent à chacun d'une chaîne d'or 
& d'une médaille, leur donnèrent trois carrofles magnifiques. 
Ils reçurent les premières vifites de tous les Ambafladeurs. Plé- 
nipotentiaires qui étaient au Congrès de Rifvick , excepté des 
Français , à qui ils n'avaient pas notifié leur arrivée , noi-feu- 
Iement parce que le Czar prenait le parti du Roi Àugujle contre 
le Prince tie Conti, mais parce que le Roi Guillaume dont il 
cultivait l'amitié ne voulait point la paix avec la France. , r 
De retour à Amfterdam il y reprit fès premières occupations* 
ôc acheva de Tes mains un vaiffeau de fixante pièces de canon 
qu'il avait commencé, 6c qu'il fît partir pour Arc hangel, n'ayant 
pas alors d'autre port tyr lejs mers de l'Océan. Non-feulemenj; 
Tome IL Cet 
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il faifait engager à Ton fêrvice des réfugiés Français, des StihTes, 
des Allemands ; mais il faifait partir des artifàns de toute efpèce 
pour Mofcou , <Sc n'envoyait que ceux qu'il avait vu travailler* 
lui-même. 11 eft très-peu de métiers & d'arts qu'il n'approfondît 
dans les détails : il fe plaifàit mrtout à réformer les cartes des 
Géographes , qui alors plaçaient au hafard toutes les pofitions 
des villes & des fleuves de (es Etats peu connus. On a con- 
fervé la carte fur laquelle il traça la communication de la mer 
Cafpienne & de la mer Noire, qu'il avait déjà projettée, & 
dont il avait chargé un Ingénieur Allemand nommé Brakel. La 
jonction de ces deux mers était plus facile que celle de l'Océan 
& de la Méditerranée, exécutée en France; mais l'idée d'unir 
la mer d'Afoph & la Cafpienne effrayait alors l'imagination. De 
nbuveaux établifTemens dans ce pays lui paraiffaient d'autant 
plus convenables, que fes fuccès lui donnaient de nouvelles 
efpérances. Ai \* 

Juillet Ses troupes commandées par le Général Shtin 6t par le Prince 
*6y6. Dolgorouki , venaient de remporter une victoire auprès d'Afoph 
fur Tes Tartares , & même fur un corps de Janinaires que le 
Sultan Muflapha leur avait envoyé. Ce fuccès ferVit à le faire 
refpe<fter davantage de ceux qui blâmaient un Souverain d'avoir 
quitté fes Etats pour exercer des métiers dans Amfterdam. Ils 
virent que les affaires du Monarque ne fouflraleût pas des tra- 
vaux du pbilofophe voyageur & artifan. 

Il continua dans Amfterdam fes occupations ordinaires de cons- 
tructeur de vaiffcaux , d'ingénieur , de géographe , de phyfîciett 
pratique, jufquaù milieu de Janvier 1690 , & alors il partit pour 
l'Angleterre , toujours à la fuite de ut propre Ambauade. 

làe Roi Guillaume lui envoya fon yacht , & deux vaiflêaux 
de guerre. Sa manière de vivre fut la même que celle qu'il s'était 
prefcrite dans. Amfterdam , & dans Sardam. Il fe logea près du 
grand chantier à Deptford , & ne s'occupa guères qu'à slnftruire. 
Les conftructeurs Hollandais ne lui avaient enfeigné que leur 
méthode & leur routine : il connut mieux l'art en Angleterre ; 
les vaiffeaux s'y bâtifîaient fuivant des proportions mathéma- 
tiques. Il fe perfectionna dans cette fcience , & bientôt il eu 
pouvait donner des leçons. Il travailla félon la méthode Anglaife 
i la conftruôion d'un vaiffeau, qui fe trouva un des meilleurs 
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voiliers de la mer. L'art de l'horlogerie , déjà perfectionné à 
Londres, attira Ton attention; il en connut parfaitement toute 
la théorie. Le Capitaine 6c Ingénieur Perri, qui le fuivit de 
Londres en Ruflie , dit que depuis la fonderie des canons, ju£- 
qu'à la filerie des cordes , il n'y eut aucun métier qu'il n'ob- 
fervât & auquel il ne mît la main, toutes les fois qu'il était 
dans les atteliers. , 

On trouva bon , pour cultiver fon amitié , qu'il engageât des 
ouvriers comme il avait fait en Hollande : mais outre les arti- 
làns, il eut ce qu'il n'aurait pas trouvé fi aifément à Amfterdam,. 
des Mathématiciens. Fergujfbn , EcofTais , bon Géomètre , fe mit 
à fon fervice : C'eft lui qui a établi l'arithmétique en Ruflie 
dans les bureaux des finances, où l'on ne fe fervait auparavant 
eue de la méthode Tartare de compter avec des boules enfilées- 
dans du fil d'archal, méthode qui fuppléait à l'écriture, mais 
embarraflante & fautive, parce qu'après le calcul on ne peut 
voir fi on s'eft trompé. Nous n'avons connu les chiffres Indiens 
dont nous nous fervons que par les Arabes , au neuvième fiècle ; 
l'Empire de Ruflie ne les a reçus que mille ans après ; c'eft le 
fort de tous les Arts ; ils ont fait lentement le tour du Monde. 
Deux jeunes gens de l'école des Mathématiques accompagnèrent 
Fergujjon, & ce fut le commencement de l'école de marine 
que Pierre établit depuis. Il obfervait & calculait les éclipfes 
avec Fergujfon. L'Ingénieur Perri , quoique très-mécontent de 
n'avoir pas été aflêz récorapenfé, avoue que Pierre s'était inf- 
truit dans l'Aftronomie : il connaiflait bien les mouvemens des 
corps céleftes , & même les loix de la gravitation qui les dirige. 
Cette force fi démontrée, <5c avant le grand Newton fi inconnue, 
par laquelle toutes les planètes pèlent les unes fur les autres, 
& qui les retient dans leurs orbites , était déjà familière à un 
Souverain de la Ruflie, tandis qu'ailleurs on fe repaiflait de tour- 
nions chimériques, (Se que d'ans la patrie de Galilée des igno- 
rans ordonnaient à des ignorans de croire la Terre immobile. 

Perri partit de fon côté pour aller travailler à des jonctions 
de rivières , à des ponts , à des éclufes. Le plan du Czar était 
de faire communiquer par des canaux l'OcéaH , la mer Caf- 
pienne, & la mer Noire. 

On ne doit pas omettre que des négocians Anglais , à la tôt* 

Ccc 2 
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defquels fe mit le Marquis de Càrmarthen Amiraï, lui donnèrent 
quinze mille livres fterEng pour obtenir la permiffion de débiter 
du tabac en Ruffie. Le 1 Patriarche par une févéritémal entendue 
avait profcrit cet objet de commerce; l'Eglife Rùfle défendait 
le tabac comme un péché. Pierre mieux imtruit, & qui parmi 
tous les «changemens projettés méditait la réforme de l'Eglife , 
introduifit ce commerce dans fes Etats. 

• Avant que Pierre quittât l'Angleterre, le Roi Guillaume lui 
fit donner le fpcclacle îe plus digne d'un tel hôte, celui d'une 
bataille navale. On ne fe doutait pas alors que le Czar en livrerait 
un jour- de véritables contre les Suédois, & qu'il remporterait 
des vkftoires- fùr la mer Baltique. Enfin Guillaume lui fît préfenr 
du vaifFeàù fur lequel il avait coutume de pafler eh Hollande, 
nommé' le- Rvyal-Tranjport , auflî-bien conuruit que magnifique. 
Pierre retourna fur ce vahTeau en Hollande à la fin de Mai 1698. 
Il amenait avec lui trois Capitaines dé vaifleau de guerre , vingt- 
cinq patrons de vaifleau nommés auffi Capitaines , quarante Lieur 
tenans, trente Pilotes, trente Chirurgiens, deux cent-cinquante 7 
Canonnière , & plus de trois cents artifans. Cette colonie d'hommes 
habiles en tout genre, paffa de Hollande à Archangel avec le 
JRoyal^Tranfport , & de là fut répandue dans les endroits ou 
leurs fervices étaient néceflaires. Ceux qui furent engagés à Amf- 
terdam prirent la route- de Narva, qui appartenait a la Suède. 

Péndànt qu'il faifait ainfi tranfporter les arts d'Angleterre & 
de Hollande dans fdn pays ,' les Officiers qu'il avak envoyés à 
Rome & en Italie , engageaient aufll quelques artifteç. Son Gé- 
néral Sheremeto , qui était à la tête 1 de fon Ambaffadé en Italie, 
allait de Rome à Naples, à Venife, à Malthe; & le Czar part* 
à. Vienne avec les autres Ambafladeurs. Il avait à voir la dif- 
cipline guerrière des Allemands après les flottes Angîaifes > & 
les attelièrs de Hollande. La jpôlitRjue avait encor autant de part 
au voyage que l'inftruclion. L'Empereur était l'allié néceflaire du 
Czar contre les Turcs. Pierre vit Lèopold incognito. Les deux 
Monarques s'entretinrent détour pour éviter les embarras du 
cérémonial. • . / . \ , -U . . «; 

-H n'y eut rien dé marqué dans' fon fêjour à Vienne, que 
l'ancienne fête de Yhote & de Vhôtejfe, que Lèopold renouvelât 
pour lui, & qui Savait point été en ufage pendant fon règne* 
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Cette fête qui fe nomme Wurtchafft iè célèbre de cette ma- 
nière. L'Empereur eft l'hôtelier, l'Impératrice l'hôtelière, le 
Roi des Romains ,. les Archiducs , les Archiduchefles font d'or- 
dinaire les aides , 6c reçoivent dans l'hôtellerie toutes les nations 
vêtues à la plus ancienne mode de leur pays : ceux qui font 
appelles à îa fête tirent au fort des billets. Sur chacun de ces 
billets eft écrit le nom de la nation , 6c de la condition qu'on 
doit repréfenter. L'un a' nn billet de Mandarin Chinois, l'autre 
de Mirza Tartare, de Satrape Perfan, ou de Sénateur Romain; 
une Princeffe tire un billet de jardinière, ou de laitière; un 
Prince eft payfân ou foldat. On forme des danfes convenables 
à tous ces caractères. L'hôte 6c l'hôtefle 6c fa famille fervent 
à table. Telle- eft l'ancienne institution g) : mais dans cette oc- 
canon le Roi des Romains Jofiph 6c la Comteiïe de Traun 
repréfentèrent les anciens Egyptiens; l'Archiduc Charles 6c la 
ConitefTe de Valjlein figuraient les Flamands du tems de Charles- 
Quint. L'Archkfuchefïe Marie Elisabeth 6c le Comte de Traun 
étaient en. Tar tares; FArehiduchene Jofiphine avec le Comte de 
Vorhla étaient à la Perfane^ TArchiduchefTe Mariamne 6c le- 
Prince Maximilien de Hanovre en payfans de la Nord-Hollande. 
Pierre s'habilla en payfan de Frife r 6c on ne luiadrelTa la parole 
qu'en cette qualité , en lui parlant toujours du Grand Czar de 
Ruine. Ce font de très-petites particularités, mais ce qui rap*- 
pelle les anciennes moeurs peut a quelques égards mériter qu'on- 
en parle. 

Pierre . était prêt de partir de Vienne pour aller achever de 
s'inftruire à Venue , lorfqu'il eut la nouvelle d'une révolte qwi 
troublait fes Etats. 

» • r 

» • ) ' . ' * 

- g) MSS. de Pétersbourg & de U For*. . . : . j 

■ 
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CHAPITRE DIXIEME. 

Conjuration punie. 

Milice des Strélits abolie. Changemens dans les Ufages , dans 
les Mœurs, dans l'Etat & dans VEglifi. 

Il avait pourvu à tout en partant, & même aux moyens 
de réprimer une rébellion. Ce qu'il faifait de grand &. d'utile 
pour fon pays, fiit la caufe même de cette révolte. 

De vieux Boyards à qui les anciennes coutumes étaient chères, 
des Prêtres à qui les nouvelles paraiflaient des facrilèges , com- 
mencèrent les troubles. L'ancien parti de la Princefle Sophie fe 
réveilla. Une de Tes fœurs, dit-on, renfermée avec elle dans 
le même Monaftère , ne fervit pas peu à exciter les esprits : on 
repréfentait de tous côtés combien il était à craindre que des 
étrangers ne vinflènt inftruire la Nation A). Enfin, qui le croi- 
rait ? la permiflîon que le Czar avait donnée de vendre du tabac 
dans fon Empire malgré le Clergé, fut un des grands motifs 
des féditieUx. La fuperitition qui dans toute la terre eft un fléau 
fi funefte , & fi cher aux peuples , paffà du peuple Rufle aux 
ftrélits répandus fur les frontières de la Lithuanie : ils s'afiem- 
blèrent , ils marchèrent vers Mofcou , dans le deffein de mettre 
Sophie fur le Trône, & de fermer le retour à un Czar qui 
avait violé les ufages , en ofant s'inftruire chez les étrangers. Le 
corps commandé par Shein & par Gordon, mieux aifcipliné 
qu'eux , les battit à quinze lieues de Mofcou : mais cette mpé- 
riorité d'un Général étranger fur l'ancienne milice , dans laquelle 
plufieurs bourgeois de Mofcou étaient enrôlés , irrita encor la 
Nation. 

Pour étouffer ces troubles, le Czar part fecrettement de 
Vienne, parte par la Pologne, voit incognito le Roi Augufle , 
avec lequel il prend déjà des mefures pour s'agrandir du côté 

h) MSS. de U Fort. 



Digitized by Google 



SOUS PIERRE LE GRAND. I. Part. Ch. X. 391 

de la mer Baltique. Il arrive enfin à Mofcou , & furprend tout septembre 
le monde par fa préfence : il récompenfe les troupes qui ont 1698. 
vaincu les ftrélits : les prifons étaient pleines de ces malheureux. 
Si leur crime était grand, le châtiment le lut auffi. Leurs chefs, 
plufieurs officiers & quelques prêtres , furent condamnés à la 
mort i); quelques-uns lurent roués, deux femmes enterrées 
vives. On pendit autour des murailles de la ville , & on fit périr 
dans d'autres fupplices deux mille ftrélits £); leurs corps res- 
tèrent deux jours expofés fur les grands chemins, & furtout 
autour du monaftère où réfidaient les Princeffes Sophie & Eu- 
doxe. On érigea des colonnes de pierre , où le crime & le châ- 
timent furent gravés. Un très-grand nombre qui avaient leurs 
femmes & leurs enfàns à Mofcou furent difperfés avec leur fa- 
mille dans la Sibérie , dans le Royaume d'Aftracan , dans le pays 
d'Afoph : par là , du moins , leur punition fut utile à l'Etat ; 
ils fervirent à défricher & à peupler des terres qui manquaient 
d'habitans &. de culture. 

Peut-être fi le Czar n'avait pas eu befoin d'un exemple ter- 
rible, il eût fait travailler aux ouvrages publics une partie des 
ftrélits qu'il fit exécuter , & qui furent perdus pour lui & pour 
l'Etat; la vie des hommes devant être comptée pour beaucoup, 
furtout dans un pays où la population demandait tous les (oins 
d'un Légiflateur : mais il crut devoir étonner & fubjuguer pour 
jamais l'efprit de la nation par l'appareil & par la multitude des 
fûpolices. Le corps entier des ftrélits, qu'aucun de (es prédé- 
cefleurs n'aurait ofé feulement diminuer , fut calTé à perpétuité, 
& leur nom aboli. Ce grand changement fe fit fans la moindre 
réfiftance, parce qu'il avait été préparé. Le Sultan des Turcs 
Ofman , comme on l'a déjà remarqué , fut dépofé dans le même 
fiée le & égorgé , pour avoir laiflé feulement fbupçonner aux 
JanhTaires qu'il voulait diminuer leur nombre. Pierre eut plus 
de bonheur , ayant mieux pris fês mefùres. Il ne refta de toute 
cette grande milice des ftrélits que quelques faibles régimens qui 
n'étaient plus dangereux, & qui cependant confervant encor leur 

i) Mémoires du Capitaine & Ingénieur Perri employé en Ruffie par 
Pierre le Grand. MSS. de Le Fort, 

k) MSS. de Le Fort. 
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ancien efprit, fe révoltèrent dans AÛracan en «705 , mais furent, 
bientôt réprimés. 

Autant que Pierre avait déployé de fe vérité dans cette affaire 
-d'Etat , autant il montra d'humanité quand H perdit quelque 
m Mars tems après fbn favori Le Fort, qui mourut d'une mort préma- 
a6 99-n. ft. turée à l'âge de quarante-lîx ans. Il l'honora d'une pompe fu- 
nèbre telle qu'on en fait aux grands Souverains. Il afïïlta lui- 
même au convoi une pique à k main , marchant après les, 
Capitaines au rang de Lieutenant qu'il avait pris dans le grand 
régiment du Général , enfeignant à la fois à fà Noblefle à ref- 
peéter le mérite & les grades militaires. 

On connut après la mort de Le Fort, que les changemens 
préparés dans l'Etat ne venaient pas de lui , mais du Czar. Il 
s'était confirmé dans ihs projets par les conventions avec Le 
Fort 9 mais il les avait tous conçus , & il les exécuta (ans lui 

Dès qu'il eut détruit les ftrélits , il établit des régimens régu- 
liers fur le modèle Allemand; ils eurent des habits courts &. 
uniformes, au lieu de ces jaquettes incommodes dont ils étaient 
vêtus auparavant : l'exercice fut plus régulier. 

Les gardes Préobazinski étaient déjà formés : ce nom leur 
venait de cette première compagnie de cinquante hommes que 
le Czar jeune encor avait exercée dans la retraite de Préoba- 
zinski, du tems que fà ftcur Sophie gouvernait l'Etat; & l'autre 
régiment des gardes était auffi établi 

. Comme il avait paiTé lui-même par les plus bas grades mili- 
taires, il voulut que les fils de les Boyards & de lès Knès 
commençaflcnt par être foldats avant d'être officiers. Il en mit 
d'autres fur là flotte à Véronifè & vers Afbph , & il falut qu'ils 
tiffent rapprentiflàge de matelot. On n'ofait refufer un Maître 
qui avait donné l'exemple. Les Anglais & les Hollandais tra- 
vaillaient à mettre cette flotte en état, à conftruire des éclufes, 
à établir des chantiers où l'on pût caréner les vaifleaux à fèc , 
à reprendre le grand ouvrage de la jonction du Tanaïs & du. 
Volga , abandonné par l'Allemand Brokei Dès-lors les réformes 
dans fon Confeil d'Etat, dans les finances, dans l'Eglife, dans 
la fociété même , furent commencées. 

Les finances étaient à peu près adminiftrées comme en Turquie. 
Chaque Boyard payait pour fes terres une fomme convenue, 

qu'il 
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qu'il levait fur Tes pay&ns ferfs ; le Czar établit pour fes rece- 
veurs des Bourgeois , des Bourguemeftres qui n'étaient pas aiïez 
{MiùTans pour s'arroger le droit de ne payer au tréfor public 
<\uq ce qu'ils voudraient Cette nouvelle adminiftration des 
finances fut ce qui lui coûta le plus de peine; il falut eflayer 
de plus d'une méthode avant de fe fixer. 

La réforme dans l'Eglûe , qu'on croit partout difficile & dan- 
gereuse , ne le fut point pour lui. Les Patriarches avaient Quel- 
quefois combattu l'autorité du Trône , ainfi que les ftrélits ; 
Nicon avec audace , Joachim un des fuccefleurs de Nicon avec 
fouplefle. Les Evêques s'étaient arrogé le droit du glaive , celui 
de condamner à des peines affliétives & à la mort , droit con- 
traire à i'eiprit de la Religion & au Gouvernement : cette ufiir- 
pation ancienne leur fut ôtée. Le Patriarche Adrien étant mot t 
a la fin du fiécle , Pierre déclara qu'il n'y en aurait plus. Cette 
dignité fut entièrement abolie ; les grands biens affectés au Pa- 
triarchat furent réunis aux finances publiques qui en avaient 
befoin. Si le Czar ne fe fit pas le Chef ae i'Eglife Ruffè , comme 
les Rois de la Grande-Bretagne le font de l'EglUe Anglicane , 
il en fut en effet le Maître ablolu , parce que les Synodes n'ofaient 
m défobéir à un Souverain defpotique , ni dûputer contre un 
Prince plus éclairé qu'eux. 

Il ne faut que jetter les yeux fur le préambule de Tédit de 
les réglemens eccJénafiiques donné en 172 1 > pour voir qu'il agif- 
fait en Légillateur & en Maître. Nous nous croirions coupables 
d 'ingratitude envers le Très- Haut ,Jî après avoir réformé l'Ordre 
miiuaire & le civil, nous négligions 1*0 rdre Jpirituel-, &c. A ces 
caufes , fuivant l'exemple des pius anciens Rois dont la piété /fi 
célèbre, nous avons pris fur nous le foin de donner de bons ré* 
glemens au Clergé. Il eft vrai qu'il établit un Synode pour Haire 
-exécuter fes loix ecdéfiaftiques ; mais les membres au Synode 
devaient commencer leur miniftère par un ferment dont lui-même 
avait écrit & figné la formule : ce ferment était celui de Tobéif- 
fance : en voici les termes : Je jure (Pétve fidèle & obéijfant fer- 
rite ur & fujet à mon naturel & véritniile Souverain , aux au- 
-gufles fuccejjèurs qu'il lui plaira dénommer en vertu du pouvoir 
inconteftedfk ou 3 il en a : Je reconnais qu'U efi le Juge fupréme 
de ce Collège Jpirituel : je jure par le bien qui voit tout, que 
Tom, IL Ddd 

* » 
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j'entends & que j'explique ce ferment dans toute la force & le 
fins que les paroles prêjentent à ceux qui le Ufent ou qui V écoutent. 
Ce ferment eft encor plus fort que celui de Suprématie en An- 
gleterre. Le Monarque Rulfe n'était pas à la vérité un des Pères 
du Synode, mais il diclait leurs loix; il ne touchait point à 
l'encenfoir, mais il dirigeait les mains qui le portaient. 

En attendant ce grand ouvrage, il crut que dans ies Etats 
qui avaient befoin d'être peuples , le célibat des moines était 
contraire à la nature &. au bien public. L'ancien ufage de l'Eglife 
RuiTe eft que les Prêtres féculiers fè marient au moins une fois; 
ils y font même obligés : & autrefois quand ils avaient perdu 
leur femme , ils ceflàient d'être Prêtres. Mais une multitude de 
jeunes gens & de jeunes filles qui font vœu dans un cloître 
d'être inutiles, & de vivre aux dépens d'autrui, lui parut dan- 
gereux; il ordonna qu'on n'entrerait dans les cloîtres qu'à cin- 
quante ans, c eft -à- dire, dans un âge où cette tentation ne 
prend prefque jamais , & il défendit qu'on y reçût a quelque 
âge que ce fut un homme revêtu d'un emploi public. 

Ce règlement a été aboli depuis lui, lorfqu'on a cru devoir 
plus de condefeendance aux nionaftères : mais pour la dignité 
de Patriarche, elle n'a jamais été rétablie; les grands revenus 
du Patriarchat ayant été employés au payement des troupes. 

Ces changemens excitèrent d'abord quelques murmures; un 
prêtre écrivit que Pierre était l' Antechrift , parce qu'il ne vou- 
lait point de Patriarche : & l'art de l'imprimerie que le Chut 
encourageait fervit à faire imprimer contre lui des libelles : mais 
auffi un autre prêtre répondit que ce Prince ne pouvait être 
l' Antechrift , parce que le nombre de 666 ne fe trouvait pas 
dans fbn nom , & qu'il n'avait point le figne de la bête. Les 
plaintes furent bientôt réprimées. Pierre en effet donna bien 
plus à fbn Eglife qu'il ne lui ôta; car il rendit peu à peu le 
Clergé plus régulier & plus favant. Il a fondé à Mofcou trois 
Collèges, où l'on apprend les langues, & où ceux qui fè des- 
tinaient à la prétrife étaient obligés d'étudier. 

Une n'es réformes les plus néceflaires , était l'abolition , ou 
du moins ladoucuTement de trois grands Carêmes ; ancien afîu- 
jettifTem^nt de l'Eglife Grecque , auffi pernicieux pour ceux qui 
travaillent aux ouvrages publics, & lurtout pour les foldats, 
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que le fut l'ancienne fuperftition des Juifs de ne point combattre 
le jour du Sabat. Aufli le Czar dilpenfâ-t-il au moins les troupes 
ôc fes ouvriers de ces Carêmes, dans lefquels d'ailleurs, s'il 
n'était pas permis de manger, il était d'ulage de s'enivrer. Il 
les difpenfa même de l'abfunence les jours maigres ; les aumô- 
niers de vaifleau &. de régiment furent obligés d'en donner 
l'exemple , & le donnèrent fans répugnance. 

Le Calendrier était un objet important L'année fut autrefois 
réglée dans tous les pays de la Terre par les Chefs de la Re- 
ligion; non-feulement à caufe des fêtes, mais parce qu'ancien- 
nement l'Aftronomie n'était guères connue que des prêtres. 
L'année commençait au premier de Septembre chez les Ruflès; 
il ordonna que déformais l'année commencerait au premier Jan- 
vier, comme dans notre Europe. Ce changement fut indiqué 
pour l'année 1700 à l'ouverture du fiécle, qu'il fit célébrer par 
un Jubilé & par de grandes folemnités. La populace admirait 
comment le Czar avait pu changer le cours du foleiL Quelques 
obftinés , perfùadés que Dieu avait créé le Monde en Septembre , 
continuèrent leur ancien ftyle : mais il changea dans les bureaux, 
dans les chancelleries, oc bientôt dans tout l'Empire. Pierre 
n'adoptait pas le Calendrier Grégorien , que les Mathématiciens 
Anglais rejettaient , & qu'il faudra bien un jour recevoir dans 
tous les pays. 

Depuis le cinquième fiécle , tems auquel on avait connu 1'ufese 
des lettres , on écrivait fur des rouleaux, foit d'écorce , foit de 
parchemin, & enfuite fur du papier. Le Czar fut obligé de 
donner un édit par lequel il était ordonné de n'écrire que félon 
notre ufage. 

La réforme s'étendit à tout. Les mariages fe faifaient aupara- 
vant comme dans la Turquie & dans la Perfe, où l'on ne voit 
celle qu'on époufè que lorfque le contrat eft figné , & qu'on 
ne peut plus s'en dédire. Cet ufage eft bon chez des peuples 
où la polygamie eft établie , & où les femmes font renfermées ; 
il eft mauvais pour les pays où l'on eft réduit à une femme , 
& où le divorce eft rare. 

Le Czar voulut accoutumer fa nation aux mœurs & aux cou- 
tumes des nations chez lefquelles il avait voyagé, & dont il 
avait tiré tous les Maîtres qui inftruifaient alors la fienne. 

Ddd a 
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II était utile que les Rufles ne fulfent point vêtus d'une autre 
manière que ceux qui leur enfeignaient les arts ; la haine contre 
les étrangers étant trop naturelle aux hommes, & trop entre- 
tenue par la différence des vétemens. L'habit de cérémonie qui 
tenait alors du Polonais , du Tartare , & de l'ancien Hongrois , 
était, comme on Ta dit, très-noble; mais l'habit des bourgeois 
& du bas peuple reflemblait à ces jaquettes pliflées vers la cein- 
ture qu'on donne encor à certains pauvres dans quelques-uns 
de. nos hôpitaux. En général la robe fut autrefois le vêtement 
de toutes les nations ; ce vêtement demandait moins de façon 
& moins d'art ; on iauTait croître fa barbe par la même raifon. 
Le Czar n'eut pas de peine à introduire l'habit de* nos nations 
& la coutume de fe rafer à fà Cour : mais le peuple fut plus 
difficile; on fût obligé d'impofer une taxe fur les habits longs 
& liir les barbes. On fufpendait aux portes de la ville des mo- 
dèles de jult'aucorps : on coupait les robes & les barbes à qui 
ne voulait pas payer. Tout cela stexécutait gaiement, &. cette 
gaieté même prévint les fëditions. 

■ L'attention de tous les Légiflateùrs rut toujours de rendre les 
hommes fbciables; mais pour l'être, ce n'eft pas aflez d'être raf- 
femblés dans une ville , il faut (è communiquer avec politelTe : 
cette communication adoucit partout les amertumes de la. vie. 
Le Czar introduifit les ajfemblées , en Italien ridotti , mot que 
lés gazetiers ont traduit par le terme impropre de redoute. Il 
fit inviter à ces afTemblees les dames avec leurs filles habillées 
à la mode des nations méridionales de l'Europe : il donna même 
des réglemèns pour ces petites fètes de fociété. Ainfi fufqu'à la 
civilité de fes îujets , tout fut fon ouvrage & celui du tems. 

Pour mieux faire goûter ces innovations, il abolit le mot de 
gçlut , ejelave, dont lés Kufies fe fèrvaient quand ils pouvaient 
parler aux Czars, & cjuand ils préfentaient des requêtes * il or- 
donna qu'on lè (êrvît du mot de raqd, qui lignine fujtt. Ce 
changement n'ôta rien à l'obéiflance , & devait concilier l'af- 
fection. Chaque mois voyait un établiffement ou ûn changement 
nouveau. Vt porta l'attention juftm'à faire placer fur le chemin 
de Mefcou a Véronue , des poteaux peints qui fèrvaient de 
colonnes mitUairës de verfte en verfte , c'efe-à-dire , à la dif- 
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tance de fept cent cinquante pas, & fit conftruire des efpèces 
de caravanferais de vingt vérités en vingt verftes. 

En étendant ainfi Tes (oins fur le peuple , fur les marchands , 
fur les voyageurs, il voulut mettre quelque pompe dans fa Cour, 
haïffant le tafte dans fa perfonne, & le croyant nécefTaire aux 
autres. 11 inftkua l'Ordre de £ André l) à l'imitation de ces 
Ordres dont toutes les Cours de l'Europe font remplies. Golo- 
vin , fucceffeur de Le Fort dans la dignité de grand Amiral , 
fut le premier Chevalier de cet Ordre. On regarda l'honneur 
d'y être admis comme une grande récompenfe. Ccft un aver- 
tmement qu'on porte fur foi d'être refpeété par le peuple ; cette 
marque d'honneur ne coûte rien à un Souverain, & flatte l'amour- 
propre d'un fujet fans le rendre puiflant. 

Tant d'innovations utiles étaient reçues avec applauduTement 
de la plus faine partie de la nation , & les plaintes des partifans 
des anciennes mœurs étaient étouffées par les acclamations des 
hommes raifonnables. 

Pendant que Pierre commençait cette création dans l'inté- 
rieur de fes Etats , une trêve avantaeeufè avec l'Empire Turc 
le mettait en liberté d'étendre fes frontières d'un autre côté. 
Mujlapha fécond, vaincu par le Prince Eugène à la bataille de 
2enta en 1 697 , ayant perdu la Morée conquife par les Véni- 
tiens , & n'ayant pu défendre Afbph > fut obligé de faire la paix 
avec tous fes vainqueurs ; elle fut conclue a Carlo vits entre t 6 99 . 16 
Petervaradin & Salankemen, lieux devenus célèbres par fes dé- Janv - 
faites. Terflifvar fut la borne des pofieflions Allemandes , & des 
domaines Ottomans. Kaminick rut rendu aux Polonais; la Morée 
& quelques villes de la Dalmatie prtfes par les Vénitiens leur 
réitèrent pour quelque tems ; & Pierre premier demeura maître 
d'Afoph oc de quelques forts conftruits dans les environs. Il 
n étaît guères pofiiWe au Czar de s'agrandir du côté des Turcs , 
dont les forces auparavant divifèes , & maintenant réunies , fe- 
raient tombées fur lui. Ses projets de marine étaient trop grands 
pour les Palus-Méotides. Les établiffemens fur la mer Cafpienne 
ne comportaient pas une flotte guerrière : il tourna donc fes 
defTeins vers la mer Baltique, huis abandonner la marine du 
Tanaïs , & du Volga, 

/) 10 Septembre 1698. On fuit toujours le nouveau flyle. 



1 
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CHAPITRE ONZIEME. 
Guerre contre la Suède, 
Bataille de Narva. 

Année 1^ s'ouvrait alors une grande fcène vers les frontières de ta 
*7oo. Suède. Une des principales caufes de toutes les révolutions qui 
arrivèrent de l'Ingrie jufqu'à Drefde , & qui défolèrent tant* 
d'Etats pendant dix-huit années , fut l'abus du pouvoir fuprême 
dans Charles XI , Roi de Suède , père de Charles XII. On ne 

Î>eut trop répéter ce fait , il importe à tous les Trônes & à tous 
es peuples. Prefque toute la Livonie avec l'Eftonie entière , 
avait été abandonnée par la Pologne au Roi de Suède Charles 
XI, qui fuccéda à Charles X précifément pendant le traité 
d'Oliva : elle fut cédée , comme c'eft ftifâge , tous la réferve de 
tous fes privilèges. Charles XI les reipecta peu. Jean Rctnoîd 
Patkul, Gentilhomme Livonien , vint à Stockholm en 169a à 
la téte de fix députés de la Province , porter aux pieds du Trône 
des plaintes refpeétueufès & fortes m) : pour toute réponiè on 
mit les fix députés en prifon , & on condamna Patkul à perdre 
l'honneur & la vie ; il ne perdit ni l'un ni l'autre ; il s'évada , 
& refta quelque tems dans le pays de Vaud en SuhTe. Lorfque 
depuis il apprit cpfAugufte , Electeur de Saxe , avait promis à 
fon avènement au Trône de Pologne de recouvrer les Provinces 
arrachées au Royaume , il courut à Drefde repréfenter la faci- 
lité de reprendre la Livonie, 6c de fe venger fur un Roi de 
dix-fèpt ans des conquêtes de fès ancêtres. 

Dans le même tems Je Çzar Piçrrç penfait à fe faifir de 



m) Norèerg, Chapelain & Confef- 
feur de Chartes XII , dit dans ion 
hiftoire , qu'il eut tinjblenu de fe 
plaindre des vexations , & quon le con- 
damna à perdre C honneur & U vie* 



C'eft parler en prêtre du defpotifme. 
Il eût dû remarquer qu'on ne peut 
ôter Thonneur à un citoyen qui fait 
fon devoir. 
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flngrie & de la Carélie. Les Rufles avaient autrefois poffédé i7«>- 
ces Provinces. Les Suédois s'en étaient emparés par le droit 
de la guerre , dans les tems des faux Dérnétrius : ils les avaient 
confervées par des traités. Une nouvelle guerre & de nouveaux 
traités pouvaient les donner à la Rulïïe. Patkul alla de Drefde 
à Mofcou; & animant deux Monarques à fa propre vengeance , 
il cimenta leur union. & hâta leurs préparatifs pour faifir tout 
ce qui eft à l'orient oc au midi de la Finlande. 

Précifëment dans le même tems le nouveau Roi de Dane- 
marck Frédéric IV fe liguait avec le Czar & le Roi de Pologne 
contre le jeune Charles , qui femblait devoir fuccomber. Patkul 
eut la fatisfa<ftion d'affiéger les Suédois dans Riga , capitale de la 
Livonie, & de prelfer le fiége en qualité de Général-Major. 

Le Czar fit marcher environ (bixante mille hommes vers l'In- 
grie. 11 eft vrai que dans cette grande armée il n'v avait guères 
que douze mille foldats bien aguerris qu'il avait difciplinés lui- 
même , tels que fes deux régimens des gardes , & quelques 
autres ; le refte était des milices mal armées ; il y avait quelques 
Cofaques , & des Tartares Circafiiens : mais il traînait après lui 
cent quarante-cinq pièces de canon. 11 mit le fiége devant Narva , 
petite ville en Ingrie qui a un port commode j & il était très- 
vraifemblable que la place ferait bientôt emportée. 

Toute l'Europe fait comment Charles XII , n'ayant pas dix- Septcmh. 
huit ans accomplis , alla attaquer tous fès ennemis l'un après 
l'autre , deicendit dans le Danemarck , finit la guerre de Dane- 
marck en moins de fix femaines , envoya du fecours à Riga , 
en fit lever le fiége , & marcha aux Rufles devant Narva au 
milieu des glaces au mois de Novembre. 

Le Czar comptant fur la prife de la ville était allé à Novo- 18 Nov. 
gorod , amenant avec lui fon favori Menqkoff, alors Lieutenant 
dans la compagnie des bombardiers du régiment Préobazinski , 
devenu depuis Feld-Maréchal & Prince, homme dont lafingu- 
lière fortune mérite qu'on en parle ailleurs avec plus d'étendue. 

Pierre laifla fon armée & (es inftruclions pour le fiége au 
Prince de Croy , originaire de Flandres , qui depuis peu était 
paffé à n) Ibn fervice. Le Prince Dolgorouki fut le CommiÊ 

n) Voyez lTiiftoire de Omltt XII. 
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faire de l'armée. La jaloufie entre ces deux Chefs , & rabfcncè 
du Czar , furent en partie caufe de la défaite inouie de Nam. 
Charles XII ayant débarqué à Pernau en Livonie avec fes troupes 
au mois d'Oclobre , s'avance au Nord à Rével , défait dans ces 
quartiers un corps avancé de RufTes. 11 marche , & en bat encor 
un autre. Les fuyards retournent au camp devant Narva, &y 
portent l'épouvante. Cependant on était déjà au mois de No- 
vembre. Narva , quoique mal afliégée , était prête de fe rendre. 
Le jeune Roi de Suède n'avait pas alors avec lui neuf mille 
hommes , & ne pouvait oppofêr que dix pièces d'artillerie à cent 
quarante-cinq canons dont les retranchemens des RufTe9 étaient 
bordés. Toutes les relations de ce tems-là, tous les hiltoriens 
fans exception, font monter l'armée Ruflè devant Narva à quatre- 
vingt mille combattans. Les mémoires qu'on tn'a fait tenir difent 
ibixante , d'autres quarante mille ; quoi qu'il en ibit , il eft cer- 
tain que Charles n'en avait pas neuf mille , & que cette journée 
eft une de celles qui prouvent que les grandes victoires ont 
fouvent été remportées par le plus petit nombre depuis la ba- 
taille d'Arbelles. 

Charles ne balança pas à attaquer avec fa petite troupe cette 
armée fi fupeVieure; & profitant d'un vent violent & d'une grofle 
neige que ce vent portait contre les Rufles , il fondit dans leurs 
retranchemens à l'aide de quelques pièces de canon avantageu- 
fement poftée6. Les Rufles n'eurent pas le tems de fê recon- 
naître au milieu de ce nuage de neige qui leur donnait au vuage , 
foudroyés par les canons qu'ils ne voyaient pas , & n'imaginant 
point quel petit nombre ils avaient à combattre. 

Le Duc de Croy voulut donner des ordres 4 , & le Prince DoL 
gorouki ne voulut pas les recevoir. Les Officiers RufTes fe fou- 
lèvent contre les Officiers Allemands; ils maiTacrent le Secré- 
taire du Duc , le Colonel Lyon , & plufieurs autres. Chacun 
quitte fbn pofte; le tumulte, la confufion, la terreur panique 
le répand dans toute l'armée. Les troupes Suédoiiès n'eurent 
alors à tuer que des hommes qui fuyaient. Les uns courent fe 
jetter dans la rivière de Narva , & une foule de fbldats y fut 
noyée; les autres abandonnaient leurs armes & fe mettaient à 
genoux devant les Suédois. Le Duc de Croy , le Général Al- 
lard , les Officiers Allemands , qui craignaient plus les RufTes 

foulevé* 
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fbulevés contre eux que les Suédois , vinrent fe rendre au Comte 1703. 
Suinbock; le Roi de Suède, Maître de toute l'artillerie, voit 
trente mille vaincus à fes pieds , jettant les armes , défilant de- 
vant lui nue tête. Le Knès Dolzorouki & tous les autres Gé- 
néraux Mofcovites fe rendent à lui comme les Généraux. Alle- 
mands ; & ce ne fut qu'après s'être rendus , qu'ils apprirent qu'ils 
avaient été vaincus par huit mille hommes. Parmi les prifonniers' 
fe trouva le fils du Roi de Géorgie qui fut envoyé à Stockolm : 
on l'appellait Mittelesky , C\arovits , fils de Czar : ce qui eft 
une nouvelle preuve que ce titre de Czar ou Tzar ne tirait.' 
point fon origine des (Jéfars Romains. 

Du côté de Charles XII il n'y eut guères que douze cents 
foldats tués dans cette bataille. Le journal du Czar qu'on mV 
eftvoyé de Péterfbourg , dit qu'en comptant les (bldats qui pé-, 
rirent au fiége de Narva & dans la bataille, & qui fe noyèrent' 
dans leur fuite , on ne perdit que fix mille hommes. L'indif- 
cipline & la ..terreur firent donc tout dans cette journée. Les* 
prifonniérs de guerre étaient quatre fois plus nombreux que les 
vainqueurs; &. fi pn en croit Norberg 0), le Comte Piper,. qui- 
fut depuis prifonnier des Ruffes, leur reprocha qu'à cette bataille 
le nombre des prilbnniers avait excédé huit fois celui* de" l'armée 
Suédoife. Si ce fait était vrai , les Suédois auraient fait (bixante 
& douze mille prilbnniers. On voit par -là combien il eft rare; 
d'être inftruit des détails. Ce qui eft inconteftablç &, fingulier/ 
c'eft que le Roi de Suède permit à la moitié des foldats RufTes 
de s'en retourner défarmés , & à l'autre moitié de repafler Ja 
rivière avec leurs armes. Cette étrange confiance rendit au Czar 
des troupes, qui enfin étant difciplinées devinrent redoutables p\ 

Tous les avantages qu'on peut tirer d'une bataille gagnée , 
Charles XII les eut, magafins immenfes , bateaux de tranlport 
chargés de provifions , poftes évacués ou pris , tout le pays à; 
la dhcrérion des Suédois ; voilà quel fut le fruit de la vicloireJ 
Narva délivrée, les débris desRufles ne fe montrant pas, toute 

o) Page 439, tome premier , édi- félicitation au Roi de Suède, en ce* • 
lion in-4°^à la Haye. • termes : te Sultan Baffa par la grâce 

de Dieu au Roi Chartes XII, &c. La 
lettre eft datée de l'ère de la création. , 
du monde, 

TviTie IL JSee 
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la contrée ouverte jufqu'à Pleskou , h; Czar parut fans reflburce 
pour foutenir la guerre ; & le Roi de Suède , vainqueur en 
moins d une année des Monarques de Danemarck , de Pologne , 
& de Ruffie , fut regardé comme le premier homme de 1 Eu- 
rope, dans un âge où les autres n'ofent encor prétendre à" la 
réputation. Mais Pierre , qui dans fbn caraétère avait une cons- 
tance inébranlable , ne fut découragé dans aucun de (es projets. 

Un Evêque de Ruffie compofà une prière 7) à S. Nicolas, 
au fujet de cette défaite ; on la récita dans la Ruffie. Cette pièce 
qui fait voir Pefprit du tems & de quelle ignorance Pierre a tiré 
fon pays , difènt que les enragés & épouvantables Suédois étaient 
des (brciers : on s'y plaignait d'avoir été abandonné par S. Ni- 
colas. Les Evôques Ruiîes d'aujourd'hui n'écriraient pas de pa- 
reilles pièces : & fans faire tort à S. Nicolas , on s'apperçut 
bientôt que c'était st Pierre qu'il falait s'adreffer.. 

7) Elle eft imprimée dans l'a plupart des journaux & des pièces de ce 
îems-là, & fe trouve dans Fhifloire de Charles XII, Roi de Suède. 



CHAPITRE DOUZIEME. 

Rfjfources après la bataille de Narva ; ce dèfajl're entièrement 
réparé. Conquête de Pierre auprès de Narva m/me. Ses tra- 
vaux dans fon Empire. La perfonne qui fut depuis Impéra- 
trice y prife dans le fac d'une ville» Succès de Pierre } Jbw 
triomphe à Mofcou rj. 

Années 170T 6c ryoa; 

L E Czar ayant quitté fon armée devant Narva fur là fin de 
Novembre 1700 pour fe concerter avec le Roi de Pologne , 
apprit en chemin la victoire des Suédois. Sa confiance était auffi 
inébranlable que la valeur de Charles XII était intrépide &. 

r) Tiré tout eitier, ainfi que les fuivans , du journal de PJcrrt U Grand- 
envoyé de Pétersboiurg^ 
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opiniâtre, li différa les conférences avec Augtjle pour apporter 
un prompt remède au détordre des affaires. Les troupes jdif- 
perïées fe rendirent à la grande Novogorod , & de ]à à Pleskou 
fur le lac Peipus. 

C'était beaucoup de fe tenir fur la défenfive après un fi rude ^701. 
échec; Je fais bien, difait-jl, que les Suédois feront longtems 
fupérieurs, mais enfin ils nous apprendront à les vaincre. 

Pierre après avoir pourvu aux premiers befoins , après avoir 
ordonné partout des levées , court à Mofcou faire fondre du 
canon. Il avait perdu tout le fien devant Narva; on manquait 
de bronze ; il prend les cloches des églifes & des monaftères. 
Ce trait ne marquait pas de fuperftition , mais auffi il ne mar- 
quait pas d'impiété. On fabrique donc avec des cloches, cent 
gros canons , cent quarante - trois pièces de campagne depuis 
trois jufqu'à fat livres de balle, des mortiers, des obus; il les 
envoyé à Pleskou. Dans d'autres pays un Chef ordonne, & 
pn exécute ; mais alors H fàlait que le Czar fît tout par lui- 
même. Tandis qu'il hâte ces préparatifs, il négocie avec le Roi 
de Danemarck , qui s'engage à lui fournir trois régimens de pied, 
j& .trois de cavalerie ; engagement que ce Roi n'ofa remplir. 

A peine ce traité eft-U figné, qu'il revole vers le théâtre 17 Ffa* 
de la guerre; il va trouver le Roi Augujlc à Birzen fur les 
frontières de Courlande & de Lithuanie. Il falait fortifier ce 
Prince danslaréfolution de (butenir la guerre contre Charles XIL 
Il falait engager la Diète Polonaife dans cette guerre. On lait 
aiïez qu*un Roi de Pologne n'eft que le Chef d'une République, 
Le Czar avait l'avantage d*étre toujours obéi; mais un Roi de 
Pologne , un Roi d'Angleterre , & aujourd'hui un Roi de Suède , 
négocient toujours avec leurs fûjets. Patkul & les Polonais par* 
tifans de leur Roi aliiftèrent à ces conférences. Pierre promit des 
fubfides , & vingt mille foldats. La Livonie devait &re rendue 
à la Pologne, en cas que la Diète voulût s'unir à fon Roi, & 
l'aider à recouvrer cette province ; mais les propofi rions du Czar 
firent moins d'effet fur la Diète que la crainte. Les Polonais 
redoutaient à la fois de fe voir gênés par les Saxons & par les 
Rulfes , & ils redoutaient encor plus Charles XIL Ainfi le plus . 
nombreux parti conclut à ne point fèrvir fbn Roi , &. à ne point 
combattre, 

Eee % 
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i 70l . Les partifans du Roi de Pologne s'animèrent contre la fac- 
tion contraire j & enfin de ce optAugufte avait voulu rendre 
à la Pologne une grande province, il en réfulta dans ce 
. Royaume une guerre civile. 

Février. Pierre n'avait donc dans le Roî Augufle qu'un allié peu puif- 
fant , & dans les troupes Saxonnes qu'un faible fecours. La crainte 
qu'infpirait partout Charles Xll , réduifait Pierre à ne fe fbu- 
tenir que par fes propres forces. 

i Mat*. Ayant couru de Mofcou en CoUrlande pour s'aboucher avec 
Augu/le, il revole de Courlande à Mofcou pour hâter Tac- 
compliflement de fes promefles. 11 fait en effet marcher le Prince 
Repnin avec quatre mille hommes vers Riga , fur les bords de 
la Duna où les Saxons étaient retranchés. 
Juillet. Cette terreur commune augmenta , quand Charles pafTant la 
Duna, malgré les Saxons campés avantageufement fur le bord 
oppofé, eut remporté une victoire complette; quand fans at- 
tendre un moment il eut fournis la Courlande , qu'on le vit 
avancer en Lithuanie j & que la faction Polonaife, ennemie. 
# Augufle, fut encouragée par le vainqueur. 

Pierre n'en fuivit pas moins tous fes defTeins. Le Général 
Patkul, qui avait été l'ame des conférences de Birzen , & qui 
avait paiTe à fbn fervice, lui fournirait des officiers Allemands, 
difciplinait feS troupes, & lui tenait lieu du Général Le Fort ; 
il perfectionnait ce que l'autre avait commencé. Le Czar four- 
niflait des relais à tous les officiers , & môme aux foldats Alle- 
mands ou Livoniens ou Polonais, qui venaient fervir dans fes 
armées ; il entrait dans les détails de leur armure , de leur ha- 
billement, de leur fubfiftance. 

Aux confins de la Liyonie & de TEftonie, & à l'occident de 
la province . de Novogorod , efj le grand lac Peipus , qui reçoit 
du midi de la Livonie la rivière Vélika , & duquel fort au 
feptentrion la rivière de Naiova , qui baigne les murs de cette 
ville de Narva , près de laquelle les Suédois avaient remporté 
leur célèbre victoire. Ce lac a trente de nos lieues communes 
de long, tantôt douze, tantôt quinze de large : il était nécef- 
faire d'y entretenir une flotte , pour empêcher les vai/Teaux 
Suédois d*in1ulter la province de Novogorod , pour être à portée 
d'entrer fur leurs côtes, mais furtout pour former des matelots. 
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Pierre pendant toute l'année 170 1 fit conftruire fur ce lac cent xjoi. 
demi-galères qui portaient environ cinquante hommes chacune; 
d'autres barques furent armées en guerre fur le lac Ladoga. II 
dirigea lui-même tous les ouvrages, & fît manœuvrer fes nou- 
veaux matelots. Ceux qui avaient été employés en 1697 fur les 
Palus-Méotides , l'étaient alors près de la Baltique, il quittait 
fbuvent ces ouvrages pour aller à Mofcou &. dans fès autres 
provinces affermir toutes les innovations commencées & en faire 
de nouvelles. 

Les Princes qui ont employé le loilir de la paix à conftruire 
des ouvrages publics, fe font fait un nom : mais que Pierre, 
après l'infortune de Narva , s'occupât à joindre par des canaux 
la mer Baltique , la mer Cafpienne & le Pont-Euxin , il y a 
là plus de gloire véritable que dans le gain d'une bataille. Ce 
fut en 1702 qu'il commença à creufêr ce profond canal qui va 
du Tanaïs au Volga. D autres canaux devaient faire communi- 
quer par des lacs le Tanaïs avec la Duna , dont la mer Bal- 
tique reçoit les eaux à Riga : mais ce fécond projet était encor 
fort éloigné, puifque Pierre était bien loin d'avoir Riga en fà 
puifTance. 

Charles dévaftait la Pologne , & Pierre faifait venir de Po- 
logne & de Saxe à Mofcou des bergers & des brebis pour avoir 
des laines avec lefquelles on pût fabriquer de bons draps; il 
établirait des manufactures de linge , des papeteries : on faifait 
venir par fes ordres des ouvriers en fer , en laiton , des armu- 
riers , des fondeurs ; les mines de la Sibérie étaient fouillées. Il 
travaillait à enrichir fes Etats & à les défendre. 

Charles pourfuivait le cours de fes victoires, & laiflait vers 
les Etats du Czar affez de troupes pour conferver , à ce qu'il 
croyait , toutes les poffèflions de la Suède. Le deflein était déjà 
pris de détrôner le Roi sfugufte , & de pourfuivre enfùite le 
Czar jufqu'à Mofcou avec fes armes victorieufes. 

Il y eut quelques petits combats cette année entre les RufTes 
& les Suédois. Ceux-ci ne furent pas toujours fupérieurs, & 
dans les rencontres mêmes où ils avaient l'avantage , les RufTes 
s'aguerriflaient. Enfin un an après la bataille de Narva le Czar 
avait déjà des troupes fi bien disciplinées , qu'elles vainquirent 
un des meilleurs Généraux de Charles. 
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J701 Pierre était à Pleskou , & de là il envoyait de tous côtés 
m /in y. des corps nombreux pour attaquer les Suédois. Ce ne fut point 
nn étranger , mais un Rufle , qui les défit Son Général Shert- 
meto enLeva près de Derpt , fiir les frontières de la Livonie , 
plufieurs quartiers au Général Suédois Siippembac , par une 
manœuvre habile ; & enfui te le battit lui-même. On gagna pour 
la première fois des drapeaux Suédois au nombre de quatre, 
& c'était beaucoup alors. 

Les lacs de Peipus & de Ladoga furent quelque tems après 
des théâtres de batailles navales ; les Suédois y avaient le même 
avantage que (ùr terre, celui de la difcipline & d'un long ufàgej 
cependant les Rufles combattirent quelquefois avec fuccès fur 

# g i f leurs demi-galères ; & dans un combat général fur le lac Peipus, 
le Velfc-Maréchai Sheremeto prit une frégate Suédoife. 

C'était par ce lac Peipus que le Czar tenait continuellement 
la Livonie de i'Eftonie en allarme; fes galères y débarquaient 
fouvent plufieurs régimens; on fe rembarquait quand le fuccès 
n'était pas favorable , & s'il l'était , on pourfuivait fes avan- 

?ufin & tages. On battit deux fois les Suédois dans ces quartiers auprès 

/millet, de Derpt, tandis qu'ils étaient victorieux partout ailleurs. 

Les Rudes dans toutes ces actions étaient toujours fupérieurs 
en nombre ; c'eft ce qui fit que Charles XII qui combattait û 
heureufement ailleurs , ne s'inquiéta jamais des fuccès du Czar; 
mais il dut confidérer que ce grand nombre s'aguerriflait tous 
les jours , & qu'il pouvait devenir formidable pour lui-même. 

/njlles. Pendant qu'on fe bat fur terre & fur mer vers la Livonie , 
l'Ingrie Ôl I'Eftonie , le Czar apprend qu'une flotte Suédoife eft 
deronée pour aller ruiner Archangel ; il y marche; on eft étonné 
d'entendre qu'il eft fur les bords de la mer Glaciale , tandis 
qu'on le croit à Mofcou. Il met tout en état de défenfe , pré- 
vient la defeente, trace lui-même le plan d'une citadelle nommée 
la nouvelle Duina , pofe la première pierre , retourne à Mofcou, 
& de là vers le théâtre de la guerre. 

Charles avançait en Pologne , mais les RufTes avançaient en 
Ingrie & en Livonie. Le Maréchal Sheremcto va à la rencontre 
des Suédois , commandés par Siippembac ; il lui livre bataille 
auprès de la petite rivière d'Embac , & la gagne ; U prend 
fcjze drapeaux & vingt canons, fforberg met ce combat au 
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premier Décembre 170 1 , & le journal de Pierre le Grand le 170». 
place au 19 Juillet 1702s* 

Il avance , il met tout à contribution , il pend la petite ville 6 Août, 
de Mariembourg for les confins de la Livonie & de l'Ingrie. 
U y a dans le Nord beaucoup de villes de ce nom; mais celle-ci t 
quoiqu'elle n'exifte plus, eft cependant plus célèbre que toutes 
lès autres par l'aventure de l'Impératrice Catherine. 

Cette petke ville s'étant rendue à diferétion , les Suédois , 
Jbit par inadvertance , (bit à deffein , mirent le feu aux maga— 
fins. Les Rafles irrités détruifirent la ville & emmenèrent eri 
captivité tout ce qu'ils trouvèrent d*habitans. Il y avait parmi 
eux une jeune Livoiienne , élevée chez le Mmiftre Luthérien 
du heu nommé* Gluck / elle fut du nombre des captives ; c'eft 
celle-là même oui devint depuis la Souveraine de ceux qui 
l'avaient prife, & qui a gouverné les Rulfes fous le nom d'Im- 
pératrice Catherine. 

On avait vu auparavant des citoyennes fur le Trône ; rierf 
n'était plus commun en Ruliïe, 6c dans tous les Royaumes de 
l'Afie , que les mariages des Souverains avec leurs fûjettes ; 
mais qu'une étrangère prife dans les ruines d'urfe ville fàccagée, 
foit devenue la Souveraine abfolue de L'Empire où elle fut 
amenée captive , c'eft ce que la fortune & le mérite n'ont fait 
voir que cette fois dans les annales du monde. 

La fuite de ce fuccès ne fe démentit point en fagrie ; la 
flotte des demi*galères RufTes fur le lac Ladoga , contraignit 
celle des Suédois de fe retirer k Vibourg à une extrémité de 
ce grand lac : de là ils purent voir à l'autre bout le fiége de 
la rortereflè de Notebourg , que le Czar fit entreprendre par 
le Général Shtremtto. Cétait une entreprhe bien plus impor- 
tante qu'on ne penfàit; elle pouvait donner une communication 
avec la mer Baltique, objet confiant des defleins de Pierre. 

Notebourg était une place très-forte , bâtie dans une ifle du 
Lac Ladoga r & qui dominant fur ce lac , rendait fbn pofTetfeur 
Maître du cours de la Néva qui tombe dans la mer \ elle fut 
Battue nuit & four depuis le tS Septembre jufqu'au 12 Oc- 
tobre. Enfin les RufTes montèrent à PafTaut par trois brèches, 
ta garnifon Suédohe était réduite à cent foldats erf état de fe 
défendre; & ce qui eft bien étonnant, ils fe défendirent y & 
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70%t fls obtinrent fur la brèche même une capitulation honorable; 
encor le Colonel Slippembac qui commandait dans la place, 
ne voulut le rendre qu'à condition qu'on lui permettrait de faire 
venir deux Officiers Suédois du pofte le plus voifin pour exa- 
miner les brèches, & pour rendre compte au Roi fon Maître, 
oa. que quatre-vingt-trois combattans qui reftaient alors, & cent 
cinquante -fix bleflés ou malades, ne s'étaient rendus à une 
armée entière , que quand il était impoifible de combattre plus 
longtems , & de conferver la place. Ce trait feul fait voir à quels 
ennemis le Czar avait à fai**e , & de quelle néceffité avaient été 
pour lui fes efforts & (à difeipline militaire. 

Il diftribua des médailles d'or aux officiers, & récompenfa tous 
les foldatSi mais aulîi il en fit punir quelques-uns qui avaient 
fui à un alfaut : leurs camarades leur crachèrent au vjfage, & 
enfuite les arquebusèrent , pour joindre la honte au fupplice. 

Notebourg fut réparé \ (on nom fut changé en celui de Shluf* 
felbourg y ville de la clef, parce que cette place eft la clef de 
l'Ingrïe & de la Finlande. Le premier Gouverneur fut ce même 
Men^koff qui était devenu un très-bon officier, & qui s'étant 
fignalé dans le fîége mérita cet honneur. Son exemple encou-» 
rageait quiconque avait du mérite fans naifiance. 

Après cette campagne de 1702 il voulut que Sheremeco, & 
tous les officiers qui s'étaient diftingués , entraflènt en triomphe 
Dk. dans Mofcou. Tous les prifonniers faits dans cette campagne 
marchèrent à la fuite des vainqueurs j on portait devant eux les 
drapeaux & les étendarts des Suédois , avec le pavillon de la 
frégate prife fur le lac Peipus. Pierre travailla lui-même aux 
préparatifs de la pompe , comme il avait travaillé aux entre- 
prîtes qu'elle célébrait. 

Ces folemnités devaient infpjrer l'émulation , fans quoi elles 
eufTent été vaines. Charles les dédaignait, & depuis le jour 
de Narva il méprifait fes ennemis, oc leurs efforts ? &. leurs 
triomphes. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

Réforme a Moscou. 

Nouveaux Jùccès. Fondation de Péter/bourg. Pierre prend 

Narva, 6fc. 

Le peu de féjour que le Czar fit à Mofcou au commence- Anirf» 
ment de l'hiver 1703 , fut employé à faire exécuter tous lès l7a ** 
nouveaux réglemens , & à perfectionner le civil , ainfi que le 
militaire ; fes divertûTemens même furent confacrés à faire goûter 
le nouveau genre de vie qu'il introduifâit parmi fes fujets. C'eft 
dans cette vue qu'il fit inviter tous les Boyards & les Dames 
aux noces d'un de fes bouffons : il exigea que tout le monde y 
parût vétu à l'ancienne mode. On fervit un repas tel qu'on le 
iaifait au feizième fiécle .*). Une ancienne fuperftition ne per- 
mettait pas qu'on allumât du feu le jour d'un mariage , pendant 
le froid le plus rigoureux : cette coutume fut févèrement ob-» 
fèrvée le jour de la féte. Les Rufies ne buvaient point de vin 
autrefois , mais de l'hydromel & de l'eau-de-vie ; il ne permit 
pas ce jour-là d'autre boulon : on fe plaignit en vain , il répon- 
dait en raillant , « Vos ancêtres en ufiûent ainfi , les ufâges an- 
» ciens font toujours les meilleurs ». Cette plaifànterie contribua 
beaucoup à corriger ceux qui préfèrent toujours le tems paffé 
au préfent, ou du moins à décréditer leurs murmures : & il y 
a encor des Nations qui auraient befoin d'un tel exemple. 

Un établissement plus utile fut celui d'une imprimerie en 
caractères Rufles & Latins, dont tous les inftrumens avaient 
été tirés de Hollande , & où l'on commença dès-lors à imprimer 
des traductions Ruffes de quelques livres fur la morale 6c les 
arts. Fergujfon établit des écoles de géométrie , d'aftronomie , 
de navigation. 



s) Tiré du journal de Tient U Grand, 
Tome II Fff 
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|?03 Une fondation non moins néceflaire rut celle d'un vafte hô- 
pital , non pas 4e ces hôpitaux qui encouragent la fainéantifè 6t' 
qui perpétuent la misère , mais tel que le Czar en avait vu daa* 
Amtterdam, où tfon fait travailler les vieillards 6c les ènfans, 
6c où quiconque eft renfermé devient utile. 

Il établit plufieurs roaniifaiftures ; <6c dès qu'il eut mis en mou- 
vement tous les nouveaux arts auxquels il donnait naiflancc dans 
Mtfcou., il courut à Véroirife, & U y fit commencer deux vai£ 
lèaux de quatre-vingt pièces de canon, avec de longues caifTes 
exactement fermées fous les varangues , pour élever le vailTeau 
6c le faire palfer fans rifque au-delfus des barres & des bancs 
de fable qu'on rencontre près d'Àfoph ; induftrie à peu près 
lèmbjable à ceMe dont on fè fert -en Hollande pour franchir le 
Paropus. 

Ayant préparé fes entreprifes contre les Turcs , il revole 
30 Mars, contre les Suédois ; il va voir les vaifleaux qu'il faifait conf- 
truire dans les chantiers d'Qlonitz , entre le lac Ladoga & 
celui ^'Gnega. II avait établi dans cette ville des fabriques 
d'aoraes ; tout y refpirait la guerre , tandis qu'il failâit fleurir 
à Mofcou les arts de la paix : une fource d'eaux minérales 
découverte depuis dans Olonitz augmenta fa célébrité. D'Olo- 
nitz il alla fortifier ShlufTelbourg. 

Nous avons déjà dit qu'il avait voulu pafler par tous les 
grades militaires : il était Lieutenant de bombardiers fous le 
Prince Afmiikoff, avant que ce -Favori eût été fait Gouverneur 
de Shlufieibourg. Il prit alors ' la place de Capitaine , 6c fervit 
lôus le Maréchal Shenmcto. 

il y avait une forterefTe importante près du lac Ladoga r 
nommée Nianz ou Nya , près de la Néva. Il était nécelfaire de 
s'en rendre maître, pour Vaffurer fes conquêtes, 6c pour favo- 
rffer fes de/Teins. Il lalut l'affiéger par terre, 6c empêcher que 
le s. fe cours ne vinflent par eau. Le Czar fe chargea lui-même 
de conduire des barques chargées de (bldats , 6c d'écarter les 
convois des Suédois. S/ieremeto conduifit les tranchées j la cita- 
laMai. délie (è rendit. Deux vatffèaux Suédois abordèrent trop tard 
pour la fecourh* ; le Czar les attaqua avec fes barques , & 
s'en rendit maître. Son journal porte que pour récompenfe de 
ce fervke , U Capitaine des bombardiers fut créé Chevalier de 
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POrdre de S. André, par l'Amiral Golovin, premier Chevalier 

de POrdrc. W 

Après la prife du fort de Nya, il réfôlut enfin de bâtir fe 
ville de Péterfbourg, à rembouchure de la Néva fur le golphe 
de Finlande. 

Les affaires du Roi Augufte étaient ruinées ; les victoires 
confécutives des Suédois en Pologne avaient enhardi le parti 
contraire , & Tes amis même Pavaient forcé de renvoyer au 
Czar environ vingt mille Rufles dont Ton armée était fortifiée. 
Ils prétendaient par ce facrifice ôter aux mécontens le prétexte 
de fe joindre au Roi de Suède ; mais on ne défàrme (es ennemi* 
que par la force , & on les enhardit par la faiblefle. Ces vingt 
mille hommes que Patkul avait difeiplinés, fèrvirent utilement 
dans la Livonie & dans l'Ingrie, pendant qa* Augufte perdait 
les Etats. Ce renfort, & furtout la pofleffion de Nya, le mirent 
en état de fonder fa nouvelle capitale. 

Ce fut donc dans ce terrain défert & marécageux , qui ne 
.communique à la terre ferme que par un feul chemin , qu'il 
jetta t) les premiers fondemens de Péterfbourg , au foixan- 
tième degré de latitude, & au quarante-quatrième & demi de 
longitude. Les débris de quelques bâfrions de Niantz furent les 
premières pierres de cette fondation. On commença par élever* 
un petit fort dans une des Ifles qui eft aujourd'hui au milieu de 
la ville. Les Suédois ne craignaient pas cet établûTement dans 
un marais où les grands vaiueaux ne pouvaient aborder; mais 
fcientôt après Us virent les fortifications s'avancer , une ville le 
former , & enfin la petite Ifle de Cronflot qui efr devant la 
ville , devenir en 1704 une forterefTe imprenable, fous le canon 
de laquelle les plus grandes flottes peuvent être à l'abri. 

Ces ouvrages qui femblaient demander un tems de paix, s'exé»* 
entaient au milieu de la guerre ; & des ouvriers de toute efpèce 
venaient de Mofcou , d'Aftracan , de Cafan , de l'Ukraine , tra?» 
.vailler à la ville nouvelle. La difficulté du terrain qu'il fàlut 
raffermir & élever, Péloignement des fecours, les obftacles 
imprévus qui renaifTent à chaque pas en tout genre de travail , 
«afin les maladies épidémiques qui enlevèrent un nombre pro» 

'/) l 7°) 9 *7 Mai» jour de la Pentecôte» fondation de Pétersbourg. 

fff* 
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17o j ( digieux de manœuvres, rien ne découragea le fondateur; il 
eut une ville en cinq mois de tems. Ce n'était qu'un affemblage 
de cabanes avec deux maifons de briques , entourées de rem- 
parts, & c'était tout ce qu'il falait alors; la confiance & le 
tems ont fait le refte. Il n'y avait encor que cinq mois que Pé- 

Kovemb. terfbourg était fondée , lorfqu'un vaifîeau Hollandais y vint tra- 
fiquer y le patron reçut des gratifications , 6c les Hollandais 
apprirent bientôt le chemin de Péterfbourg. 

Pierre en dirigeant cette colonie la mettait en sûreté tous les 
jours par la prife des poftes voifins. Un Colonel Suédois nommé 
Croniort s'était pofté fur la rivière Seftra , & menaçait la ville 

? Juillet, naiflante. Pierre court à lui avec fes deux régimens des gardes, 
le défait, & lui fait repafler la rivière. Ayant ainfi mis fa ville 
en sûreté , il va à Olonitz commander la conftrudtion de plu- 

Septemb. fieurs petits vahTeaux , & retourne à Péterlbourg fur une fré- 
gate qu'il a fait conftruire avec fix bàtimens de tranfport, en 
attendant qu'on achève les autres. 

Dans ce tems-là même, il tend toujours la main au Roi do 

Novemb. Pologne ; il lui envoie douze mille hommes d'infanterie , & un 
iùbfîde de trois cent mille roubles , qui font plus de quinze cent 
mille francs de notre monnoie. Nous avons déjà remarqué qu'il 
n'avait qu'environ cinq millions de roubles de revenu ; les dé~ 
penfes pour fes flottes , pour fes armées , pour tous fes nouveaux 
établiffemens , devaient l'épuifer. Il avait fortifié prefque à la 
fois Novogorod, Pleskou, Kiovie, Smolensko, Afoph, Archan- 
gel. 11 fondait une capitale. Cependant il avait encor de quoi 
îecourir fon allié d'hommes & d'argent. Le Hollandais Corneille 
le Bruyn , qui voyageait vers ce tems là en Ruffie , & avec qui 
Pierre s'entretint comme il faifait avec tous les étrangers , rap- 
porte que le Czar lui dit qu'il avait encor trois cent mille roubles 
de refte dans fes coffres après avoir pourvu à tous les frais de 
la guerre. 

Pour mettre fâ ville naiffante de Péterfbourg hors d'mfulte , 
il va lui- môme fonder la profondeur de la mer, affigne Pendroit 
où il doit élever le fort de Cronflot , en fait un modèle en bois , 
& laifîè à Menykoff le foin de faire exécuter l'ouvrage fur fon 
,70}. modèle. De là il va pafTer l'hiver à Mofcou , pour y établir 
|N«r. infemxblement tous les changeraens qu'il fait dans les k>ix, dam 
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les mœurs , dans les ufages. Il règle fes finances , & y met un 
nouvel ordre ; il preffe les ouvrages entrepris fur la Véronife , 
dans Afoph , dans un port qu'il établirait fur les Palus-Méo- 
tides fous le fort de Taganrok. 

La Porte allarmée lui envoya un Ambaffadeur pour (e plaindre «7°4- 
de tant de préparatifs ; il répondit qu'il était le maître dans fes ,aBV,cr * 
Etats , comme le grand Seigneur dans les liens , & que ce n'était 
point enfreindre la paix que de rendre la Rufiie reîpectable fur 
le Pont-Euxin. 

Retourné à Péterfbourg , il trouve fa nouvelle citadelle de 30 M«> 
Cronflot , fondée dans la mer , & achevée ; il la garnit d'artil- 
lerie. Il fàlait pour s'affermir dans i'Ingrie , &. pour réparer en- 
tièrement la difgrace effuyée devant Narva , prendre enfin cette 
ville. Tandis qu'il fait les préparatifs de ce fiége , une petite 
flotte de brigantins Suédois paraît fur le lac Peipus , pour s'op- 
pofer à fes deffeins. Les demi -galères Ruffes vont a fa ren- 
contre, l'attaquent & la prennent toute entière; elle portait 
quatre-vingt-dix-huit canons. Alors on afiiége Narva par terre Avri i. 
&. par mer; & ce qui eft plus fingulier, on afliége en même 
tems la ville de Derpt en Eftonie. 

Qui croirait qu'il y eût une Univerfité dans Derpt? Gujlave 
Adolphe l'avait fondée, & elle n'avait pas rendu la ville plus 
célèbre. Derpt n'eft connu que par l'époque de ces deux fiéges. 
Pierre va inceffamment de l'un à l'autre preffer les attaques & 
diriger toutes les opérations. Le Générai Suédois Slippembac était 
auprès de Derpt avec environ deux mille cinq cents hommes. 

Les affiégés attendaient le moment où il allait jetter du fe- 
cours dans la place. Pierre imagina une rufe de guerre dont on 
ne fè fert pas afîèz. Il fait donner à deux régimens d'infanterie 
& à un de cavalerie , des uniformes , des étendarts , des dra- 
peaux Suédois. Ces prétendus Suédois attaquent les tranchées ; 
les Ruffes feignent ae fuir ; la garnifon trompée par l'apparence 17 Juin, 
fait une fortie ; alors les faux attaquans &. les attaqués (è réu- 
niffent , ils fondent fur la garnifon dont la moitié eu tuée , & 
l'autre moitié rentre dans la ville. Slippeihèac arrive bientôt en 1704. 
effet pour la fecourir, & il eft entièrement battu. Enfin Derpt 23 j U iH:r. 
eft contrainte de capituler au moment que Pierre allait donner 
uo affaut général. 
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i* t o\. Un afTez grand échec que le Czar reçoit en même tems fur 
le chemin de fa nouvelle ville de P^teribourg , ne l'empêche 
ni de continuer à bâtir fâ vitye , ni de prefîèr le fiége de Narva. 
11 avait , comme on l'a vu , envoyé des troupes <îx de l'argent 
au Roi Augujle qu'on détrônait $ ces deux fecours forent éga- 
lement inutiles. Les Rufles joiojts aux Lithuaniens du parti d*Aur 

, j^HUt. 8 u Jf e > ^ ure nt abfolument défaits en Courlande, par le Général 
Suédois Lcvenhaupt. Si les vainqueurs avaient dirigé leurs efforts 
vers la Livonie , l'Eftonie , & l'Ingrie , ils pouvaient ruiner les 
travaux du Czar , & lui faire perdre tout le fruit de fes grandes 
entreprifes. Pierre minait chaque jour l'avant-mur de la Suède, 
& Charles ne 6'y oppofait pas aliéz; il cherchait une gloire 
moins utile & plus brillante. 

Dès le 12 Juillet 1704, un fîmple Colonel Suédois à la téte 
d'un détachement , avait lait élire un nouveau Roi par la No- 
bleffe Polonaife dans le champ d'éleétion nommé Kolo près de 
Varfovie. Un Cardinal Primat du Royaume , & plufieurs Evéques, 
fe foumettaient aux volontés d'un Prince Luthérien, malgré toutes 
les menaces & les excommunications du Pape : tout cédait à 
Ja force. Perlbnne n'ignore comment fut faite l'élection de Star 
nijlas Lecynsky , & comment Charles XII le fit reconnaître 
llans une grande partie de la Pologne. 

Pierre n'abandonna pas le Roi détrôné ; il redoubla fes fe- 
pours à mefure qu'il fut plus malheureux } & pendant que fon 
ennemi faifait des Rois , il battait les Généraux Suédois en détail 
dans l'Eftonie , dans l'Ingrie ; il courait au fiége de Narva , &. 
faifait donner des afîàuts. 11 y avait trois baftions fameux, du 
moins par leurs noms, on les appellait la victoire, l'honneur, 
& la gloire. Le Czar les emporta tous trois l'épée à la main. 
Les aïfiégeans entrent dans la ville, la pillent 6c y exercent 
toutes les cruautés qui n'étaient que trop ordinaires entre les 
Suédois &. les RufTes. 

"> Août P terre donna alors un exemple qui dut lui concilier les cœurs 
de fes nouveaux fujets ; il court de tous côtés pour arrêter le 
pillage & le mafTacre», arrache des femmes des mains de fes 
foldats , & ayant tué deux de ces emportés qui n'obéiraient 
pas à fès ordres, il entre à l'hôtel-de-ville où les citoyens fe 
Réfugiaient en fouie j là pofant fou épée fanglante fur la table k 
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« Ce n'eft pas du fang des habitans , dit-il , que cette épée eft , 7>4> 
f> teinte , mais du fang de mes foldats que j'ai verfé pour vous 
» iauver la vie ». 



CHAPITRE QUATORZIEME- 

Toute VIngrie demeure à Pierre le Grand, tandis que Charles Xlt 
triomphe ailleurs. Elévation de Menzikoff Péterjbourg en 
sûreté. Dejfeins toujours exécutés malgré les vicloires de 
Charles. 

M AiTfcE de toute ttngrie, Pierre ert Conféra le gouver-" 
ftement à Meniikoff, & lui donna le titre de Prince & le 
rang de Général-Major. L'orgueil & le préjugé pouvaient ail- 
leurs trouver mauvais qu'un garçon pâtiffier devint Général, 
Gouverneur & Prince : mais Pierre avait déjà accoutumé fes 
fujets à ne fe pas étonner de voir donner tout aux talens , & 
rien à la feule nobleffe. Menzikoff tiré de fon premier état 
dans fon enfance , par un halàrd heureux qui le plaça dans la 
maifon du Czar, avait appris plufieurs langues, s'étoit formé 
aux affaires & aux armes , & ayant fçû d'abord lé rerîdre agréa- 
ble à fon Maître 1 il Içut lé rendre néceffaire. Il hâtait les tra- 
vaux de Péterlbpurg ; on y bàtiffait déjà plufieurs maifons de 
briques & de pierres , un arfènal , des magafins ï on achevait 
les fortifications ; les palais ne font venus qu'après. 

Pierre était à peine établi dans Narva , qu'if offrit de nou- 
veaux fecours au roi de Pologne détrôné: il promit encor 
des troupes outre les douze mille hommes qu'il avait défa 
envoyés , & en effet il fit partir pour les frontières de la 



NB. Les Chapitres précédais & 
fous les fuivans font tires du Journal 
de PUrrt U Grand y & des Mémoires \ 



envoyés de Pérersbourg, confronté* 
avec tous les autres Mémoires. 
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17<x ^ Lithuanie le Général Repnin avec fix mille hommes de cava- 
10 Août, lerie & fix mille d'infanterie. U ne perdait pas de vue fa co- 
lonie de Péterfbourg un feul moment; la viHe fe bâtiiîait , U 
marine s'augmentait; des vaifleaux, des frégates fe conftrui- 
ii oaob. faient dans les chantiers d'Olonitz; U alla Us faire achever, 
& les conduifit à Péterlbourg. 

Tous fes retours à Mofcou étaient marqués par des en- 
trées triomphantes : c>eft ainfi qu'il y revint cette année , & 
30 D&. il n'en partit que pour aller faire lancer à l'eau fbn premier 
vaifleau de quatre- vingt pièces de canon, dont il avait donné 
les dimenfions l'année précédente , fur la Véronifè. 
1705. Dès que la campagne put s'ouvrir en Pologne , il courut 
M**, à l'armée qu'il avait envoyée fur les frontières de la Lithu- 
anie au fecours tfAugujle; mais pendant qu'il aidait ainfi Coa 
allié , une flotte Suédoife s'avançait pour détruire Péterfbourg 
& Cronflot, à peine bâtis; elle était compofée de vingt-deux 
vaifleaux de cinquante-quatre à foixante-quatre pièces de canon , 
de fix frégates , de deux galiotes à bombes , de deux brûlots. 
Les troupes de tranfport firent leur defcente dans la petite Me 
de Kotin. Un Colonel Ruiïe nommé Tolboguin ayant fait cou- 
cher fon régiment ventre à terre pendant que les Suédois dé- 
barquaient fur le rivage , le fit lever tout-à-coup , & le feu fut 
17 Juin, ii vif & fi bien ménagé , que les Suédois renverfés furent obli- 
gés de regagner leurs vaifleaux, d'abandonner leurs morts, & 
* oe laifler trois cents prifonniers. 

Cependarit leur flotte reftait toujours dans ces parages , 6s 
menaçait Péterfbourg. Ils firent encore une defcente , &. fu- 
rent repouffés de même; des troupes de terre avançaient de 
Vibourg, fous le Général Suédois Meïdel ; elles marchaient 
du côté de ShlufTelbourg ; c'était la plus grande entreprife 
qu'eût encor faite Charles XII, fur les Etats que Pierre avait 
»j Juin, conquis ou créés ; les Suédois furent repouffés partout , & 
Péterfbourg refta tranquille. 

Pierre de fon côté avançait vers la Courlande , & voulait 
pénétrer jufqu'à Riga. Son plan était de prendre la Livonie > 
tandis que Charles XII achevait de foumettre la Pologne 
au nouveau Roi quHl lui avait donné. Le Czar était encor 
à Vilna en Lithuanie , & fon Maréchal Sheremto s'approchait 

de- 
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de Mittau, capitale de la Gourlande; mais il y trouva le Gé- 170;/ 
néral Levenhaupty déjà célèbre par plus d'une victoire. 11 fz 
donna une bataille rangée dans un lieu appellé Gémavershof , : 
ou Gémavers. 

Dans ces affaires où Pexpérience &. la dilcipline prévalent , 
les Suédois , quoiqu*inférieurs en nombre, avaient toujours l'a- 
vantage : les Rufles furent entièrement défaits , toute leur artillerie 
prhe. Pierre après trois batailles ainfi perdues , à Gémavers, à xSJuîn, 
Jacobûad, à Nam, réparait toujours Tes pertes , & en tirait 
même avantage. 

11 marche en forces en Courlande après la journée de Gé- 
mavers : il arrive devant Mittau , s'empare de la ville , aflîége 
la citadelle , & y entre par capitulation. l 4 s«pt» 

Les trôupes Rufles avoient alors la réputation de fignaler 
leurs fuccès par les pillages , coutume trop ancienne chez 
toutes les Nations. Pierre avait à la prife de Narva tellement . 
changé cet ufage , que les foldats Rimes commandés pour gar- 
der dans le château de Mittau les caveaux où étaient inhumés 
les grands 1 Ducs de Courlande , voyant que lés corps avaient 
été tirés de leurs tombeaux, & dépouilles de leurs ornemens, 
refusèrent d'en prendre potrelîion , &. exigèrent auparavant 
qu'on fît venir un Colonel Suédois reconnaître l'état des 
lieux; il en vint un en effet, qui leur délivra un certificat 
par lequel il avouait que les Suédois étaient les auteurs de 
ce défordre. 

Le bruit qui avait couru dans. tout l'Empire, que le Czar 
avait été totalement défait à la journée de Gémavers, lui fit 
encor plus de tort que cette bataille même. Un refte d'an- 
ciens (trélits , en garnifon dans Aftracan , s'enhardit iûr cetto 
faufie nouvelle à révolter; ils tuèrent le Gouverneur de la 
ville, & le Czar fût obligé d'y envoyer le Maréchal SAere- ' 
meto avec des troupes pour les foumettre & les punir. 

Tout confpirait contre lui ; la fortune & la valeur de Char- 
les XJ/, les malheurs tfAugufle, la neutralité forcée du Da-* f 
nemark, les révoltes des anciens ftrélits, les murmures d'un 1 
peuple qui ne fentait alors que la gêne de la réforme & non 
l'utilité, les mécontentements des Grands aflujettis à la difei- 
phne militaire, répuifement des finances; rien ne découragea. 
Tome ll t Ggg ^ - 
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1W . Pkrrfi un feul moment j il étouffa la révolte \. & ayant mis ck 
1 fureté l'Ingrie, s^a»t,affur^ de la citadelle de M ktau mal- 
gré Levenhaupt vainqueur quj ; n'avait pas affez de troupes > 
pour s'oppofer à lui, il eut alors la liberté de traverlêr la 
Samogitie , 6c -la Lithuanie. 

[ 11 partageait avec Çharl&s JÇ1I la gloire de dominer en 
Pologne,; iï s'avança jMÏinx'à ,Tikoczin ; ce rat là qu'il vit pour 
Inféconde fçis le Roi Àugujle; il Je confpla de Tes infortunes, 
lui, promit de le venger, lui, fit. préfent de . quelques drapeaux- 
pris par • Men^ikoff fur des partis de troupes de fon rival; ils 
allèrent enfuite à Grodno , capitale de la. Làthuame , & y ref- 
irent jufqu'au 15 Décembre. . Pierre, en partant lui lanfa de 
Tàrgent & une armée, & félon: fa coutume alla/palfer quelque 

30 Déci tems de, flnyer. à Mofcou , ppur y /aire fleurir les Arts & les 
Loix., après; avoir c &f: luie, campagne ^difficile, r 

» » . f " * f 'È * A • " 

CHAPITRÉ QUINZIÈME. 

. , ,. ' •'i' c '. '"< .'Ko >;J*.",tïfl ' ' ; i»»"* *ih *Vitf 1M 

fianjis çu* Pierre y? fiufient dans fis conquêtes, & police fis* 

Etats y fin ennemi Charles -TOI 1 gagne des batailles , domine 

dans la P'ologne & dans la iSVzjce, Augufte malgré une vicr. 

ioire des Ruffes reçoit la loi de Charles XII. // renonce à /<*> 

■ Couronne; X £w* Patkul , ÂmhaffâdeUr du C^ar; meurtre 

■de^athxA.cPndamnéâlaroue. 

,706. J~ iç*M « peine étoU^^tofc^ ? .qwll apprit que: ÇW^r X/T 
partout victorieux yavanç^ à-côté de Grodno = pour cçm*-, 
battre fon .armée» ^ m^i^fie\ avait été obligé de fujr de 
Grodno , & Je retirait i en Jiâte v vers Ja, Saxe avec quatre régi- 
m'ens de dragons RujTes; il afjkibliiîait ainfi d'armée de loir 
protecteur, ôc.la décourageait par i a retraite^ te. Czzr trouva 
tous les chemins cte.Grpdqia occupes par les Suédois, & fon 
armée^ difpf rfée. . »y feîfflN? 

*f^ridis, qu'il, raû^mWait feç quartiers avec une peine e*** 
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trêfiie en Lithuanie, fe célèbre Skulefkboàrgy qui é$aît la der». 
nière ireflburce tiAûgufle , & qui s'acquit depuis tant dô gloire , 

§ar la défenfe de Corfou contre les Turcs , avançait du côté 
e la grande Pologne avec environ douze mille' Saxons & fii 
mille Ruffes tirés des troupes que le Czar avait confiées à ce 
malheureux Prince. Shulembourg avait une jufte efpérttncé dé 
ibutenir la fortune à'Augufie ; il voyait Charles XII occupé 
alors du côté de la Lithuanie ; il n'y avait qu'environ dix mille 
Suédois fous le Général Renfthild, qui puffent arrêter fa mai** 
che ; il s'avançait donc avec confiance jufqu'aux frontières de 
la Siléûe , qui eft le paffage de la Saxe dans la haute Pologne. 
Quand il fut près du bourg de Frauftadt fur les frontières de 
Pologne , il trouva le Maréchal Renfthild qui venait lui livrer* 
bataille. 

Quelque effort que je fkfle pour ne pas répéter ce que 
j'ai déjà dit dans rhiftoire de Charles XII, je dois redire ici 
qu'il y avait dans l'armée Saxonne un régiment François, qui * > 
ayant été fait prifonnier tout entier à la fàmeufe bataille 
d'Hochfted , avait été forcé de fervir dans les troupes Saxonnes, 
Mes mémoires difent qu'on lui avait confié la garde de l'artil- 
lerie ; ils ajoutent que ces Français frappés de la gloire de 
Charles XII, & mécontens du fervice ae Saxe , posèrent les $ p^ f- 
armes dès qu'ils virent les ennemis , & demandèrent d'être > 
reçus parmi les Suédois , qu'ils forvirent depuis en effet jùfau'à 
la fin de la guerre. Ce fut là le commencement & le fignal 
d'une déroute entière ; il ne fè fàuva pas trois bataillons Runes , 
& encor tous les foldats qui échapèrent étaient bleffés ; tout 
le refte fut tué fans qu'on fît quartier à perfonne. Le Chapelairt 
Norberg prétend que le mot des Suédois dans cette bataille 
était , au nom de Dieu , & que celui des Rufles était , majfa-* 
creç-tout: mais ce furent les Suédois qui maffacrèrent tout au 
nom de Dieu, Le Czar même affure dans un dç fes mani- 
feftes a), que beaucoup de prifonniers Rufles, Cofaques, 
Oalmouks , furent tués trois jours après la bataille. Les troupes 1 
Srrégulières des deux armées avaient accoutumé les Généraux à 
£es cruautés: il ne s'en commit jamais de plus grandes' dans 

*) tyanifefte du Qwr ça Ukraine 1709, 



Digitized by Google 



4*o HISTOIRE DE VEMÏÏKE DE RUSSIE 

1706. les tems barbares. Le Rot Scanifîas m'a fait l'honneur de me 
dire , que dans un de ces combats qu'on livrait fi fouvent en 
Pologne , un Officier Rufle qui avait été fon ami , vint , après 
la défaite d'un corps qu'il commandait, fe mettre (bus fa pro- 
tection , & que le Général Suédois Suinbock le tua d'un coup 
de piftolet entre Tes bras. 

■ Voilà quatre batailles perdues par les Rufles contre les Sué- 
dois, fans compter les autres victoires de Charles XII ^ ea 
Pologne. Les troupes du Czar qui étaient dans Grodno, cou- 
raient rifque d'efluyer une plus grande difgrace , & d'être en- 
velopées de tous côtés ; il fçut heureufement les raflembler 6c 
même les augmenter ; il falait à la fois pourvoir à la fureté «v 
de cette armée, & à celle de fes conquêtes dans l'Ingrie. Il 
fit marcher fon armée fous le Prince Men^koff vers l'Orient, 
& de la au Midi jufqu'à Kiovie. 

Tandis qu'elle marchait , il (è rend à ShlufTelbourg , â Nar- 
Aode. va , à fa colonie de Petei-fbourg , met tout en fureté ; & des 
bords de la mer Baltique il court à ceux du Borifthène , pour 
rentrer par la Kiovie dans la Pologne , s'appliquant toujours 
à rendre inutiles les victoires de Charles XII qu'il n'avait pû 
empêcher, préparant même déjà une conquête nouvelle; c'é- 
tait celle de Vibourg , capitale de la Carélie , fur le golphe de 
Oâofcre. Finlande. Il alla l'affiéger : mais cette fois elle réfuta à fes 
armes: les fecours vinrent à propos*, & il leya le fiége. Son 
rival Charles XII , ne fauait réellement aucune conquête en 
gagnant des batailles j il pourfùivait alors le Roi Augujlt en- 
Saxe , toujours plus occupé d'humilier ce Prince , & de Fac- 
cabler du poids de fa puiflance & de fa gloire , que du foin 
de reprendre l'Ingrie lur un ennemi vaincu qui la lui avait 
enlevée. 

Il répandait la terreur dans la haute Pologne , en Siléfie , 
en Saxe. Toute la famille du Roi Augufle, fa mère, fa femme, 
fon fils , les principales familles du pays fe retiraient dans le 
cœur de l'Empire. Augufte implorait la paix; il aimait mieux: 
fe mettre à la difcrétion de fon vainqueur que dans les bras 
de fon protecteur. Il négociait un traité qui lui ôtatt la Couronne? 
de Pologne , & qui le couvrait de confufion j ce traité était 
fecret 5 il falait le cacher aux Généraux du Czar , avec lefquels 
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3 était alors comme réfugié en Pologne , pendant que Charles 1?o6 . 
Xll donnait des loix dans Leipfick , & régnait dans tout 
lôn Electoral. Déjà était figné par fes Plénipotentiaires le fatal 14 Sept, 
traité par lequel il renonçait i la Couronne de Pologne , pro- 
mettait de ne prendre jamais le titre de Roi de ce pays , recon- 
nàilîàit Staniflas , renonçait à l'alliance du Czar fon bienfaiteur , 
pour comble d'humiliation s'engageait à remettre à Charles 
Xlf i'Ambafladeur du Czar, Jean ReinolJ Patkul, Général 
des troupes Ruffes , qui combattait pour (à défenfe. Il avait fait 
quelque tems auparavant arrêter Patkul contre le droit des gens 
fur de faux (bupçons ; & contre ce même droit des gens 
il le livrait à fon ennemi. Il valait mieux mourir les armes â la 
main que de conclure un tel traité : non-feulement il y perdait 
fa Couronne & fa gloire , mais il risquait même fa liberté , puis- 
qu'il était alors entre les mains du Prince Menqkoff en Pofhanie , 
oc que le peu de Saxons qu'il avait avec lui recevaient alors 
leur folde de l'argent des Rufîes. 

Le Prince Men^ikoff avait en tête dans ces quartiers une 
armée Suédoife renforcée des Polonais du parti du nouveau 
Roi Staniflas , commandée par le Général Maderfeld; & igno- 
rant cp? Augufte traitait avec fês ennemis , il lui propofa de 19 oa. 
les attaquer. Augufi* n'ofa refufèr j la bataille fe donna auprès 
de Kalish , dans le Palatinat même du Roi Staniflas ; ce fut 
la première bataille rangée que les Rufles gagnèrent contre 
les Suédois: le Prince Men^ikoff en eut la gloire: on tua aux 
ennemis quatre mille hommes , on leur en prit deux mille cinq 
cent quatre-vingt-dix-huit. 

Il eft difficile de comprendre comment Augufte put après 
cette victoire ratifier un traité qui lui en ôtait tout le fruit; 
mais Charles était en Saxe, & y était tout-puiflant ; fon nom 
imprimait tellement la terreur , on comptait fi peu fur des 
fuccès foutenus de la part des Rufles , le parti Polonais contre 
le Roi Augufte était fi fort, & enfin Augufte était fi mal con- 
feillé , qu'il figna ce traité funefte. Il ne s'en tint pas là ; il écrivit 
à fon Envoyé Finkftein une lettre plus trifte que le traité même , 
par laquelle il demandait pardon de (à victoire , prçteftant que 
la bataille s'était donnée malgré lui ; que les Rujfès & les Polo- 
nais de fon parti l'y av oient obligé, qu'il avait fait dans ce 
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1706. dejfein des mouvemens pour abandonner Witotikofi , queMader^ 
feld aurait pu le battre , s'il avoit profité de Voccafion ; qu'il 
rendrait tous les prifonniers Suédois , ou qu'il romprait avec 
les Rujfes ; & qu'enfin il donnerait au Roi de Suède toutes les 
fatisfaclions convenables, pour avoir ofé battre <es troupes. 

Tout cela eft unique , inconcevable , & pourtant de la plus 
exacte vérité. Quand on fonge qu'avec cette faiblefle Aunujlc 
était un des plus braves Princes de l'Europe , on voit bien 
que c'eft le courage d'elprit qui fait perdre ou çonferver les 
Etats , qui les élève , ou qui les abaifle. 

Deux traits achevèrent de combler l'infortune du Roi de 
Pologne , Electeur de Saxe , & l'abus que Cliarles XII faifait 
de fon bonheur; le premier fut une lettre de féliçitation que 
Charles força Augufle d'écrire au nouveau Roi Staniflas ; le 
fécond fut horrible ; ce m£me Augufle fut contraint de lui livrer 
Patkul) cet AmbafTadeur, ce Général du Czar. L'Europe fçait 
afTez que ce Miniftre fut depuis roué vif à Cafimir au mois de 
Septembre 1707. Le Chapelain Norberg avoue que tous les 
ordres pour cette exécution furent écrits de la propre main 
de Charles. 

Il n'eft point de Jurifçonfulte en Europe , il n'eft pas même 
d'efclave qui ne fente toute l'horreur de cette injufîice bar«> 
bare. Le premier crime de cet infortuné était d'avoir repré- 
fênté refpeéUieufement les droits de fa patrie à la tête de fix 
Gentilshommes Livoniens , députés de tout l'Etat ; condamné 
pour avoir rempli le premier des devoirs , celui de fèrvir fon 
pays félon les loix, cette fentence inique l'avait mis dans le 
plein droit naturel qu'ont tous les hommes de fe choifir une 
patrie. Devenu AmbafTadeur d'un des plus grands Monarques 
du monde , fa perfonne était facrée. Le droit du plus fort viola, 
en lui le droit de la nature & celui des nations. Autrefois l'é%» 
clat de la gloire couvrait de telles cruautés , aujourd'hui elle* 
la terniflent. 
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...... CHAPITRE SEIZIEME. 

♦ 

Ùn veut faire un troijième Roi en Pologne. Charles XII part 
de Saxe avec une armée florijfarité , tfaverfe la Pologne en 
vainqueur. Cruautés exercées. Conduite du C^ar, Succès de 
Charles , qui s'avance enfin vers la Rujjie. 

Ç harles XII jouifiaitde les fuccès dans Altranftadt près 1707. 
de Leipfick. Les Princes Proteftaris de l'Empire d'Allemagne 
venaient en foule lui rendre leurs hommages & lui demander 
fa protection. Prefque toutes les PuifTances lui envoyaient des 
Ambaflàdeurs. L'Empereur Jofeph déférait à toutes fès volontés. 
Pierre alors voyant que le Roi Augùjlt avait renoncé à (a pro- 
tection & au Trône, & qu'une partie de la Pologne recon- 
naîtrait Stanijlas , écouta les propofitions que lui fit Yolkova 
d'élire un troifième Rot 

On propofa pluiieurs Palatins dans une Diète à Lublin : on Hnritr. 
mit fur les rangs le Prince Ragotski ; c'était ce même Prince 
Ragotshi longtems retenu en prifbn dans fa jeunefle par TErn-' 
pereur Léopold, & qui depuis fut fon compétiteur au trône de 
Hongrie, après s'être procuré la liberté. Cette négociation fut 
pouflée très-loin, 6c il s'en fahit peu qu'on ne vit trois Rois 
de Pologne à la fois. Le Prince Ragotski n'ayant pu réuflîr, 
Pierre voulut donner le trône au grand Général dé la Répu- 
blique Siniauski ; hontme pulfiant , accrédité , chef d'un tiers 
parti, ne voulant reconnaître ni Augujte détrôné, ni Stanijlas 
élu par un parti contraire. 

Au milieu de ces troubles on parla de paix, comme on fait 
toujours. Bejfeval , Envoyé de France en Saxe, s'entrèmit pour 
réconcilier fe Czar & le Roi de Suède. On penfàit alors, à la 
Cour de' France , que Charles n'ayant plus à cômbattre ni les 
RufTes , ni 'les Polonais, pourrait tourner fes armes contre l'Em- 
pèreur Jàfiph, dont il était mécontent, & auquel il impofait 
desloix dures pendant fon féjour en Saxe ; mais Charles répondit 
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1707. tp'û traiterait de la paix avec le Czar dans Mofcou. Ceft alors 
que Pierre dit : « Mon frère Charles veut faire V Alexandre, 
3» mais il ne trouvera pas en moi un Darius ». 

Cependant les Ruffes étaient encor en Pologne, & même 
à Varfbvie, tandis que le Roi donné aux Polonais par Charles Xll, 
était à peine reconnu d'eux , & que Charles enrichiflait fon 
armée des dépouilles des Saxons. 

AoAt. Enfin il partit de fon quartier d'Altranftadt à la tête d'une 
armée de quarante-cinq mille hommes , à laquelle il femblait 
que (bn ennemi ne dût jamais réfifter, puûqu'il l'avait entiè- 
rement défait avec huit mille à Narva. 

Août. Ce fut en payant (bus les murs de Drefde qu'il alla faire au 
Roi Augujh cette étrange vifîte , qui doit caufer de l'admiration 
à la pojlérité, à ce que dit Norbcrg : elle peut au moins caufer 
quelque étonnement. C'était beaucoup rifquer que de fe mettre 
entre les mains d'un Prince auquel il avait ôté un Royaume. 11 
repafTa par la Siléfie , & rentra en Pologne. 

Ce pays était entièrement dévafté par la guerre , ruiné par 
les factions , & en proie à toutes les calamités. Charles avançait 
par la Mazovie , oc choififlait le chemin le moins praticable. 
Les habitans réfugiés dans des marais voulurent au moins M 
faire acheter le pafîâge. Six mille payfans lui députèrent un 
vieillard de leur corps : cet homme d'une figure extraordinaire , 
vétu tout de blanc, <x armé de deux carabines, harangua Charles; 
& comme on n'entendait pas trop bien ce qu'il difait, on prit 
le parti de le tuer aux yeux du Prince au milieu de fa harangue. 
Les payfans défefpérés fe retirèrent & s'armèrent. On faifit tous 
ceux qu'on put trouver : on les obligeait de fe pendre les uns 
les autres , & le dernier était forcé de fe pafler lui-même la 
corde au cou & d'être fon propre bourreau. On r^duifît en 
cendres toutes leurs habitations. OeÙ. le Chapelain Norberg qui 
attefte ce fait dont il fut témoin : on ne peut ni le récufer ni 
s'empêcher de frémir. 

Charles arrive à quelques lieues de Grodno en Lithuanie; 
on lui dit que lç Czar eft en perfbnne dans cette ville avec 

J70S. quelques troupes» il prend avec lui (ans délibérer huit cents 

6 Fév. gardes feulement , & court à Grodno. Un officier Allemand 
nommé Mulfels 9 çjui commandait un çorps de troupes à une 

porte 
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porte de la ville, ne doute pas en voyant Charles XII qirïl I7o g. 
ne toit fuivi de fbn armée ; il lui livre le pafTace au lieu de le 
difputer; Fallarme le répand dans la ville; chacun croit que 
l'armée Suédoife eft entrée : le peu de Huiles qui veulent ré- 
lifter font taillés en pièces parla garde Suédoife; tous les Officiers 
confirment au Czar qu'une armée victorieufe fe rend maîtrelfe 
de tous les poftes de la ville. Pierre fe retire au-delà des rem- 
parts , & Charles met une garde de trente hommes à la porte 
même par où le Czar vient de fortir. 

Dans cette confulion , quelques Jéfuites dont on avait pris 
la maifon pour loger le Roi de Suède , parce que c'était la 
plus belle de Grodno , fe rendent la nuit auprès du Czar , & 
lui apprennent cette fois la vérité. Aufli-tôt Pierre rentre dans 
la ville , force la garde Suédoife : on combat dans les rues, dans 
les places : mais déjà l'armée du Roi arrivait. Le Czar fut enfin 
obligé de céder & de lahTer la ville au pouvoir du vainqueur 
qui faifait trembler la Pologne. 

Charles avait augmenté fes troupes en Livonie & en Fin- 
lande , & tout était à craindre de ce côté pour les conquêtes 
de Pierre , comme du côté de la Lithuanie , pour fes anciens 
Etats , & pour Mofcou même. U fklait donc (e fortifier dans 
toutes ces parties fi éloignées les unes des autres. Charles ne 
pouvait faire de progrès rapides en tirant à l'orient par la Li- 
thuanie au milieu d'une fanon rude , dans des pays marécageux, 
infeétés de maladies contagieufes , que la pauvreté & la famine 
avaient répandues de Varfovie à Minski. Pierre pofta fes troupes 
dans les quartiers fur le pa/Tage des rivières , garnit les portes 
importans , fit tout ce qu'il put pour arrêter a chaque pas la 8 Avril, 
marche de fon ennemi , & courut enfuite mettre ordre a tout 
vers Péterlbourg. 

Charles en dominant chez les Polonais ne lui prenait rien; 
mais Pierre en fanant ufage de là nouvelle marine , en dépen- 
dant en Finlande , en prenant Borgau qu'il détruifit , &. enn Mai. 
faifant un grand butin fur fes ennemis , fe donnait des avantages 
utiles. 

Charles longtems retenu dans la Lithuanie par des pluies 
continuelles, s'avança enfin fur la petite rivière de Bérézine 
h quelques lieues du Borifthène. Rien ne put réfifter à fon. 
Tome II Hhh 
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^©g, activité ; il jetta un pont à la vue des Ruffes ; il battit le 
détachement qui gardait ce paflage , & arriva à Holozîn fur la 
rivière de Vabis. Citait là que le Czar avait pofté un corps 
confidérable qui devait arrêter l'impétuofité de Charles. La petite 
rivière de Vabis *) n'eft qu'un ruilfeau dans les fécherefles; 
mais alors c'était un torrent impétueux , profond , groffi par les 
pluies. Au-delà était un marais, & derrière ce marais les Rufles 
avaient tiré un retranchement d'un quart de lieue , défendu par 
un large foflé , & couvert par un parapet garni d'artillerie. Neuf 
régimens de cavalerie & onze d'infanterie étaient avantageufe- 
ment difpofés dans ces lignes. Le paiTage de la rivière paraiflait 
impoffible. 

Les Suédois félon l'ufage de la guerre préparèrent des por- 
tons pour pafler , & établirent des batteries de canons pour 
favorifer la marche; mais Charles n'attendit pas que les pon- 
tons fuflent prêts ; (on impatience de combattre ne lôuffrait 
jamais le moindre retardement. Le Maréchal de Shwcrin, qui 
a- longtems fervi fous lui , m'a confirmé plufîeurs fois , qu'un 
jour a'aétion il difàit à fès Généraux occupés du détail de fes 
difpofitions, Aurej^vous bientôt terminé ces bagatelles? &. il 
s'avançait alors le premier à la tête de fes Drabans : c'eft ce 
qu'il fit furtout dans cette journée mémorable. 
^ Il s'élance dans la rivière fuivi de fon régiment des gardes. 
Cette foule rompait l'impétuofité du flot ; mais on avait de l'eau 
. juiqu'aux épaules , & on ne pouvait fe fervir de fes armes. Pour 
peu que l'artillerie du parapet eût été bien fervie , & que les 
Bataillons eufTent tiré à propos , il ne ferait pas échapé un feul 
Suédois. 

*5 Juin. Le Roi après avoir traverfé la rivière , païïa encor le marais 
à pied. Dès que l'armée eut franchi ces obstacles à la vue des 
RiaTes , on fe mit en bataille ; on attaqua fept fois leurs retran- 
chemens, & les RiflTes ne cédèrent qu'à la feptième. On ne 
leur prit que douze pièces de campagne & vingt-quatre mor- 
tiers a grenades, de l'aveu même des hiftoriens Suédois. 

Il était donc vifible que le Czar avait réufli à former des 
troupes aguerries; & cette victoire dHolozin, en comblant 

*) En Ri ffe Bibitftk 
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Charles XII de gloire , pouvait lui faire fèntir tous les dangers , 70 g. 
qu'il allait courir en pénétrant dans des pays fi éloignés : on ne 
pouvait marcher qu'en corps féparés , de bois en bois , de ma- 
rais en marais , & à chaque pas il la lait combattre : mais les 
Suédois accoutumés à tout renverfer devant eux , ne redoutèrent 
ni danger ni fatigue. 



CHAPITRE D I X-S E P T I È M E. 

Charles XII paffe le Borifthène , s'enfonce en Ukraine , prend 
» mal fis mefures. Une de fis armées efl défaite par Pierre le 
Grand : Ses munitions font perdues. Il s'avance dans des 
déferts. Aventures en Ukraine* 

Enfin Charles arriva fur la rive du Borifthène, à une petite 
ville nommée Mohilo y). C'était à cet endroit fatal qu'on devait 
apprendre s'il dirigeait fà route à l'orient vers Mofcou, ou au 
midi vers l'Ukraine. Son armée , ies ennemis , (es amis , s'at- 
tendaient qu'il marcherait à la capitale. Quelque chemin qu'il 
prît , Pierre le fuivait depuis Smolensko avec une forte armée ; 
on ne s'attendait pas qu'il prendrait le chemin de l'Ukraine; 
cette étrange réfblution lui fut infpirée par Maieppa , Hetman 
des Cofàques ; c'était un vieillard de fbixante & dix ans , qui 
n'ayant point d'enfàns femblait ne devoir penfer qu'à finir tran- 
quillement fa vie : la reconnaiflànce devait encor l'attacher au 
Czar, auquel il devait fa place; mais foit qu'il eût en effet à 
fe plaindre de ce Prince, fbit que la gloire de Charles XII 
l'eût ébloui, foit plutôt qu'il cherchât à devenir indépendant, 
îl avait trahi fon bienfaiteur , & s'était donné en fecret au Roi 
de Suède , fe flattant de faire avec lui révolter toute fa nation. 

Charles ne douta pas de triompher de tout l'Empire Ruflê, 
quand fes troupes victorieufes feraient fécondées d'un peuple fi 
belliqueux.' 11 devait recevoir de Ma^eppa les vivres , les munit 

pi) En Ruffe Moplew. 

Hhh a 
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1708. ti° ns > ^artillerie qui pouvaient lui manquer : à ce puiflant fecours 
devait fe joindre une armée de feize a dix-huit mille combat- 
tans , qui arrivait de Livonie , conduite par le Général Levcn- 
haupt , conduifànt après elle une quantité prodigieufe de pro- 
vifions de guerre 6c de bouche. Charles ne s'inquiétait pas fi 
le Czar était à portée de tomber fur cette armée , & de la 
priver d'un fecours fi néceflaire. 11 ne s'informait pas fi Maiçppa. 
était en état de tenir toutes lès promefles , li ce Cofaque avait 
aflez de crédit pour faire changer une nation entière , qui ne 
prend confèil que d'elle-même , & s'il reliait enfin affez de ref- 
îburces à fon armée dans un malheur ; & en cas que Mareppt 
fut fans fidélité ou (ans pouvoir , il comptait fur là valeur oc fur 
fa fortune. L'armée Suédoife avança donc au-delà du Borifthène 
vers la Defna , & c'était entre ces deux rivières que Majeppa 
était attendu. La route était pénible , & des corps de Ruues 
voltieeans dans ces quartiers rendaient la marche dangereufe. 

11 Sept. Menykoff à la tête de quelques régimens de cavalerie & 
de dragons, attaqua l'avant-garde du Roi, la mit en dé/ordre, 
tua beaucoup de Suédois , perdit encor plus des liens , mais ne 
le rebuta pas. Charles qui accourut fur le champ de bataille, 
ne repoulfa les RulTes que difficilement , en rifquant longtems 
là vie , & en combattant contre plufieurs dragons qui l'envi- 
ronnaient. Cependant Afa^eppa ne venait point , les vivres com- 
mençaient à manquer ; les loldats Suédois voyant leur Roi par- 
tager tous leurs dangers , leurs fatigues & leur difette , ne lè 
décourageaient pas , mais en l'admirant ils le blâmaient & mur- 
muraient. 

L'ordre envoyé par le Roi à Levenhaupt de marcher avec 
fon armée & d'amener des munitions en diligence , avait été 
rendu douze jours trop tard , & ce tems était long dans une 
telle circonftance. Levenhaupt marchait enfin : Pierre le laiffa 
palTer le Borifthène $ & quand cette armée fut engagée entre 
ce fleuve & les petites rivières qui s'y perdent, il palfa le 
fleuve après lui, & l'attaqua avec fes corps rafTemblés qui fe 
fuivaient prefque en échelons. La bataille £e donna entre le 
Borifthène & la Sofla ç). 

{) En Rufie Soeyu 
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Le Prince Men^ikoff revenait avec ce môme corps de cava* , 70 g. 
lerie qui s'était mefuré contre Charles XII ; le Général Baur 
le fuivait , 6c Pierre conduifait de Ton côté l'élite de fon armée. 
Les Suédois crurent avoir à faire à quarante mille combattans; 
& on le crut longtems fur la foi de leur relation. Mes nou- 
veaux mémoires m'apprennent que Pierre n'avait que vingt mille 
hommes dans cette journée ; ce nombre n était pas fort fupé- 
rieur à celui de fes ennemis. L'activité du Czar, fa patience, 
fon opiniâtreté , celle de fes troupes animées par fa préfence , 
décidèrent du fort , non pas de cette journée , mais de trois 
journées confécutives , pendant lefquelles on combattit à plu- 
fïeurs reprifes. 

D'abord on attaqua l'arrière-garde de l'armée Suédoife près 
du village de Lefnau , qui a donné le nom à cette bataille. Ce 
premier choc fut fanglant, (ans être décifif Levenhaupt fe retira 
dans un bois , 6c conferva (on bagage; le lendemain il falut chafler 7 Ocb 
les Suédois de ce bois; le combat fut plus meurtrier 6c plus 
heureux; c'eft là que le Czar voyant fes troupes en défordre, 
s'écria qu'on tirât fur les fuyards &. fur lui-môme, s'il fe retirait. 
Les Suédois furent repouffés , mais ne furent point mis en dé- 
route. 

Enfin un renfort de quatre mille dragons arriva ; on fondit 
fur les Suédois pour la troifième fois; ils fe retirèrent vers un 
bourg nommé Profpock ; on les y attaqua encore ; ils mar- 
chèrent vers la Defna, & on les y pourfuivit. Jamais ils ne 
furent entièrement rompus , mais ils perdirent plus de huit mille 
hommes, dix-fept canons, quarante-quatre drapeaux : lé Czar 
fit prifonniers cinquante-fix Officiers , 6c près de neuf cents fol- 
dats ; tout ce grand convoi qu'on amenait à Charles demeura au 
pouvoir du vainqueur. 

Ce fut la première fois que le Czar défît en perionne dans 
une bataille rangée ceux qui s'étaient fignalés par tant de vic- 
toires fur fes troupes : il remerciait Dieu de ce fuccès, quand 
il apprit que fon Général Apraxin venait de remporter un avan- 17 Sept; 
tage en Jngrie à quelques lieues de Narva ; avantage à la vérité 
moins confidérable que la victoire de Lefnau; mais ce concours 
d événemens heureux fortifiait fes efpérances 6c le courage de 
fon armée. 
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Charles XII apprit toutes ces funeftes nouvelles , lorfqu'il 
était prêt de pafler la Delha dans l'Ukraine. Alaqeppa vint enfin 
le trouver: il devait lui amener vingt mille hommes & des 
provifions immenfes , mais il n'arriva qu'avec deux régiments , 
& plutôt en fugitif qui demandait du fecours , qu'en Prince 
qui venait en donner. Ce Cofaque avait marché en effet avec 
quinze à feize mille des fiens , leur ayant dit d'abord qu'ils, 
allaient contre le Roi de Suède, qu'ils auraient la gloire d'ar- 
rêter ce héros dans fà marche , & que le Czar leur auroit 
une éternelle obligation d'un fi grand fervice. 

A quelques milles de la Defna il leur déclara enfin ibn pro- 
jet ; mais ces braves gens en eurent horreur j ils ne voulurent 
point trahir un Monarque dont ils n'avaient point à fe plain- 
dre, pour un Suédois qui venait à main armée dans leur pays, 
qui après l'avoir quitté ne pourrait plus les défendre , ôc qui 
les lai lierait à la difcrétion des Rufles irrités , & des Polonais 
autrefois leurs maîtres & toujours leurs ennemis ; ils retournè- 
rent chez eux, & donnèrent avis au Czar de la défection de 
leur Chef; il ne refta auprès de Ma\eppa qu'environ deux régi* 
mens dont les Officiers étaient à fes gages. 

II était encor maître de quelques places dans l'Ukraine , & 
furtout de Bathurin , lieu de fâ réfidence , regardée comme la 
capitale des Cofaques ; elle eft lituée près des forêts fur la 
rivière Defna , mais fort loin du champ cle bataille , où Pierre 
avait vaincu Lexenhaupt. Il y avait toujours quelques régimens 
RufTes dans ces quartiers. Le Prince Menqkoff fut détaché de 
l'armée du Czar ; il y arriva par de grands détours. Charles 
ne pouvait garder tous les partages, U ne les connaifTait pas 
même ; il avait négligé de s'emparer du pofte important de 
Starodoub qui mène droit à Bathurin, à travers fèpt ou huit 
lieues de forêts que la Defna traverfe. Son ennemi avait tou- 
jours fur lui l'avantage de connaître le pays. Men^ikoff pafîa aifé- 
ment avec le Prince Galion ; on fe préfenta devant Bathurin , 
. elle fut prife prefque fans réfiftance , faccagée & réduite en 
cendres ; un magafin deftiné pour le Roi ae Suède , & les 
tréfors de Ma^ppa furent enlevés ; les Cofaques élurent un 
autre Hetman , nommé Skoropasky , que le Czar agréa ; U 
voulut qu'un appareil impofant fit ientir au peuple l'énormité 
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de la trahifon; l'Archevêque de Kiovie, & deux autres excom- x7o g. 
munièrent publiquement . Ma^eppa ; il fut pendu en effigie, & " Nor. 
quelques-uns de fes complices moururent par le fuppïice de 
la roue. 

Cependant Charles XII à la tête d'environ vingt -cinq à 
vingt-fept mille Suédois, ayant encor reçu les débris de l'ar- 
mée de Levenhaupt, fortifié de deux ou trois mille hommes que 
Ma^eppa lui avait amenés , & toujours féduit par l'efpérance 
de faire déclarer toute l'Ukraine , palfa la Defna loin de Bathurin 1 j nw. 
& près du Borifthène , malgré les troupes du Czar qui l'entou- 
raient de tous côtés, dont les unes fuivaient (on arrière-garde, 
& les autres répandues au-delà de la rivière s'oppofaient à fon 
partage. 

11 marchait , mais par des déferts , & ne trouvait que des 
villages ruinés & brûlés. Le froid fe fit fentir dès le mois de 
Décembre avec une rigueur fi exceffive , que dans une de fes 
marches près de deux mille hommes tombèrent morts à fes 
yeux j les troupes du Czar foufFraient moins, parce qu'elles 
avaient plus de fecours; celles de Charles manquant prefque 
de vêterhens, étaient plus expoféès à l'âpreté de la failbn. 

Dans cet état déplorable , le Comte Piper , Chancelier de 
Suède , qui ne donna jamais que de bons confeils à (bn Maître , 
le conjura de refter, de palier au moins le tems le plus 
rigoureux de l'hiver dans une petite ville de l'Ukraine nom- 
mée Romna-», où il pourrait fe fortifier, & faire quelques pro- 
vifions par le fecours de Ma^eppa. Charles répondit qu'il n'était 
pas homme à s'enfermer dans une ville. Piper alors le conjura 
de repaffer la Defna & le Borifthène, de rentrer en Pologne, 
d'y donner à fes troupes des quartiers dont elles avaient befoin , 
de s'aider de la cavalerie légère des Polonais qui lui était abfo- 
Iument néceffaire , de fbutenir le Roi qu'il avait fait nommer , 
& de contenir le parti ^Augiifle qui commençait à lever la tête. 
Charles répliqua que ce ferait fuir devant le Czar, que la 
faifon deviendrait plus favorable , qu'il falait fubjuguer l'Ukraine 
& marcher à Mofcou. a ) 

Les armées Rufles & Suédoifes furent quelques femaines 

«) Avoué par le Chapelain Norkrg, Tom. II, pag. 
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l?09# dans l'inaction , tant le froid fut violent au mois de Janvier 
Janvier. 1709; mais dès que le fôldat put (e fervir de fes armes, Char- 
les attaqua tous les petits poftes qui lé trouvèrent fur fon paf- 
fige j il falait envoyer de tous côtés des partis pour chercher 
des vivres , c'eft-à-dire , pour aller ravir à vingt lieues à la 
ronde la fubfiftance des payfans. Pierre fans (e hâter veillait fur 
fcs démarches & le laiflait (è confumer. 

Il eft impoflîble au le<fteur de fujvre la marche des Suédois 
dans ces contrées ; plusieurs rivières qu'ils pafsèrent ne fe trou- 
vent point dans les cartes ; il qe faut pas croire que les Géo- 
graphes connaiflent ces pays comme nous connauTons l'Italie, 
la France & l'Allemagne ; la Géographie eft encor de tous 
les arts celui qui a le plus befoin d'être perfectionné , &. l'am- 
bition a jufqu'ici pris plus de foin de dévafter la terre que de 
la décrire., 

Contentons-nous de favoir que Charles enfin traverfâ toute 
l'Ukraine au mois de Février , brûlant partout des villages , & 
en trouvant que les Ruffes avaient brûlés. Il s'avança au Sud- 
Elt , juiqu'aux déferts arides bordés par les montagnes qui fê / - 
parent les Tartares Nogaïs des Cofaques du Tanaïs: c'eft à, 
l'orient de ces montagnes que font les autels d Alexandre. 11 fe 
trouvait donc au-delà de l'Ukraine dans le chemin que prennent 
les Tartares pour aller en Ruflie ; & quand il fut là , il falut 
retourner fur fes pas pour fubfifter : les habitans fe cachaient 
dans des tanières avec leurs beftiaux ; ils dûputaient, quelquefois 
leur nourriture aux foldats qui venaient l'enlever ; les payfans 
dont on put fe fâifir furent mis à mort ; ce font là , dit-on , 
les droits de la guerre. Je dois tranfcrire ici quelques lignes du 
Chapelain Norberg. Pour faire voir , dit-il, combien U Roi 
aimait la juflicc, nous inférerons un billet de fa main au Colonel 
Hielmen j » Monfieur le Colonel , je fuis bien aifi qu'on ait 
» attrapé les payfans qui ont enlevé un Suédois ; quand on 
» les aura convaincus de leur crime , on les punira fuivant 
» l'exigence du cas , en les faifant mourir. Charles , ck plus 
» bas. Budis. » Tels font les fentimens de juftice &. d'humanité 
du confefîeur d'un Roi j mais fi les payiâns de l'Ukraine avaient 

t>) Tom. II,pag. ijy. 
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pû faire pendre des payfkns d'Oftrogotie enrégimentés , qui 
fè croyaient en droit de venir de li loin leur ravir la nourriture 
de leurs femmes & de leurs enfans; les Confefleurs & les 
Chapelains de ces Ukraniens n'auraient -ils pas pû bénir leur 
, juftice? 

Mazeppa négociait depuis longtems avec les Zaporaviens, 
qui habitent vers les deux rives du Borifthène , & dont une par- 
tie habite les Ifles de ce fleuve, c) Ceft cette partie qui com- 
pofe ce peuple , fans femmes & (ans familles , fubfiftant de ra- 
pines , entalïant leurs provifîons dans leurs ifles pendant l'hiver , 
& les allant vendre au printems dans la petite ville de Pultava j 
les autres habitent des bourgs à droite & à gauche du fleuve. 
Tous enfemble choififlent un Hetman particulier , & cet Het- 
man eft fubordonné à celui de l'Ukraine. Celui qui était alors à 
la tête des Zaporaviens alla trouver Mazeppa ces deux bar- 
bares s'abouchèrent , faifant porter chacun devant eux une 
queue de cheval & une maflùe. 

Pour faire connaître ce que c'était que cet Hetman des Za- 
poraviens & fbn peuple , je ne crois pas indigne de l'hiitoire 
de rapporter comment le traité fut fait Mazeppa donna un 
grand repas , fervi avec quelque vaiflelle d'argent , à l'Hetman 
Zaporavien , & à fes principaux Officiers : quand ces Chefs furent 
ivres d'eau-de-vie , Us jurèrent à table fur l'Evangile , qu'ils 
fourniroient des hommes & des vivres à Charles XII ; après 
quoi ils emportèrent la vaiflelle & tous les meubles : le maître 
d'hôtel de fa maifon courut après eux, & leur remontra que 
cette conduite ne s'accordait pas avec l'Evangile fur lequel ils 
avaient juré ; les domeltiques de Mazeppa voulurent reprendre 
la vaiflelle ; les Zaporaviens s'attroupèrent j ils vinrent en corps 
fe plaindre à Mazeppa de l'affront inoui qu'on faifàit à de fi braves 
gens , & demandèrent qu'on leur livrât le maître d'hôtel pour 
le punir félon les loix j il leur fût abandonné , & les Zapora- 
viens , félon les loix , fe jettèrent les uns aux autres ce pauvre 
homme , comme on poufle un ballon, après quoi on lui plongea 
un couteau dans le cœur. 

Tels furent les nouveaux alliés que fut obligé de recevoir 

t) Voyez le Chapitre premier, pag, 316, 
Tome IL Vi\ 
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17^. Charles XII { il en compofa Urt régiment de deux mille hom- 
mes , le refte marcha par troupes réparées contre lés Côfaques 
&le$ Calmouks du Czar répandus dans ces quartiers. 

La petite ville de Pultava , dans laquelle ces Zaporaviens 
trafiquent , était remplie de provifions , & pouvait fervir à 
Charles d'une place d armes ; elle eft fituée fur la rivière de 
Vorsklâ , affez près d'une chaîne de montagnes oui la domi- 
nent au Nord ; le côté de l*oriertt eft un vafte défert ; celui 
de l'occident eft plus fertile & plus peuplé. La Vorskla va fe 
perdre à quinze grandes lieues au-deiïbus dans le Borifthène. 
On peut aller de Pultava au Septentrion gagner le chemin de 
Moteou par les défilés qui fervent de paflage aux Tartaresj 
cette route eft difficile ; les précautions du Czar l'avaient rendue 
prefque impraticable ; mais rien ne paraifTâit impofîible k Charles; 
& il comptait toujours prendre le chemin de Mofcou après 
emparé de Pultava ; il mit donc le fiége devant cette ville au 
commencement de Mal 



CHAPITRE Dl X-H UIÎIÊME. 
Bataille d s Pultava. 

\_/était là que Pierre Pattertdâit; il avait difpofé Tes corps 
tfarmée à portée de fe joindre & de marcher tous enfemble 
aux aflîégeans ; il avait vifité toutes les contrées qui entourent 
l'Ukraine , le duché de Séverié , où coule la Defna , devenue 
célèbre par fa vicloire , & où cette rivière eft déjà profonde ; le 
pays de Bolcho , dans lequel TOcca prend fâ fource ; les déferts 
Qf. les montagnes qui conduifcnt aux Pâlus-Méotides : il était 
enfin auprès d'Âfôph , & là il faifait nettoyer te port', cons- 
truire des vaifleaux, fortifier la citadelle de Taganroc, mettant 
aînfi à profit pour Pavantage de fes Etats fe tems qui s'écoula 
entra les batailles de Defnoi & de Pultava. 

Dès qu'il fait que cette ville eft affiégée, fl raffemble fes 
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quartiers. Sa cavalerie, fês dragons, fon infanterie, Cofâques^ 
Cal moules , s'avancent de vkigt endroits; rien ne manque a 
fon armée, ni gros canon $ ni pièces de campagnes, ni munir 
tions de toute efpèce, ni vivres, ni médiçamens ; c'était encor 
une fupériorité qu'il s'était donnée fur fon rivât. 

Le 15» Juin 1709 il arrive devant Pultava avec une armée 
d'environ Soixante mille combattans 5 la rivière Vorskla* était 
eBtre lui & Charles. Les affiégeans au Nor<i-oueft , les jlulTes 
au Sud-eft. • * 

PUm remonte la rivière au-defîus de la ville , établit fe$ 
ponts , fait pafler fon armée , & tire un long retranchement f 3 Juillet, 
qu'on commence &. qu'on achève en une feule nuit, vis-à-vis 
l'armée ennemie. Charles put juger alors fi celui qu'il méprifait 
& qu'il comptait détrôner à Mofcou , entendait l'art de la guerre. 
Cette difpoiition faite , Pierre pofta la cavalerie entre deux bois â 
& la couvrit de plusieurs redoutes garnies d'artillerie. "Toutes les $ j u yict. 
mefures ainfi prifes , il va reconnaître le camp des affiégeans 
pour en former l'attaque. 

Cette bataille allait décider du deftin de la Rufiîe , de la 
Pologne , de la Suède & des deufc Monarques fur qui l'Europe 
avait les yeux. On ne (avait chez la plupart des nations atten- 
tives à ces grands intérêts , ni où étalent ces deux Princes , ni 
qu'elle était leur fituation ; mais après avoir vû partir de Saxe 
Charles XII victorieux à la tête de l'armée la plus formidable , 
après avoir Içu qu'il pourfuivait partout Ton ennemi , on ne 
doutait pas quïl ne dût l'accabler , & qu'ayant donné des foix 
en Danemark, en Pologne, en Allemagne, U n'allât dicter 
dans le Cremelin de Mofcou les conditions de la paix , & faire 
un Czar , après avoir fait un Roi de Pologne, J'ai vû des lettres 
{le pluiieurs Minières , qui confirmaient leurs Cours dans cette 
opinion générale. 

. Le riique n'était point égal entre ces deux rivaux. Si Charles 
perdait une vie tant de fois prodiguée , ce n'était après tout 
qu'un Héros de moins. Les provinces de l'Ukraine , les fron- 
tières de Lithuanie & de Ruffie ceflaient alors d'être dévas- 
tées } la Pologne reprenait avec fa tranquilité fon Roi légitime 
déjà réconcilié avec le Czar fon bienfaiteur. 

La Suède enfin épuifée d'hommes & d'argent pouvait trouver 

Iii a 
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v i7o?. des motifs de confolation ; mais fi le Czar périmait; des tra- 
vaux immenfès , utiles à tout le genre humain , étaient enfêvelis 
avec lui , & le plus vafte Empire de la Terre retombait dans 
le chaos dont il était à peine tire. 

Quelques corps Suédois & Rufles avaient été plus d'une 
fois aux mains fous les murs de la ville. Charles dans une de 

»7 Juin, ces rencontres avait été blefl'é d'un coup de carabine qui lui fra- 
caflfa les os du pied ; il efluya des opérations doutoureufes , 
qu'il foutint avec fon courage ordinaire, & fut obligé d'être 
quelques jours au lit. Dans cet état il apprit que Pierre devait 
1 attaquer j fes idées de gloire ne lui permirent pas de l'attendre 
dans fes retranchemens ; il fortit des fiens en fe faifant porter 
fur un brancard. Le journal de Pierre le Grand avoue que les 
Suédois attaquèrent avec une valeur fi opiniâtre les redoutes 
garnies de canon qui protégeaient là cavalerie, que malgré (à 
séfiftance & malgré un feu continuel ils le rendirent maîtres de 
deux redoutes. On a écrit que l'infanterie Suédoifè maîtreue 
des deux redoutes crut la bataille gagnée, & cria vicloire. 
Le Chapelain Norberg qui était loin du champ de bataille au 
bagage ( où il devait être, ) prétend que c'en une calomnie -, 
mais que les Suédois ayent crié victoire ou non , il eft certain 
qu'ils ne l'eurent pas. Le feu des autres redoutes ne fe ralentit 
point, & les Rufles réliftèrent partout avec autant de fermeté 
qu'on les attaquait avec ardeur. Ils ne firent aucun mouvement 
irrégulier. Le Czar rangea Ion armée en bataille hors de fes 
retranchemens avec ordre & promptitude. 

La bataille devint générale. Pierre fàifàit dans fon armée la 
fonction de Général Major; le Général Baur commandait la 
droite, Men^ikoffla gauche, Sheremeto le centre. L'action dura 
deux heures. Charles , le piftolet à la main , allait de rang en rang 
fur un brancard porté par fes Drabans ; un coup de canon tua 
un des gardes qui le portaient , & mit le brancard en pièces. 
Charles le fit alors porter fur des piques j car il eft difficile , 
quoi qu'en dilè Norberg que dans une action aufli vive , on 
eût trouvé un nouveau brancard tout prêt. Pierre reçut plufieurs 
coups dans fes habits & dans fon chapeau ; ces deux Princes 
furent continuellement au milieu du feu pendant toute l'action. 
Enfin après deux heures de combat , les Suédois furent partout 
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enfoncés ; la confiifion fe mit parmi eux , & Charles XII fut 1709. 
obligé de fuir devant celui qu'il avait tant méprifé. On mit à 
cheval dans fa fuite ce même Héros qui n'avait pû y monter 
pendant la bataille ; la néceffité lui rendit un peu de force ; 
il courut en fouffrant d'extrêmes douleurs , devenues encor plus 
cuifantes par celle d'être vaincu fans refTouroe. Les Rufles comp- 
tèrent neuf mille deux cent vingt-quatre Suédois morts fur le 
champ de bataille : ils firent pendant Faction deux à trois mille 
priibnniers , furtout dans la cavalerie. 

Charles XII précipitait fa fuite avec environ quatorze mille 
combattans , très-peu d'artillerie de campagne , de vivres , de 
munitions & de poudre. Il marcha vers le Borifthène au midi 
entre les rivières de Vorskla & de Sol d ) , dans le pays des 
Zapoï&viens. Par-delà le Borifthène en cet endroit font de grands 
dé(èrts qui conduifent aux frontières de la Turquie. Norberg 
afTure que les vainqueurs n'osèrent pourfuivre Charles ; cepen- 
dant il avoue que le Prince Men^ikoff fe préfenta fur les hau- 
teurs avec dix mille hommes de cavalerie & un train d'atillerie 
confidérable , quand le Roi païTait le Borifthène. 

Quatorze nulle Suédois fe rendirent prifonniers de guerre 1* Juillet, 
à ces dix mille RufTes ; Levenhaupt qui les commandait , figna 
cette fatale capitulation , par laquelle il livrait au Czar les Za- 
poraviens , qui ayant combattu pour fon Roi fè trouvaient dans 
cette armée fugitive. Les principaux prifonniers faits dans la 
bataille & par la capitulation , furent le Comte Piper premier 
Miniftre , avec deux Secrétaires d'Etat & deux du cabinet ; le 
Feld-Maréchal Renfchild ; les Généraux Levenhaupt , Shlippcm- 
bac y Ro^en , Stakelber , Creut^, Hamilton ; trois aides de camp 
Généraux , l'auditeur Général de l'armée , cinquante-neuf Offi- 
ciers de l'Etat Major , cinq Colonels , parmi lefquels était uri 
Prince de Virtemberg; feize mille neuf cent quarante-deux fol- 
dats ou bas-Officiers ; enfin , en y comprenant les domeftiques 
du Roi & d'autres perfonnes fuivant l'armée , il y en eut dix- 
huit mille fept cent quarante-fix au pouvoir du vainqueur; ce 
qui, joint aux neuf mille deux cent vingt -quatre qui furent 
tués dans la bataille, & à près de deux mille hommes qui paf- 

d) Ou Pfol. 
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sèrent le Borifthène à la fuite du Roi , fait voir qu'il avoit en 
effet vingt-fept mille combattans fous les ordres dans cette jpur- 
née mémorable, e ) ! j , • i • 

Il était parti de Saxe avec quarante-cinq mille combattons; 
Levenhaupt en avait amené plus dé feize mille de Livonie; rien 
ne reftait de toute cette armée floriflantej & d'une nombreufe 
artillerie perdue dans fes marches enterrée dans des marais, il 
n'avait confervé crue dixr-huit canons de fonte , deux obus & 
douze mortiers. C'était avec ces faibles arme» qu'il avait entrer 
pris le fiége de Puitava ,» & qu'il avait attaqué* -une armée 
pourvue d'une artillerie formidable : aufîi l'accufa-<t^n d'avoir 
montré depuis ion départ d'Allemagne plus de valeur que dé 
prudence. 11 n'y eut de morts du côté des Ruifes que cin- 
quante-deux Officiers &. douze cent quatre-vingt-treize fbfâsts'; 
c'elt une preuve que leur diipofition t'était meilleure que celle 
de Charles, & que leur feu fut infiniment fupérieur. 

Un Miniftre envoyé à la Cour du Czar , prétend dans fes 
mémoires, que Pierre ayant appris le deflèin de Chartes XII 
de fe retirer chez les Turcs y lui écrivit pour le conjurer *fe ne 
point prendre cette réfolution défefpénèe 6c de fe remettre 
plutôt entre fes mains ; qu'entre celles de l'ennemi naturel de 
tous les Princes Chrétiens. Il lui donnait fa parole d'honneur de 
ne point le retenir prifonnier, & de terminer leurs différends 
par une paix raifonnable. La lettre fut portée par un exprès 
jufqu'à la rivière de Bug , qui fépare les ^éferts die l'Ukraine 
des Etats du Grand -» Seigneur. Il arriva lorfoue Charles était 
déjà en Turquie , & rapporta la lettre à fon Maître. Le Mi- 
niftre ajoute qu'il tient ce f) fait de celui-là môme qui avait 
été chargé de la lettre. Cette anecdote n'eft pas fans vfaifèm- 
blance, mais elle ne fè trouve ni dans le journal de Pierre h 
Grand, ni dans aucun des mémoires qu'on m'a confiés. Ce qui 

* 

«) On a imprimé à Amfterdam 
en 1730 les mémoires de PUm U 
Grand par le prétendu Boyard Ivaa 



Scfliru^anoy. Il eft dît dans ces mé- 
moires, que le Roi de Suède avant 
de paffer le Borifthène envoya un 
Officier Général offrir la paix au 



Czar. J>s quatre tomes de ces mé- 
moires font un tiflu de fauffetés &C 
d'inepties pareilles t ou de gazettes 
compilées. 

/) Ce fait fe trouve au(H dans 
une lettre imprimée au devant des 
anecdotes de Ruflie, pag. 13. 
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cft le plus important dans cette bataille , c'eft que de toutes l7<>9 , 
celles qui ont jamais enfànglanté la terre , c'uft la feule qui au 
Heu de ne produire que la deftruétion , ait fervi au bonheur 
du genre humain, puifqu'elle a donné au Czar la liberté de 
policer une grande partie du Monde. 

Il s'eit donné en Europe plus de deux cents batailles ran- 
gées, depuis le commencement de ce fiécle jufqu'à Tannée où 
fécris. Les vicloires les plus fignalées & les plus fanglantes 
n'ont eu d'autres fuites que la réduction de quelques petites 
provinces, cédées enfuite par des traités, & reprifes par d'autres 
batailles. Des armées de cent mille hommes ont fouvent com- 
battu, mais les plus violens efforts n'ont eu que des fuccès 
faibles & patfagers; on a fait les plus petites chofes avec les 
plus grands moyens. Il n'y a point d'exemple dans nos nations 
modernes d'aucune guerre qui ait compenfé par un peu de bien 
le mal qu'elle a fait; mais il a réfulté de la journée de Pultava 
la félicité du plus vafte Empire de la Terre. 

CHAPITRE D I X-N E U V I È M E. 

• 

Suites de la viâoire de Pultava. Charles XII réfugié che\ Us 
Turcs. Àugufte détrône par lui rentre dans fis Etats. Con- 
quêtes de Pierre le Grand. 

Cêpïndawt on préfentait au vainqueur tous les principaux 
prifomuèrs; le Czar leur fit rendre leurs épées, & les invita 
à fa table. 11 e6 afièz connu qu'en buvant à leur fanté, il leur 
dit : « Je bois à la fanté de mes maîtres dans l'art de la guerre » : 
mais la plupart de (es maîtres , du moins tous les Officiers fu- 
b alternes & tous les ibldats , furent bientôt envoyés en Sibérie. 
Il n'y avait point de cartel entre les Rufles & les Suédois : le 
Czar en avait propofé un avant le fiége de Pukava; Charles le 
refafc, (Scies Suédois furent en tout les viclimes de ton indomp- 
table fierté. 

C'eft cette fierté toujours hors de faifôn , qui caufa toutes 
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, 709> les aventures de ce Prince en Turquie, & toutes fes calamités 
plus dignes d'un héros de YArioflc que d'un Roi fage • car dès 
qu'il fut auprès de Bender, on lui confèilla d'écrire au grand 
Vifir félon î'ufage , & il crut que ce ferait trop s'abaiffer. Une 
pareille opiniâtreté le brouilla avec tous les Miniftres de la 
Porte fucceflivement : il ne favait s'accommoder ni au tems ni 
aux lieux g). 

Aux premières nouvelles de la bataille de Pultava , ce fut 
une révolution générale dans les efprits <5c dans les affaires, en 
Pologne , en Saxe , en Suède , en Siléfie. Charles , quand il don- 
nait des loix, avait exigé de l'Empereur d' Allemagne Jofiph, 
qu'on dépouillât les Catholiques de cent-cinq Eglifes , en faveur 
des Siléfiens de la Confeflion d'Augibourg; les Catholiques re- 
prirent prefque tous les temples Luthériens , dès qu'ils furent 
informés de la difgrace de Charles. Les Saxons ne fongèrent 
au'à fe venger des extorlîons d'un vainqueur qui leur avait coûté, 
difaient-ils , vingt-trois millions d'écus. Leur Electeur , Roi de 
S Août. Pologne, protefta fur le champ contre l'abdication qu'on lui 
avait arrachée, & étant rentré dans les bonnes grâces du Czar, 
il s'empreflà de remonter fur le Trône de Pologne. La Suède 
concernée, crut longtems ibn Roi mort, & le Sénat incertain 
jie pouvait prendre aucun parti. 

Pierre prit incontinent celui de profiter de fa vicloire : il fait 
partir le Maréchal Sheremeto avec une armée pour la Livonie, 
îûr les frontières de laquelle ce Général s'était fignalé tant de 
fois. Le Prince Men^ikoff fut envoyé en diligence avec une 
nombreufe cavalerie pour féconder le peu de troupes laiffées 
en Pologne , pour encourager toute la Noblefle du parti d'Au- 
%ujle, pour chafTer le Compétiteur qu'on ne regardait plus que 
comme un rebellé , & pour diffiper quelques troupes Suédoûes 
qui reliaient encor fous le Général Suédois CraÏÏau. 

Pierre part bientôt lui-même , pafTe par la Kiovie , par les 
datinats de Çhelm & de la haute Volhinie , arrive à LubHn , 



Palatinats 

g) Lm Motrayc dans le récit de 
fes voyages rapporte une lettre de 
Charles XII au grand Vifir , mais 
cette lettre eft &u(Te, comme la plu- 



part des récits de ce voyageur mer- 
cénaire ; 6c Norberg lui-môme avoue 
que le Roi de Suède ne voulut ja- 
mais écrire au grande Vifir, 
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fê concerte avec le Général de la Lithuanie; il voit enfuite les l7bt} i 
troupes de la Couronne , qui prêtent ferment de fidélité au Roi 18 Sept. 
Augujk y de là il fe rend à Varfovie , & jouit à Thorn du plus 
beau de tous les triomphes , celui de recevoir les remercimens 7 oaok. 
d'un Roi auquel il rendait fes Etats. Ceft là qu'il conclut un 
traité contre la Suède avec les Rois de Danemarck, de Po- 
logne & de Prufiè. Il s'agiflàit déjà de reprendre toutes les 
conquêtes de Guftavt- Adolphe. Pierre faifait revivre les anciennes 
prétentions des Czars fur la Livonie , PIngrie , la Carélie , &. 
fur une partie de la Finlande; le Danemarck revendiquait la 
Scanie, le Roi de Prufle la Poméranie. 

La valeur infortunée de Charles ébranlait ainfi tous les édifices, 
que la valeur heureufe de Gujlave-Adolphe avait élevés. La 
Noblefle Polonaife venait en foule confirmer fes fermens à fon 
Roi, ou lui demander pardon de l'avoir abandonné; prefque 
tous reconnaiffaient Pierre pour leur protecteur. 

Aux armes du Czar, à ces traités, à cette révolution fùbite, 
Staniflas n'eut à oppofer que fà réfignation : il répandit un écrit 
qu'on appelle Univerfal , dans lequel il dit qu'il eft prêt de 
renoncer à la Couronne fi la République l'exige. 

Pierre après avoir tout concerté avec le Roi de Pologne, 
& ayant ratifié le traité avec le Danemarck , partit incontinent 
pour achever fa négociation avec le Roi de Prufle. Il n'était 
pas encor en ufage chez les Souverains d'aller faire eux-mêmes 
les fondions de leurs Ambafladeurs : ce fut Pierre qui intro- 
duit cette coutume nouvelle 6c peu fuivie. L'Electeur de Bran- 
debourg , premier Roi de Prufle , alla conférer avec le Czar 
à Marienverder , petite ville fituée dans la partie occidentale de 
la Poméranie, bâtie par les Chevaliers Teutoniques, & en- 
clavée dans la lifière de la Prufle devenue Royaume. Ce Royaume 
était petit & pauvre , mais fon nouveau Roi y étalait , quand 
il y voyageait , la pompe la plus faftueufè : c'eft dans cet éclat 
qu'il avait déjà reçu Pierre à fbn premier paflage , quand ce 
Prince quitta fon Empire pour aller s'infbuire chez les étran- 
gers. Il reçut le vainqueur de Charles XII avec encor plus de 
magnificence. Pierre né conclut d'abord avec le Roi de Prufle *o QM, 
Vun traité défènfif, mais qui enfuite acheva la ruine des affaires 
e Suède. 

Tome II Kklt 
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1709. Nul inftant n'était perdu. Pierre après avoir achevé rapide- 
ment dés négociations qui partout ailleurs font fi longues, va 
joindre fon armée devant Riga la capitale de la Livonie , com- 

ti Nov. mence par bombarder la place , met le feu lui-même aux trois 
premières bombes, enfuite forme un blocus; & sûr que Rtea 
^ne lui peut échaper , il va veiller aux ouvrages de fa ville de 
Péterfbourg , à la conftruclion des maifons , à fa flotte , pofe de 
3 D«c. fes mains la quille d'un vahTeau de cinquante-quatre canons , 
& part enfuite pour Mofcou. Il fe fit un amufement de travailler 
aux préparatifs du triomphe qu'il étala dans cette capitale : il 
ordonna toute la fête , travailla lui-même , difpofa tout. 

1710. L'année 17 10 commença par cette folemnité nécefîaire alors 
1 janvier. £ fes peuples , auxquels elle infpirait des fentimens de gran- 
deur, & agréable à ceux qui avaient craint de voir entrer en 
vainqueurs dans leurs murs ceux dont on triomphait ; on vit 
pafTer fous fept arcs magnifiques l'artillerie des vaincus, leurs 
drapeaux , leurs étendarts , le brancard de leur Roi , les fol- 
dats , les Officiers , les Généraux , les Miniftres prifonniers , 
tous à pied, au bruit des cloches, des trompettes, & de cent 
pièces de canon , & des acclamations d'un peuple innombrable 
qui fe faifaient entendre quand les canons fe tailaient. Les vain- 
queurs à cheval fermaient la marche , les Généraux à la tête , 
oc Pierre à fon rang de Général - Major. A chaque arc de 
triomphe on trouvait aes députés des difîerens ordres de l'Etat, . 
6c au dernier une troupe choifie des jeunes enfans de Boyards 
vêtus à la Romaine , qui préfentèrent des lauriers au Monarque 
victorieux. 

A cette fête publique fuccéda une cérémonie non moins 
fatisfahante. Il était arrivé en 1708 une aventure d'autant plus 
défagréable , que Pierre était alors malheureux ; Matéof fon 
AmbafTadeur à Londres auprès de la Reine Anne , ayant pris 
congé , fut arrêté avec violence par deux Officiers de jultice 
au nom de quelques marchands Anglais, & conduit chez un 
Juge de paix pour la sûreté de leurs créances. Les marchands 
Anglais prétendaient que les lôix du commerce devaient l'em- 
porter fur les privilèges des Miniftres : l'Ambaiïàdeur du Czar, 
<5c tous les Miniftres publics qui fe joignirent à lui , diQûent 
que leur perfonne doit être toujours inviolable. Le Czar demanda 
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fortement juftice par fes lettres à la Reine Anne; mais elle ne *7i* 
pouvait la lui faire , parce que les loix d'Angleterre permet- 
taient aux marchands de pourfuivre leurs débiteurs , &. qu'au- 
cune loi n'exemptait les Miniftres publics de cette poursuite. 
Le meurtre de Patkul, Ambaffadeur du Czar , exécuté l'année 
précédente par les ordres de Charles XII , enhardilîait le peuple 
d'Angleterre à ne pas rcfpecler un caraclère fi cruellement 
profané : les autres Miniftres qui étaient alors à Londres, furent 
obligés de répondre pour celui du Czar ; & enfin tout ce que 
put faire la Reine en fk faveur , ce fut d'engager le Parlement 
<a pafTer un acte par lequel dorénavant il ne ferait plus permis 
de faire arrêter un Ambafladeur pour fes dettes : mais après 
Ja bataille de Pultava il falut faire une fatisfaclion plus authen- 
tique. La Reine lui fit des excufès publiques par une AmbaÊ- 
baflade folemnelle. M. de Widvorth , choifi pour cette céré- 16 Fer. 
monie, commença fa harangue par ces mots : Très -haut & 
tres-puijfant Empereur. Il lui dit qu'on avait mis en prifon ceux 
qui avaient ofé arrêter fon Ambaffadeur, & qu'on les avait 
déclaré infâmes ; il n'en était rien , mais il fuffifait de le dire ; 
& le titre d'Empereur que la Reine ne lui donnait pas avant 
la bataille de Pultava, marquait affez la confi dération qu'il avait 
en Europe. On lui donnait déjà communément ce titre en Hol- 
lande , oc non-feulement ceux qui l'avaient vu travailler avec 
«ux dans les chantiers de Sardam , & qui s'intérefTaient davan- 
tage à fa gloire , mais tous les principaux de l'Etat I'appeUaient 
à l'envi du nom d'Empereur, & célébraient fa vuftoire par des 
fêtes en préfence du Miniftre de Suède. 

Cette conlidération univerfelle qu'il s'était donnée par fa 
vicloire , il l'augmentait en ne perdant pas un moment pour 
•en profiter. Elbing eft d'abord afliégée ; c'eli une ville Anféa- 
tique de la Prude Royale en Pologne; les Suédois y avaient 
encor une garnifbn. Les Rufles montent à l'aiïaut , entrent dans £ 1 Mari, 
la ville , & la garnifbn iê rend prifonnière de guerre ; cette 
place était un des grands magafins de Charles XII : on y trouva 
cent quatre-vingt-trois canons de bronze , & cent cinquante- 
fept mortiers. Auffi- tôt Pierre fe hâte d'aller de Mofcou à 
Péterlbourg: à peine arrivé il s'embarque fous fa nouvelle for- iAvr& 
tereiTe de Cronflot , cotoye les côtes de la Carélie ; & malgré 

Kkk 2 
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, 7 , 0i une violente tempête il amène fa flotte devant Vibourg la capi- 
tale de la Carélie en Finlande , tandis que Tes troupes de terre 
approchent far des marais glacés : la ville eft inveftie , & le 
23 Juin, blocus de la capitale de Livonie eft reflerré. Vibourg fe rend 
bientôt après la brèche faite , & une gamifon compofëe d'en- 
viron quatre mille hommes , capitule , mais fans pouvoir obtenir 
les honneurs de la guerre ; elle fut faite prifonnière malgré la 
capitulation. Pierre fe plaignait de plufieurs infractions de la 
part des Suédois ; il promit de rendre la liberté à ces troupes , 
quand les Suédois auraient fatisfait à fes plaintes, il falut fur cette 
affaire demander les ordres du Roi de Suède toujours inflexible, 
& ces foldats que Charles aurait pu délivrer reftèrent captifs. Ceft 
ainfi que le Prince d'Orange , Roi d'Angleterre Guillaume III, 
avait arrêté en 1695 le Maréchal de Bouflers, malgré la capitula- 
tion de Namur. 11 y a plufieurs exemples de ces violations , &. 
il ferait à fouhaiter qu'il n'y en eût point. 

Après la prife de cette capitale , le fiége de Riga devint 
bientôt un fiége régulier, pouffé avec vivacité: il fallait rom- 
pre les glaces dans la rivière de Duna qui baigne au Nord les 
murs de la ville. La contagion qui défolait depuis quelque tems 
ces climats , fe mit dans l'armée afliégeante , & lui enleva neuf 
mille hommes : cependant le fiége ne fut point rallenti ; il fut 
15 Juillet, long , & la garnifon obtint les honneurs de la guerre ; mais on 
ftipula dans la capitulation , que tous les Officiers & foldats Li- 
voniens referaient au fervice de la Ruffie comme citoyens d'un 
pays qui en avait été démembré , & que les ancêtres de 
Charles XII avaient ufurpé ; les privilèges dont fbn père avait 
dépouillé les Livoniens leur furent rendus , & tous les Officiers 
entrèrent au fervice du Czar: c'était la plus noble vengeance 
qu'il pût prendre du meurtre du Livonien Patkul fbn Ambaf- 
fadeur, condamné pour avoir défendu ces mêmes privilèges, 
La garnifon était compofëe d'environ cinq mille hommes. Peu 
de tems après la citadelle dePennamunde lut prife; on trouva, 
tant dans la ville que dans ce fort, plus de huit cents bou- 
ches à feu. 

Il manquait pour être entièrement maître de la CaréTie la 
forte ville de Kexkfolm fur le lac Ladoga , fituée dans une 
15» Sept, ifle , & qu'on regardait comme imprenable \ elle fût bombai- 
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dée quelque tems après & bientôt rendue. L'ifle d'Oefel dans , 7 , 0> 
la mer qui borde le nord de la Livonie fut foumife avec la 23 Sept, 
même rapidité. 

Du côté de l'Eftonie , province de la Livonie vers le Sep- 
tentrion & fur le golfe de Finlande , font les villes de Pernau 
& de Revel ; fi on en était maître , la conquête de la Livonie 
était achevée. Pernau fe rendit après un liège de peu de jours , tJ ^ 0 é t , 
& Revel fe fournit fans qu'on tirât contre la ville un feul coup 10 Sept, 
de canon ; mais les afiiégés trouvèrent le moyen d'échaper au 
vainqueur dans le tems même qu'ils fe rendaient prilbnniers 
de guerre : quelques vahTeaux de Suède abordèrent à la rade 
pendant la nuit ; la garnifon s'embarqua , ainfi que la plupart 
des bourgeois ; & les afliégeans en entrant dans la ville furent 
étonnés ae la trouver déferte. Quand Charles XII remportait 
la victoire de Narva , il ne s'attendait pas que fes troupes au- 
raient un jour befoin de pareilles rufes de guerre. 

En Pologne Staniflas voyant fon parti détruit , s'était réfugié 
dans la Poméranie , qui reftaità Charles XII ; Augujle régnait, 
& il était difficile de décider fi Charles avait eu plus de gloire 
à le détrôner , que Pierre à le rétablir. 

Les Etats du Roi de Suède étaient encor plus malheureux 
que lui j cette maladie contaeieufe qui avait ravagé toute la 
Livonie , pafla en Suède , oc enleva trente mille perfonnes 
dans la feule ville de Stockholm ; elle y ravagea les provinces 
déjà trop dénuées d'habitans ; car pendant dix années de fuite 
la plupart étaient fortis du pays pour aller périr à la fuite de 
leur Maître. 

Sa mauvaife fortune le pourfuivait dans la Poméranie. Ses 
troupes de Pologne s'y étaient retirées au nombre d'onze mille 
combattans ; le Czar , le Roi de Danemark , celui de PrufTe , 
l'Electeur d'Hanovre, le Duc de Holftein, s'unirent tous en- 
fembte pour rendre cette armée inutile & pour forcer le Géné- 
ral Crajfau qui la commandait , à la neutralité. La Régence de 
Stockholm ne recevait point de nouvelles de fbn Roi , fe crut trop 
heureufè , au milieu de la contagion qui dévaftait la ville , de 
figner cette neutralité , qui femolait du moins devoir écarter 
les horreurs de la guerre d'une de fès provinces. L'Empereur 
d'Allemagne favorifa ce traité fingulier: on ftipula que l'armée 
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Z - I0 . Suédoife qui était en Poméranie n'en pourrait fbrtir pour aller 
défendre ailleurs fon Monarque } il fut même réfolu dans l'Em- 
pire d'Allemagne de lever une armée pour faire exécuter cette 
convention qui n'avait point d'exemple ; c'eft que l'Empereur 
qui était alors en guerre contre la Erance , efpérait faire entrer 
l'armée Suédoife à fon fervice. Toute cette négociation fut con- 
duite pendant que P^rre s'emparait de la Livonie , de YEC- 
tonie oc de la Carclie. 

Charles XII, qui pendant tout ce tems-là faifàit jouer de 
Bender à la Porte Ottomane tous les re (Torts poflibles pour 
engager le Divan à déclarer la guerre au Czar , reçut cette 
nouvelle comme un des plus funeftes coups que lui portait (à 
mauvaife fortune : il ne put foutenir que fon Sénat de Stockholm 
eût lié les mains à fon armée: ce fut alors qu'il lui écrivit qu'il 
lui enverrait une de fes bottes pour le gouverner. 

Les Danois cependant préparaient une defeente en Suèd^e. 
Toutes les nations de l'Europe étaient alors en guerre; l'Ef- 
pagne , le Portugal , l'Italie , la France , l'Allemagne , la Hol- 
lande l'Angleterre , combattaient encor pour la fûccefîion 
du Roi d'Efpagne Charles //, & tout le Nord était armé 
contre Charles XII. Il ne manquait qu'une querelle avec la 
Porte Ottomane, pour qu'il n'y eût pas un village d'Europe 
qui ne fut expofé aux ravages. Cette querelle arriva lorfque 
Pierre était au plus haut point de fa gloire , & précifément 
parce qu'il y était. 
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CHAPITRE PREMIER. 

■ 

Campagne du Pruth. 

I_jE Sultan Achmet III déclara la guerre à Pierre premier; 
mais ce notait pas pour le Roi de Suède ; c'était , comme on 
le croit bien , pour fes feuls intérêts. Le Kam des Tartares de 
Crimée voyait avec crainte un voifin devenu fi puiflànt. La 
Porte avoit pris ombrage de fes vahTeaux fur les Palus-Méotides , 
& fur la mer Noire , de la ville d'Afoph fortifiée , du port de 
Taganroc déjà célèbre ; enfin de tant de grands fuccès , & de 
l'ambition que les fuccès augmentent toujours. 

Il n'eft ni vrahemblable , ni vrai , que la Porte Ottomane 
ait fait la guerre au Czar vers les Palus - Méotides , parce 
qu'un vaûTeau Suédois avait pris fur la mer Baltique une bar- 
que dans laquelle on avait trouvé une lettre d'un Miniftre 
qu'on n'a jamais nommé! Norberg a écrit que cette lettre con- 
tenait un plan de la conquête de l'Empire Turc , que la lettre 
fut portée à Charles XII en Turquie , que Oiarles l'envoya au 
Divan, & que fur cette lettre la guerre fut déclarée. Cette 
fable porte affez avec elle fon caraclère de fable. Le Kam des* 
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17 , 0 . Tartares plus inquiet encor que le Divan de Conftantinople, 
du voifinage d'Afoph, fut celui qui par (es inftances obtint 
qu'on entrerait en campagne, a ) 

La Livonie n'était point encor toute entière au pouvoir du 
Czar, quand Achmet III prit dès le mois d'Août la réfolution 
de fe déclarer. Il pouvait à peine favoir la reddition de Riga. 
La propotition de rendre en argent les effets perdus par le Roi 
de Suède à Pultava , ferait de toutes les idées la plus ridicule , 
fi celle de démolir Péterlbourg ne Tétait davantage. Il y eut 
beaucoup de romanefque dans la conduite de Charles à Bender; 
mais celle du Divan eût été plus romanefque encore , s'il eût 
fait de telles demandes. 

Novcmb. Le Kam des Tartares qui fut le grand moteur de cette 
guerre, alla voir Charles dans fa retraite. Ils étaient unis par 
les mêmes intérêts , puifqu'Afoph eft frontière de la petite 
Tartarie. Charles & le Kam de Crimée étaient ceux qui avaient 
le plus perdu par l'agrandifTement du Czar ; mais ce Kam ne 
commandait point les armées du Grand Seigneur ; il était 
comme les Princes feudataires d'Allemagne , qui ont fervi J'Em- 
pire avec leurs propres troupes, fubordonnées au Général de 
l'Empereur Allemand. 

19N0V. La première démarche du Divan fut de faire arrêter dans 
les rues de Conftantinople l'Ambaffadeur du Czar Tolstoy y 
& trente de fes domeftiques , & de l'enfermer au château des 
fept Tours. Cet uiage barbare , dont les fauvages auraient 
honte , vient de ce que les Turcs ont toujours des Miniftres 
étrangers , réfidans continuellement chez eux , & qu'ils n'en- 
voyent jamais d'Ambaflaçleurs ordinaires. JIs regardent les 



a) Ce que raporte Norbtrg fyr 
les prétentions du Grand-Seigneur , 
n'eu ni moins faux ni moins pué- 
rile : il dit que le Sultan Achmet 
envoya au Czar les conditions aux- 
quelles il accorderait la paix , avant 
d'avoir commencé la guerre. Ces 
conditions étaient, félon le confef- 
feur de Charles XII y de renoncer 
à fon alliance avec le Roi AuguJU , 
de rétablir Stanijlas , de rendre la 



Livonie à Charles , de payer à ce 
Prince, argent comptant,- ce qu •il lut 
avait pris à Pultava , & de démolir 
Pétersbourg. Cette pièce fut forgée 
par un nommé Bra\ty , auteur fa- 
mélique d'unç feuille intitulée Mé~ 
moins fatyriques , hijlorifues & amu- 
fans. Norbert* puifa dans cette fource. 
Il paraît que ce confeffeur n'était pas 
le confident de Charte XII. 

AmbafTadeurs 
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Ambaffadeurs des Princes Chrétiens , comme des Confuls de 17I<> . 
marchands; & n'ayant pas d'ailleurs moins de mépris pour les 
Chrétiens que pour les Juifs , ils ne daignent obferver avec eux 
le droit des gens que quand ils y font forcés ; du moins jus- 
qu'à préfent Os ont perfifté dans cet orgueil féroce. 

Le célèbre Vilir Achmet Couprogli , qui prit Candie fous 
Mahomet IV, avait traité le fils d'un Ambafîadeur de France 
avec outrage, & ayant pouffé la brutalité jufqu'à le frapper 
l'avait envoyé en prifon , fans que Louis XIV , tout fier qu'il 
était, s'en fut autrement refTenti, qu'en envoyant un autre Mi- 
niftre à la Porte. Les Princes Chrétiens , très-délicats entre eux 
fur le point d'honneur, & qui l'ont même fait entrer dans le 
droit public , femblaient l'avoir oublié avec les Turcs. 

Jamais Souverain ne fut plus offenfé dans la perfonne de lès 
Miniftres que le Czar de Ruflie. U vit dans l'elpace de peu 
d'années fon Ambafîadeur à Londres mis en prifon pour dettes > 
fon Plénipotentiaire en Pologne & en Saxe roué vif fur un ordre 
du Roi de Suède; fon Miniftre à la Porte Ottomane (àifi & 
mis en prifon dans Conftantinople comme un malfaiteur. 

La Reine d'Angleterre lui fit , comme nous avons vu , fatis- 
faction pour l'outrage de Londres. L'horrible affront reçu dans 
la perfonne de Patkul, fut lavé dans le fang des Suédois à la 
bataille de Pultava; mais la fortune laitfa impunie la violation 
du droit des gens par les Turcs. 

Le Czar fut obligé de quitter le théâtre de la guerre en *ju: 
Occident , pour aller combattre fin* les frontières de la Turquie. Janvi,r * 
D'abord il fait avancer vers la Moldavie dix régimens qui 
étaient en Pologne; il ordonne au Maréchal Shcremeto de partit? 
de la Livonie avec fon corps d'armée , & lauTant le Prince Menr 
ijkoff à la téte des affaires à Péterfbourg , il va donner dans 
Mofoou tous les ordres pour la campagne qui doit s'ouvrir. 

Un Sénat de régence eft établi j les régimens des gardes fe 18 Janv. 
mettent en marche ; il ordonne à la jeune Noblefle de venir 
apprendre fous lui le métier de la guerre; place les uns en 
qualité de cadets, les ^autres d'Officiers fubalternes. L'Amiral * 
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eft bien étrange que tant d'auteurs confondent la Valachie & 1* 
° Tome II, h\\ 
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171 1. dpraxin va dans Afoph commander fiir terre & fur mer. Toute* 
ces mefures étant prifes , il ordonne dans Moftou qu'on recon- 
naître une nouvelle Czarine; c'était cette môme perfonne faite 
prifonnière de guerre dans Marienbourg en 1702. Pierre avait 
répudié l'an 1696 Eudoxia Lapoukin c) fon époufe, dont û 
avait deux enfans. Les loix de fon Eglife permettent le divorce ; 
& fi elles l'avaient défendu, il eût fait une loi pour le permettre. 

La jeune prifonnière de Marienbourg, à qui on avait donné 
le nom de Catherine, était au-deflus de fon fexe & de fon 
malheur. Elle fe rendit fi agréable par fon caracftère, que le 
Czar voulut l'avoir auprès de lui; elle l'accompagna dans fes 
courtes 6c dans fes travaux pénibles , partageant fes fatigues , 
adouciffant (ès peines par la gaieté de fon efprit, & par fa 
complaifance ; ne connaifiânt point cet appareil de luxe & de 
molle lie , dont les femmes fè (ont fait ailleurs des befoins réels. 
Ge qui rendit fa faveur plus fingulière, c'eft qu'elle ne fut ni 
enviée , ni traverfée , & que perfonne n'en fut la victime. Ella 
calma fouvent la colère du Gzar, & le rendit plus grand encor 
en le rendant plus clément. Enfin , elle lui devint fi nécetfàire, 
qu'il l'époulâ fecrettement en 1707. Il en avait déjà deux filles, 
oc il en eut l'année fuivante une PrincefTe qui époufa depuis le 
Duc de Holftein. Le mariage fecret de Pierre & de Catherine 
i7Mara f fut déclaré le jour même que le Czar d) partit avec elle pour 
aller éprouver fa fortune contre l'Empire Ottoman. Toutes les 
difpofitions promettaient un heureux fuccès. L'Hetman des Co- 
'faques devait contenir les Tartares , qui déjà ravageaient l'Ukraine 
dès le mois de Février; l'armée Rufîe avançait vers le Niefter; 
un autre corps de troupes fous le Prince Galitrin marchait par 
la Pologne. Tous les commencemens furent favorables ; car 
Gaiit^in ayant rencontré près de Kiovie un parti nombreux de 
Tartares, joints à quelques Cofàques, & à quelques Polonais 
du parti de Stanifias , & môme de Suédois, il les défît entiè- 
rement, & leur tua .cinq mille hommes. Ces Tartares avaient 
déjà fait dix mille efclares dans le plat pays. Ceft de tems 
immémorial, la coutume «Us Tartares de porter plus 4e cordes 
que de cimeterres , pour lier les malheureux qu'ils furprennent. 

0 Ou Lapouchin. J) Journal de Piirn U Grand. 
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Les captifs furent tous délivrés, & leurs raviflèurs pa/Tés au 
fil de Tépée. Toute l'armée , fi elle eût été rafiemblée , devait 
monter à foixante mille hommes. EUe dut être encor augmentée 
par les troupes du Roi de Pologne. Ce Prince qui devait tout 
au Czar, vint le trouver le 3 Juin 17 14 à Jaroflau fur la rivière 
de Sane, & lui promit de nombreux fecours. On proclama la 
guerre contre les Turcs au nom des deux Rois : mais la Diète 
de Pologne ne ratifia pas ce opfAugufle avait promis : elle ne 
voulut point rompre avec les Turcs. C'était le fort du Czar 
d'avoir dans le Roi Attgufle un allié qui ne pouvait jamais l'aider. 
Il eut les mêmes efpéfances dans la Moldavie & dans la Va- 
lachie , & il fut trompé de même. 

La Moldavie & la Valachie devaient fecouer le joug des 
Turcs. Ces pays font ceux des anciens Daces , qui mêlés aux 
Gépides , inquiétèrent longtems l'Empire Romain ; Trajan les 
fournit ; le premier Conftantin les rendit Chrétiens. La Dacie 
fut une province de l'Empire d'Orient ; mais bientôt après , ces 
mêmes peuples contribuèrent à la ruine de celui d'Occident , en 
fèrvant fous les Odoacres &. fous les Théodorics. 

Ces contrées refièrent depuis annexées à l'Empire Grec ; & 
quand les Turcs eurent pris Conftantinople , elles furent gou- 
vernées & opprimées par des Princes particuliers. Enfin elles 
ont été entièrement foumifès par le Padicha ou Empereur Turc , 
qui en donne l'inveftiture. Le Hofpodar , ou Vaivode , que la 
Porte choifit pour gouverner ces provinces , eft toujours un 
Chrétien Grec. Les Turcs ont par ce choix fait connaître leur 
tolérance , tandis que nos déclamateurs ignorans leur reprochent 
la perfecution. Le Prince que la Porte nomme eft tributaire , 
ou plutôt fermier : elle confère cette dignité à celui qui en offre 
davantage , & qui fait le plus de préfens au Vifir , ainfi qu'elle 
confère le Patriarchat Grec de Conftantinople. Ceft quelquefois 
un Dragoman , c eft-à-dire , un interprète du Divan , qui ob- 
tient cette place. Rarement la Moldavie & la Valachie font 
réunies fous un même Vaivode ; la Porte partage ces deux pro» 
vinces , pour en être plus sûre. Démitrius Canttmir avait ob- 
tenu la Moldavie. On faifait defcendre ce Vaivode Canttmir de 
Tanurlan, parce que le nom de Tamerlan était Timur, mjç 
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cé Timur était un Kam Tartare ; & du nom de Timurkan ; 
venait, difait-on, la famille de Kanttmir. 

Baffaraba Brancovan avait été invefti de la Valachie. Ce 
Baffaraba ne trouva point de généalogifte qui le fît defcendre 
tl'un Conquérant Tartare. Cantemir crut que le tems était venu 
de fe fouftraire à la domination des Turcs, & de fe rendre 
indépendant, par la protection du Czar. Il fit précifément avec 
Pierre ce que Mawppa avait fait avec Charles. Il engagea même 
d'abord le Hoipodar de Valachie Baffaraba à entrer dans la 
confpiration , dont il elpérait recueillir tout le fruit. Son plan 
-ëtait de fe rendre maitre des deux provinces. L'Evêque de 
Jérufalem , qui était alors en Valachie , fut l'ame de ce com- 
plot. Cantemir promit au Czar des troupes & des vivres , comme 
Ma%eppa en avait promis au Roi de Suède , & ne tint pas mieux 
fa parole. 

Le Général Sheremeto s'avança jufqu'à Jaffi , capitale de la 
Moldavie , pour voir , & pour foutenir l'exécution de ces grands 
projets. Cantemir l'y vint trouver, & en fut reçu en Prince; 
mais il n'agit en Prince qu'en publiant un manifefte contre l'Em- 
pire Turc. Le Hofpodar de Valachie qui démêla bientôt fes vues 
ambitieufes , abandonna fon parti , & rentra dans fon devoir. 
L'Evêque de Jérufalem craignant juftement pour fa tète , s'en- 
fuit & fe cacha ; les peuples de la Valachie & de la Moldavie 
demeurèrent ^fidèles à la Porte Ottomane ; & ceux qui devaient 
fournir des vivres à l'armée Rufîe , les allèrent porter à l'armée 
Turque. 

Déjà le Vifir Baltagi-Mehemet avait pane le Danube à la 
tète de cent mille hommes, & marchait vers Jaffi le long du 
Pruth , autrefois le fleuve Hierafe , qui tombe dans le Danube , 
& qui eft à peu près la frontière de la Moldavie <Sc de la 
Beflarabie. Il envoya alors le Comte Poniatouski , Gentilhomme 
Polonais attaché à la fortune du Roi de Suède , prier ce Prince 
de venir lui rendre vifite , & voir fon armée. Charles ne put 
s'y réfoudre ; il exigeait que le Grand-Vifir lui fît (à première 
vifite dans fon afyle près de Bender ; fa fierté l'emporta fur fes 
intérêts. Quand Poniatowsky revint au camp des Turcs , &. qu'il 
exeufa les refus de Charles XU. Je m'attendais bien , dit le 
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Vifir au Kam des Tartares, que ce fier Payen en u ferait ainfi. 
Cette fierté réciproque qui aliène toujours tous les nommes en 
place, n'avança pas les affaires du Roi de Suède : il dut d'ail- 
leurs s'apercevoir bientôt que les Turcs n'agiffaient que pour 
eux , & non pas pour lui. 

Tandis que l'armée Ottomane paffait le Danube , le Czar 
avançait par les frontières de la Pologne , partait le Borifthène , 
pour aller dégager le Maréchal Sheremeto , qni étant au midi 
de Jaffi , fur les bords du Pruth , était menacé de fe voir bientôt 
environné de cent mille Turcs , & d'une armée de Tartares. 
Pierre avant de paffer le Borifthène , avait craint d'expofer 
Catherine à un danger qui devenait chaque jour plus terrible ; 
mais Catherine regarda cette attention du Czar comme un ou- 
trage à fa tendrefiè & à fon courage ; elle fit tant d'inftances 
que le Czar ne put fe paffer d'elle ; l'armée la voyait avec joie 
A cheval à la tête des troupes ; elle fe fervait rarement de voi- 
ture. Il falut marcher au delà du Borifthène par quelques dé- 
fêrts , traverfer le Bog , & enfuite la rivière du Tiras qu'on 
nomme aujourd'hui Niefter; après quoi l'on trouvait encor un 
autre défert avant d'arriver à Jafix fur les bords du Pruth. 
Elle encourageait l'armée , y répandait la gaieté , envoyait 
des fecours aux Officiers malades , & étendait fes foins fur 
les foldats. 

On arriva enfin à Jaffi , où l'on devait établir des magafins. 4 Juillet. 
Le Hofpodar de Valachie Bajfaraba , rentré dans les intérêts 
de la Porte , & feignant d'ôtre dans ceux du Czar , lui propofa 
Ja paix, quoique le grand Vifir ne l'en eût point chargé; on 
fentit le piège ; on ;ïè borna à demander des vivres qu'il ne 
pouvait ni ne voulait fournir. Il était difficile d'en faire venir 
de Pologne ; fes provilions que Cantemir avait promîtes y &. 
qu'il efpérait en vain tirer de la Valachie, ne pouvaient arriver; 
la fituation devenait très-inquiétante. Un fléau dangereux fe joi- 
gnit à tous ces contretems ; des nuées de fauterelles couvrirent 
les campagnes , les dévorèrent &. les infecTtèrent : Peau man- 
quait fouvent dans la marche (bus un foleil brûlant & dans des 
déferts arides ; on fut obligé de faire porter à l'armée de l'eau 
flans des tonneaux. 

Pierre , dans cette marche , fe trouvait , par une fatalité fin- 
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gulière, à portée de Charles XII; car Bender n'eft éloigné 
que de vingt-cinq lieues communes de l'endroit ou l'armée RiuTe 
campait auprès de Jaffi. Des partis de Cofaques pénétrèrent 
jufqu'auprès de la retraite de Charles; mais les Tartares de 
Crimée qui voltigeaient dans ces quartiers , mirent le Roi de 
Suède à couvert d'une furprife. Il attendait avec impatience & 
fans crainte dans fbn camp l'événement de la guerre. 

Pierre fc hâta de marcher fur la rive droite du Pruth, dès 
qu'il eut formé quelques magafins. Le point décifif était d'em- 
pêcher les Turcs, poftés au-deflbus , fur la rive gauche, de 
pafler ce fleuve , oL de venir à lui. Cette manœuvre devait le 
rendre maître de la Moldavie & de la Valachie $ il envoya le 
Général Janus avec l'avant -garde , pour s'opofer à ce partage 
des Turcs ; mais ce Général n'arriva que dans le teros môme 
qu'ils partaient fur leurs pontons : il fe retira ; & fon infanterie 
fut pourfuivie jufqu'à ce que le Czar vînt lui-même le dégager. 

L'armée du grand Vifir s'avança donc bientôt vers ceJie du 
Czar, le long du fleuve. Ces deux armées étaient bien diffé- 
rentes : celle des Turcs, renforcée des Tartares, était, dit-on, 
de près de deux cent cinquante mille hommes ; celle des Ruffes 
n'était alors que d'environ trente-fept mille combattans. Un corps 
aflez confidérable fous le Général Renne , était au delà des 
montagnes de la Moldavie , fur la rivière de Sireth ; & les Turcs 
coupèrent la communication. 

Le Czar commençait à manquer de vivres , & à peine fès 
troupes campées non loin du fleuve , pouvaient-elles avoir de 
l'eau ; elles étaient expofées à une nombreufè artillerie , placée 
par le grand Vifir fur la rive gauche , avec un corps de trou- 
pes qui tirait fans cefTe fur les Rufles. Il paraît par ce récit 
très -détaillé & très -fidèle, que le Vilir Baltagi~ Méhémet , 
loin d'être un imbécille comme les Suédois l'ont repréfenté , 
s'était conduit avec beaucoup d'intelligence. Paffer le Pruthr à 
la vûe d'un ennemi , le contraindre à reculer & le pourfuivre , 
couper tout d'un coup la communication entre l'armée du Czar 
& un corps de là cavalerie , enfermer cette armée fans lui laifïer 
de retraite, lui ôter l'eau & les vivres, la tenir fous des bat- 
teries de canon qui la menacent d'une rive oppofée; tout cela 
n'était pas d'un homme fans activité & fans prévoyance. 
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Pierre alors fe trouva dans une plus mauvaife pofition que 17II . 
Charles XII à Pultava ; enfermé comme lui par une armée 
fupérieure , éprouvant plus que lui la difette , & s'étant fié 
comme lui aux promeflès d'un Prince trop peu puilTant pour 
les tenir , il prit le parti de la retraite , '& tenta d'aller choilir 
un camp avantageux en retournant vers Jaffi. 

Il décampa dans la nuit; mais à peine eft-il en marche, ioJuUI. 
que les Turcs tombent fur fon arrière-garde au point du jour. 
Ile régiment des gardes Préobafmski arrêta longtems leur im- 
pétuofité. On fê forma , on fit des retranchemens avec les cha- 
riots & le bagage. Le même jour toute l'armée Turque attaqua 
encor les Ruffès. Une preuve qu'ils pouvaient fe défendre , 
quoi qu'on en ait dit , c'eft qu'ils fe défendirent très-longtems , ai Juin, 
qu'ils tuèrent beaucoup d'ennemis , & qu'ils ne furent point 
entamés. 

Il y avait dans l'armée Ottomane deux Officiers du Roi de 
Suède, l'un le Comte Poniatousky , l'autre le Comte deSparre^ 
avec quelques Cofàques du parti de Char/es XII. Mes mé- 
moires difent que ces Généraux confeillèrent au grand Vifir de 
ne point combattre , de couper l'eau & les vivres aux ennemis , 
& de les forcer à fe rendre prifonniers ou de mourir. D'autres 
mémoires prétendent qu'au contraire ils animèrent le grand 
Vifir à détruire avec le fabre une armée fatiguée 6c langui (Tante 
qui périfTait déjà par la difette. La première idée paraît plus 
circonfpeéte , la féconde plus conforme au caractère des Géné- 
raux élevés par Charles XII. 

Le fait eft que le grand Vifir tomba fur Panière-garde , au 
point du jour. Cette arrière-garde était en détordre. Les Turcs 
ne rencontrèrent d'abord devant eux qu'une ligne de quatre 
cents hommes ; on fe forma avec célérité. Un Général Alle- 
mand nommé Alard, eut la gloire de faire des difpofitions fi 
rapides & fi bonnes, que les Ruffes réfi fièrent pendant trois 
heures à l'armée Ottomane fans perdre de terrain. 

La difeipline à laouelle le Czar avait accoutumé fes trou- 
pes , le paya bien ae fes peines. On avait vu à Nerva foi- 
xante mille hommes défaits par huit mille , parce qu'ils étaient 
îndifciplinés ; & ici on voit une arrière - garde d'environ huit 
mille Rufles foutenir les efforts de cent cinquante mille Turcs, 
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leur tuer fept mille hommes , & les forcer à retourner en ar- 
rière. 

Après ce rude combat, les deux armées fe retranchèrent 
pendant la nuit; mais l'armée Ruffe reliait toujours enfermée, 
privée de provilions & d'eau même. Elle était près des bords 
du Pruth , & ne pouvait aprocher du fleuve ; car fi - tôt que 
quelques foldats hafardaient d'aller puifer de l'eau , un corps de 
Turcs pofté à la rive oppofée faifait pleuvoir fur eux le plomb 
& le fer d'une artillerie nombreufe chargée à cartouches. L'armée 
Turque qui avait attaqué les Rufles , continuait toujours de fon 
çôté à la foudroyer par (on canon. 

11 était probable qu'enfin les RufTes allaient être perdus 
fans reflburce par leur pofition , par l'inégalité du nombre 
& par la dilette. Les efcarmouches continuaient toujours ; 
la cavalerie du Czar prelque toute démontée , ne pouvait plus 
être d'aucun focours , à moins qu'elle ne combattit à pied ; 
la fituation parai/Tait défelpérée. Il ne faut que jeter les yeux 
fur cette carte exacfte du camp du Czar, ci de l'armée Otto- 
mane , pour voir qu'il n'y eut jamais de pofition plus dange- 
reufe , que la retraite était impoflible , qu'il falait remporter 
une victoire complette , ou périr jufqu'au dernier , ou être 
efclave des Turcs. 

Toutes les relations, tous les mémoires du tems convien- 
nent unanimement , que le Czar incertain s'il tenterait le ' len- 
demain le fort d'une nouvelle bataille, s'il expoferait fem- 
me , fon armée , fon Empire , &. le fruit de tant de travaux , à 
une perte qui femblait inévitable, fe retira dans fa tente, ac- 
cablé de douleur , & agité de convulfions dont il était quel- 
quefois attaqué , & que fes chagrins redoublaient. Seul , en 
proie à tant d'inquiétudes cruelles , ne voulant que perfonne 
lut témoin de fon état , il défendit qu'on entrât dans fa tente. 
Il vit alors quel était fon bonheur d'avoir permis à (a femme 
de Je fuivre. Çathçrinc entra malgré la défenîè. 



SOUS PIERRE LE GRAND. & Part. Ch. I 457 



Une femme qui avait affronté* la mort pendant tous ces com- 
bats , expofée comme un autre au feu d'artillerie des Turcs , 
avait le droit de parler. Elle perfuada fon époux de tenter la 
Voie de la négociation. 

C'eft la coutume immémoriale dans tout l'Orient, quand on 
demande audience aux Souverains , ou à leurs repréfèntans r 
de ne les aborder qu'avec des préfèns. Catherine raflembla le 
peu de pierreries qu'elle avait aportées dans ce voyage guer- 
rier, dont toute magnificence & tout luxe étaient bannis; elle 
y ajouta deux pelifles de renard noir ; l'argent comptant qu'elle 
ramalTa fut deftiné pour le Kiaja. Elle choifit elle-même un 
J'orne IL „ Mmm 
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Officier intelligent , qui devait avec deux valets porter les pré- 
fèns au grand Vifir , & enfuite faire conduire au Kiaia en fu- 
reté , le préTent qui lui était réfervé. Cet Officier fut chargé 
d'une lettre du Maréchal Sheremeto à Méhémet-Baltagi. Les 
mémoires de Pierre conviennent de la lettre ; ils ne difent rien 
des détails dans lefquels entra Catherine; mais tout eft afîèz 
confirmé par la déclaration de Pierre lui-même donnée en 1723, 
quand il fit couronner Catherine Impératrice; Elle nous a été> 
dit-il, d'un très-grand fecours dans tous les dangers, & parti- 
culièrement à la bataille du Pruth, où notre armée était réduite 
à vingt-deux mille hommes. Si le Czar en effet n'avait plus alors 
que vingt - deux mille combattans , menacés de périr par la 
faim , ou par le fer ; le fervice rendu par Catherine était auflî 
grand que les bienfaits dont fbn époux l'avait comblée. Le 
journal manuferit e) de Pierre le Grand dit , que le jour même 
du grand combat du 20 Juillet, il y avait trente-un mille cinq 
cent cinquante-quatre hommes d'infanterie , & fix mille fix 
cent quatre-vingt-douze de cavalerie , prefque tous démontés ; 
il aurait donc perdu feize mille deux cent quarante-fix com- 
battans dans cette bataille. Les mêmes mémoires aflurent que 
la perte des Turcs fut beaucoup plus confidérable que la fienne , 
& qu'attaquant en foule & fans ordre , aucun des coups tirés 
fur eux ne porta à faux. S'il eft ainfi , la journée du Pruth du 
20 au 21 Juillet, fut une des plus meurtrières qu'on ait vue 
depuis plulieurs fiécles. 

Il faut ou foupçonner Pierre le Grand de s'être trompé, 
iorfqu'en couronnant l'Impératrice , il lui témoigne fa reconnais 
d'avoir fiuvé Jbn armée réduite à vingt-deux mille com- 
battons; ou accuièr de ùnx ion journal , dans lequel il eft dit 
que le jour de cette bataille, fon armée du Pruth, indépen- 
damment du corps qui campait fur le Sireth , montait à trente- 
un mille cinq ^eftt cinquante-quatre hommes d'infanterie , & à. 
fix mille fix cent quatre-vingt-douze de cavalerie. Suivant ce 
calcul la bataille aurait e*té plus terrible que tous les hiftoriens, 
& tous les mémoires 'pour & contre ne l'ont raporté jufqu'icu 
Il y a certainement ici quelque mal - entendu - 9 & cela eft très-, 

«) Page 177 du jouraal de Pierre à Grand. 
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ordinaire dans les récits de campagnes lorqu'on entre dans les , 7U . 
détails. Le plus sûr eft de s'en tenir toujours à l'événement 
principal , à la victoire & à la défaite : on fait rarement avec 
précifion ce que l'une & l'autre ont coûté. 

A quelque petit nombre que l'armée Ruue fut réduite , on 
fe flattait qu'une réfiftance fi intrépide & fi opiniâtre en impofo- 
rait au grand Vifir , qu'on obtiendrait la paix à des conditions 
honorables pour la Porte Ottomane , que ce traité en rendant 
le Vifir agréable à fon Maître ne ferait pas trop humiliant pour 
l'Empire de Ruffie. Le grand mérite de Catherine fut , ce fem- 
ble , d'avoir vu cette pofîibUité dans un moment où les Généraux 
paraûTaient ne voir qu'un malheur inévitable. 

NorBerg, dans Ion hiftoire de Charles XII raporte une let- 
tre du Czar au grand Vifir , dans laquelle il s'exprime en ces 
mots : Si contre mon attente j'ai le malheur d'avëir déplu à Sa 
HauteJJè, je fuis prêt à réparer les fujets de plainte qu'elle peut 
avoir contre moi. Je vous conjure, très-nobk Général , d'empê- 
cher qu'il ne foit répandu plus de Jàng, & je vous fuppVie de faire 
ceffer dans le moment le feu excejjif de votre artillerie. Recevez 
l'étage que je viens de vous envoyer. 

Cette lettre porte tous les caractères de fâufieté , ainfi que 
la plûpart des pièces raportées au ha lard par Norberg: elle 
eit datée du 1 1 Juillet nouveau ftyle ; & on n'écrivit a Bal- 
tagi-Mehemet que le 21 nouveau ftyle. Ce ne fut point le Czar 
qui écrivit , ce fut le Maréchal Shtvemeto ; on ne fe fèrvit 
point, dans cette lettre, de ces expreffions, le C^ar a eu le 
malheur de déplaire à Sa Hautejfe; ces termes ne conviennent 
tra'à un fûjet qui demande pardon à fbn maître ; il n'eft point 
queftion d'ôtage j on n'en envoya point ; la lettre fut portée 
par un Officier , tandis que l'artillerie tonnait des deux côtés. 
Sheremeto dans fk lettre , faifait feulement fbuvenir le Vifir 
de quelques offres de paix que la Porte avait faites au comr 
mencement de la campagne par les Miniftres d'Angleterre & 
de Hollande , lorfque le Divan demandait la ccfllon de la cita- 
delle & du port de Taganroc , qui étaient les vrais fujets de la 
guerre. 

Il fe pafTa quelques heures avant qu'on eût une réponfe du 
grand Vifir, On craignait que le porteur n'eût été tué par le 
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J?JU canon , ou n'eût été retenu par les Turcs. On dépêcha un 
»i Juili. fécond courier avec un duplicata , & on tint confeil de guerre 
en préfence de Catherine. Dix Officiers Généraux lignèrent le 
réfultat que voici: 

« Si l'ennemi ne veut pas accepter les conditions qu'on lui 
» offre, & s'il demande que nous pofions les armes, & que 
» nous nous rendions à difcrétion , tous les Généraux & les Mi- 
» niftres font unanimement d'avis de fe faire jour au travers des 
» ennemis. « 

En conféquence de cette réfolution, on entoura le bagage 
de retranchemens , 6c on s'avança julqu'à cent pas de l'armée 
Turque , lorfqu'enfin le grand Vifir fit publier une fulpenfion 
d'armes. 

Tout le parti Suédois a traité dans fês mémoires ce Vifir 
de lâche & d'infame , qui s'était laiflé corrompre. C'eft ainfi 
que tant d'écrivains ont aceufé le Comte Piper d'avoir reçu 
de l'argent du Duc de Marlborough , pour engager le Roi de 
Suède à continuer la guerre contre le Czar, & qu'on a im- 
puté à un Miniitre de France d'avoir fait à prix d'argent le 
traité de Séville. De telles accufàtions ne doivent être avan- 
cées que fur des preuves évidentes. Il eft très-rare que des 
premiers Miniftres s'abaiflent à de fi honteufes lâchetés , décou- 
vertes tôt ou tard par ceux qui ont donné l'argent , & par les 
regiftres qui en font foi. Un Miniftre eft toujours un homme 
en fpeclacle à l'Europe; fon honneur eft la bafe de fon crédit; 
il eft toujours aflez riche pour n'avoir pas befoin d'être un 
traître. 

La place de Viceroi de l'Empire Ottoman eft fi belle , les 
profits en font fi immenfes en tems de guerre , l'abondance &. 
la magnificence régnaient à un fi haut point dans les tentes 
de Baltagi-Mehemet , la fimplicité , & furtout la drfette étaient 
li grandes dans l'armée du Czar, que c'était bien plutôt a» 
grand Vifir à donner qu'à recevoir. Une légère attention de 
la part d'une femme qui envoyait des pelifTes & quelques ba- 
gues , comme il eft d'ufàge dans toutes les Cours , ou plutôt 
dans toutes les Portes Orientales, ne pouvait être regardée 
comme une corruption. La conduite franche & ouverte de 
.Baitagi - Mchemet femble confondre les accufàtions dont on a 
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fouillé tant décrits touchant cette affaire. Le Vice-Chancelier t 
Shaffiroff alla dans fa tente avec un grand apareil ; tout fe 
pafia publiquement , 6c ne pouvait le palier autrement. La né- 
gociation même fut entamée en préfence d'un homme attaché 
au Roi de Suède, 6c domeftique du Comte Poniatousky , Of- 
ficier de Charles XII , lequel fervit d'abord d'interprète; 6c 
les articles furent rédigés publiquement par le premier Secré- 
taire du Vifiriat, nommé Hummer Effendi. Le Comte Ponia- 
tousky y était préfent lui-même. Le préfent qu'on faifait au 
Kiaia fut offert publiquement , 6c en cérémonie ; tout fe paffa 
félon l'ufage des Orientaux ; on le fît des préfêns réciproques ; 
rien ne reffemble moins à une trahifon. Ce qui détermina le 
Vifir à conclure, c'eft que dans ce tems-là môme le corps 
d'armée commandé par le Général Renne , fur la rivière de 
Sireth en Moldavie, avait paflé trois rivières, .6c était alors 
vers le Danube , où Renne venait de prendre la ville 6c le 
château de Brahila , défendus par une garnifon nombreufe, com- 
mandée par un Pacha. Le Czar avait encor un autre corps 
d'armée qui avançait des frontières de la Pologne. Il eft de 
plus très-vraifemblable que le Vilir ne fut pas inltruit de la difètte 
que fouffraient les Ruffes. Le compte des vivres 6c des munitions 
n'eft pas communiqué à fon ennemi ; on fe vante , au contraire , 
devant lui d'être dans l'abondance , dans le tems qu'on fou/fre le 
plus. Il n'y a point dé transfuges entre les Turcs 6c les Ruffes ; 
la différence des vêtemens , de la religion 6c du langage , ne le 
permet pas. Ils ne connaiffent point, comme nous, la déferlion: 
auflî le grand Vifir ne favait pas au jufte dans quel état déplo- 
rable était l'armée de Pierre. 

Baltagi qui n'aimait pas la guerre, 6c qui cependant l'avait 
bien faite , crut que fon expédition était aflez heureufe s'il re- 
mettait aux mains du grand Seigneur les villes 6c les ports 
pour lefquels H combattait; s'il renvoyait des bords du Da- 
nube en Rufïïe, l'armée viciorieufè du Général Renne, 6c s'il 
fermait à jamais l'entrée des Palus - Méotides , le Bofphore 
Cimmérien , la mer Noire , à un Prince entreprenant ; enfin 
S'il ne mettait pas des avantages certains au rifque d'une nou- 
velle bataille 3 ( qu'après tout le défèfpoir pouvait gagner 
contre la force : ) il avait vu fes janiffaires repoufles la veille , 
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& il y avait plus d'un exemple de victoires remportées par 
le petit nombre contre le grand ; telles furent fes raifons : ni 
les Officiers de Charles qui étaient dans fon armée , ni le Kam 
des Tartares ne les approuvèrent. L'intérêt des Tartares était 
de pouvoir exercer leurs pillages fur les frontières de Ruflîe 
& de Pologne. L'intérêt de Charles XII était de fe venger 
du Czar ; mais le Général , le premier Miniftre de l'Empire 
Ottoman , n'était animé ni par la vengeance particulière d'un 
Prince Chrétien , ni par l'amour du butin qui conduirait les 
Tartares. Dès qu'on fut convenu d'une fufpenfion d'armes , les 
Hufles achetèrent des Turcs les vivres dont ils manquaient Les 
articles de cette paix ne furent point rédigés comme le voya- 
geur La Motraye le raporte, &. comme Norberg le copie a'a- 
près lui. Le Vifir , parmi les conditions qu'il exigeait , voulait 
d'abord que le Czar s'engageât à ne plus entrer dans les inté- 
rêts de la Pologne, & c'eft fur quoi Poniatousky infiftait; mais 
il était au fonds convenable à l'Empire Turc que la Pologne 
reftât délùnie & impuiffante ; ainfî cet article fe rédui/ït à retirer 
les troupes Rudes des frontières. Le Kam des Tartares deman- 
dait un tribut de quarante mille fequins : ce point fut longtems 
débattu , & ne pafla point. 

Le Vifir demanda longtems qu*on lui livrât Canternir , comme 
le Roi de Suède s'était fait livrer Patkul. Canternir fe trouvait 
précifément dans le môme cas où avait été Ma^ppa. Le Czar 
avait fait à Ma^eppa fon procès criminel , & l'avait fait exé- 
cuter en effigie. Les Turcs n'en usèrent point ainfi $ ils ne con- 
naifiènt ni les procès par contumace, ni les fentences publi- 
ques. Ces condamnations affichées , & les exécutions en effi- 
gie , font d'autant moins en ufage chez eux , que leur loi leur 
défend les repréfentations humaines , de quelque genre qu'elles 
puilfent être. Ils infiftèrent en vain fur l'extradition de Can- 
ternir. Pierre écrivit ces propres paroles au vice - Chancelier 
Shaffiroff. 

« J'abandonnerai plutôt aux Turcs tout le terrain qui s'é- 
» tend jufqu'àCursk ; il me reftera l'efpérance de le recouvrer; 
» mais la perte de ma foi eft irréparable , je ne peux la violer. 
» Nous n'avons de propre que l'honneur 5 y renoncer , c'eft 
» ççfler d'être Monarque, 
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Enfui le traité fut conclu 6c figné près du village nommé i 7lI . 
Faîkfin fur les bords du Pruth. On convint dans le traité, 
qu'Afoph 6c fon territoire feraient rendus avec les munitions 
oc l'artillerie dont il était pourvu avant que le Czar l'eût pris 
en 1696, que le port de Taeanroc fur la mer de Zabache 
ferait démoli , ainii que celui de Samara fur la rivière de ce 
nom, 6c d'antres petites citadelles. On ajouta enfin un article 
touchant le Roi de Suède, 6c cet article m£me faifait afîèz 
voir combien le Vifir était mécontent de lui. Il fut ftipulé que 
ce Prince ne ferait point inquiété par le Czar , s'il retournait 
dans fes Etats , 6c que d'ailleurs le Czar 6c lui pouvaient faire 
la paix , s'ils en avaient envie. 

11 eû bien évident par la rédaction fîngulière de cet article , 
Baltagi-Mehemet le fouvenait des hauteurs de Charles XII. 
fait même li ces hauteurs n'avaient pas incliné Mehemet du 
côté de la paix? La perte du Czar était la grandeur de Charles, 
& il n'eft pas dans le cœur humain de rendre puhTans ceux qui 
nous méprifènt. Enfin ce prince qui n'avait pas voulu venir à 
l'armée du Vifir, quand il avait befoin de le ménager , accourut 
quand l'ouvrage , qui lui ôtait toutes les efpérances , allait être 
confommé. Le Vifir n'alla point à fa rencontre , 6c fe contenta 
de lui envoyer deux Bâchas; il ne vint au devant de Charles qu'à 
quelque dhiance de fa tente. 

La converfâtion ne fe pafTa , comme on fait , qu'en repro- 
ches. Plufieurs hiftoriens ont cru que la réponfe du Vifir au 
Roi , quand ce Prince lui reprocha d'avoir pu prendre le Czar 
prifonnier , 6c de ne l'avoir pas fait , était la réponfe d'un im- 
bécille ; Si j'avais pris le C{ar , dit-il , qui aurait gouverné fort 
Empire? 11 efi aifé pourtant de comprendre que c'était la ré- 
ponfe d'un homme piqué ; 6c ces mots qu'il ajouta , // ne faut 
pas que tous les Rois firtent de che\ eux , montrent aflez com- 
bien il voulait mortifier l'hôte de Bender. 

Charles ne retira d'autre fruit de fbn voyage que celui de 
déchirer la robe du grand Vifir avec l'éperon de fes bottes. 
Le Vifir qui pouvait l'en faire repentir , feignit de ne s'en pas 
apercevoir, 6c en cela il était très - fupérieur à Charles. Si 
quelque chofe put faire fentir à ce Monarque , dans fa vie bril- 
lante 6c tumultueufe , combien la fortune peut confondre la 
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grandeur, c'eft qu'à Pultava un pâtiffier avait fait mettre bas 
les armes à toute fon armée, & qu'au Pruth un fendeur de 
bois avait décidé du fort du Czar & du lien; car ce Vifîr 
Baltagi-Mehemet avait été fendeur de bois dans le Sérail , comme 
ion nom le lignifie; & loin d'en rougir, il s'en fàifait honneur, 
tant les mœurs orientales diffèrent des nôtres. 

Le Sultan & tout Conftantinople furent d'abord très-contens 
de la conduite du Vifir : on fit des réjouiflances publiques une 
femaine entière j le Kiaia de Mehemet, qui porta le traité au 
Divan , fut élevé incontinent à la dignité de Boujouk Imraour , 
grand Ecuyer } ce n'eft pas ainfi qu'on traite ceux dont on croit 
être mal fervj. 

11 parait que Norberg connaîtrait peu le Gouvernement Ot- 
toman , puilqu'il dit , que le grand Seigneur ménageait fon Vifir 9 
& que Baltagt-Mehemet était à craindre. Les janilTaires ont été 
fouvent dangereux aux Sultans ; mais il n'y a pas un exemple 
d'un feul Vifir qui n'ait été aifément facrifié fur un ordre de 
fon Maître, & Mehemet n'était pas en état de fè foutenir par 
lui-même. Ceft de plus le contredire, que d'affurer dans la 
même page, que les janhTaires étaient irrités contre Mehemet, 
& que le Sultan craignait Ibn pouvoir. 

Le Roi de Suède fut réduit à la reflburce de cabaler à la 
Cour Ottomane. On vit un Roi qui avait fait des Rois, s'oc- 
cuper à faire préfenter au Sultan des mémoires & des placets 
qu'on ne voulait pas recevoir. Charles employa tputes les in- 
trigues, comme un fujet qui veut décrier un Miniftre auprès 
de fon Maître. Ceft ainfi qu'il le conduilit contre le Vifir 
Mehemet & contre tous fes fuccelTeurs; tantôt on s'adreflait à 
la Sultane Validé par une Juive j tantôt on employait un eu- 
nuque : il y eut enfin un homme qui, fe mêlant parmi les gardes 
du grand Seigneur , contrefit Tinfenlé , afin d'attirer fes regards , 
& de pouvoir lui donner un mémoire du Roi. De toutes ces 
manœuvres Charles ne recueillit d'abord que la mortification de 
fe voir retrancher fon Thaim , c'eft-à-dire la lubfiftance que la 
générofité de la Porte lui fournirait par jour, & qui fe montait 
à quinze cents livres monnoie de France. Le grand Vifir au lieu 
de Thaïm , lui dépêcha un ordre, en forme de çonfeil, de fortu- 
ne la Turquie, 

Charles 
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Charles s'obfhna plus que jamais à refter, s'imaginant tou- 1711; 
jours qu'il rentrerait e;i Pologne, & dans l'Empire Rulie avec 
une armée Ottomane. Perfbnne n'ignore quelle fut enfin en 17 14 
Tiffue de fbn audace inflexible ; comment il fe battit contre une 
armée de janilîàires , de fpahis & de Tartares , avec fes fecré- 
taires , Tes valets de chambre , (es gens de cuifine & d'écurie ; 
qu'il fut captif dans le pays où il avait joui de la plus généreufe 
hofpitalité; qu'il retourna enfûite déguifé en courier dans fes 
Etats, après avoir demeuré cinq années en Turcjuie. Il faut 
avouer que s'il y a eu de la raifon dans (a conduite, cette 
jaifon n'était pas faite comme celle des autres hommes. 

CHAPITRE SECOND. 

Suite de l' affaire du Pruth. 

X L eft utile de rappeller ici un fait déjà raconté dans Thiftcire 
de Charles XII. 11 arriva pendant la fufpenfion d'armes qui 
précéda le traité du Pruth , que deux Tartares furprirent deux 
Officiers Italiens de l'armée du Czar, & vinrent les vendre à 
un Officier des janiiïaires; le Vifir punit cet attentat contre la 
foi publique par la mort des deux Tartares. Comment accorder 
cette délicate (Te fi févère avec la violation du droit des gens , 
dans la perfbnne de l'Ambafladeur Tolftoy , que le même grand 
Vifir avait fait arrêter dans les rues de Conftantinople ? Il y a 
toujours une raifon des contradictions dans la conduite des 
hommes. B ait agi Mehemet était piqué contre le Kam des Tar- 
tares, qui ne voulait pas entendre parler de paix, & il voulut 
lui faire fentir qu'il était le maître. 

Le Czar après la paix lignée fe retira par Jaffi jufques fûr 
la frontière , fuivi d'un corps de huit mille Turcs , que le Vifir 
envoya, non -feulement pour obferver la marche de l'armée 
Bufîe , mais pour empêcher que les Tartares vagabonds ne 
l'inquiétaflent. 

Tome IL Nna 
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,7, , Pierre accomplit d'abord le traité , en fàifànt démolir Ja fbr- 
tereife de Samara & de Xamieaska ; majs la reddition d'Ampli 
& la démolition de Taganroc foufrHt plus de difficultés : il 
falait aux termes du traite diitinguer l'artillerie & les munitions 
d'Afbph qui appartenaient aux Turcs , de celles que le Czar 
y avait mifes depuis qu'il avait conquis cette place. Le Gou- 
verneur traîna en longueur cette négociation , & la Porte en 
(ut juftement irritée. Le Sultan était impatient de recevoir les 
-clefs d'Afbph; le Vifir les promettait; le Gouverneur différait 
toujours. Baltagi- Mehemet en perdit les bonnes grâces de fon 
Maître , & fa place ; le Kara des Tartares & Tes autres ennemis 
prévalurent contre lui : il fut envelopé dans la dilgrace de plu- 
peurs Bâchas; mais le Grand-Seigneur qui connaissait fà fidé- 
Koremb. lité , ne lui ôta ni fon bien ni (a vie ; il fut envoyé à Mytîlène , 
où il commanda. Cette fimple dépofition , cette confervation de 
là fortune, & furtout ce commandement dans Mytilène., dé- 
mentent évidemment tout ce que Norberg avance pour faire' 
croire que ce Vifir avait été corrompu par l'argent du Czar. 

Norberg dit que le Boftangi Bachi qui vint lui redemander 
le Bul de l'Empire , & lui fignifier fon arrêt , le déclara traître 
& déjbbéiffant à fon Maître , vendu aux ennemis à prix d'ar— 
gent , & coupable de n'avoir point veillé aux intérêts du Roi 
de Suède. Premièrement , ces fortes de déclarations ne font point 
du tout en ufàge en Turquie : les ordres du Sultan (ont donnés 
en fecret & exécutés en fil ence. Secondement , fi le Vifir avait 
été déclaré traître, rebelle & corrompu, de tels crimes auraient 
été punis par la mort , dans un pays où ils ne font jamais par- 
donnés. Enfin . s'il avait été puni pour n'avoir pas anèz ménagé 
l'intérêt de Charles XII, 3 eft clair que ce Prince aurait eu 
en effet à la Porte Ottomane un pouvoir qui devait faire trem- 
bler les autres Miniftres ; ils devaient en ce cas implorer fa 
faveur &. prévenir fès volontés ; mais au contraire , Jujfuf Pacha , 
Aga des janiffaires , qui fuccéda à Mehemet Baltagi dans le 
Vifiriat , penfa hautement comme fbn prédéceffeur fin* la con- 
duite de ce Prince ; loin de le fervir , il ne fongea qu'à fe dé- 
faire d'un hôte dangereux; & quand Pomatousky , le confident 
& te compagnon <îe Charles XII, vint complimenter ce Vifir 
fiir fa nouvelle dignité , il lui dit $ Payen , je t'avertis qu'à U 
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la mer, une pierre au cou. 
. Ce compliment que le Comte Poniatousky raporte lui-même 
dans les mémoires qu'il fit à ma réquifition , ne laifle aucun 
douté fur le peu d'influence que Charles XII avait à la Porte. 
Tout ce que Norberg a rapporté des affaires de Turquie , paraît 
d'un homme paflionné, oc mal informé. 11 faut ranger parmi 
les erreurs de l'elprit de parti , & parmi les menfbnges politi- 
ques , tout ce qu'il avance (ans preuve de la prétendue corrup» 
tion d'un grand Vifir , c'eft-à-dire , d'un homme qui difpofait 
de plus de fbixante millions par an , fans rendre compte. 
J'ai encore entre les mains la lettre que le Comte Poniatousky 
écrivit au Roi Staniflas immédiatement après la paix du Pruth: 
il reproche à Baltagi-Mehemet fon ékugnement pour le. Roi de 
Suède, fon peu de goût pour la guerre, fa facilité: mais il fe 
garde bien de l'aceufer de corruption; il favait trop ce que 
c'eft que la place d'un grand Vifir, pour penfer que le Czar 
pût mettre un prix à la trahifon du Viceroi de l'Empire Ottoman. 

Shaffiroff & Shertmeto demeurés en otage à Conftanrinople 
ne furent point traités comme ils l'auraient été s'ils avaient été 
convaincus d'avoir acheté la paix, & d'avoir trompé le Sultan 
de concert avec le Vifir \ us demeurèrent en liberté dans la 
ville , efeortés de deux compagnies de janiftaires. 

L'Ambauadeur Toljioy étant forti des (êpt Tours immédiate-» 
ment après la paix du Pruth^ les Miniftres d'Angleterre & de 
Hollande s'entremirent auprès du nouveau Vifir pour l'exécution 
des articles. 

Afoph venait enfin d'être rendu aux Turcs 5 on démoliflait 
les fortereflês ftipulées dans le traité. Quoique la Porte Otto- 
mane n'entre guères dans les différens des Princes Chrétiens , 
cependant elle était flattée alors de fe voir arbitre entre ta 
Ruffie , la Pologne & le Roi de Suède 2 elle voulait que le Gzar 
retirât (es troupes de la Pologne , & délivrât la Turquie d'un 
voifinage fi dangereux ; elle foubaitait que Charles retournât 
dans fes Etats , afin que les Princes Chrétiens fiiflênt continuelle* 
ment divifés; mais jamais elle n'eut l'intention de lui fournir 
une année. Les Tartares déliraient toujours la guerre v comme 
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faires la fouhaitaient , mais plus par haine contre les Chrétiens, 
par fierté , par amour pour la licence que par d'autres motifs. 
Cependant les négociations des Miniftres Anglais & Hollandais 
prévalurent contre le parti oppofé. La paix du Pruth fut confir- 
mée*, mais on ajouta dans le nouveau traité, que le Czar reti- 
rerait dans trois mois toutes fes troupes de la Pologne , & que 
l'Empereur Turc renverrait incefTamment Charles XII. 

On peut juger , par ce nouveau traité , fi le Roi de Suède 
sfvait à la Porte autant de pouvoir qu'on Ta dit. Il était évi- 
demment fàcrifié par le nouveau Vifir Jujfuf Pacha , ainfi que 
par Baltagi-Mchemct. Ses hiftoriens n'ont eu d'autre reflburce 
pour couvrir ce nouvel affront , que d'accufer Jujfuf d'avoir 
été corrompu , ainfi que fon prédéceffeur. De pareilles impu- 
tations tant de fois renouvellées fans preuve , font bien plu- 
tôt les cris d'une cabale imputante que les témoignages de 
Fhiftoire. L'efprit de parti obligé d'avouer les faits en altère 
les circonftances & les motifs ; & malheureufement c'eft ainfi 
que toutes les hiftoires contemporaines parviennent fàlfifiées 
à la poftérité , qui ne peut plus guères démêler la vérité du 
menfonge. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Mariage du Cçarovit^, & déclaration Jblemnellc du mariage de 
Pierre avec Catherine , qui reconnaît fon frère. 

Ct ette malheureufè campagne du - Pruth fut plus funefte au 
Czar , que ne l'avait été la bataille de Narva ; car après Narva 
il avait sû tirer parti de fa défaite même , réparer toutes fês 
pertes, & enlever l'Ingrie à Charles XII. Mais après avoir 
perdu par le traité de Falkfen avec le Sultan fes ports & fes 
tortereiïes fur les Palus-Méôtides, il falut renoncer à l'empire 
fur la mer Noire. Il lui reftait un champ aflez vafte pour fe» 
«ntreprifès j, il avait à perfectionner tous fes éfabluTeineBS ep 



Digitized by Google 



SOUS PTËRRË LE GRAND. IL Part. Ch. 7/7. 469 

Ruflîe, fes conquêtes fur la Suède à pourfuivre, le Roi Augujle 17II . 
à raffermir en Pologne , & fes alliés à ménager. Les fatigues 
avaient altéré fa fanté; il falut qu'il allât aux eaux de Carels- 
bad en Bohême ; mais pendant qu'il prenait les eaux , il faifait 
attaquer la Poméranie ; Stralfund étoit bloqué , & cinq petites 
villes étaient prifes. 

La Poméranie eft la province d'Allemagne la plus feptentrio- 
nale , bornée à l'orient par la Pruffe & la Pologne , à l'occident par 
le Brandebourg , au midi par le Meklembourg , 6c au nord par 
la mer Baltique , elle eut prefque de fiécle en iiécle différens 
maîtres. Gujlave Adolphe s'en empara dans la fameufe guerre de 
'trente ans , &. enfin elle fut cédée (blemnellement aux Suédois 
par le traité de Veftphalie , à la réferve de l'Evêché de Camin & 
de quelques petites places fituées dans la Poméranie ultérieure. 
Toute cette province devait naturellement appartenir à l'Elecïeur 
de Brandebourg , en vertu des pa<ftes de famille faits avec les Ducs 
de Poméranie. La race de ces Ducs s'était éteinte en 1637 ; par 
conféquent , fuivant les loix de l'Empire , la maifon de Brande- 
bourg avoit un droit évident fur cette province ; mais la néccflité, 
la première des loix , l'emporta dans le traité d'Ofnabruck fur les 
pacles de famille , & depuis ce tems , la Poméranie prelque toute 
entière avait été le prix de la valeur Suédoiie. 

Le projet du Czar était de dépouiller la Couronne de Suède de 
toutes les provinces qu elle pofledait en Allemagne ; il falait pour 
remplir ce deflèin , s'unir avec les Electeurs de Brandebourg &. 
d'Hanovre , & avec le Danemarck. Pierre écrivit tous les articles 
du traité qu'il projettait avec ces PuuTances , & tout le détail des 
opérations néceflaires pour (è rendre maître de la Poméranie. 

Pendant ce tems-là même il maria dans Torgau lbn fils Alexis , »j 0&. 
avec la Princefle de Volfembutel fœur de l'Impératrice d'Alle- 
magne, épouiè de Charles VI. \ & qui coûta la vie aux deux 
«poux. 

Le Czarovitz était né du premier mariage de Pierre avec 
Eudoxie Lapukin , mariée , comme on l'a dit , en 1 689. Elle 
était alors confinée dans un couvent à SuldaL Son fils Alexis 
Petro\it\ i né le premier Mars 1690, était dans fa 21 e année. 
Ce Prince n'était pas encor connu en Europe. Un Miniitre dont 
on a imprimé des mémoires fur la Cour de RuÉTie , dit dans une 



Digitized by Google 



47© HISTOIRE DE L'EMPIRE DE RUSSIE 

T7n< lettre écrite à fon Maître , datée du Août 171 1. « que ce 
» Prince était grand & bien fait , qu'il reflemblait beaucoup à 
» ion père ; qu'il avait le cœur bon ; qu'il était plein de piété ; 
» qu'il avait lu cinq fois l'Ecriture fainte ; qu*il fe plai&it fort à la 
» leclure des anciennes lûftoires Grecques : il lui trouve l'efprit 
» étendu & facile ; il dit que ce Prince (kit les mathématiques ; 
» qu'il entend bien la guerre, la navigation, la fcience de l'hydraut 
» lique , qu'il fait l'Allemand ; qu'il apprend le Français ; mais 
» que fon père n'a jamais voulu qu'il fit ce qu'on apelle fes exer- 
» cices. 

Voilà un portrait bien différent de celui que le Czar lui-même 
fit quelque tcms après de ce fils infortuné: nous verrons avec quelle 
douleur fon père lui reprocha tous les défauts contraires auxjtounes 
qualités que ce Miniltre admire en lui 

C'eft à la poftérité à décider entre un étranger qui peut juger 
légèrement, ou flatter le caractère d'Alexis , & un père oui a cru 
devoir facrifier les fentimens de la nature au hien de fon Empire. 
Si le Miniftre n'a pas mieux connu Fcfprit 6* Alexis que fk figure , 
fon témoignage a peu de poids : il dit que ce Prince était graryl 
& bien fait : les mémoires que j'ai reçus de Péterfbourg, difent 
qu'il n'était ni l'un ni l'autre. 

Catherine fa belle-mère n'affifta point à ce mariage; car quoi-» 
qu'elle fut regardée comme Czarine , elle n'était point reconnue 
folemnellement en cette qualité , & le titre à'AlteJ/è qu'on lui 
donnait à la Cour du Czar lui lauTait encor un rang trop équi- 
voque , pour qu'elle fignât au contrat , & pour que le cérémonial 
Allemand lui accordât une place convenable à fa dignité d époufe 
du Czar Pierre. Elle était alors à Thorn dans la Pruflê Poionaife. 
tytu Le Czar envoya d : abord les deux nouveaux époux à Volfembute), 
9 Janvier. & reconduilît bientôt la Czarine à Péterfbourg , avec cette rapi- 
dité & cette fimplicité d'aparei! qu'il mettait dans, tous fes 
voyages. 

Ayant feit le mariage de fb» fik , il déclara pras folemnelle* 
ment le fien, & le célébra à Péterfbourg. La cérémonie futaufli 
augufte qu'on peut b rendre dans un pays nouvellement créé , 
dans un teins où les finances étoient dérangées par la guerre 
foutenue contre les Turcs , & par celle qu'on fatlôit encor au 
Roi de Suède. Le Czar ordonna feul la fête. &l v travailla lu> 
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même félon fa coutume. Ainiî Catherine fût reconnue publi- 171*. 
quement Czarine , pour prix d'avoir fàuvé fon époux & fon 
armée. 

Les acclamations avec lefquelles ce mariage fut reçu dans 
Péterfbourg étaient finceres : mais les apUudiflerncns des fujets 
aux actions d'un Prince abfohi font toujours fufpects : ils furent 
confirmés par tous les efprits fages de l'Europe , qui virent avec 
plaifir , prefque dans le même teins , d'un côté , l'héritier de cette 
vafte Monarchie n'ayant de gloire que celle de fa nauTance , marié 
à une Princetfè ; & de l'autre un Conquérant , un Légiflateur , 
partageant publiquement fon lit &. fon trône avec une inconnue , 
captive à Marienbourg , & qui n'avait que du mérite. L'ap- 
probation même eft devenue plus générale, à mefure que les 
efprits fe font éclairés par cette philofophie qui a fait tant de 
progrès depuis quarante ans , philoibphie fublime&circonfpeifte, 
qui aprend à ne donner que des refpects extérieurs à toute efpèce 
de grandeur & de puiflance, & à réferver les refpecls véritables 
pour les talens , & pour les fervices. 

Je dois fidèlement raporter ce que je trouve , concernant 
ce mariage , dans les dépêches du Comte de BaJJevirz , Con- 
feiller aulique à Vienne , & long-tems Miniftre de Holftein à 
la Cour de Ruffie. C'était un homme de mérite, plein de droi- 
ture & de candeur , & qui a laiflé en Allemagne une mémoire 
précieufè. Voici ce qu'il dit dans fes lettres. « La Czarine 
» avait été non-feulement néceflaire à la gloire de Pierre, mais 

* elle l'était à la confervation de fa vie. Ce Prince était mal- 
y> heureufèment fujet à des convulfions doufoureufes , qu'on 
» croyait être Feifèt d'un poifon qu'on lui avait donné dans fa 
» jeuneffè. Catherine feule avait trouvé* le fêcret dapaifèr fes 
» douleurs par des foins pénibles , & des attentions recherchées, 
» dont elle feule était capable , & fe donnait toute entière à 
» la confervation d'une fan té aufîi précieufè à l'Etat qu'à elle- 
y> même. Àinfi le Czar ne pouvant vivre fâns elle , la fit com- 

* pagne de fon lit & de ton trône ». Je me borne à raporter 
fes propres paroles. 

La Fortune , qui dans cette partie du monde avait produit 
tant de fcènes extraordinaires à nos yeux, 6c qui avait élevé 
llmpératric* Catherine de l'abailîèmeat , de la calamité, an plus 
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haut degré d'élévation , la fer vit encor fingulièrement quelques 
années après la folemnité de (on mariage. 

Voici ce que je trouve dans le manufcrit curieux d'un homme 
qui était alors au fervice du Czar, & qui parle comme témoin. 

Un envoyé du Roi Augufte à la Cour du Czar, retournant 
à Drefde par la Courlande , entendit dans un cabaret un homme 
qui parailiait dans la misère , & à qui on faifait l'accueil infultant 
que cet état n'infpire que trop aux autres hommes. Cet inconnu 
piqué j dit que l'on ne le traiterait pas ainli s'il pouvait par- 
venir à être préfenté au Czar , & que peut- être il aurait dans 
fa Cour de plus puifiantes protections qu'on ne penfait. 

L'Envoyé du Roi Augujie qui entendit ce difcours, eut la 
curiofité d interroger cet homme , & fur quelques réponfès vagues 
qu'il en reçut , l'ayant confidéré plus attentivement , il crut 
démêler dans fes traits quelques relfemblances avec l'Impéra- 
trice. 11 ne put s'empêcher , quand il fut à Drefde , d'en écrire 
à un de fes amis à Péterlbourg. La lettre tomba dans les mains 
du Czar. Ce Prince envoya ordre au Prince Repnin , Gouveiv 
neur de Riga , de tâcher de découvrir l'homme dont il était 
parlé dans la lettre. Le Prince Repnin fit partir un homme de 
confiance pour Mittau en Courlande ; on découvrit l'homme ; il 
s'appellait Charles Scavronski ; il était fils d'un Gentilhomme de 
Lithuanie , mort dans les guerres de Pologne , & qui avait laifle* 
deux enfans au berceau , un garçon & une fille. L'un & l'autre 
n'eurent d'éducation que celle qu'on peut recevoir de la nature 
dans l'abandon général de toutes chofes. Scavronski léparé de 
là fœur dès la plus tendre enfance , (avait feulement qu'elle 
Avait été prife dans Marienbourg en 1704, & il la croyait encor 
auprès du Prince Men^ikoff, où il penfait qu'elle avait fait 
quelque fortune. 

Le Prince Repnin , fuivant les ordres exprès de fon Maître , 
fit conduire à Riga Scavronski, fous prétexte de quelque délit 
dont on l'accufait j on fit contre lui une efpèce d'information , 
& on l'envoya fous bonne garde 4 Péterlbourg , avec ordre de 
le bien traiter fur la route. 

Quand il fut arrivé à Péterlbourg , on le mena chez un 
maître d'hôtel du Czar, nommé Skepleff. Ce maître d'hôtel 
iijftruit du rôle qull devait jouer, tira de cet homme beaucoup 

de 
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de lumières wr fon état , ot lui dit enfin que l'accufation qu'on t ^ t% 
avait intentée contre lui à Riga était très-grave , mais qu'il obtien- 
drait juftice ; qu'il devait préfenteï une requête à fa Majefté, 
qu'on dreflerait cette requête en Ton nom , & qu'on ferait en forte 
qu'il pût la lui donner lui-même. 

Le lendemain le Czar alla dîner chez Shepleff -, on lui préfenta : 
5c avronsk i : ce Prince lui fit beaucoup dequeftions^ & demeura 
convaincu par la naïveté de fes répOnfes , qu'il était le propre frère* 
de la Czarine. Tous deux avaient été dans leur enfance en Livonie. 
Toutes les réponles que fît Scavronski aux queftions du Czar , fe 
trouvaient conformes à ce que fa femme lui avait dit de fa nai (Tance : 
& des premiers malheurs de fa vie. 

Le Czar ne doutant plus de la vérité, propofa le lendemain 
à fa femme d'aller dîner avec lui chez ce même Skeplef: il fit 
venir au (brtir de table ce même homme qu'il avoit interrogé la 
veille. Il vint vétu des mêmes habits qu'il avait portés dans le 
voyage; le Czar; ne voulut point qu'il parût dans un autre état' 
que celui auquel fà mauvaifê fbrtunel'avait accoutumé. 

Il l'interrogea encore devant (a femme. Le manufcrit porte 
qu'à la fin il lui dit ces propres mots : Cet homme ejl ton frère : 
allons , Charles , baife la main de l'Impératrice , & cmbrajfe ta 
faur. , 

L'auteur de la relation ajoute que l'Impératrice tomba en déf- 
iance , & que lorfqu'elle eut repris fes fens , le Czar lui dit :/ 
77 n'y a là rien que de fimple / ce Gentilhomme eft mon beau-frère / 
s'il a du mérite , nous en ferons quelque chofe y s'il n*en a point , 
nous n'en ferons rien. 

Il me (êmble qu'un tel difcours montre autant de grandeur que 
de fimplicité , & que cette grandeur eft très-peu commune. L'au- 
teur dit que Scavronski refta longtems chez Shepleff, qu'on 
lui afïïgna une penfion confidérable , & qu'il vécut très-retiré, 
line pouffe pas plus loin le récit de cette aventure, qui fervit 
feulement à découvrir la naiflance de Catherine : mais on fait 
d'ailleurs que ce Gentilhomme fut créé Comte , qu'il époufa une 
fille de qualité , & qu'il eut deux filles mariées à des premiers 
Seigneurs de Ruflie. Je laifle au peu de perfonnes qui peuvent être 
inftruites de ces détails , à démêler ce qui eft vrai dans cette aven- 
ture , & ce qui peut y avoir été ajouté. L'auteur du manufcrit ne 
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paraît pas avoir raconté ces faits* dans la vue de débiter du mer- 
veilleux à fes lecteurs , puifque fon mémoire n'était point deftiné à 
voirie jour. Il écrit à un ami avec naïveté ce qu'il dit avoir vu. U fe 
peut qu'il fe trompe fur quelques circonftances , mais le fonds 
paraît très-vrai ; car fi ce Gentilhomme avait fu qu'il était frère 
cfraieperfortne frpuiflante, -il- n'aurait pas attendu tant d'années 
pour fe faire reconnaître. Cette reconnaiflance , toute iingujière 
qu'eue parait , n'eitpas fi extraordinaire que l'élévation de Cathe- 
rine ."• l'une &. l'autre (ont une preuve frapante de la deftinée , & 
peuvent fervir à nous faire fufpendre notre jugement , quand nous 
traitons de fables tant d'événemens de l'antiquité moins oppofés 
peut-être à l'ordre commun des chofes que toute l'hiftoire de cette 
Impératrice. î 

Lesfètes que Pierre donna pour le mariage de fon fils & le 
fien , ne furent pas des divertilîemens paflagers qui épuifent le 
treTor , & dont le fouvenir refte à peine. Il acheva la fonderie 
«fes çanons: & les bàtimens de l'Amirauté ; les grands chemins 
furent perfectionnés > de nouveaux vaiueaux furent conftruits ; il 
creufa des canaux ; la boude <5c les magafins- furent achevés , & le 
commerce maritime de Péterlbourg commença à être dans fa 
vigueur. II ordonna que le Sénat de Mofcou fut tranfporté à 
Péterfbourgj ce qui s'exécuta au mois d'Avril 171 2. Par-là cette 
nouvelle v& devint comme la capitale de l'Empire. Plufieurs 
prifonaiers Suédois furent employés aux embelluTemens de cette 
ville j dont la fondation était lefruit.de leur défaite. 

« 1... ■ -» > •:?•>. ' l . J . .« 



- 



1 




"i 





Digitized by Google 



SOUS PIERRE LE Ç&dND. IL Pan. ~Ch. IV. ^5 




CHAPITRE QUATRIÈME. 
Prise de Stetiw. 
De/vente en Finlande* Evénement afe 171*. 

Jtie-xrjb fe voyant heureux dans fa maifon, dans Ton gotoverr tft%* 
nement , dans Tes guerres contre Charles XII, dans Tes négocia- 
tions avec tous les Princes qui voulaient châtier les Suédois du 
continent , 6c les renfermer pour jamais dans la preftiu'iie de la 
Scandinavie ; il portait toutes (es vues fur les côtes occidentales du 
nord de l'Europe , <Sc oubliait les Palus Méotides <Sc la mer Notre. 
Les clefs d'Afoph long-tems refufées au Bâcha qui devait entrer 
dans cette place au nom du Grand Seigneur , avaient été enfin 
rendues , & malgré tous les foins de Charles XII , malgré toutes 
les intrigues de fes partifans à la Cour Ottomane , malgré même 
plufieurs démonftrations d'une nouvelle guerre , la Ruflie & la 
Turquie étaient en paix. 

Charles XII refiait toujours obstinément à Bender , «5c fa i fait 
dépendre (à fortune & fes elpérances du caprice d'un grand Vifir, 
tandis que le Czar menaçait toutes fes provinces , armait contre lui 
le Danemarck & Hanovre , était prêt de faire déclarer la Pruue, 
& réveillait la Pologne & la Saxe. 

La même fierté inflexible que Charles mettait dans fa con- 
duite avec la Porte , dont il dépendait , il la déployait contre fes 
ennemis éloignés, réunis pour l'accabler. Il bravait du fond de (à 
retraite , dans les déferts de la Betfarabie, & le Czar, & les Rois 
de Pologne , de Danemarck 6c de Prufle , & l'Elecleur de Ha- 
novre devenu bientôt après Roi d'Angleterre , 6c l'Empereur 
d'Allemagne qu'il avait tant ofiènfé quand il traverlâ la Silène en 
vainqueur. L'Empereur s'en vengeait en l'abandonnant à la mau* 
vaife fortune , & en ne donnant aucune protection aux Etats que I4 
Suède poffédait encor en Allemagne. 

Ooo t 
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171». M été aifé de difliper la ligue qu'on formait contre lui 
Il n'avait qu'à céder Stetin au premier Roi de Prufle Frédéric, 
Electeur de brandebourg, qui avait des droits très-légitimes 
fur cette . partiel die là Jromerânie : mais 3 ne. regardait pas 
alors la Prufle comme une Puiflance prépondérante : ni Charles, 
ni perfonne , ne pouvait prévoir que le petit Royaume de Prufle 
prefque défert , 6c TElecïorat de Brandebourg , deviendraient 
formidables. 11 ne voulut confentir à aucun accommodement, 
& réfolu .de rompre , plutôt què dé plier, il ordonna qu'on ré- 
fiftât de tous côtés, fur mer & fur terre. Ses Etats étaient pref- 
qu'épuifés ..d'hommes & d'argent; cependant on obéit : le Sénat 
*de 'Stockholm équipa une flotte de treize vaiflêaux de ligne; on 
arma des milices; chaque habitant devint fbldat. Le courage 
] &. la fierté de Charles XII femblèrent animer tous fes fu/ets, 
'prefqu'aUflî malheureux que leur Maître. 

■ Il eft difficile de croire que Charles eût un plan réglé de 
•conduite. Il avait encor un parti en Pologne, qui aidé des Tar- 
tares de Crimée pouvait ravager ce malheureux pays , mais non 
pas remettre le Roi StaniJIas fur le Trône ; fon e/pérance d'en- 
•gager la Porte Ottomane à foutenir ce parti , & de prouver au 
ï)ivah qu'il devait envoyer deux cent mille hommes à fon fe- 
-cours ; fous prétexte que le Czar défendait en Pologne fon allié 
Auzujle , était une efpérance chimérique. 

Il attendait à Bender l'effet de tant de vaines intrigues ; & 
les Ruflês, les Danois, les Saxons étaient en Poméranie. Pierre 
Septemb. 'mena fon époufe à cette expédition. Déjà le Roi de Danemarck 
s'était ^emparé de Stade, ville maritime du Duché de Brème; 
les armées Rufle , Saxonne , & Danoifè étaient devant Stralfund. 
oa<A. - ' Ce fut alors que le Roi StaniJIas voyant l'état déplorable de 
tant de provinces, l'impoflïbilité de remonter fur le Trône de 
Pologne , & tout en confùfion par l'abfence obftinée de Charles 
XII, affembfa les Généraux Suédois qui défendaient la Pomé- 
ranie avec une armée d'environ dix à onze mille hommes , feule 
'& dernière reffource de la Suède dans ces provinces. 

H leur propofa un accommodement avec le Roi Augnfle , 
& offrit d'en être la vuftime. II leur parla en Français ; voici 
les propres paroles dont il fe fervit , & qu'il leur laifïa par un 
écrit que lignèrent neuf Officiers Généraux , entre lefquels il 
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fê trouvait un Patkul, coufin germain de cet infortuné Patkul i 7 i». 
que Charles XII avait fait expirer fur la roue. 

« J'ai lervi jufqu'ici d'inftrument à la gloire des armes de la 
» Suède ; je ne prétens pas être le fujet funeftc de leur perte. Je 
y> me déclare de facrifier ma couronne /*) &. mes propres inté- 
» rêts à la confervation de la perlbnne (acrée du Roi , ne voyant 
» pas humainement d'autre moyen pour le retirer de l'endroit où 
» il fe trouve». 

Ayant fait cette déclaration, il fe difpofa à partir pour la 
Turquie, dans refpérance de fléchir l'opiniâtreté de fon bien- 
faiteur , & de le toucher par ce facrifice. Sa mauvaife fortune le 
fit arriver en BefTarabie, précifément dans le tems môme que 
Charles , après avoir promis au Sultan de quitter fon afile , & ayant 
reçu l'argent & l'efcorte nécefTaire pour fon retour , mais s'étant 
obftiné a refter & à braver les Turcs & les Tartares , foutint 
contre une armée entière , aidé de fes feuls domeftiques, ce 
combat malheureux de Bender , où les Turcs pouvant aifémcnt 
le tuer , fe contentèrent de le prendre prifonnier. Stanijlas arri- 
vant dans cette étrange conjoncture , fut arrêté lui-môme - f ainfî 
deux Rois Chrétiens fiirent à la fois captifs en Turquie. 

Dans ce tems où. toute l'Europe était troublée , & où la 
France achevait contre une partie de l'Europe une guerre non 
moins funefte , pour mettre fur le trône d'Efpagne le petit-fils de 
Louis XIV , l'Angleterre donna la paix à la France , & la 
viétoire que le Maréchal de Villars remporta à Denain en Flandre , 
fauva cet Etat de fes autres ennemis. La France était depuis un 
fiècle l'alliée de la Suède ; il importait que fon alliée ne fût pas 
privée de fes poffeffions en Allemagne. Charles trop éloigné, ne 
favait pas même encore à Bender ce qui fe partait en France. 

La Régence de Stockholm hafarda de demander de l'argent 
à la France épuifée , dans un tems où Louis XIV n'avait pas 
môme de quoi payer fes domeftiques. Elle fit partir un Comte • 
de Sparre chargé de cette négociation qui ne devait pas réuflir. 



f) On a cru devoir laiffer la dé- 
claration du Roi Sraniflas telle qu'il 
la donna , mot pour root : il y a des 
feutes de langue : je me déclare de 



facrijUr n'eft pas Français ; mais la 
pièce en eft plus authentique, & n'en 
eu" pas moins refpeclable. 
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%t Sparre \ir\t à Verlâilles , & repréfenta au Marquis de TorcyXm- 
puiffance où l'on était de payer la petite armée Suédoife oui res- 
tait à Charles XII en Poméranie , qu'elle était prête à fe diffiper 
faute de paye , que le feul allié de la France allait perdre des pro- 
rinces dont la confervation était nécefTaire à la balance générale , 
«fu'à la vérité Charles XII dans fes victoires avait trop négligé le 
Hoi de France , mais que la généralité de Louis XIV était au/fi 
grande que les malheurs de Charles. Le Miniftre Français fit voir 
au Suédois l'impuiffance où l'on était de feçourir (on Maître , & 
Sparre défeipérait du lûccès. 

Un particulier de Paris fit ce que Sparre défefpérait d'ob- 
tenir. Il y avait à Paris un banquier nommé Samuel Bernard , 
qui avait fait une fortune prodigieufe , tant par les remifes 
de la Cour dans les pays étrangers , que par d'autres entreprifes ; 
c'était un homme enivré d'une efpèce de gloire rarement attachée 
à fa profeflion , qui aimoit pafiionnément toutes les chofes d'éclat, 
6c qui favoit que tôt ou tard le Miniftère de France rendait avec 
avantage ce qu'on hafardoit pour lui. Sparre alla dîner chez lui, 
il le flatta, & au fortir de table le Banquier fit délivrer au Comte 
de Sparre fix cent mille livres ; après quoi il alla chez le Miniftre 
de Torcy , & lui dit: « j'ai donné en votre nom deux cent mille 
* écus à la Suède ; vous me les ferez rendre quand vous pourrez». 

I^e Comte de Steinbock , Général de l'armée ae Charles^ 
n'attendait pas un tel fecours \ il voyait fes troupes lur le point 
de fe mutiner , & n'ayant à leur donner que des promefles , 
voyant grofiir l'orage autour de lui , craignant enfin d'être en* 
velopé par trois armées , de RulTes , de Danois , de Saxons , 
fl demanda un armiftice , jugeant que Stonijlas allait abdiquer , 
qu'il fléchirait la hauteur de Charles XII, qu'il falait au moins 
gagner du tems & lauver lès troupes par les négociations. Il 
envoya donc un courier à Bender , pour représenter au Roi 
Tétat déplorable de les finances , de fes affaires , & de fes 
troupes , & pour l'inftrurre qu'il fe voyait forcé à cet armiftice , 
qu'il feroit trop heureux d'obtenir. Il n'y avait pas trois jours 
que ce courjer était parti , & Staniflas ne l'était pas encore , 
quand Steinbock reçut ces deux cent mille écus du banquier de 
Paris ; c'était alors un tréfor prodigieux dans un pays ruiné. Fort 
de çe feçours , aveç lecjuel on remédie à tout , il encouragea foi» 
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armée; il eut des munitions , des recrues ; il fe vit à la tôte de 1712. 
douze mille hommes , & renonçant à toute fufpenJkm d'armes , il 
ne chercha plus qu'à combattre. 

C'était ce môme Steinbock qui en 17 10 , après la défaite 
de Pultava , avait vengé la Suède (ur les Danois , dans une 
irruption qu'ils avaient faite en Scanie : il avait marché contre 
eux avec de firaples milices } qui n'avaient que des cordes pour 
bandolières , & avait remporté une victoire complète. Il était 
comme tous les autres Généraux de Charles XII , aétif & in- 
trépide ; mais fa valeur était fouillée par la férocité. C'eft lui qui 
après im combat contre les Rufles , ayant ordonné qu'on tuât 
tous les prifonniers , apperçut un officier Polonais du parti du 
Czar qui fe jetait à l'étrier de Stanijlas , & que ce Prince tenait 
embraifé pour lui fauver la vie $ Steinbock le tua d'un coup de 
piftolet entre les bras du Prince , comme il eft rapporté dans la 
vie de Charles XH, & le Roi Stanijlas a dit à l'auteur , qu'il aurait 
cafle la tête à Steinbock , s'il n'avait été retenu par fon refpeét <5c 
par fa reconnaiflance pour le Roi de Suède. 

Le Général Steinbock marcha donc dans le chemin de Vi£-5> N °v ; 
mar , aux Rufles , aux Saxons & aux Danois réunis. Il fe trouva 
vis-à-vis l'armée Danoife & Saxonne qui précédait les Rufles 
éloignés de trois lieues. Le Czar envoyé trois couriers coup fur 
coup au Roi de Danemarck , pour le prier de l'attendre 6c pour, 
l'avertir du danger qu'il court , s'il combat les Suédois fans être 
iupérieur en forces Le Roi de Danemarck ne voulut point par- 
tager l'honneur d'une vicloire qu'il croyait sûre : il s'avança contre 
les Suédois , & les attaqua près d'un endroit nommé Gadebush. 
On vit encor à cette journée quelle était l'inimitié naturelle entre 
les Suédois & les Danois, Les Officiers de ces deux nations s'achar- 
naient les uns contre les autres , & tombaient morts percés de coups. 

Steinbock remporta la vicloire avant que les Rufles pu»flTent 
arriver à portée du champ de bataille ; il reçut quelques jours 
après la réponlè du Roi fon maître qui condamnait toute idée 
d'armiftice 5 il difàit qu'il ne pardonnerait cette démarche honteufe 
qu'en cas qu'elle fut réparée , & que fort ou faible il falait vaincre 
ou périr. Steinbock avait déjà .prévenu cet ordre par la vicloire. 

Mais cette vicloire fut fembtable à celle qui avait confolé un- 
moment le Roi Augujle, quand- dans le cours de fes infortunes , il 
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gagna la bataille de Calish contre les Suédois vainqueurs de tous 
côtés. La vieloire de Calish ne lit qu'aggraver les malheurs &Au- 
gujle, & celle de Gadebush reçula feulement la perte de Stein- 
bock & de Ton arméee. 

Le Roi de Suède en apprenant la vieloire de Steîn&ock crut 
(es affaires rétablies : il fe flatta même de faire déclarer 1 Em- 
pire Ottoman , qui menaçait encore le Czar d'une nouvelle 
guerre ; & dans cette elpérance , il ordonna à fbn Général Stein- 
hock de fe porter en Pologne , croyant toujours , au moindre 
fuccès , que le tems de Narva & ceux où il faifait des loix , allaient 
renaître. Ces idées furent bientôt après confondues par l'affaire de 
Bender, & par fa captivité chez les Turcs. 

Tout le fruit de la vieloire de Gadebush fut d'aller réduire en 
cendres pendant la nuit la petite ville d'Altena , peuplée de com- 
inerçans , & de manufacturiers , ville fans défenfé , qui n'ayant 
point pris les armes ne devait point être facrilîée : elle fut entière- 
ment détruite ; pjufieurs habitans expirèrent dans les flammes ; 
d'autres échapés nuds à l'incendie , vieillards , femmes , enfàns , 
expirèrent de froid & de fatigue aux porte de Hambourg^). Tel 
a été fouvent le fort de plufieurs milliers d'hommes , pour les que- 
relles de deux hommes. Steinbock ne recueillit que cet affreux 
avantage. Les RufTes, les Danois, les Saxons le pour fui virent fi 
vivement après fa viétoire , qu'il fut obligé de demander un afile 
dans Toninge , forterefîè du Holftein , pour lui & pour fbn armée. 

Le pays de Holftein était alors un des plus dévaftés du Nord , 
&. fbn Souverain un des plus malheureux Princes. C'était le 
propre neveu de Charles XII; c'était pour fon père, beau-frère 
de ce Monarque , que Charles avait porté les armes jufques dans 
Copenhague avant la bataille de Narva : c'était pour lui qu'il 
avait fait le traité de Travendal , par lequel les Ducs de Hol- 
ftein étaient rentrés dans leurs droits. 

Ce pays eft en partie le berceau des Cimbres & de ces anciens 
Normands, qui conquirent la Neuftrie en France, l'Angleterre 
entière , Naples , & Sicile. On ne peut aujourd'hui être moins 



g) Le Chapelain Confeffeur Noréerg 
dit froidement dans fon hiftoire que 
le Génçral Suinlxxk ne mit le feu ï 



la ville» que parce qu'il n'avait pas 
de voitures pour emporter les meu- 
bles» 
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en état de faire des conquêtes que l'èft cette partie de l'ancienne l V** 
Cheribnèfe Qmbrique : deux petits Duchés la compofent ; Slef* 
vig appartenant au Roi de Danemarck & au Duc en commun ; 
Gottorp , au Duc de Holftein feuL Slefrig eft une Principauté 
fouveraine , Holftein eft membre de l'Empire d'Allemagne 
qu'on appelle Empire Romain. 

Le Roi de Danemarck & le Duc de Holftein- Gottorp étaient 
de la même maifon ; mais le Duc neveu de Charles XII & fon 
héritier préfomptif , était né l'ennemi du Roi de Danemarck 
qui accablait fon enfance. Un frère de fon père , Evêque de 
Lubeck, adminiftrateur des Etats de cet infortuné pupille, ie 
voyait entre l'armée Suédoife qu'il n'ofàit fecourir, & l'armée 
Ruflê, Danoife & Saxonne qui menaçaient II falait pourtant, 
tâcher de lâuver les troupes de Charles XII , fans choquer le 
Roi de Danemarck, devenu maître du pays, dont il epuifait 
toute la fiibftance. 

L'Evêque adminiftrateur du Holftein était entièrement gou- 
verné par ce fameux Baron GoertZy h ) le plus délié & le plus 
entreprenant des hommes, d'un efprit vafte &. fécond en ref» 
fources , ne trouvant jamais rien de trop hardi , ni de trop 
difficile , auffi infinuant dans les négociations qu'audacieux dans 
les projets j fâchant plaire , fâchant perfuader , & entraînant 
les efprits par la chaleur de fon génie , après les avoir gagnés 
par la douceur de fes paroles. Il eut depuis fur Charles XII 
le même afcendant qui lui foumettait l'Evêque adminiftrateur 
du Holftein, & l'on fait qu'il paya de fa tête l'honneur qu'il 
eut de gouverner le plus inflexible & le plus opiniâtre Souverain 
qui jamais ait été fur le trône. 

ij Gœrt[ s'aboucha fècrétement à Ufùm avéc Stcinbock , &i 
lui promit qu'il lui livrerait la forterefle de Toninge , fànsuJMri 
compromettre l'Evêque adminiftrateur fon Maître ; & dans le 
même tems , il fit aflurer le Roi de Danemarck qu'on ne la 
livrerait pas. Ceft ainfi que prefque toutes les négociations fe 
conduifent $ les affaires d'Etat étant d'un autre ordre que celles 

■ « 

1C\ Nous prononçons Gtuurts, 

i) Mémoires fecrets de Bâfreriez. a} 

Tome IL ' Ppp ] 
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des particuliers , l'honneur des Miniftres confiftant uniquement 
dans le fuccès , & l'honneur des particuliers dans l'obfervation 
de leurs paroles* 

Steinbock fe préfenta devant Toninge ; le Commandant de 
la ville fefufe de lui ouvrir les portes : ainfi on met le Roi de 
Danemarck hors d'état du (è plaindre de l'Evêque administra- 
teur; mais Goerc{ fait donner un ordre au nom du Duc mi- 
neur , de lai/Ter entrer l'armée Suédoife dans Toninge. Le Se- 
crétaire du Cabinet nommé Stamkc figne le nom du Duc de 
Holftein : par là Gotrti ne compromet qu'un enfant qui n'avait 
pas encor jje droit de donner fes ordres : il fert à la Fois le Roi 
de Suède , auprès duquel il voulait fè faire valoir , & l'Evêque 
adminiftrateur fon Maître , qui paraît ne pas confentir à I'ad- 
milfion de l'armée Suédoife. Le Commandant de Toninge aifé- 
ment gagné livra la ville aux Suédois , & Goert^fe juftina comme 
il put auprès du Roi de Danemarck , en proteftant que tout 

avait été fait malgré lui. 

i , »') p ■ \j\ | , • j , i t 

k) L'armée Suédoife retirée en partie dans la ville , & en par- 
tie lbus fon canon, ne fut pas pour cela fauvée : le Gâterai 
Steinbock fut obligé de (ê rendre prifonnier de guerre avec onze 
mille hommes , de même qu'environ feize mille s'étaient rendus 
après Pultava. 

Il fut ftipulé que Sieinboch , fes Officiers & foldats , pour- 
raient être rançonnés ou échangés; on fixa la rançon de Stein- 
bèck à huit nulle écus d'Empire ; c'eft une bien petite fomme , 
cependant on ne put la trouver , &. Steinbock refta captif à 

Copenhague jufqu'à fa mort. 

-Les Etats de Holftein demeurèrent à la diferétion d'un vain- 

rur irrité. Le jeune Duc fut l'objet de la vengeance du Roi 
Danemarck, pour prix de l'abus que Goert^ avait fait de 
fon nom; les malheurs de Charles XII retombaient fur toute 
fa famille. 

Goertx voyant fes projets évanouis , toujours occupé de jouer 
un grand rôle dans cette confufion, revint à l'idée qu'il avait 

A) Mémoires de Steinbock. 
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eue d'établir une neutralité clans les Etats ,de Suè<jUî en Aile- t7t%i 
magne. 

Le Roi de Danemarck était près d'entrer dans Toninge. 
Xrtorge Electeur de Hanovre voulait avoir les Duchés de Brème 
& de Verden, avec la ville de Stade. Le nouveau Rqi ,de 
Prulfe Frédéric Guillaume jôttait ,1a vue iur Stetin. fiierrt I ifi 
difpofait à fe rendre maître de la Finlande. -Tpus Jes JEtats ,^e 
Chartes XII hors la Suède , étaient ,des dépouillas ^ju^n pher r 
chait à partager; comment accor^r tant dta&fits Avep ,u^e 
neutralité? Goert[ négotia en mfynetemfi ayec .ton? Jqs grinces 
qui avaient intérêt à ce partage : il courait jour 6l nuit .d'une 
province à une autre ; il engagea le Gouverneur de freine de de 
Verden à remettre ces. deux Duohé6 à l'Eleéteur (Je ^ano^re ,qn 
féqueftre , afin que les Danois ne Jes priflent pas pour enx : jl 
fit tant qu'il obtint du Roi de Pruffe, qu'il te cbaraprait .coo^ 
jointement avec Je Holftein du féqueftre de Ste^n & de Vj r mar; 
moyennant quoi le Roi de Danemarck iaûTerait le Holftein ,en 
paix , & n'entrerait pas dans Toninge. pétait apurement un 
. étrange ferviçe à rendre à Charles XJl que de meÇÇçe , les places 
entre les mains de ceux qui .pourraient lés garder à jamais: 
•mais Goerr^ en leur remettant r ces villes comme en otage , les 
forçait à la neutralité , du moins pour quelque teins; il efpérajt 
qu'enfuite il pourrait faire déclarer Hanovre & le Brandebourg 
en faveur eje la Suède : il ;faifa|t entrer dans (es vues jje Jlpi 
de Pologne, dont les Etats ruinés avaient befojn de la paix: 
.enfin il voulait fe rendre cnéçefTaire à tqus : |es ïfrinçes. ; # M 
.pofrit du bien de Çhafle* Ml comme un .tuteur ,qui far 
.une partie du bien , d'un pupille *uiné pour Jauv^ l'autre , 
.d'un pupille qui ne peut j faire fes itrffycpp jxar ^mVmêraÊj tout 
.cela (ans million , fans autre garantie de (à cooduite qu'un 
.pleknpouvoir dVn^v^qHe de rtufreéj ,Qui ,^ull«m^nt 
autprifé lui-même par Charles jÇfl. \ J v ,\x\-> y • j 

Tel * été ce Gotrti, <que juffntfci pn ,n^a,pas ^û^z ^niïu. , 7 ,j« 
On a vu des .premiers tyjniftres de ,gWi<M Etats , coram;e un 
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11 réuflit d'abord : il fit un traité avec le Roi de Pruflè , par 
lequel ce Monarque s'engageait, en gardant Stetin en féqueftre, 
à conferver à Charles XII refte de la Poméranie. En vertu 
de ce traité , Goertz fit propofer au Gouverneur de la Pomé- 
ranie ( Mayerfeld^ ae rendre la place de Stetin au Roi de Pruflè 
pour le bien de la paix , croyant que le Suédois , Gouverneur 
de Stetin , pourrait être aufli facile que l'avait été le Holftenais , 
' Gouverneur de Toninge : mais les Officiers de Charles XII n'é- 
taient pas accoutumés à obéir à de pareils ordres. Mayerfeld ré- 
pondit qu'on n'entrerait dans Stetin que fur fon corps & fur des 
ruines. Ii informa fon Maître de cette étrange propofition. Le Cou- 
rier trouva Charles X// captif à Demirtash , après fon aventure de 
Bender. On ne favait alors fi Charles ne réitérait pas prhonnier 
des Turcs toute fa vie , fi on ne le reléguerait pas dans quelque , 
ifle de l'Archipel ou de l'Afie. Charles de fa prifon manda à 
Mayerfeld ce qu'il avait mandé à Steinbock , qu'il falait mourir 
plutôt que de plier fous fes ennemis , & lui ordonna d'être 
aufli inflexible qu'il l'était lui-même. 

Goertz^ voyant que le Gouverneur de Stetin dérangeait fes 
jnefures, & ne voulait entendre parler ni de neutrabté ni de 
féqueftre , fe mit dans la tête non-fëulement de faire féqueftrer 
cette ville de Stetin , mais encor Stralfund ; & il trouva le fe- 
cret de faire avec le Roi de Pologne Electeur de Saxe , le 
même traité pour Stralfiind qu'il avait fait avec l'Electeur de 
Brandebourg pour Stetin. Il voyait clairement P'irapuifTance des 
Suédois , de garder ces places fans argent & (ans armée , pen- 
dant que le Roi était captif èn Turquie; & il comptait écarter 
le fléau de la guerre de tout le Nord, au moyen de ces fé- 
queftres. Le Danemarck lui-même fe prêtait enfin aux négo- 
ciations de Goerttj "û gagna abfolument l'efprit du Prince Men- 
V^offi Général & favori du Czar : il lui perfoada qu'on pour- 
rait céder le Holftein à fon Maître; il flatta le Czar de Vidée 
de percer un canal du Holftein dans la mer Baltique, entreprifè 
fi conforme au goût de ce fondateur , & fùrtout d'obtenir une 
puiflancé nouvelle en voulant bien être un des Princes de 
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On ne peut ni fe plier en plus de manières , ni prendre plus , 7I j. 
de formes différentes, ni jouer plus de rôles que fit ce négo- 
ciateur volontaire : il alla jufqu'a engager le Prince Menùkoff 
à ruiner cette môme ville de Stetin qu'il voulait fàuver, a Ja 
bombarder , afin de forcer le Commandant Mayerfcld à la re- 
mettre en féqueftre; & il ofâit ainfi outrager le Roi de Suède, 
auquel il voulait plaire , & à qui en effet il ne plut que trop 
dans la fuite pour fon malheur. 

Quand le Roi de Pruffe vit qu'une armée Ruffe bombardait 
Stetin , il craignit cjue cette ville ne fût perdue pour lui , & ne 
reftât à la Ruffie. C'était où Goert[ l'attendait. Le Prince Men- 
rikoff manquait d'argent , il lui fit prêter 400000 écus par le 
Roi de Pruffe ; il fit parler enfuite au Gouverneur de la place : 
Lequel aimeç-vous mieux , lui dit-on , ou de voir Stetin en cen- 
dres fous la domination de la Ruffie , ou de la confier au Roi de 
Pruffe qui la rendra au Roi votre Maître? Le Commandant 
le ïauTa enfin perfuader; il fe rendit; Menzikoff entra dans la 
place , & moyennant les 400000 écus , il la remit avec tout 
le territoire entre les mains du Roi de PrufTe , qui pour la 
forme y laiffa entrer deux bataillons de Hoiftein , & qui n'a 
jamais rendu depuis cette partie de la Poméranie. 

Dès - lors le fécond Roi de Pruffe , fucceffeur d'un Roi fai- 
ble & prodigue , jetta les fondemens de la grandeur où fon 
pays parvint dans la fuite , par la difcipline militaire , & par » 
l'économie. 

Le Baron de Goertç qui fit mouvoir tant de refforts , ne put 
venir à bout d'obtenir que les Danois pardonnafTent à la pro- 
vince de Hoiftein, ni qu'ils renonçaffent à s'emparer de Toninge : 
il manqua ce qui paraiffait être fon premier but , mais il réuflit 
à tout le refte , & fiirtout à devenir un perfonnage important 
dans le Nord , ce qui était en effet fâ vue principale. 

Déjà PElecîeur de Hanovre s'était affuré de Brème & de 
Verden dont Charles XII était dépouillé ; les Saxons étaient 
devant fâ ville de Vifmar ; Stetin était entre les mains du Roi 
de PrufTe; les Rufles allaient affiéger Stralfund avec les Saxons, 
& ceux-ci étaient déjà dans l'ifle de Rugen ; & le Czar au milieu Septemb. 
de tant de négociations était defcendu en Finlande , pendant 

i 
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*7*h qu'on difpu tait ailleurs fiir la neutralité & fur les partages. Après 
avoir lui-même pointé l'artillerie devant Stralfund , abandonnant 
le refte «à fes alliés , & au Prince Mmvkoff^ il s'était embar- 
qué dans le mois 'de Mai fur Ja mer Baltique , & montant un 
vaifîeau de cinquante canons -qu'il avait tait conliruire lui-même à 
-Péterlbourg , il vogua vers la finlande , Cuivi de quatre-vingt 
douze galères, & de cent dix demi-galères 4 qui portaient feize 
mille combattans. 

*» Mai. La détente le fit à Elfinford , qui eft dans la partie la plus 
méridionale de cette froide &. ftérile contrée., parle foixanle & 
unième degré. 

Cette devisent e réuffit malgré toutes les difficultés. On feignit 
d'attaquer par :un endroit, on defcendit par un autre : on mit 
les troupes à terre , & Ton prit la ville. Le Czar s'empara de 
Borgo , d'Abo , & fut maître de toute la cote. Il ne paraiflait 
pas que les Suédois euflent déformais aucune reiïburce; car 
c'était dans ce tems-là même que l'armée Suédoife commandée 
par Suiribock fe rendait prifbnoière de . guerre. 

Tous ces défaftres de Charles XH ^furent îûiivjs , -comme nous 
l'avons jtu , de la perte de ïnêrae , de Vterden^ de^tetin, 
d'une partielle la Poméranie; .& enfin ! fe Rm iStunifias éL-Ckorles 
lui-même étaient prifonniers en Turquie:; rependant il n'était 
pas encor détrompé de iïdiee de retourner en Pologne à *la 
Côte dîune armée Ottomane , àB:veinsttœjStani{Ls£\tr le Trône, 

& de faire trembler tous fes ennenus» 

• . . . 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

I » 

Succès de Pierre l b Grand- 

Retour de Charles XII dans fis Etats. 

Pierre fuivant le cours de fes conquêtes, perfectionnait *7»4» 
l'établifTement de fa marine , fàifaiC venir douze mille familles 
à Péterfbourg y tenait tous Tes alliés attachés à ia fortune & à 
fa perfonne , quoiqu'ils euflent tous des intérêts divers , & des 
vues oppofées. Sa flotte menaçait à la fois toutes les côtes de 
la Suède , fur les golfes de Finlande & de Botnie. 

L'un de fès Généraux de terre , le Prince Galion , formé 
par lui-même , comme ils Tétaient tous , avançait d'Elfinford 
6ù le Czar avait débaraué , jufqu'au milieu des terres vers le 
bourg de Tavalthus : c'était un pofte qui couvrait la Botnie. 
Quelques régiroens Suédois, avec huit mille hommes de milice, 
le défendaient. U falut livrer une bataille; les Rufl'es la gagne- J? Mars» 
rent entièrement; ils diflipèrefit toute l'armée Suédoife , & péné- 
trèrent jufqu'à Vaza ; de forte qn'ils furent les maîtres de quatre- 
vingt lieues de pays. 

Il reftait aux Suédois une armée navale , avec laquelle ils te- 
naient la mer. Pierre ambitionnait depuis longtems de fignaler t 
la marine qu'il avait créée. Il était parti d* Péteribourg, & 
avait raflemWé une flotte de feize- vauTeaux de ligne, cent 
quatre-vingt galères proprés à manœuvrer à travers les rochers 
qui entourent Pifle d'Alind , & les autres ifles de la mer Bal- 
tique non loin du rivage de la Suède , vers laquelle il rencontra 
la flotte Suédoife. Cette flotte était plus forte en grands vai(~ 
feaux que. la fienne, mais inférieure en galère, plus propre à 
combattre en pleine mer qu'à travers des rochers. C'était une 
fupériorité que le- Czar ne devait qu'à (on fèul génie. Il fèrvait 
dans fâ flotte en qualité de Contre-Amiral , çV; recevait les or- 
dres de l'Amiral Apraxin. Pierre voulait s'emparer de rifle . 
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17 ,j. d'Aland, qui n'eft éloignée de la Suède que de douze lieues. Il 
ialait palier à la vue de la flotte des Suédois : ce deffein hardi 1 
fut exécuté; les galères s'ouvrirent . le paflage fous le canon 
ennemi , qui ne plongeait pas aflez. On entra dans Aland ; & 
comme cette côte efi hérUTée d'écueils prefque toute entière, 
le Czar fit tranfporter à bras quatre ►vingt petites galères par 
une langue de terre, & on 1er remit à flot dans la mer qu'on 
nomme de Hanso , pu étaient les gros vahTeaux. Erenfckild 
Contre - Amiral des Suédois crut qu'il allait prendre aifëment, 
ou couler à fond ces quatre-vingt galères ; il avança de ce côté 

8 Aoôt. pour les reconnaître ; mais il fut reçu avec un feu fi vif, qu'il 
vit tomber prefque tous (es foldats & tous fès matelots. On lui 
prit les galères & les prames qu'il avait amenées , 6k le vaùTeau 
qu'il montait ; il fe fàuvait dans une chaloupe , mais il y fut 
blefTé; enfin obligé de fe rendre, on l'amena fur la galère où 
le Czar manœuvrait lui-même. Le refte de la flotte, Suédoife re- 
gagna la Suède. On fut confterné dans Stokcholm , & on ne 
s'y croyait pas en fureté. 

Pendant ce tems-là même , le Colonel Schouvedow Neushlof 
attaquait la feule fortereffe qui reftait à prendre fur les côtes 
occidentales de la Finlande , & la foumettait au Czar malgré 
la plus opiniâtre réfiftance. 

Cette journée d'Aland fut , après celle de Pultava , la plus 
elorieufè de la vie de Pierre, Maître de la Finlande dont il 
Jaifla le Gouvernement au Prince G alitai n , vainqueur de toutes 
les forces navales de la Suède , & plus refpecté que jamais de 

15 Sept, fes alliés , il retourna dans Péterfbourg, quand la fàifon deve- 
nue très-orageufe ne lui permit plus de refter fur les mers de 
Finlande & de Botnie. Son bonheur voulut encor qu'en arri- 
vant dans fa nouvelle capitale , la Czarine accoucha d'une Prin- 
cefle , mais qui mourut un an après. U inftitua l'Ordre de Ste. 
Catherine en l'honneur de fon époufè , & célébra la naifîance 
de fa fille par une entrée triomphale. C'était de toutes les fêtes 
auxquelles il avait accoutumé fes peuples, celle qui leur était 
devenue la plus chère. Le commencement de cette fète fut 
d'amener dans le port de Cronflot neuf galères Suédoifes , fept 
prames remplies de prifonniers , & le vaiueau çlu Contre-Ainiral 
Erenfchild. 

U 
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* Le vaifleau Amiral de Ruflie était chargé de tous les ca- 171 4. 
nons , des drapeaux, & desétendarts pris dans la conquête de 
la Finlande. On aporta toutes ces dépouilles à Péterfl>ourg , 
où l'on arriva en ordre de bataille. Un arc de triomphe que 
le Czar avait defïiné félon fa coutume , fut décoré des em- 
blèmes de toutes fes viétoires : les vainqueurs pafsèrent fous 
cet arc triomphal ; l'Amiral Apraxin marchait à leur tête , en- 
fuite le Czar en qualité de Contre-Amiral , & tous les autres 
Officiers feion leur rang \ on les préfenta tous au Vice-Roi 
Romadoncski , qui dans ces cérémonies repréfentait le Maître 
de l'Empire. Ce Vice- Czar diftribua à tous les Officiers des 
médailles d'or ; tous les foldats & les matelots en eurent d'ar- 
gent. Les Suédois prilbnniers palsèrent fous l'arc de triomphe , 
Ôl l'Amiral Erenfchild fuivait immédiatement le Czar fon vain- 
queur. Quand on rut arrivé au trône où le Vice - Czar était , 
l'Amiral Apraxin lui préfenta le Contre - Amiral Pierre , qui 
demanda à être créé Vice - Amiral pour prix de fes fervices : 
on alla aux voix , &. l'on croit bien que toutes les voix lui 
furent favorables. 

Après cette - cérémonie qui comblait de joie tous les affif- 
tans , & qui infpirait à tout le monde l'émulation , l'amour de 
la patrie oc celui de la gloire, le Czar prononça ce dhcours, 
qui mérite de palTer à la dernière poftérité. 

« Mes frères , eft-il quelqu'un de vous qui eût penfé il y a 
» vingt ans , qu'il combattrait avec moi fur la mer Baltique , 
» dans des vaitièaux conltruits par vous-mêmes , & que nous 
» ferions établis dans ces contrées , conquifes par nos fatigues 

» & par notre courage ? On place l'ancien fiége des 

» fciençes dans la Grèce j elles s'établirent enfuite dans l'Italie, 
» d'où elles fe répandirent dans toutes les parties de l'Europe j 
» c'eft à prélent notre tour , fi vous voulez feconder mes def- 
» feins , en joignant l'étude à l'obéhTance. Les arts circulent dans 
» le monde , comme le iàng dans le corps humain $ & peut- 
» être ils établiront leur empire parmi nous pour retourner dans 
» la Grèce leur ancienne patrie. J'ofe efpérer que nous ferons 
» un jour rougir les nations les plus civilifées , par nos travaux 
» & par notre lôlide gloire ». 

.Ceft là le précis véritable de çe difeours çligne d'un fonda- 
Tpm. Il Qqq 
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gp J4 tetur. Il a été énervé dans toutes les traductions : mais le plus 
grand mérite de cette harangue éloquente eft d'avoir été pro- 
noncé : par un Moaarque victorieux , fondateur Ôc législateur 
de fon Empire. 

Les vieux Boyards écoutèrent cette harangue avec plus de 
regret bout leurs anciens ufages , que d'admiration pour la 
gloire de leur Maître y mais les jeunes en furent touchés juP 
qu'aux larmes. 

Ces tems furent encor fignak's par l'arrivée des Ambafiàdeurs 
Rudes , qui revinrent de Conftantinople , avec la confirmation 
i$ Déc. de la paix avec les Turcs. Un Ambafladeur de Perfe était 
arrivé quelque tems auparavant de la part de Cha-UJfîn; il 
avait amené au Czar un éléphant &. cinq lions. 11 reçut en 
même tems une AmbafTade du Kara des Usbeeks , Mthemct 
Bahadir , qui lui demandait fa protection contre d'autres Tar- 
tares. Du fond de PAfie & de l'Europe tout rendait hommage 
à. fa gloire. 

La Régence de Stokcholm defefpérée de l'état déplorable de 
fes affaires 6c de l'abfence de fon Roi qui abandonnait le foin 
de fes Etats , avait pris enfin la réfolution de ne plus con- 
fiilter ; & immédiatement après la vkftoire navale du Czar, 
e^lle avait demandé un pafîeport au vainqueur pour un Offi- 
cier chargé de propofitions de paix. Le pafleport fut envoyé ; 
mais dans ce tems - là même la Princenè Ulricfue Eléonore , 
{cçur de Charles XI J , reçut la nouvelle que le Roi fon frère 
fe. dupofàit enfin à quitter la Turquie , oc à revenir fe dé- 
fendre. On n'ofà pas alors envoyer au Czar le négociateur 
qu'on avait nommé en fecret : on fupporta la mauvaife for- 
tune, & l'on attendit que Charles XII fe préfentât pour la 
réparer. 

En effet Charles après cinq années & Quelques mois de fé- 
jour en Turquie, en partit fur la fin d'Octobre 1714. On fait 
qu'il mit dans fon voyage la même fingularité qui caraétérifait 
toutes fes actions. Il arriva à Stralfund le 22 Novembre 17 14. 
Dès qu'il y fut , le Baron de Goerti fe rendit auprès de lui; il 
avait été l'inftrument d'une partie de fes malheurs; mais il fe 
juftifia avec tant d'adrefTe , & lui fit concevoir de fi hautes 
«Ipérances, qu'il gagna fa confiance comme il avait gagné celle 
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de tous les Miniftres , & de tous les Princes avec iefquels il 1714. 
avait négocié ; il lui fit efpérer qu'il détacherait les alliés du 
Czar , & qu'alors on pourrait faire une paix honorable , ou du 
moins une guerre égale. Dès ce moment Goert\ eut fur l'efprit 
de Charles beaucoup plus d'empire que n'en avait jamais eu 
le Comte piper. 

La première chofe que fit Chartes en arrivant à Stralfund 
fiit de demander de l'argent aux bourgeois de Stockholm. Le 
peu qu'ils avaient fut livré ; on ne favait rien refùfèr à un 
Prince qui ne demandait que pour donner , qui vivait aufïi du- 
rement que les limples foldats , & qui expofait comme eux (a 
vie. Ses malheurs, fa captivité, fon retour, touchaient fes fujets 
& les étrangers : on ne pouvait s'empêcher de le blâmer, ni 
de l'admirer, ni de le plaindre, ni de le fecourir. Sa gloire était 
d'un genre tout oppofé à celle de Pierre ; elle ne confiftait nr 
dans l'établiflement des arts , ni dans la légiflation , ni dans la 
politique , ni dans le commerce ; elle ne s'étendait pas au-delà 
de fà perfonne : fon mérite était une valeur au defîus du courage 
ordinaire ; il défendait fes Etats avec une grandeur d'ame égale 
à cette valeur intrépide ; et c'en était aûez pour que les na- 
tions fulfent frapées de refyeel pour lui. 11 avait plus de parti- 
sans que d'alliés. 



CHAPITRE SIXIEME. 

* 

"Etat de l'Europe, au retour de Charles XII. 

Siège de Stralfund, &c. 

L/Qrsque Charles XII revint enfin dans lès Etats à la fin 
de 1714, il trouva l'Europe Chrétienne dans un état bien dif- 
férent de celui où il l'avait lauTée. La Reine Anne d'Angleterre 
était morte , après avoir fait la paix avec la France. Louis "XIV 
e/furait l'Efpagne à fon petit-fijs, & forçait l'Empereur d'Aile* 

Qqq 2 
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1714. magne Charles VI & les Hollandais à foufcrire à une paiV 
ncceflaire ; aufil toutes les affaires du Midi & de l'Europe pre- 
naient une face nouvelle. 

Celles du Nord étaient encor plus changées ; Pierre en était 
devenu l'arbitre. L'Electeur de Hanovre appellé au Royaume 
d'Angleterre , voulait agrandir fes terres d'Allemagne aux dé- 
pens de la Suède , qui n'avait acquis des domaines Allemands 
que par les conquêtes du grand Guflave. Le Roi de Danemarck 
prétendait reprendre la Scanie , la meilleure province de la Suède , 
qui avait autrefois appartenu aux Danois. Le Roi de Pruffe , 
héritier des Ducs de Poméranie , prétendait rentrer au moins 
dans une partie de cette province. D'un autre côté la Maifon 
de Holjlein opprimée par le Roi de Danemarck , & le Duc de 
Meklembourg en guerre preiqu'ouverte avec fes fujets, implo- 
raient la protection de Pierre premier. Le Roi de Pologne Elec- 
teur de Saxe délirait qu'on annexât la Courlande à la Pologne; 
ainfi de l'Elbe jufqu'à la mer Baltique Pierre était l'apui de tous 
les Princes , comme Charles en avait été la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour de Charles , & on 
n'avança rien. Il crut qu'il pourrait avoir affez de vauTeaux de 
guerre & d'armateurs pour ne point craindre la nouvelle puiÊ 
lance maritime du Czar. A l'égard de la guerre de terre , U 
comptait fur fon courage ; & Uoert^ devenu tout d'un coup 
fon premier Miniftre , lui perfûada qu'il pourrait fubvenir aux 
frais avec une monnoie de cuivre qu'on fit valoir quatre-vingt- 
feizef fois autant que fa valeur naturelle ; ce qui eft un prodige 
dans l'hiltoire des Gouvernemens. Mais dès le mois d'Avril 
17 ij les vauTeaux de Pierre prirent les premiers armateurs 
Suéaois qui fe mirent en mer -, & une autre armée Rulfe mar- 
cha en Poméranie. 

Les , Pruffiens , les Danois & les Saxons fe joignirent devant 
Stralfund. Charles XII vit qu'il n'était revenu de fa prifon de 
Demirtash & de Demirtoca vers la mer Noire , que pour être 
afliégé fur le rivage de la mer Baltique. 

On a déjà vu dans fon hiftoire avec quelle valeur fière & 
tranquille il brava dans Stralfund tous fes ennemis réunis. On 
n'y ajoutera ici qu'une petite particularité qui marque bien 
lbn caractère. Prefque tous (es principaux Ojficiers ayant été 
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tués ou bleffés dans le fiége , le Colonel Baron de Reickel , , 7IJ . 
après un long combat, accablé de veilles & de fatigues, s'é- 
tant jetté fur un banc pour prendre une heure de repos , fut 
appellé pour monter la garde fur le rempart; il s'y traîna en 
maudiffant l'opiniâtreté du Roi* & tant de fatigues fi intolé- 
rables & inutiles j le Roi qui l'entendit courut à lui , & fe 
dépouillant de fon manteau qu'il étendit devant lui ; « Vous 
» n'en pouvez plus , lui dit-il , mon cher Reichel ; j'ai dormi 
» une heure , je fuis frais , je vais monter la garde pour vous ; 
» dormez , je vous éveillerai quand il en fera tems ». Après 
ces mots il l'envelopa malgré lui , le laiffa dormir , & alla mon- 
ter la garde. 

Ce fut pendant ce fiége de Stralfûnd , que le nouveau Roi 
d'Angleterre , Elecleur de Hanovre , acheta du Roi de Dane- 
marck la province de Brème & de Verden , avec la ville de 
Stade , que les Danois avaient prifes fur Charles XII. Il en 
coûta au Roi George huit cent mille écus d'Allemagne. On oaob; 
trafiquait ainfi des Etats de Charles , tandis qu'il défendait Stral- 
fûnd pied à pied. Enfin cette ville n'étant plus qu'un monceau 
de ruines , (es Officiers le forcèrent d'en fortir. Quand il rut Décemb. 
en fureté , fbn Général Duker rendit ces ruines au Roi de 
PrufTe. 

Quelque tems après , Duker s'étant préfenté devant Charles 
X//,ce prince lui fit des reproches d'avoir capitulé avec fès 
ennemis. « J aimais trop votre gloire , lui répondit Duker , pour 
» vous faire l'affront de tenir dans une ville dont votre Majefté 
» était fbrtie ». Au refte cette place ne demeura que jufqu'en 
172 1 , aux Pruffiens , qui la rendirent à la paix du Nord. 

Pendant ce fiége de Stralfûnd , Charles reçut encor une mor- 
tification qui eût été plus douloureufe , fi fbn cœur avait été 
fenîible à l'amitié autant qu'il l'était à la gloire. Son premier 
Miniftre , le Comte Piper , homme célèbre dans l'Europe , tou- 
jours fidèle à fon Prince, (quoi qu'en ayent dit tant d'auteurs 
indifcrets , fur la foi d'un feul mal informé ) Piper , dis-je , 
était fa viétime depuis la bataille de Pultava. Comme il n'y 
avait point de cartel entre les Ruffes & les Suédois , il était 
refté prifbnnier à Mofcou ; & quoiqu'il n'eût point été envoyé 
en Sibérie comme tant d'autres, fon état était à plaindre. Les 
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finances du Czar n'étaient point alors ad miniftrées auffi fidèlement 
qu'elles devaient l'être , &. tous fes nouveaux établiflemens exi- 
geaient des dépenfês auxquelles il avait peine à fuffire ; il devait 
une fomme d'argent affez confidérable aux Hollandais , au fujet 
de deux de leurs vauTeaux marchands brûlés fur les côtes de la 
Finlande. Le Czar prétendit que c'était aux Suédois à payer 
cette fomme , & voulut engager le Comte Piper à fe charger de 
cette dette : on le fit venir de Mofcou à Péterfbourg; on lui offrit 
la liberté en cas quil pût tirer fur la Suède environ fbixante mille 
écus en lettres de change. On dit qu'il tira en effet cette fomme 
fur fa femme à Stockholm , qu'elle ne fut en état ni peut-être 
en volonté de donner , que le Roi de Suède ne fît aucun mour 
vement pour la payer. Quoi qu'il en foit , le Comte Piper fut 
enfermé dans la forterefTe de Shluflelbourg , où il mourut Tannée 
d'après à l'âge de foixante & dix ans. On rendit fon corps arç 
Ttoi de Suède , qui lui fit faire des obféques magnifiques ; triftes 
& vains dédommagemens de tant de malheurs <Sç d'une fin fi 
déplorable. 

Pierre était fatisfâit d'avoir la Livonie , l'Eftonie , la Carélie , 
l'Ingrie , qu'il regardait comme des provinces de fes Etats > 
& d'y avoir ajouté encor prefque toute la Finlande , qui fervait 
de gage en cas qu'on put parvenir à la paix. Il avait marié une fille 
de fon frère avec le Duc de Nfek lembou rg Charles Leopold , au 
mois d'Avril de la même année , de forte que tous les Princes du 
Nord étaient fes alliés ou les créatures. Il contenait en Pologne 
les ennemis du Roi Augi/Jk : une de fes armées d'environ dix-huit 
mille hommes y diffipait fans efîbrt toutes ces confédérations fi 
fouvent renaitfantes dans cette patrie de la liberté & de l'anarchie. 
'Les Turcs fidèles enfin aux traités , JaifTaient à fa puifTance & 4 
fes dcffejns toute leur étendue. 

Dans cet état floriiïànt prefque tous les jours étaient marqués 
par de nouveaux établhTemens pour la«marine , pour les troupes , 
je commerce , les loix j il compofa lui-même un code militaire 
pour l'infanterie. 

f tfov, H fondait une Académie de marine à Péterfbourg. Lange 
chargé des intérêts du commerce , partait pour la Chine , par 
la Sibérie. Des Ingénieurs levaient des cartes dans tout l'Empire ; 
çn bâtwîait J* majfon plajfançe <ft Pçtersjiofj & dans le m^ms 
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tems on élevait des forts fur l'Irtish ; on arrêtait les brigandages 1717. 
des peuples de la Boukarie ; &. d'un autre côté les Tartares de 
Kouban étaient réprimée 

11 femblait que ce fût le comble de la profpérité , que dans 
la même année il lui naquît un fils de fa femme Catherine , & 
un héritier de fes Etats dans un fils du Prince Alexis. Mais l'en- 
fant que lui donna la Czarine fut bientôt enlevé par la mort ; &. 
nous verrons que le fort d- Alexis fut trop funefte pour que ia 
naiflànce d'un fils de ce Prince pût être regardée comme un 
bonheur. 

Les couches de la Czarine interrompirent les voyages qu'elle 
faifoit continuellement avec fon époux fur terre & fur mer , &. 
dès qu'elle fut relevée , elle l'accompagna dans des courlês nou- 
velles. 

CHAPITRE SEPTIEME. 
Prise de Vismar. 



Nouveaux voyages du C^ar. 

\^ismar était alors affîégée par tous les alliés du Czar. Cette 
ville j qui devait naturellement appartenir au Duc de Meklem- 
bourg , eft fituée fur la mer Baltique , à fept lieues de Lubeck , 
& pourrait lui difputer fon grand commerce } elle était autre- 
fois une des plus confidérables villes anféatiques , & les Ducs 
de Meklembourg y exerçaient le droit de protection , beau- 
coup plus que celui de la fouveraineté. C'était encor un de ces 
domaines d'Allemagne qui étaient demeurés aux Suédois par 
la paix de Veftphalie. Il falut enfin fe rendre comme Stralfund ; 
les alliés du Czar le hâtèrent de s'en rendre maîtres avant que 
fes troupes fiuTent arrivées ; mais Pierre étant venu lui-môme 
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,-,5, devant la place après la capitulation qui avait été faite fans lui, 
K.ner. fit la garniîbn prifonnière de guerre. 11 fut indigné que fes alliés 
laiflalfent au Roi de Danemarck une ville qui devait appartenir 
au Prince auquel il avait donné fà nièce ; <x ce refroidiflement 
dont le MiniltreGotfrfç profita bientôt , fut la première fourco 
de la paix qu'il projettacre faire entre le Czar & Charles XII. 

Goert\ dès ce moment fit entendre au Czar que la Suède 
était abaifTée , qu'il ne falait pas trop élever le Danemarck 
& la PrulTe. Le Czar entrait dans fes vues ; il n'avait -jamais 
fait la guerre qu'en politique , au lieu que Charles XII ne 
Favait faite qu'en guerrier. Dès-lors il n'agit plus que molle- 
ment contre la Suède ; & Charles XII , malheureux partout 
en Allemagne , réfolut , par un de ces coups défefpérés que 
le fuccès feul peut juftifier , d'aller porter la guerre çn Nor- 
vège. 

Le Czar cependant voulut faire en Europe un fécond voyage T 
11 avait fait le premier -en homme qui s'était voulu inftruire 
des arts ; il fit le fécond en Prince qui cherchait à pénétrer 
le fecret dç toutes les Cours. 11 mena fa femme ji Copenhague , 
à Lubeck , à Schverin , à Neuftadt ; il vit le Roi de Prulîè 
dans la petite ville d'Avesberg ; de là ils payèrent à Ham- 
bourg y à cette ville d'Altena que les Suédois avaient brûlée , 
& qu'on rebâtirait. Defcendant l'Elbe jufqu'à Stade , ils payèrent 
par Brème , où le Magiftrat donna un feu d'artifice , & une illumi- 
nation dont le delfein formait en cent endroits ces mots : 
ï7 Dec. Notre Libérateur vient nous voir. Enfin il revit Amlterdam , 
& cette petite chaumière de Sardam , où il avait appris l'art de 
la conftruclion des vaifTeaux , il y avait environ dix-huit années : 
il trouva cette chaumière changée en une maifon agréable & 
commode , cm} fubfiftç ençor , & qu'on nommai la maifon du 
Prince. 

On peut juger avec quelle idolâtrie il fut reçu par un peuple 
de commerçons &. de gens de mer, dont il avait été le com- 
pagnon ; il* croyaient voir dans le vainqueur de Pultava , leur 
élève , qui avait fondé chez lui le commerce & la marine , & qui 
avait appris chez eux à gagner des batailles navales ; Us le 
regardaient comme un de Jeurs concitoyens devenu Empe-» 
reur. 

H 
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célèbres excite tant notre curiofité. 

L'Lpoufe du Czar était demeurée à Schverin malade, fort 
avancée dans fa nouvelle groflefTe ; cependant , dès qu'elle put 
fe mettre en route, elle voulut aller trouver le Czar en Hol- 
lande : les douleurs la furprirent à Vefel , où elle accoucha d'un 14 Jany. 
Prince qui ne vécut qu'un jour. Il n'elt pas dans nos ufages 
qu'une femme malade voyage immédiatement après lès couches : 
la Czarine au bout de dix jours arriva clans Amfterdam : elle 
voulut voir cette chaumière de Sardam , dans laquelle le Czar 
avait travaillé de fes mains. Tous deux allèrent fans appareil , 
fans fuite , avec deux domeftiques , dîner chez un riche char- 
pentier de vaifleaux de Sardam nommé Kalf, qui avait le pre- 
mier commercé à Péterfbourg. Le fils revenait de France où 
Pierre voulait aller. La Czarine & lui écoutèrent avec plaifir 
l'aventure de ce jeune homme, que je ne raporterais pas, fi 
elle ne faifait connaître des mœurs entièrement oppofées aux 
nôtres. 

Ce fils du charpentier Kalf avait été envoyé à Paris par fon 
père , pour y apprendre le Français , & fon père avait voulu 
qu'il y vécût honorablement. Il ordonna que le jeune homme 
quittât l'habit plus que fimple , que tous les citoyens de Sardam 
portent, & qu'il fît à Paris une dépenlèi plus convenable à fa 
fortune qu'à fon éducation; connaiflant alTez fon fils pour croire 

3ue ce changement ne corromprait pas fa frugalité & la bonté 
e fon caractère. / i : • « ■. * ' ■ 

Kalf fignifie veau dans toutes les langues du Nord ; le voya- 
geur prit à Paris le nom de du Veau ; il vécut avec quelque 
magnificence ; il fit des liaifons. Rien n'eft plus commun a Paris 
que de prodiguer les titres de Marquis & de Comte , à ceux 
qui n'ont pas même une terre feigneuriale , & qui font à peine 
Gentilshommes. Ce ridicule a toujours été toléré par le Gou- 
vernement , afin que les rangs étant plus confondus , & la No- 
blefTe plus abaiflëe , on fut déformais a l'abri des guerres civiles, 
autrefois fi fréquentes. Le titre de haut & puiflant Seigneur 
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J% a été pris par des annoblis, par des roturiers qui avaient acheté* 
chèrement des offices. Enfin les noms de Marquis , de Comte j 
fans Marquifat & fans Comté , comme de Chevalier fans Ordre , 
& d'Abbé fans Abbaye , font fans aucune confëquence dans la 
nation. 

Les amis & les domeftiques de Kalf l'appellèrent toujours 
k Comte du Veau } il foupa chez les Princeîfes , & joua chez 
la Duchefie de Berri : peu d'étrangers furent plus fêtés. Un des 
jeunes Marquis , qui avait été de tous fes plaifirs, lui promit 
de l'aller voir à Sardam, 6c tint parole. Arrivé dans ce village, 
il fit demander la maifon du Comte de Kalf U trouva un atte- 
ler de conftructeur de vaifleaux, & le jeune Kalf habillé ea 
matelot Hollandais , la hache à la main , conduifant les ouvrages 
<Je fon père. Kalf reçut fon hôte avec toute la fimplicité antique , 
qu'il avait reprife, & dont il ne s'écarta jamais. Un lecleur fage 
peut pardonner cette petite digreflion , qui n'eft que la condam- 
nation des vanités & l'éloge des mœurs. 

Le Czar refta trois mois en Hollande. Il iè paffa pendant 
fon féjour des choies plus férteufes que l'aventure de Kalf. La 
Haye depuis la paix de Nimègue , de Rifvick & dUtrecht avait 
confervé la réputation d'être le centre des négociations de l'Eu- 
rope : cette petite ville , ou plutôt ce village , le plus agréable 
du Nord , était principalement habité par des Miniftres de 
toutes tes Cours, & par des voyageurs qui venaient s'mftruire 
à cette école. On jettait alors les fondemens d'une grande révo- 
lution dans l'Europe. Le Çzar informé des comme neeraens de 
ces orages prolongea fon féjour dans les Pays-Bas, pour être 
plus à portée de vofr ce qui fe tramait à la fois au Midi & au 
Nord , & pour fe préparer au parti qu'il devait prendre. 
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CHAPITRE HUITIEME. 
Suite des voyages de Pierre le GraKd. 

Confpiration de Goertz. Réception de Pierre en France. 

Il voyait combien fes alliés étaient jaloux de fà pûifTariee , 
& qu'on a Couvent plus de peine avec lès amis qu'avec fes 
ennemis. 

Le Meklembourg était un des principaux fujets de ces ch- 
vifions prefque toujours inévitables entre des Princes voifiris qui 
partagent des conquêtes. Pierre n'avait point voulu que les Danois 
priflent Vifinar pour eux, encor moins qu'ils démolilTent les for-, 
tifkations ; cependant ils avaient fait l'un & l'autre. 

Le Duc de Meklembourg, mari de fe nièce , & qu'il traitait 
comme fon gendre , était ouvertement protégé par lui contré 
la Nobleflè du pays ; & le Roi d'Angleterre protégeait la No- 
bielle. Enfin il commençait à être très - mécontent du Roi de 
Pologne , ou plutôt de fera premier Miniftre le Comte Flem— 
mzng , qui voulait fêcouer le joug de la dépendance, knpofô 
par les bieiuaits & par la force. 

Les Cours d'Angleterre , de Pologne , de Danemarck , dé 
Holftein , de Meklembourg , de Brandebourg , étaient agitées 
d'intrigues & de cabales. 

A la fin de 17 16 & au commencement de 171^ Gocrtx, 
qui, comme le difent les mémoires de Ba/fcvit{, était las de 
n'avoir que le titre de Confeiller de Holftein-, & de n ? ôtré 
qu'un Plénipotentiaire lêcret de Charles XII , avait fait riaîtré 
la plupart de ces intrigues , & il rélblut d'en profiter pour 
ébranler l'Europe. Son deflein était de raprocher Charte? XII 
du Czar , non feulement de finir leur guerre , maïs de les unir , 
de remettre Staniflas fur le Trône de Pologne , & d'ôter au 
ftoi d'Angleterre George premier Brème &. Verden -, & même 
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le Trône d'Angleterre , afin de le mettre hors d'état de s'ap- 
proprier les dépouilles de Charles. 

Il fe trouvait dans le même te ras un Miniftre de fon ca- 
ractère, dont le projet était de bouleverfer l'Angle terre & la 
France : c'était le Cardinal Àlberoni, plus maître alors en Es- 
pagne que Goert\ ne Tétait en Suède, homme aufli audacieux, 
& aufli entreprenant que lui, mais beaucoup plus puiflant , 
parce qu'il était à la tête d'un Royaume plus riche, & qu'il 
ne payait pas Tes créatures en monnoies de cuivre. 

Goert[, des bords de la mer Baltique, fe lia bientôt avec la 
Cour de Madrid. Alberoni & lui furent également d'intelligence 
avec tous les Anglais errans qui tenaient pour la Maifon Stuard. 
Goert^ courut dans tous les Etats où il pouvait trouver des 
ennemis du Roi George , en Allemagne , en Hollande , en 
Flandre, en Lorraine , & enfin à Paris fur la fin de l'année 
1716. Le Cardinal àlberoni commença par lui envoyer dans 
Paris même un million de livres de France, pour commencer 
à mettre le feu aux poudres ; c'était l'expreflîon à' Alberoni 

Goert\ voulait que Charles cédât beaucoup à Pierre pour re- 
prendre tout le refte fur fes ennemis, & qu'il pût en liberté faire 
une defcente en EcofTe, tandis que les partuans des Stuards fe 
déclareraient efficacement en Angleterre, après s'être tant de 
fois montrés inutilement. Pour remplir ces vues, il était néceC- 
iàire d'ôter au Roi régnant d'Angleterre fon plus grand appui, 
& cet appui était le Régent de France. 11 était extraordinaire 
qu'on vît la France unie avec un Roi d'Angleterre , contre le 
petit-fils de Louis XIV que cette même France avait mis fur 
le Trône d'Efpagne aux prix de fes tréfors & de fon fimg , 
malgré tant d'ennemis conjurés ; mais tout était forti alors de 
fa route naturelle; & les intérêts <lu Régent n'étaient pas les 
intérêts du Royaume. Alberoni ménagea dès -lors une confpi- 
ration en France contre ce même Régent. Les fondemens de 
toute cette vafte entreprife furent jettes prefque aufli-tôt que 
le plan en eut été formé. Goert^ fut le premier dans ce fècret , 
& devait alors aller déguifé en Italie pour s'aboucher avec le 
Prétendant auprès de Rome , & de là revoler à la Haye , y 
voir le Czar , & terminer tout auprès du Roi de Suède. 

Celui qui écrit cette hiftoire eft fi inftruit de ce qu'il avance , 
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que Goert{ lui propofa de l'accompagner dans fes voyages , & , 7 , 7 . 
que tout jeune qu'il éatit alors, il fut un des premiers témoins 
d'une grande partie de ces intrigues. 

Goert{ était revenu en Hollande à la lin de 171 6 , muni 
des lettres de change Ôl Alberoni , & du plein pouvoir de 
Charles. 11 eft très-certain que le parti du Prétendant devait 
éclater , tandis que Charles dépendrait de la Norvège dans le 
Nord d'Ecofle. Ce Prince qui n'avait pu conferver fes Etats 
dans le Continent , allait envahir & bouleverfer ceux d'un 
autre , & de la prifon de Demirtash en Turquie , & des cendres 
de Stralfund, on eût pu le voir couronner le fils de Jacques 
fécond à Londres , comme il avait couronné Stanijlas à Var- 
fovie. 

Le Czar qui favait une partie des entreprifes de Goert^, 
en attendait le dévelopement , fans entrer dans aucun de fes 
plans , & fans les connaître tous ; il aimait le grand & l'extraor- 
dinaire autant que Charles XII , Goern & Alberoni ; mais 
il l'aimoit en fondateur d'un Etat , en Légiflateur , en vrai poli- 
tique ; & peut-être Alberoni , Goert^ & Charles même , étaient- 
ils plutôt des hommes inquiets qui tenaient des grandes avan- Ia 
tures , que des hommes profonds qui priflènt des mefures juftes: 
peut-être après tout leurs mauvais fuccès les ont-ils fait aceufer 
de témérité. 

Quand Goert\ fut à la Haye , le Czar ne le vit point j il aurait 
donné trop d'ombrage aux Etats Généraux , fes amis , attachés 
au Roi d'Angleterre. Ses Miniftres ne virent Goert^ qu'en 
fecret , avec les plus grandes précautions , avec ordre d'écouter 
tout & de donner des espérances , (ans prendre aucun enga- 
gement j & lans le compromettre. Cependant les clair- 
voyans s'appercevaient bien à fon inaction , pendant qu'il eût 
pu defeendre en Scanie avec fà flotte & celle de Danemarck , 
à fon refroidiffement envers fes alliés , aux plaintes qui écha- 
paient à leurs Cours , & enfin à fon voyage même , qu'il y 
avait dans les affaires un grand changement qui ne tarderait pas à 
éclater. 

Au mois de Janvier 1717 un paquebot Suédois , qui portait 
des lettres en Hollande , ayant été forcé par la tempête 
de relâcher en Norvège , les lettres furent prifes. On trouva 
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l7 , 7> dans celles de Goertz & de quelques Miniftres , de quoi ouvrir 
les yeux fur la révolution qui fè tramait. La Ccur de Dane* 
marck communiqua les lettres à celle d'Angleterre. Aufl*-tôt on 
fait arrêter à Londres le Miniftre Suédois Uillembourg \ on faifit 
Tes papiers , & on y trouve une partie de fa correfpondançe avec 
les Jaeobites, 

Février. Le Roi George écrit incontinent en Hollande j il requiert 
que , fuivant les traités qui lient l'Angleterre & les Etats Géné- 
raux à leur fureté commune , le Baron de Goert\ Ibit arrêté. Ce 
Miniftre qui fe faifait partout des créatures , fut averti de Tordre ; 
il part incontinent ; il était déjà dans Arnheim (ur les frontières , 
lorfque les Officiers & les gardes qui couraient après lui , ayant 
fait une diligence peu commune en ce pays-là, il fut pris , 
fes papiers faifis , (a perfonne traitée durement ; le Secrétaire 
Stank , celui-là même qui avait contrefait le feing du Duc de 
Holfteing dans l'affaire de Tonninge , plus maltraité encore. 
Enfin le Comte de GilUmbourg envoyé de Suède en Angle- 
terre , & le Baron de Goert\ avec des lettres de Miniftre Pléni- 
potentiaire de Charles XII furent interrogés , l'un à Londres , 
l'autre à Arnheim , comme des criminels. Tous les Miniftres 
des Souverains crièrent à la violation du droit des gens. 

Ce droit qui eft plus fouvent réclamé que bien connu , & 
dont jamais l'étendue & les limites n'ont été fixées, a reçu dans 
tous les tems bien des atteintes. On a chalfé plufieurs Miniftres 
des Cours où ils réfutaient; on a plus d'une fois arrêté leurs 
perfonnes ; mais jamais encor on n'avait interrogé des Miniftres 
étrangers comme des fujets du pays. La Cour de Londres & 
les Etats pafsèrent par-defTus toutes les règles , à la vue du 
péril qui menaçoit la Maifon de Hanovre : mais enfin ce danger 
étant découvert , ceiîàit d'être danger , du moins dans la con- 
joncture préfente. 

Il faut que l'hiftoriea Norberg ait été bien mal informé, qu'il 
ait bien mal connu les hommes & les affaires , on qu'il ait été 
bien aveuglé par la partialité , ou du moins bien gêné par (à 
Cour , pour eflàyer de foire entendre que le Roi de Suède n était 
pas entré très-avant dans le complot. 

L'affront fak à fes Miniftres affermit en lui la réfolution de tout 
tenter pour détrôner k Roi d'Angleterre, Cependant il falut 
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qu'une fois en fa vie il usât de diflimulation , qu'il défavouât fes , 7I7 . 
Miniftres auprès du Régent de France qui lui donnait un fub- 
fide , 6c auprès des Etats Généraux qu'il voulait ménager : 
il fit moins de fatisfa<ftion au Roi George. Goert^ 6c Gillembourg 
(es Miniftres furent retenus près de fis mois , 6c ce long outrage 
confirma en lui tous fes defleins de vengeance. 

Pierre au milieu de tant d'allarmes 6c tant de ialcufîes , ne fè 
commettant en rien, attendant tout du tems , Oc ayant mis uit 
afTez bon ordre dans fes vaftes Etats , pour n'avoir rien à craindre 
du dedans ni du dehors , réfolut enfin d'aller en France : il 
n'entendait pas la langue du pays , ôc par là perdait le plus grand 
fruit de l'on voyage ; mais il penfâit qu'il y avait beaucoup à 
voir , 6c il voulut apprendre de près , en quels termes était 
le Régent de France avec l'Angleterre , & fi ce Prince était 
affermi. 

Pierre le Grand fut reçu en France comme il devait l'être* 
On envoya d'abord le Maréchal de Teffê avec un grand nombre 
de Seigneurs y un efcadron des gardes , 6c les carroffes du Roi 
à fa rencontre. Il avait fait , fuivant fa coutume , une fi grande 
diligence , qu'il était déjà à Gournay lorfque les équipages arri- 
vèrent à Elbeuf. On lui donna fur la route toutes les fêtes qu'il 
voulut bien recevoir. On le reçut d'abord au Louvre, où le 
grand appartement était préparé pour lui , 6c d'autres pour 
toute fa fuite , pour les Prince» Kourakin 6c £>ùlgoroi/ki , pour 
le vice-Chancelier Baron Shaffiroff, pour l'AmbafFadeur Toljloy, 
le même qui avait efTuyé tant de violations du droit des gens 
en Turquie. Toute cette Cour devait être magnifiquement logée 
6c fervie ; mais Pierre étant venu pour voir ce qui pouvait lui être 
utile , 6c non pour efliiyer de vaines cérémonies qui gênaient 
fà fïmplicité , 6c qui confumaieat un tems précieux , alla fè loger 
le fbir même à l'autre bout de la ville , au palais > ou hôtel 
de Lefdigiùère , appartenant au Maréchal de Villeroi , où il 
fut traité , 6c défrayé comme au Louvre. Le lendemain , le S Mai. 
Régent de France vint le faluer à cet hôtel : le furlendemain 
on lui amena le Roi encor enfact , conduit par le Maréchal de 
Villeroi fon Gouverneur , de qui le père avait été Gouverneur 
de Louis XIV. On épargna adroitement au Czar la gêne de, 
rendre la vilke immédiatement après l'avoir reçue i il y eut deux 
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, m jours d'intervalle ; il reçut les refpeéts du Corps de Ville , 
& alla le foir voir le Roi : la maifbn du Roi était fous les 
armes : on mena ce jeune Prince jufqu'au carrollè du Czar. 
Pierre étonné , & inquiété de la foule qui fe preflàit autour de 
ce Monarque enfant , le prit & le porta quelque tems dans fes 
bras. 

Des Miniftres plus rafinés que judicieux ont écrit que le 
Maréchal de Villeroi voulant faire prendre au Roi de France 
la main & le pas , l'Empereur de Rufiie fe fervit de ce ftra- 
tagême pour déranger ce cérémonial par un air d'affection & 
de fenlîbilité : c'eft une idée abfolument faufle : la politeflè 
Francaife , & ce qu'on devait à Pierre le Grand , ne permet- 
taient pas qu'on changeât en dégoût les honneurs qu'on lui ren- 
dait. Le cérémonial confiftoit à taire pour un grand Monarque 
& pour un grand homme , tout ce qu'il eût défilé lui-môme , 
s'il avait fait attention à ces détails. Il s'en faut beaucoup que les 
voyages des Empereurs Charles IV , Sigifmond & Charles V 
en France ayent eu une célébrité comparable à celle du féjour 
qu'y fît Pierre le Grand : ces Empereurs n y vinrent que par des 
intérêts de politique, & n'y parurent pas dans un tems où les 
arts perfectionnés pulfent faire de leur voyage une époque mémo* 
fable : mais quand Pierre le Grand alla dîner chez le Duc ftAntin 
dans le palais de Petitbourg , à trois lieues de Paris , & qu'à la 
fin du repas il vit (on portrait qu'on venait de peindre , placé tout 
d'un coup dans la (aile , il (entit que les Français favaient mieux 
qu'aucun peuple du monde recevoir un hôte fi digne. 

Il fut encor plus furpris , lorfqu'allant voir fraper des mé- 
dailles dans cette longue galerie du Louvre , où tous les artiftes 
du Roi font honorablement logés , une médaille qu'on frapait 
étant tombée , & le Czar s'empreflant de la ramaffer , il fe 
vit gravé fur cette médaille , avec une renommée fur le revers , 
pofânt un pied (uf le globe , & ces mots de Virgile fi conve- 
nables à Pierre le Grand, vires acquirit eundo : allufion éga- 
lement fine & noble , &. également convenable à fes voyages 
& à fa gloire; on lui préfenta de ces médailles d'or, à lui, & 
à tous ceux qui l'accompagnaient. Allait -il chez les artiftes? 
on mettait à fes pieds tous les chefs- d' œuvres , & on le fuppliait 
de daigner les recevoir. Allait -il voir les hautes - lifles des 

Gobelins, 
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Gobelins , les tapis de la favonnerie, les atteliers des fculpteurs, 
des peintres , des orfèvres du Roi , des fkbricateurs d'inftruraens 
de mathématiques ? tout ce qui femblait mériter Ton approbation 
lui était offert de la part du Roi. 

Pierre était méchanicien, artifte, géomètre. Il alla à l'Aca- 
démie des Sciences, qui fè para pour lui de tout ce qu'elle 
avait de plus rare ; mais il n'y eut rien d'auffi rare que lui- 
même; il corrigea de fk main plufieurs fautes de Géographie 
dans les cartes qu'on avait de Tes Etats , & (ûrtout dans celles 
de la mer Cafpienne. Enfin il daigna être un des membres de 
cette Académie, & entretint depuis une correfpondance fuivie 
d'expériences & de découvertes, avec ceux dont il voulait bien 
être le fimple confrère. Il faut remonter aux Pythagores , & 
aux Anacharfis , pour trouver de tels voyageurs , & ils n'avaient 
pas quitté un Empire pour s'inftruire. 

On ne peut s'empêcher de remettre ici fous les yeux du 
lecteur, ce tranfport dont 0 fut fàifi en voyant le tombeau 
du Cardinal de Richelieu; peu frapé de la beauté de ce chef- 
d'œuvre de Iculpture , il ne le fut que de l'image d'un Miniftre 
qui s'était rendu célèbre dans l'Europe en l'agitant , & qui avait 
rendu à la France (a gloire perdue après la mort de Henri IV. 
On fait qu'il embraffa fa ftatue , & qu'il s'écria : Grand homme , 
je t'aurais donné la moitié de mes Etats , pour apprendre de 
toi à gouverner Vautre. Enfin , avant de partir , il voulut voir 
cette célèbre Madame de Maintenon , qu'il favait être veuve 
en effet de Louis XIV, & qui touchait a fa fin. Cette efpèce 
de conformité entre le mariage de Louis XIV & le fien , ex- 
citait vivement fa curiofité : mais il y avait entre le Roi de 
France & lui cette différence , qu'il avait époufé publiquement 
une héroïne , & que Louis XIV n'avait eu en fecret qu'une 
femme aimable. La Czarine n'était pas de ce voyage : il avait 
trop craint les embarras du cérémonial , & la curiofité d'une 
Cour peu faite pour fentir le mérite d'une femme , qui des 
bords du Pruth à ceux de Finlande , avait affronté la mort % 
côté de fon Epoux fur mer & fur terre. 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 

Retour du Czar dans ses Etats. 

Sa politique , fis occupations. 

1717. X-M démarche que la Sorbonne fit auprès de lui, quand U 
alla voir le maufolée du Cardinal de Richelieu, mérite d'être 
traitée à part. 

Quelques Doéteurs de Sorbonne voulurent avoir la gloire de 
réunir l'Eglifè Grecque avec l'Eglife Latine. Ceux qui con- 
naifient l'antiquité, lavent afTez que le Chriftianifme eft venu en 
Occident par les Grecs d'Alie., que c'eft en Orient qu'il eft 
né , que les premiers Pères , les premiers Conciles , les pre- 
mières liturgies , les premiers rites , tout eft de l'Orient -, qu v A 
n'y a pas même un feul terme de dignité & d'office qui ne foit 
Grec , & qui n'attefte encor aujourd'hui la fource dont tout nous 
eit venu. L'Empire Romain ayant été divifé , il était impofiible 
ou'il n'y eût tôt ou tard deux Religions, comme deux Empires, 
oc qu'on ne vît entre les Chrétiens d'Orient & d'Occident le 
même fchifme qu'entre les Ofmanlis & les Perfâns. 

C'eft ce fchifme que quelques Docleurs de l'Univerfité de 
Paris crurent éteindre tout d'un coup , en donnant un mémoire 
à Pierre le Grand. Le Pape Léon IX & fes fuccefleurs n'avaient 
iii en venir à bout avec des Légats , des Conciles , &. même 
l'argent Ces Docteurs auraient dû (avoir que Pierre le Grand, 
ui gouvernait fon Eglife , n'était pas homme à reconnaître le 
'ape ; en vain ils parlèrent dans leur mémoire des libertés de 
l'£glife Gallicane , dont le Czar ne fe fouciait guères ; en vain 
ils dirent que les Papes doivent être fournis aux Conciles , 
que le jugement d'un Pape n'eft point une règle de foi ; ils ne 
réuffirent qu'à déplaire beaucoup a la Cour de Rome par leur 
écrit , fans plaire à l'Empereur de Ruflie ni à l'Eglife Ruffe. 



S 



Digitized by Google 



SOUS PIERRE LE GRAND. Ù. Part. Ch. IX. 50? 

11 y avait dans ce plan de réunion, des objets de politique l7I ? ; 
qu'ils n'entendaient pas, & des points de controverfe qu'ils di- 
{aient entendre, & que chaque partie explique comme il lui 
plait. Il s'aguTait du S. Efprit qui procède du Père & du Fils 
félon les Latins , & qui procède aujourd'hui du Père par le 
Fils félon les Grecs, après n'avoir longtems procédé que du* 
Père : ils citaient S. Epiphane , qui dit que le S. Efprit n'efl 
pas frère du Fils ni petit-fils du Père. 

Mais le Czar en partant de Paris avait d'autres affaires qu'à 
vérifier des paflàges de S. Epiphane. Il reçut avec bonté le mé- 
moire des Docteurs. Ils écrivirent à quelques Evêques Runes , 
qui firent une réponfe polie ; mais le plus grand nombre fut 
indigné de la proportion. 

Ce fut pour diffiper les craintes de cette réunion , qu'il in£. 
titua quelque tems après la fête comique du Conclave , lorfqu'il 
eut châtré les Jéfiirtes de les Etats en 171 8. 

11 y avait à fà Cour un vieux fou nommée Sotof, qui lui 
avait apris à écrire , & qui imaginait avoir mérité par ce 1er- 
vice les plus importantes dignités. Pierre qui adoucirait quel- 
quefois les chagrins du gouvernement par des plaiianteries con- 
venables à un peuple non encor entièrement reforme par lui , 
promît à fon maître à écrire de lui donner une des premières 
dignités du monde ; il le créa Knés Papa , avec deux mille 
roubles d'apointement , & lui aftigna une maîfon à Péterfbourg , 
dans le quartier des Tartares ; des boufons Pinftaïlèrent en 
cérémonie; il ftit harangué par quatre bègues ; il créa des Car* 
dinaux, & marcha en proceflion à leur tête. Tout Ce fàcré 
Collège était ivre d'eau-de-vie. Après la -mort de ce Sotof, un 
Officier nommé Buturlin fut crée Pape. Mofcou & Péterfbourg 
ont vu trois fois renouveller cette cérémonie, dont le ridicule 
femblait être fans confôquence , mais qui en effet confirmait 
les peuples dans leur averfion pour une Egîifê qui prétendait 
un pouvoir fiiprême , & dont le Chef avait anâthématifé tant 
de Rois. Le Czar vengeait en riant vingt Empereurs d'Alle- 
magne , dix Rois de France , & une foule de Souverains. Ceft 
là tout le fruit que la Sorbonne recueillit de l'idée peu politique 
de réunir les Eglifês Grecque & Latine. 

Le voyage du Czar en France fut plus utile par fon union 

Sss 3 
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avec ce Royaume commerçant, & peuplé d'hommes indus- 
trieux , que par la prétendue réunion de deux Eglifes rivales , 
dont l'une maintiendra toujours Ton antique indépendance, & 
l'autre fa nouvelle fupériorité. 

Pierre ramena à fa fuite plufieurs artifans Français , ainfi 
qu'il en avait amenés d'Angleterre ; car toutes les nations chez 
lefquelles il voyagea, fe firent un honneur de le féconder dans 
ion defîein de porter tous les arts dans une patrie nouvelle, & 
de concourir à cette efpèce de création. 

D minuta dès-lors un traité de commerce avec la France, 
&. le remit entre les mains de fes Miniftres en Hollande , dès 
Qu'il y fut de retour. Il ne put être ligné par l'AmbafTadeur 
de France Chateauneuf, que le 15 Août 17 17 à la Haye. Ce 
traité ne concernait pas feulement le commerce , il regardait 
la paix du Nord. Le Roi de France , l'Electeur de Brande- 
bourg , acceptèrent le titre de médiateurs qu'il leur donna. 
C'était afîèz faire fentir au Roi d'Angleterre qu'il n'était pas 
content de lui , & c'était combler les efpérances de Goert^, 
qui mit dès-lors tout en œuvre pour réunir Pierre & Charles, 
pour fufeiter à George de nouveaux ennemis , & pour prêter 
la main au Cardinal Alberoni d'un bout de l'Europe à l'autre. 
Le Baron de Goert[ vit alors publiquement à la Haye les Mi- 
niftres du Czar ; il leur déclara qu'il avait un plein pouvoir de 
conclure la paix de la Suède. 

Le Czar laifiait Goert^ préparer toutes leurs batteries (ans 
y toucher , prêt à faire la paix avec le Roi de Suède , mais 
auffi à continuer la guerre ; toujours lié avec le Danemarck , 
la Pologne , la Prufle , & même en aparence avec l'Electeur 
de Hanovre. 

H parait évidemment qu'il n'avait d'autre deffein arrêté, 
eue celui de profiter des conjonctures. Son principal objet 
était de perfectionner tous fes nouveaux établhTemens. Il favait 
que les négociations, les intérêts des Princes, leurs ligues, 
leurs amitiés , leurs défiances , leurs inimitiés , éprouvent pres- 
que tous les ans des viciffitudes , & que fouvent il ne refte 
aucune trace de tant d'efforts de politique. Une feule manu- 
facture bien établie, fait quelquefois plus de bien à un Eut, 
que vingt traités. 
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Pierre ayant rejoint fa femme qui l'attendait en Hollande, , 
continua fes voyages avec elle. Ils traversèrent enfemble la 
Veftphalie , & arrivèrent à Berlin fans aucun apareil. Le nou- 
veau Roi de Pruffe n'était pas moins ennemi des vanités du 
cérémonial & de la magnificence, que le Monarque de Rufïïe. 
C'était un (peétacle inHruétif pour l'étiquette de Vienne & 
d Efpagne , pour le ponclilio d'Italie , &. pour le goût du luxe 
qui règne en France , qu'un Roi qui ne fe fervait jamais que 
d'un fauteuil de bois , qui n'était vétu qu'en fimple foldat , &. 
qui s'était interdit toutes les délicatefles de la table , & toutes 
les commodités de la vie. 

Le Czar & la Czarine menaient une vie aufïi fimple & 
auffi dure , & fi Charles XII s'était trouvé avec eux , en eût 
vu enfemble quatre têtes couronnées, entourées de moins de 
faite qu'un Evêque Allemand , ou qu'un Cardinal de Rome. 
Jamais le luxe oc la molleffe n'ont été combattus par de fi 
nobles exemples. 

U faut avouer qu'un de nos citoyens s'attirerait parmi nous 
de la confédération , & ferait regardé comme un homme ex- 
traordinaire , s'il avait fait une fois en fa vie par curiofité , la 
cincmième partie des voyages que fit Pierre pour le bien de 
fes Etats. . De Berlin il va à Dantzick avec fa femme ; il protège 
à Mittau la Ducheffe de Courlande (a nièce devenue veuve: 
il vifite toutes fes conquêtes, donne de nouveaux réglemens 
dans Péterfbourg , va dans Mofcou , y fait rebâtir des maifons 
de particuliers tombées en ruine : de là il fe tranfporte à Cza- 
rifin fur le Volga pour arrêter les incurlions des Tartares de 
Cuban : il conttruit des lignes du Volga au Tanaïs , & fait 
élever des forts de diftance en diftance d'un fleuve à l'autre. 
Pendant ce tems-la même , il fait imprimer le code militaire 
. qu'il a compofé : une chambre de Juftice eft établie pour exami- 
ner la conduite de fes Miniftres, & pour remettre de l'ordre 
dans les finances; il pardonne à quelques coupables , il en punit 
d'autres ; le Prince Menqkojf même lut un de ceux qui eurent 
befoin de fa clémence : mais un jugement plus févère qu'il fe 
crut obligé de rendre contre fon propre fils , remplit d'amer- 
tume une vie fi glorieufe. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

* • 

Condamnation du Prince Alexis Petrovitz. 

Pierre le Grand avait en r68û , à Pâge de dix-fept ans, 
époufé Eudoxie Théodore . ou Theodorouna Lapoukin. Elevée 
dans tous les préjugés de (on pays , & incapable de fe mettre 
au deffus d'eux comme (bn époux; les plus grandes contradic- 
tions qu'il éprouva , quand il voulut créer un Empire & former 
des hommes , vinrent de fa femme ; elle était dominée par la 
fuperftition , fi fouvent attachée à fon fexe. Toutes les nouveautés 
Utiles lui femblaient des facrilèges. & tous les étrangers dont 
le Czar fe fervait pour exécuter fés grands deflèins, lui paraif- 
faient des corrupteurs. 

Ses plaintes publiques encourageaient les factieux, & les 
partifans des anciens ufages. Sa conduite d'ailleurs ne réparait 
pas des fautes fi graves. Enfin le Czar rut obligé de la répudier 
en 1 696 & de l'enfermer dans un couvent à Sufdal , où on lui 
fit prendre le voile (bus le nom tfHélène. 

Le fils qu'elle lui avait donné en 1690 naquit malheureufê- 
ment avec le caraétère de la mère , & ce caractère fè fortifia 
par la première éducation qu'il reçut. Mes mémoires difent 
qu'elle fut confiée à des (uperftitieux qui lui gâtèrent l'efprit 
pour jamais. Ce fut en vain qu'on crut corriger ces premières 
impreflions en lui donnant des précepteurs étrangers ; cette 
qualité même d'étrangers le révolta. 11 n'était pas né fans ouver- 
ture d'efprit; il parlait & écrivait bien l'Allemand; il deflinait; 
il apprit un peu de mathématiques : mais ces mômes mémoires 
qu'on m'a confiés a/Turent que la lecture des livres eccléfialti- 
ques fut ce qui le perdit.. Le jeune Alexis crut voir dans ces 
livres la réprobation de tout ce que failàit fon père. H y avait 
des prêtres à la tête des mécontens, & il fe laifTa gouvernée 
par les prêtres. 
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Ils lui perfuadaient que toute la nation arait les entreprifes , 7 
de Pierre en horreur , que les fréquentes maladies du Czar ne 
lui promettaient Das une longue, vie ;> que (on fils, ne pouvait 
elpérer de. plaire a. la nation, qu'en marquant fon averfion pour 
les nouveautés. Ces murmures & ces confeils ne formaient pas 
une faclion ouverte, une- conlpiratioti ; mais tout fembiait y 
tendre , & les elprits étaient échauffes. 

Le mariage de Pierre avec Catherine en 1707 & les enfans 
qu'il eut d elle , achevèrent d'aigpr L'efprit du jeune Prince. 
Pierre tenta tous les moyens dè le ramener ; il le mit mOme 
à la tête de la régence pendant une année; il le fît voyager; 
il le maria en 171 1 à la fin de la campagne du Pruth, avec 
la Princefle de Brunfuick , ainii que nous l'avons raporté. Ce 
mariage fat très - malheureux. Alexis âgé. de vingt - deux ans 
fe livra à toutes les débauches de . la jeunette oc à toute la 
groflièreté des anciennes: mœurs, qui lui étaient (i chères. Ces 
déréglemens l'abrutirent. Sa femme méprifée, maltraitée, man- 
quant du néce flaire , privée de toute confolation , languit dans 
le chagrin, 6c mourut enfin de douleur, en 1715 le premier 
çle Novembre. 

Elle laûTait au Prince Alexis un fils dont elle venait d'ac- 
coucher , & ce fils devait être un jour l'héritier de l'Empire , 
fuivant l'ordre naturel. Pierre fentait avec douleur , qu'après 
lui tous fes travaux feraient détruits par fon propre fang. Il 
écrivit à fon fils après la mort de la PrincefTe, une lettre éga- 
lement pathétique &, menaçante ; elle 1 mi liait par ces mots : 
J'attendrai encor un peu. de tems > pour voir fi vous voule[ vous 
corriger y Jinon , fache^ que je vous priverai de la fuccefjion g 
çomme on retranche un membre inutile. N 3 imagineras que je ne 
veuille yuc vous intimider ; ne vous expqfi^pas fur Le titre de mon 
fils unique ; car fi je n'épargne pas ma propre vie pour ma patrie 
& pour le falut de mes peuples, comment pourrai -je vous épar- 
gner? Je préférerai de les transmettre plutôt à un étranger qui le 
mérite , qu'à mon propre fils qui s'en rend indigne. 

Cette lettre eft d un père , mais encor plus d'un Légiflatcur ; 
elle fait voir d'ailleurs que l'ordre de la fuccefïion n'était point 
invariablement établi en Ruffie, comme chus d'autres Royaumes, 

» 
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tjvf. par ces lobe fondamentales qui ôtent aux pères le droit de 
déshériter leurs fils ; & le Czar croyait furtout avoir la pré- 
rogative de difpofer d'un Empire qu'il avait fondé. 

Dans ce tems - là même , l'Impératrice Catherine accoucha 
d'un Prince, qui mourut depuis en 1719. Soit que cette nou- 
velle abattît le courage & Alexis > foit imprudence, foit mauvais 
confeil \ il écrivit à fon père qu'il renonçait à la Couronne , 6c à 
toute efoérançe de régner. Je prens Dieu à témoin, dit-il, & 
je jure fur mon ame , que je ne prétendrai jamais à la Jhccejfion* 
Je mets mes enfans entre vos mains , & je ne demande que mon 
entretien pendant ma vie. 

Son père lui écrivit une féconde fois. « Je remarque , dit-il , 
» que vous ne parlez dans votre lettre que de la fucceffion, 
» comme fi j'avais befoin de votre contentement. Je vous ai 
» remontré quelle douleur vôtre conduite m'a caufëe pendant 
» tant d'années, & vous ne m'en parlez pas. Les exhortations 
» paternelles ne vous touchent point. Je me fuis déterminé à 
» vous écrire encor pour la dernière fois. Si vous méprifez mes 
» avis de mon vivant , quel cas en ferez-vous après ma mort ? 
» Quand vous auriez préfentement la volonté d'être fidèle à vos 
» promefTes , ces grandes barbes pourront vous tourner à leur 

» fantaifie , Ôc vous forceront à les violer Ces gens- 

» là ne s'apuyent que fîr vous. Vous n'avez aucune reconnaiÊ- 
» fance pour celui qui vous a donné la vie, L'aflîftez-vous dans 
» (es travaux , depuis que vous êtes parvenu à un âgé mûr ? 
» Ne blâmez-vous pas , ne détefiez-vous pas tout ce que je 
» peux faire pour le bien de mes peuples ? J'ai fujet de croire, 
» que fi vous me fûrvivez , vous détruirez mon ouvrage. Cor- 
» rigez-vous, rendez-vous digne de la fûcceflion , ou faites 
» vous moine. Répondez , foit par écrit , foit de vive voix , 
» finon j'agirai avec vous comme avec un malfaiteur ». 

Cette lettre était dure ; il était aifé au Prince de répon- 
dre qu'il changerait de conduite; mais il fê contenta de re> 
pondre en quatre lignes à fon père , qu'il voulait fe faire 
moine. 

Cette réfôlution ne paraiflait pas naturelle ; & il paraît 
frange que le Çzar voulût voyager, en lajfl'ant dans fes Etats 
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un fils fi mécontent & fi obfîiné : mais auffi ce voyage même x 
prouve que le Czar ne voyait pas de confpiration à craindre 
de la part de Ion fils. 

Il alla le voir avant de partir pour l'Allemagne & pour la 
France; le Prince malade, ou feignant de l'être-, le reçut au 
Ut , & lui confirma par les plus grands fermens , qu'il voulait fe 
retirer dans un cloître. Le Czar lui donna iix mois pour fe con- 
fulter , & partit avec fon époufè. 

A peine fut-il à Copenhague , qu'il apprit ( ce qu'il pouvait 
préfumer ) qu'Alexis ne voyait que des mécontens qui flattaient 
fes chagrins. Il lui écrivit qu'il eût à choifir du couvent ou du 
Trône , & que s'il voulait un jour lui fuccéder , il fàlait qu'il vînt 
le trouver à Copenhague. 

Les confidens du Prince lui perfuadèrent qu'il ferait dange- 
reux pour lui de fe trouver loin de tout confeil , entre un père 
irrité & une marâtre. Il feignit donc d'aller trouver fon père à 
Copenhague ; mais il prit le chemin de Vienne , & alla fe mettre 
entre les mains de l'Empereur Charles VICon beau-frère , comp- • 
tant y demeurer jufqu'à la mort du Czar. 

C'était à peu près la même aventure que celle de Louis XI, 
lorfqu'étant encor Dauphin , il quitta la Cour du Roi Charles 
y II fon père , & fe retira chez le Duc de Bourgogne. Le Dau- 
phin était bien plus coupable que le Czarovitz , puifqu'il s'était 
marié malgré Ion père , qu'il avait levé des troupes , qu'il fe 
retirait chez un Prince naturellement ennemi de Charles VII, 
&. qu'il ne revint jamais à fa Cour, quelque inftance que fon père 
pût lui faire. 

Alexis au contraire ne s'était marié que par ordre du Czar^ 
ne s'était point révolté , n'avait point levé de troupes , ne fe 
retirait point chez un Prince ennemi , & retourna aux pieds 
de fon père fur la première lettre qu'il reçut de lui. Car dè^ 
que Pierre fut que fon fils avait été a Vienne , qu'il s'était re- 
tiré dans le Tyrol , & enfuite à Naples., qui appartenait alors 
à l'Empereur Charles VI, il dépêcha le Capitaine aux Gardes 
Romanipff &. le Confeiller privé Toljloy , chargés d'une lettre 
écrite de fa main , datée de Spa du 21 Juillet n. ft. 17 17. 
|ls trouvèrent le Prince à Naples dans le château St Elme % 
& lui remirent la lettre ; elle ^tait conçue en ces termes; 
Tome II " Ttt 
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« Je vous écris pour la dernière fois , pou* 

$ vous dire que vous ayez à exécuter ma votonté* , que Toljloy & 
» Roman^pff vous annonceront de ma part. Si vous m*obei(fez * 
£ je vous aflure & je promets à Dieu que je ne vous punirai 
» pas , & que fi vous revenez , je vous aimerai plus que jamais j 

* mais que fi vous ne le faites pas , je vous donne comme père , 

* en vertu du pouvoir que j'ai reçu de Dieu, ma malédiction 
» éternelle ; &. comme votre Souverain , je vous aflure que je 
» trouverai bien les moyens de vous punir ; en quoi j'efpère que 
» Dieu m'affiftera , & qu'il prendra ma jufte caufe en main. 

» Au refte , fouvenez-vous que je ne vous ai violenté en rien. 
» Avais-je befbin de vous laiflêr le libre chok du parti que 
» vous voudriez prendre. Si j'avais voulu vous forcer , n r avais*je 
» pas en main la puiflance ? Je n'avais qu'à commander , & j'au- 
» rais été obéi. 

Le Viceroi de Naples perfiiada aiférnent Alexis de retour- 
ner auprès de fon père. C'était une preuve inconteftable que 
l'Empereur d'Allemagne ne voulait prendre Avec ee Jeune 
Prince aucun engagement 5 dont le Czar eût à fe plaindre. 
Alexis avait voyagé avec fa makreflê Apkrofine ; il revint 
avec elle. 

On pouvait le confidérer comme un jeune homme mal 
eonfeille , qui était allé à Vienne & à Naples , au lieu d'aller 
à Copenhague. SU n'avait fait que cette feule faute , com- 
mune à tant de jeunes gens , elle était bien pardonnable. Son 
père prenait Dieu à témoin , que non-feulement il lui pardon- 
nerait , mais qu'il l'aimerait plus que jamais. Alexis partit fur 
cette aflurance ; mais par nnftrucftion des deux envoyés qui 
le ramenèrent , & par la lettre môme du Czar, il parait 
que le père exigea que le fils déclarât ceux qui l'avaient con- 
feiUé , oc qu'il exécutât fon ferment de renoncer à la (ucceflion. 

Il femblait difficile de concilier cette exhérédation avec 
Pautre ferment que le Czar avait fait dans fà lettre d'aimer 
fbn fils plus que jamais. Peut-être que le père , combattu entre 
Pamour paternel & h raifbn du Souverain , fe bornait à aimer 
fbn fils retiré dans un cloître ; peut-être efpérait-il encor le 
ramener à fon devoir , & le rendre digne de cette fucceffion 
en lui faifcnt fentir la perte d'une Couronne. Dans des con* 
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jonébires fi rares , fi difficiles, fi douloureufes , il eft aifé de croire i7if« 
que ni le cœur du père , ni celui du fils , également agités , 
n'étaient d'abord bien d'accord avec eux-mêmes. 

Le Prince arrive le 13 Février 1718, n. ftàMofcou, où 
Je Czar était alors. 11 fè jette le jour même aux genoux de 
fon père ; il a un très-long entretien avec lui : le bruit fe ré- 
pand aufli-tôt dans la ville , que le père & le fils font récon- 
ciliés , que tout eft oublié ; mais je lendemain on fait prendre 
Jes armes aux ré^pmens des gardes , à la pointe du jour j on 
fait fonner la grofle cloche de Mofcou. Les Boyards , les Cou- 
feillers privés /ont mandés dans le château; les Evêques 9 les 
Archimandrites & deux Religieux de Se B a file , profeiTeurs 
en Théologie , s'aflemblent dans TEglife ^cathédrale. Alexis eft 
conduit fans épée & comme prûonnier dans le château , de- 
vant fbn père. H fè profterne en fa préfence 3 &. lui remet 
en pleurant un écrit par lequel il avoue fès fautes , fè déclare 
indigne de lui fuccéaer , & pour toute grâce lui demande la 
vie. 

Le Czar après l'avoir relevé , le conduifit dans un cabinet , 
où il lui fit plufieurs quefh'ons. Il lui déclara que s'il célait 
quelque chofe touchant fon évafion , il y allait de 4*a tête. 
Enfuite on ramena le Prince dans la faUe où le Confeil était 
affemblé ; là on lut publiquement la déclaration du Czar déjà 
drefTée. 

Le père , dans cette pièce , reproche à fbn fils tout ce que 
nous avons détaillé , fon peu d'application à s'inftruire, fes liai- 
Ions avec les partifans des anciennes mœurs , fà mauvaife con- 
duite avec fa femme. Il a violé, dit-il , la foi conjugale, en 
Rattachant à une fille de la plus baffe extraction , du vivant de 
fon époufe. Il eft vrai que Pierre avait répudié fà femme en. 
faveur d'une captive ; mais cette captive était d'un mérite fûpé- 
rieur , & il était juftement mécontent de fa femme qui était 
Jà fujette. Alexis au contraire avait négligé (à femme pour une 
jeune inconnue qui n'avait de mérite que là beauté. Jufques-là 
.on ne voit que des fautes de jeune homme qu'un père doit 
reprendre & qu'il peut pardonner. 

Jj lui reproche enfuite d'être ajlé à Vienne , fè mettre fôus 
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1718. te protection de l'Empereur. Il dit qu'Alexis a calomnu Jort 
père, enfaifant entendre à l'Empereur Charles VI qu'il était per- 
fécuté , qu'on le forçait à renoncer à fon héritage ; qu'enfin il a 
prié l'Empereur de le protégera main armée. 

On ne voit pas d'abord comment l'Empereur auroit pu faire 
la guerre au Czar pour un tel fujet , & comment il eût pu inter- 
poler autre chofe que des bons offices entre le père irrité 6c le fils 
défbbéiiïant. Au fil Charles VI s'était contenté de donner une 
retraite au Prince , & on l'avait renvoyé , quand le Czar inftruit 
de fa retraite l'avait redemandé. 




& Alexis , que de le faire condamner à mort après fon retour , & 
furtout après avoir promis de lui pardonner : mais nous verrons 
pour quelle caufe le Czar fît enfuite porter ce jugement mémo- 
rable. Enfin on voyait dans cette grande affemblée un Souve- 
rain abfolu plaider contre fon fils. 

« Voilà , dit-il , de quelle manière notre fils eft revenu ; & 
» quoiqu'il ait mérité la mort par fon évafion , & par fes calom- 
» nies , cependant notre tendrefTe paternelle lui pardonne fes 
» crimes : mais confidérant fon indignité & fa conduite déréglée , 
» nous ne pouvons en confcience lui biffer la fucceffion au Trône, 
» prévoyant trop qu'après nous fa conduite dépravée détruirait 
» la gloire de la nation , & ferait perdre tant d'Etats reconquis 
» par nos armes. Nous plaindrions fur-tout nos fujets , fi nous les 
» rejettions par un tel fuccefleur dans un état beaucoup plus 
» mauvais qu'ils n'ont été. 

» Ainfi par le pouvoir paternel , en vertu duquel , félon les 
» droits de notre Empire , chacun même de nos fujets peut déshé- 
» riter un fils comme il lui plaît , & en vertu de la qualité de 
» Prince Souverain , & en confédération du falut de nos Etats , 
» nous privons notredit fils Alexis de la fuccefEon après nous à 
> notre Trône de Ruflie , à caufe de fes crimes & de fon indi- 
» gnité , quand même il ne fubfifterait pas une feule perfonne 
y> de notre famille après nous. 
» Et nous conftituons & déclarons fuccéffeur audit Trône après 
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» nous, notre fécond fils /) Pierre, quoiqu'ertcor jeune, n'ayant I?1 g. 
» pas de fuccefleur plus âgé. 

» Donnons à notre fufdit fils Alexis notre malédiction pater- 
» nelle , fi jamais , en quelque tems que ce foit , il prétend à 
» ladite fiicceflion , ou la recherche. 

» Défirons auffide nos fidèles fujets de l'état eccléfiaftique 
» &. féculier, & de tout autre état, & de la nation entière, 
» que félon cette conftitution , & fiûvant notre volonté , ils 
» reconnaiffent & confidèrent notredit fils Pierre , défigné par 
» nous à la fucceffion , pour légitime fuccefleur , &. qu'en con- 
y> formité de cette préfente conftitution , ils confirment le tout 
y> par ferment devant le faint Autel, fur les Sts. Evangiles , en 
» baifant la Croix. 

» Et tous ceux qui s'oppofèront jamais , en quelque tems 
» que ce (bit, à notre volonté , & qui dès aujourd'hui oferont 
y> confidérer notre fils Alexis comme fuccefleur , ou l'aflifter à 
» cet eflêt, nous les déclarons traîtres envers nous & la patrie; 
f> &. avons ordonné que la préfente fbit partout publiée , afin 
y> que perfonne n'en prétende caufe d'ignorance. Fait à Mofcou 
y> le 14 Février 17 18 n. ft. Signé de notre main & fcellé de 
y> notre fceau ». 

Il paraît que ces actes étaient préparés , ou qu'ils furent 
dreflés avec une extrême célérité , puifque le Prince Alexis 
était revenu le 1*, & que fon exhérédation en faveur du fils 
de Catherine eft au 14. 

Le Prince de fbn côté figna qu'il renonçait à la fiicceflion. 
« Je reconnais , dit-il , cette exclufion pour jufte ; je l'ai mé- 
» ritée par mon indignité, & je jure, au Dieu tout-puiflant 
» en Trinité , de me fbumettre en tout à la volonté pater- 
» nelle , &c. » 

Ces actes étant fignés , le Czar marcha à la cathédrale ; on 
les y lut une féconde fois , & tous les Eccléfiaftiques mirent 
leurs approbations & leurs fignatures au bas d'une autre copie. 
Jamais Prince ne fut déshérité d'une manière fi authentique. Il y 

/) Ceft ce même fils de l'Impératrice Cathtrin* qui mourut en 17 19 
le 15 Avril. 
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t7f g a beaucoup d'Etats où un tel acte ne ferait d'aucune valeur; 
mai 1 ; en Kuflie, comme chez les anciens Romains, tout père 
avait le droit de priver ion fils de fa lucceffion , & ce droit était 
plus fort dans un Souverain que dans un fujet , & lurtout dans 
un Souverain tel que Pierre. 

Cependant il était à craindre qu'un jour ceux mêmes qui 
avaient animé le Prince contre fon père, & cWèillé (on éva» 
€ion^ ne tàchaflent d'anéantir une renonciation impofëe par la 
force , & de rendre au fils aîné la Couronne transférée au cadet 
d'un fécond lit On prévoyait en ce cas une guerre civile, 
& la deftruclion inévitable de tout ce que Pierre avait fait 
de grand & d'utile. Il fàlajt décider entre les intérêts de près 
de dix - huit millions d'hommes que contenait alors la Rume t 
& un feul homme qui n'était pas capable de les gouverner, 
IJ était donc important de connaître les mal -intentionnés; ôt 
Je Czar menaça encor une fois fon fils de mort , s'il lui ca- 
chait quelque chofe. En conféqueuce le Prince fut donc in- 
terrogé juridiquement par fon père , & enfuite par des com- 
mùTaires. 

Une des charges cjui fervirent à (à condamnation fut une lettre 
d'un Réiident de l'Empereur nommé Beyer , écrite de Péterf- 
bourg après l'éyafion du Prince ; cette lettre portait qu'il y avait 
de la mutinerie dans l'armée RufTe , a/Temblée dans le Mek- 
lembourg , que plufieurs Officiers parlaient d'envoyer la nou- 
velle Czarine Catherine & fon fils , dans la prifon où était U 
Czarine répudiée , & de mettre Alexis fur le Trône quand 
on l'aurait retrouvé. Il y avait en effet alors une fédition dans 
cette armée du Czar, mais elle fut bientôt réprimée. Ces pro* 
pos vagues n'eurent aucune fuite*. Alexis ne pouvait les avoir 
encouragés; un étranger en parlait comme d'une nouveUe : La 
lettre n'était point aarefTée au Prince Alexis , & U n'efl avait 
qu'une copie qu'on lui avait envoyée de Vienne. 

Une aceufation plus grave fut une minute de (a propre main 
d'une lçttre écrite de Vienne aux Sénateurs &. aux Archevê- 
ques de Ruflie ; les ternies en étaient forts : Les mauvais traiter 

m'ont 
(la fis uti 



méfia wntmuels que j'ai ejjyyés fans les avoir mérités, 
obligé de fuir : feu s'en efi falu fu'pn ne m'ait mit (k 
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touverit. Ceux qui ont enfermé ma mère ont voulu me traiter , 7 iS. 
de mime. Je fuis fous la protection d'un grand Prince. Je vous 
prie de ne me point abandonner à préfent. Ce mot d'à préfnt y 
qui pouvait être regardé comme fédjrteux, était rayé , & enfuite 
remis de fa main , & puis rayé encore ee qui marquait ui 
jeune homme troublé , fe livrant à fon refîèntiment , & s'en re- 
pentant au moment même. On ne trouva que la minute de ces 
lettres j elles n'étaient jamais parvenues a leur deftination, & 
la Cour de Vienne les retint ; preuve aifez forte que cette 
Cour ne voulait pas iè brouiller avec eelle de Ruflie , & fou- 
tenir à main armée le fils contre le père. 

On confronta au Prince plufieurs témoins 5 l'un d'eux nom-, 
me Afanajfief (butint qu'il lui avait entendu dire autrefois , 
Je dirai quelque chofe aux Evéquts , qui le rediront aux Cu- 
rés , les Curés aux paroiffiens , & on me fera régner , fût -et 
malgré moi. 

Sa propre maîtrefiè Aphrqfine dépofa contre lui Toutes les 
accula lions n'étaient pas bien précités ; nul projet digéré , nulle 
intrigue fui vie , nulle conspiration , aucune aflbciation , encor 
moins de préparatifs. C'était un fils de famille mécontent & dé- 
pravé , qui fe plaignait de fon père , qui le fuyait , & qui efpé- 
rait fa mort ; mais ce fils de famille était l'héritier de la plus 
vafte Monarchie de notre hémifphère , & dans fa fituation & 
dans fa place y il n'y avait point de petite faute. 

Acculé par la maîtretie , il le fut encor au (ujet de l'ancienne 
Czarine fa mère , & de Marie fâ foeur. On le chargea d'avoir 
confulté fâ mère fur fon: évafion , & d'en avoir parlé à la Prin- 
cefTe Marie. Un Evêque de Roftou , confident de tous trois , 
fut arrêté , & dépofà que ces deux Princen*ès prifonnières dans 
un couvent, avaient efpéré un changement qui les mettrait en 
liberté , & avaient par leurs confeiJs engagé le Prince a la fuite. 
Plus leurs re£entimens étaient naturels, plus ils étaient dange- 
reux. On verra à la fin de ce chapitre quel était cet Evêque , 
& quelle avait été fa conduite. 

Alexis nia d'abord plufieurs faits de cette nature , & par cela 
même il s'expofait à la mort, dont fon père l'avait menacé, 

en cas qtfiL rie fît pas un aveu général & fincère. 

1 
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Enfin il avoua quelques difcours peu refpe<ftueux qu'on lui 
imputait contre fon père , & il s'excufa fur la colère & fur 
l'ivrefîè. 

Le Czar dreflà lui-môme de nouveaux articles d'interrogar 
toire. Le quatrième était ainfi conçu : 

Quand vous ave\ vu par la lettre dé Beyer , qu'il y avait 
une révolte à l'armée du Mekkmbourg , vous en ave\ eu de la 
joie ; je crois que vous avie\ quelque vue , & que vous vous Jèrie^ 
déclaré pour les rebelles même de mon vivant. ' 

C'était interroger le Prince fur le fond de fes fentimens fè- 
crets. On peut les avouer à un père dont les confêils les cor» 
rigent, & les cacher à un juge qui ne prononce que fur les faits 
avérés. Les fentimens cachés du cœur ne font pas l'objet d'un 
procès criminel. Alexis pouvait les nier , les déguifer aifément 5 
tf n'était pas obligé d'ouvrir fon ame ; cependant il répondit par 
écrit : Si les rebelles m'avaient appelle' de votre vivant, j'y ferais 
apparemment allé , fuppofi qu'Us eitffent été affe^ forts. 

Il eit inconcevable qu'il ait fait cette Hponfe de lui-même , 
& il ferait auffi extraordinaire , du moins fiiivant les mœurs de 
l'Europe, qu'on l'eût condamné fur l'aveu d'une idée qu'il aurait 
pu avoir un jour dans un cas qui n'eft point arrivé. 

A cet étrange aveu de fes plus fecrettes penfées qui ne s'étaient 
point échapées au - delà du fond de fon ame , on joignit des 
preuves , qui en plus d'un pays ne font pas admifès au tribunal 
de la juftice humaine. 

Le Prince accablé , hors de fes fens, recherchant dans lui- 
même , avec l'ingénuité de la crainte , tout ce qui pouvait fervir 
à le perdre, avoua enfin que dans la confeffion il s'était aceufô 
devant Dieu , à PArçhiprêtre Jaques , d'avoir fouhaité la mort 
de fon père , & que le confefTeur Jaques lui avait répondu , 
Dieu vous le pardonnera , nous lui en fouhaitons autant. 
- Toutes les preuves qui peuvent fè tirer de la confeffion , 
(ont inadmiffibles par les canons de notre Eglife ; ce font des 
fecrets entre Dieu & le pénitent. L'Eglife Grecque ne croit 
pas , non plus que la Latine, que cette correfpondance intime* 
& facrée entre un pécheur & la Divinité foif du rèffort de la 
juftice humaine : mais il s'agiflàit de l'^at & d'un Souverain. 
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Le prêtre Jaques fut àppliqué à la queftion , & avoua ce que 171R. 
le Prince avait! r évélé. C'était une chofé rare, dans ce procès, de 
voir le confefleur accule* par fon pénitent i & le pénitent par 
fa Maitrefle. Ôn peut encor ajouter, à la fingularité de cette 
aventure, que l'Archevêque de'Rézan ayant été impliqué dans 
les accufations , ayant autrefois , dans les premiers éclats des 
refTentimens du Czar contre'fôh fils , prononcé un fermon trop 
favorablé au jeune CzarOvitt , ce Princé avoua dans fes inter- 
rogatoires, qu'il cdmptaît (Ur ce 1 ' Prélat ; <St ce même Arche- 
vêque de Rézan fut à la tête des Juges Eccléfiaftiques con- 
fultés par le Czar fur ce procès criminel, comme nous Talions 
Voir bientôt. *v, • -i s ■■ \ ai'. '->' \\ t y.[-, . 

• Il y a une rôtnarque eflentielle à faire dans cet étrange procès i, 
très-mal digéré dans la grofîière hiftoire de Pierrë premier par 
le prétendu Boyard Nejlèrufano^ [ 'j & r cette remarque la voici. 
■ Dans les réponfes que fit Alexis au premier interrogatoire 
de fon père, û avoue que quand il fut a Vienne j où il ne vit 
point l'Empereur , il s*adreflaf au Comté de Schonborn , Cham- 
bellan; que ce Chambellan lui dit: V 'Empereur né vous f aban- 
donnera pas; & quand il en fera tems , après la mort de votre 
père , il vous aidtrà à monter fur le trêne à main armée. Je lui 
répondis, ajoute l'accufé, Je ne demande pas cela; que ^Em- 
pereur m'accorde fa proteSion , je n'en veux pas davantage. Cette 
déposition cfî (impie , naturelle , porte un grand caradtèré de 
vérité : car c'eût été le comble de la folie de demander- des 
troupes à l'Empereur pour aller tenter de détrôner ion père | 
'& perfonne n'eût ofé faire ni au Prince Eugène , ni aii Confèil ,* 
ni à l'Empereur une propofition fi abfiirde. Cette dépofîtion eft 
du mois de Février; & châtre mois- apre* au premieff Juillet, 
dans le cours & fur la fin de ces procédures, oii fait dire 'au 
Czarovitz, dans fes dernières» réponfes par écrit V il 
- « Ne voulant imiter mon père en' rîén , je cherchais à par-i 
t> venir à la fùcceflion de quelque au»e manière qué ce futj 
y> excepté de la bonne façon. Je la voulais' 'avoit* pat* une aflifc 
» tance étrangère \ • 6c< fi j*y étais parvénu, 6c quePEmperèur 
V> eût mis en exécution ce qu*il avait pràmis- 'j de me procuré? 
*< la Couronne de Ruffie , même à main ar m<2 e , je n'aurais rià* 
?otne II. Vvv 
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» épargné pour me mettre en pofieftion de la fucceflion. Par 
» exemple, fi l'Empereur avait demandé en échange des troupes 
» de mon pays pour fon fervice, contre qui que ce fut de fe» 
» ennemis , ou de grottes fommes d'argent , f aurais fait tout 
» ce qu'il aurait voulu, & j'aurais donné de grands préfens à 
» lès Miniltres & à fès Généraux. J'aurais entretenu à mes dé* 
» pens les troupes auxiliaires qu'il m'aurait données pour me 

* mettre en pofleflion de la Couronne de Ruflie ; oc en un 
» mot, rien ne m'aurait coûté pour accomplir en cela ma 
» volonté ». 

Cette dernière dépofition du Prince paraît bien forcée; il 
femble qu'il fafle des efforts pour (è faire croire coupable : ce 
qu'il dit eft même contraire à la vérité dans un point capitaL 
Il dit que l'Empereur lui avait promis de lui procurer la Cou- 
ronne à main armée : cela était faux. Le Comte de Schonborn 
lui avait fait efpérer qu'un jour après la mort du Czar , l'Em- 
pereur l'aiderait à foutenir Je droit de fa naiflance ; mais l'Em- 
pereur ne lui avait qen promis. Enfin il ne s'agifTait pas. de fe 
révolter contre fon père, mais ; de' lui fuccéder après fâ mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire , ce qu'il crut qu'il eût 
fait , s'il avait eu à difputer ion héritage ; héritage auquel il 
n'avait point juridiquement renoncé avant fon voyage à Vienne 
& à Naples. Le voilà donc qui dépofè une féconde fois, non 
pas ce qu'il a fait , & ce qui peut être fournis à la rigueur des 
loix, mais ce qu'il imagine qu'il eût pu faire un jour, •& qui 
par confëquent ne femble fournis k aucun tribunal; le voila qui 
s'aceufe deux fois des penfées feen tes qu'il a pu concevoir 
pour l'avenir. On n'avait jamais vu auparavant dans le monde 
entier un feul homme jugé & condamné fur t les idées inutiles 
qui lui font venues dans - l'efprit, &, qull n'a communiquées à 
perfonne. Il n'eft aucun tribunal en Europe où l'on écoute un 
homme qui s'aceufe d'une penfée criminelle , & l'on prétend 
même que Dieu ne les punit que quand elles font accompagnées 
d'une volonté déterminée. ,.. 

• On peut répondre à ces conftdératiônd fi naturelles , qu' Alexis 
avait mis lbn père en .droit de le punir , par fà réticence fur 
pluiieurs complices de. fcto jévaûon ; fa grâce était attachée à un 
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aveu général, & il ne le fit que quand il n'était plus tems. 
Enfin après un tel éclat , il ne paraîtrait pas dans la nature hu- 
maine , qu'il fut pofTible xn£ Alexis pardonnât un jour au frère 
en faveur duquel il était déshérité ; & il valait mieux , difaît-on , 

rair un coupable que d'expofer tout l'Empire. La rigueur de 
juftice s'accordait avec la raifon d'Etat. 
Il ne faut pas juger des mœurs & des loix d'une nation par 
celles des autres ; le Czar avait le droit fatal , mais réel , de 
punir de mort fon fils pour fa feule évafion; il s'en explique 
ainfi dans fa déclaration aux luges & aux Evêques. 

« Quoique félon toutes les loix divines & humaines , & furtout 
» fuivant celles de Ruffie , qui excluent toute jurifdiclion entre 
» un père & un enfant parmi les particuliers , nous ayons un 
9 pouvoir aiïez abondant & abfolu de juger notre fils, filivant 
y> fes crimes, félon notre volonté, fans en demander avis > 
» perfbnne ; cependant comme on n'eft point auffi clair-voyant 
» dans fes propres affaires que dans celles des autres , & comme 
» les médecins même les plus experts ne ritquent point de fe 
* traiter eux-mêmes, & qu'ils en appellent d'autres dans leurs 

> maladies; craignant de charger ma conicience de quelque 

> péché , je vous expofe mon état , & je demande du remède 1 ; 
5» car j'appréhende la mort éternelle , fi ne connaifîant peut- 
» être point la qualité de mon mal , je voulais m'en guérir fèul , 
» vu principalement que j'ai juré fur les jugemens de Dieu , & 
y> que j'ai promis par écrit le pardon de mon fils , & je l'ai 
» enfuite confirmé de bouche, au cas qu'il me dît la vérité. 

» Quoique mon fils ait violé fa promeffe , toutefois pour rte 

> m'écarter en rien de mes obligations , je vous prie de penfer 
y> à cette affaire , & de l'examiner avec la plus grande atten- 
» tion , pour voir ce qu'il a mérité. Ne me flattez point ; n'ap- 
» préhendez pas que , s'il ne mérite qu'une légère punition 
» Ôl que vous le jugiez ainfi, cela me (bit dëfagréable; car je 
» vous jure par le grand Dieu & par fes jugemens , que vous 
» n'avez abfolument rien à en craindre. 

» N'ayez point d'inquiétude fur ce que vous devez juger le 
r> fils de vôtre Souverain : mais fâns avoir égard à la perfonne, 
» rendez juftice , & ne perdez pas votre ame & la mienne. 

Vvv a 
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1718. » Enfin , oue notre confcience ne nbus reproche rien" au four 
» terrible au jugement , & que notre patrie ne Toit point léfée 

Le Czar fit au Clergé une, déclaration à peu près femblable; 
ainfi tout fe paflà avec la plus grande authenticité, & Piem 
mit dans toutes fes démarches une publicité qui montrait la per- 
fuafion intime de fa jultice. 

Ce procès criminel de l'héritier d'un fi grand Empire , dura 
depuis la fin de Février jufqu'au 5 Juillet n. ft. Le Prince fut 
interrogé plufieurs fois; il fit les aveux qu'on exigeait : nous 
avons rapporté ceux qui font eflentiels. 

Le premier Juillet le Clergé donna fon fentiment par écrit 
Le Czar en effet ne lui demandait que fon fentiment, & non 
pas une fentence. Le début mérite l'attention de l'Europe. 
• « Cette affaire, difent les Evêaues & les Archimandrites - y 
» n'eft point du tout du reflbrt de la jurifdiétion eccléfiaftique -, 
» & le pouvoir abfolu établi dans l'Empire de Ruflie n'eft 
» point tournis au jugement des fujets; mais le Souverain y a 
» l'autorité d'agir fuivant fon bon plaifir, fans qu'aucun infé- 
» rieur y intervienne ». 

i Après ce préahibule , on cite le Lévitique , où il eft dit que 
celui qui aura maudit fon père ou (à mère, fera puni de mort; 
& l'Evangile de S. Mathieu , qui rapporte cette loi févère du 
Lévitique. On finit, après plufieurs autres citations, par ces 
paroles très-remarquables. , 

u « Si Sa. Majefté veut punir celui qui eft tombé, félon fes 
» actions , & fuivant la mefure de fes crimes , il a devant lui 
<> des exemples de l'ancien Teftament ; s'il veut faire miféri- 
» corde, il a l'exemple de Jésus-Christ même, qui reçoit le 
» fils égaré revenant à la repentance ; qui laiffe libre la femme 
» furprife en adultère, laquelle a mérité la lapidation félon la 
» Loi ; qui préfère la mitéricorde au (acrifice ; il a l'exemple 
» de David, qui veut épargner Abfalon fbn fils & fon perfé- 
» fécuteur ; car il dit a les Capitaines qui voulaient l'aller 
» combattre , Epargne^ mon fis Abfalon : le père le voulut 
» épargner lui-même , mais la juftice divine ne l'épargna point. 

» Le cœur du Czar eft entre les mains de Dieu ; qu'il choi^ 
» fifle le parti auquel la main de Dieu le tournera ». 
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Ce fentiment fut ligné par huit Evôques, quatre Archiman- 171 & 
drites , & deux Profefleurs ; & comme nous l'avons déjà dit, 
le Métropolite de Rézan, avec qui le Prince avait été en in- 
telligence , ligna le premier. 

Cet avis du Clergé fut incontinent préfenté au Czar. On voit 
aifément que le Clergé voulait le porter à la clémence , & rien 
n'eft plus beau peut-être que cette oppofition de la douceur de 
Jésus-Christ à la rigueur de la loi Judaïque , mife fous les yeux 
d'un père qui fanait le procès à fon fils. 

Le jour même , on interrogea encor Alexis pour la dernière 
fois ; & il mit par écrit lbn dernier aveu ; c'eft dans cette 
confeffion qu'il s'accule, « d'avoir été bigot dans la jeunefle, 
» d'avoir fréquenté les prêtres & les moines , d'avoir bu avec 
» eux, d'avoir reçu d'eux les Impreûions qui lui donnèrent de 
» l'horreur pour les devoirs de lbn état , & même pour la 
» perfonne de fon père ». 

S'il fit cet aveu de lbn propre mouvement , cela prouve 
qu'il ignorait le confeil de clémence que venait de donner ce 
même Clergé qu'il acculait j & cela prouve encor davantage 
combien le Czar avait changé les mœurs des prêtres de Ion 
pays, qui de la groffièreté & de l'ignorance étaient parvenus 
en fi peu de tems à pouvoir rédiger un écrit, dont les plus 
Uluftres Pères de l'Eglife n'auraient défavoué ni la fagefle ni 
l'éloquence. 

Ceft dans ces derniers aveux qu 5 "Alexis déclare ce qu'on a 
déjà raporté , qu'il voulait arriver à la fucceffion , de quelque 
manière aue ce fut, excepté de la bonne. 

U femblait par cette dernière confeffion , qu'il craignît de 
ne s'être, pas alfez chargé , alTez rendu criminel dans les pre- 
mières , & qu'en le donnant à lui-même les noms de mauvais 
caraclère , de méchant ejbrit , en imaginant ce qu'il aurait fait 
s'il avait été le maître , U cherchait avec un loin pénible à jus- 
tifier l'arrêt de mort qu'on allait prononcer contre lui. En effet 
cet arrêt fût porté le 5 Juillet. Il fe trouvera dans toute fon éten- 
due à la fin de cette hiltoire. On lè contentera d'oblèrver ici , 
qu'il commence , comme l'avis du Clergé , par déclarer qu'un 
tel jugement n'a jamais appartenu à des fujets , mais au lèul 
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Souverain , dont le pouvoir ne dépend que de Dieu feul. Ên- 
fûite , après avoir expofé toutes les charges contre le Prince , 
les Juges s'expriment ainfi : Que penfer de fin dejfein de ribd- 
lion, tel qu'il n'y en eut jamais de Jèmblable dans le monde, 
joint à celui d'un horrible double parricide contre fin Souve- 
rain , comme père de la patrie , & père filon la nature ? 

Peut-être ces mots furent mal traduits d'après le procès 
criminel imprimé par ordre du Czar ; car afrorément il y a 
de plus grandes rébellions dans le monde , 6c on ne voit point 
par les actes , que jamais le Cfcarovitz eût conçu le deflêin de 
tuer fon père. Peut-être entendait^on par ce mot de parricide 
l'aveu que ce Prince venait de faire , de s'être confeffê un jour 
d'avoir fouhaité la mort à fon père & à fon Souverain. Mais 
l'aveu feçret , dans la confeflion , d'une penfée fecrète , n'eft 
pas un double parricide. 

Quoi qu'il en foit , il fut jugé à mort unanimement , fans 
que l'arrêt prononçât le genre au fupplice. De cent quarante- 
quatre Juges , il n'y en eut pas un feul qui imaginât feule- 
ment une peine moindre que la mort. Un écrit Anglais, qui 
fit beaucoup de bruit dans ce tems là , porte , que fi un tel 
procès avait été jugé au Parlement d'Angleterre , fl ne fe ferait 
pas trouvé, parmi cent quarante-quatre Juges, un feul qui eut 
prononcé la plus légère peine. 

Rien ne fait mieux connaître la différence des tems & des 
lieux. Mànlius aurait pu être condamné lui-même à mort, 
par les loix d'Angleterre , pour avoir fait périr fon fils , & il 
fut refpeclé par les Romains févères. Les loix ne punifïènt point 
eh Angleterre l'évafion d'un Prince de Galles , qui , comme 
Pair du Royaume , eft maître d'aller où il veut. Les loix de la 
Ruflie ne permettent pas au fils du Souverain de fbrtir du 
Royaume malgré fon père. Une penfée criminelle Gins aucun 
effet, ne peut être punie ni en Angleterre, ni en France, 
elle peut Fêtre en RufTie. Une défobéiflànce longue , formelle , 
& réitérée, n'eft parmi nous qu'une mauvaife conduite qu'il 
faut réprimer ; mais c'était un crime capital , dans l'héritiér 
d'un vafte Empire, dont cette défobéiflànce même eût produit 
la ruine. Enfin le Czarpvitz était coupable envers toute h 
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nation , de vouloir la replonger dans les ténèbres dont, Ton père 1718. 
l'avait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu du Czar , qu'il pouvait faire 
mourir Ton fils coupable de défbbéhlance , fans consulter per- 
fonne ; cependant il s'en remit au jugement de tous ceux qui 
repréfêntaient la nation : ainfi ce fut la nation elle-même qui 
condamna ce Prince , oc Pierre eut tant de confiance dans 
l'équité de fa conduite , qu'en fàifant imprimer & traduire le, 
procès , il fe fournit lui-même au jugement de tous les peuples • 
de la Terre. 

La loi de l'hiftoire ne nous a permis de rien déguifèr , ni 
de rien affaiblir dans le récit de cette tragique aventure. On 
ne (avait dans l'Europe qui on devait plaindre davantage , ou 
un jeune Prince accufé par fon père , & condamné à fa mor% 
par ceux qui devaient être un jour fes fujets , ou un père qui 
fe croyait obligé de fàcrifier fon propre fils au falut de fon 
Empire. 

On publia dans plufieurs livres, que le Czar avait fait venir 
d'Efpagne le procès de Don Carlos, condamné à mort par 
Philippe IL Mais il eft feux qu'on eût jamais fait le procès 4 
Don Carlos. La conduite de Pierre premier fut entièrement 
différente de celle de Philippe. L'efpagnol ne fit jamais con- 
naître ni pour quelle raifbn il avait fait arrêter fon fils , ni 
comment ce Prince était mort. Il écrivit à ce fiijet des lettres 
au Pape &. à l'Impératrice, abfolument contradictoires. Le 
Prince d'Orange , Guillaume , accufa publiquement Philippe 
d'avoir facrifié fon fils & fa femme à fa jaloufie, & d'avoir 
moins été un juge févère qu'un mari jaloux & cruel , & un 

{>ère dénaturé & parricide. Philippe fe laifia accufer , & garda 
e filence. Pierre au contraire ne nt rien qu'au grand jour , pu- 
blia hautement qu'il préférait fa nation à fon propre fils, s en 
remit au jugement au Clergé & des Grands , & rendit le 
monde entier juge des uns oc des autres , & de lui-même. 

Ce qu'il y eut encor d'extraordinaire dans cette fatalité, 
c'eft que la Czarine Catherine, haïe du Czarovitz, & menacée 
ouvertement du fort le plus trifte fi jamais ce Prince rognait , 
ne contribua pourtant en rien à fon malheur, & ne fut ni 
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açcufée ni même foupçonnée par aucun Miniltre étranger ré/î- 
dant à cette Cour , d'avoir fait la plus légère démarche contre 
un beau-fils dont elle avait tout à craindre. 11 eft vrai qu'on 
ne dit point qu'elle ait demandé grâce pour lui : mais tous les 
mémoires de ce tems là , & furtout £eux du Comte de Baffe- 
vitz, aflùrent unanimement qu'elle plaignit fon infortune. 

J'ai en main les mémoires d'un Miniftre public , où je trouve 
ces propres mots ; « Tétais préfent quand le Czar dit au Duc 
» de Holftein , que Catherine l'avait prié d'empêcher qu'on ne 
» prononçât au Czarovitz fa condamnation. Contente^- vous , 
» me dit-elle, de lui faire prendre le froc, parce que cet opprobre 
» d y un arrêt de mort fignifiê réjaillira fur votre petit-fils ». 

Le Czar ne fe rendit point aux prières de fa femme j il crut 
qu'il était important que la fentence fut prononcée publique- 
ment au Prince , afin qu'après cet aéte folemnel il ne pût jamais 
revenir contre un arrêt auquel 11 avait acquiefeé lui-même, cç 
qui le rendant mort civilement le mettrait pour jamais hors 
d'état de réclamer la Couronne. 

Cependant après la mort de' Pierre, fi un parti puitfànt fe 
fut élevé en faveur S Alexis, cette mort civile l'aurait-elle em- 
pêché de régner? 

L'arrêt fût prononcé au Prince. Les mêmes mémoires m'ap- 
prennent qu'il tomba en convulfion à ces mots j Les loix di- 
vines & eccleji a/Hauts , civiles & militaires, condamnent à mort 
fans mifericorde ceux dont les attentats contre leur père & leur 
Souverain font manifefies: Ses convulfions fe tournèrent , dit-on, 
en apoplexie; on eut peine à le faire revenir: fl reprît un peu 
fes fens , & dans cet intervalle de vie & de mort , il fit prier 
fon père de venir le voir. Le Czar vint ; les larmes coulèrent 
des yeux du père &. du fils infortuné ; le condamné demanda 
pardon, le père pardonna publiquement L'extrême-onctibn fut 
àdmihiftrée folemnellement au malade agoniïant. Il mourut en 
préfèncp de toute la Cour, le lendemain de cet arrêr; funefte. 
Son corps fut porté d'abord à la cathédrale, & dépofédans un 
cercueil ouvert. Il y refia quatre jours expofé à tous les regards , 
& enfin il fut inhûmé dans l'Eglife de la citadelle , à côté de fon 
époufe. Le Czar ôc la Czarinç affûtèrent à la cérémonie. 

Pft 
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"On eft indiipenfablement obligé ici d'imiter, fi on ofe le dire, I7I g. 
la conduite du Czar , c'eft-à-dire , de foumettre au jugement 
du public tous les faits qu'on vient de raconter avec la fidé- 
lité la plus fcrupuleufe , 6c non-feulement ces faits , mais les 
bruits qui coururent , 6c ce qui fut imprimé fur ce trifte fujet 
par les auteurs les plus accrédités. Lamberti , le plus impar- 
tial de tous , & le plus exact , qui s'eft borné à rapporter les 
pièces originales 6c authentiques concernant les affaires de l'Eu- 
rope , femble s'éloigner ici de cette impartialité 6c de ce dif- 
cernement qui fait fon caractère ; il s'exprime en ces termes : 
« La Czarine craignant toujours pour fon fils , n'eut point de 
* relâche qu'elle nîeût porté le Czar à faire au fils aîné le 
y> procès , oc à le faire condamner à mort ; ce qui eft étrange , 
» c'eft que le Czar après lui avoir donné lui-même le knout , 
y> qui eu une queftion , lui coupa aufli lui-même la tête. Le 
y> corps du Czarovitz fut expofé en public, 6c la tête telle- 
y> ment adaptée au corps, que l'on ne pouvait pas difcerner 
» qu'elle en avait été féparée. Il arriva quelque .tems après , 
» crue le fils de la Czarine vint à décéder , à km ^rand regret , 
» oc à celui du Czar. Ce dernier qui avait décolle de la propre 
» main fon fils aîné , réfléchi fiant qu'il n'avait point de luc- 
» ceflèur, devint de mauvaife humeur. Il fut informé dans ce 
» tems là , que la Czarine avait des intrigues fecrettes 6c illé* 
» gitimes avec le Prince Men^jkoff. Cela joint aux réflexions 
» que la^ Czarine était la caufe qu'il avait facrifié lui-même 
» ion fils aîné , il médita de faire rafer la Czarine , 6c de l'en- 
» fermer dans un couvent , ainfî qu'il avait fait fa première 
» femme, qui y était encore. Le Czar avait accoutumé de 
» mettre fes penfées journalières fur des tablettes ; il y avait 
» mis fondit deflèin] fur la Czarine. Elle avait gagné des Pages 
y> oui entraient dans la chambre du Czar. Un de ceux-ci qui 
» était accoutumé à prendre les tablettes fous la toilette, pour 
» les faire voir à la Czarine , prit celles où il y avait le deflèin 
» du Czar. Dès que cette Princeflè l'eut parcouru , elle en fit 
j» part à Mtyrikoff > 6c un jour ou deux après le Czar fut pris 
» d'une maladie inconnue 6c violente , qui le fit mourir. Cette 
» maladie fut attribuée au poifon , puifqu'on vit manifestement 
» qu'elle était fi violente 6c fuj#e , qu'elle ne pouvait venir, 
Totn. Il Xxx 
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«718. * < î ue d'une telle fource qu'on dit être aflez ufitée en Mof- 
» covie ». 

Ces accufàtions confignées dans les mémoires de Lambtrti f 
iê répandirent dans toute l'Europe. Il refte encor un grand 
sombre d'imprimés & de manufcrits qui pourraient faire pafler 
ces opinions à la dernière poftérité. 

Je crois qu'il eft de mon devoir de dire ici ce qui eft parvenu 
à ma connaiflance. Je certifie d'abord que celui qui dit à Lambtrti 
l'étrange anecdote qu'il rapporte , était à la vérité né en Ruflie , 
mais non d'une famille du pays , qu'il ne réfidait point dans cet 
Empire , au tems de la catastrophe du Czarovitz ; il en était abfent 
depuis plufieurs années. Je l'ai connu autrefois ; il avait vu Lam- 
btrti dans la petite ville de Nyon , où cet écrivain était retiré , 
& où j'ai été fouvent. Ce même homme m'a avoué qu'il n'avait 
parlé à Lambtrti que des bruits qui couraient alors. 

Qu'on voye par cet exemple combien il était plus aifé autre- 
fois à un feul homme d'en flétrir un autre dans la mémoire des 
nations , lorfqu'avant l'imprimerie , les hiftoires manufcrites , con- 
servées dans peu de mains , n'étaient ni expofées au grand jour , ni 
contredites par les contemporains , ni à la portée de la critique 
univerfelle, comme elles font aujourd'hui. Il (uffifait d'une ligne 
dans Tacite ou dans Suétone , & même dans les auteurs des lé- 
gendes , pour rendre un Prince odieux au monde , & pour perpé- 
tuer fon oprobre de fiècle en fiècle. 

Comment fe ferait-il pu faire que le Czar eût tranché de fa 
main la tête de (on fils , à qui on donna l'extrême-onction en pré* 
fènce de toute la Cour ? était-il fans tête quand on répandit l'huile 
fur fa tête même. En quel tems put-on recoudre cette tête à fon 
corps ? Le Prince ne fut pas laifTé feul un moment depuis la 
lecture de fon arrêt jufqu'à fa mort. 

Cette anecdote , que fon père (è fêrvit du fer , détruit celte 
qu'il fe fervit du poiton. Il eft vrai qu'il eft très-rare qu'un jeune 
homme expire d'une révolution fubite caufée par la Jeéhire 
d'un arrêt de mort , & furtout d'un arrêt auquel il s'atten- 
dait 5 mais enfin les Médecins avouent que la choie eft po£ 
fible. - 

Si le Czar avait empoifonné fon fils, comme tant d'écri- 
vains Pont débité , il perdait par là le fruit de tout ce qull avait 
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fait pendant le cours de ce procès fatal , pour convaincre l'Eu- l7I g t 
rope du droit qu'il avait de punir , tous les motifs de la condam- 
nation devenaient fufpecls , & le Czar fe condamnait lui-même : 
s'il eût voulu la mort d 3 Alexis , il eût fait ex écuter l'arrêt , n'en 
était-il pas le maître abfolu ? Un homme prudent , un Monarque , 
fur qui la terre a les yeux, fe réfoud-il à faire empoifonner lâche- 
ment celui qu'il peut faire périr par le glaive de la juftice? Veut-on 
fe noircir dans la poftérité par le titre d'empoifonneur & de parri- 
cide , quand on peut fi aifément ne fe donner que celui d'un Juge 
févère? 

Il parait qu'il réTulte de tout ce que j'ai rapporté , que Pierre 
fut plus Roi que père , & qu'il facrina fon propre fils aux intérêts 
d'un fondateur & d'un légiflateur , & à ceux de la nation , qui 
retombait dans l'état dont il l'avait tirée , fans cette févérité 
malheureufe. Il eft évident qu'il n'immola point fon fils à une 
marâtre , & à l'enfant mâle qu'il avait d'elle , puifqu'il le menaça 
fouvent de le déshériter , avant que Catherine lui eût donné ce 
fils , dont l'enfance infirme était menacée d'une mort prochaine , 
& qui mourut en effet bientôt après. Si Pierre avait fait un fi 
grand éclat , uniquement pour complaire à fa femme , il eût été 
faible , infenfé & lâche , oc certes il ne l'était pas. Il prévoyait ce 
qui arriverait à fes fondations & à fa nation, fi l'on fuivait après 
lui fes vues. Toutes ces entreprîtes ont été perfectionnées félon 
fes prédications ; fa nation eft devenue célèbre & reipeclée dans 
l'Europe , dont elle était auparavant féparée ; & fi Alexis eût 
régné , tout aurait été détruit. Enfin quand on confidère cette 
cataftrophe , les cœurs fenfibles frémiuènt , & les févères ap+ 
prouvent. 

Ce grand & terrible événement eft encor fi frais dans ia 
mémoire des hommes , on en parle fi fouvent avec étonne- 
ment , qu'il eft abfolument nécefiàire d'examiner ce qu'en ont 
dit les auteurs contemporains. Un de ces écrivains faméliques^ 
qui prennent hardiment le titre à"hiftorien , parle ainfi dans 
ion livre, dédié au Comte de Bruhl^ premier Miniftre du Roi 
de Pologne , dont le nom peut donner du poids à ce qu'il 
avance : Toute la Ruffie eft perfuadée que le Czarovitz ne mou-* 
rut que du poifon préparé par la main aune marâtre. Cette accu» 
(fction eft détruite par l'aveu que fit le Czar au Duc de Holftein r 

Xxx a 
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que la Czarine Catherine lui avait confeillé d'enfermer dans un 
cloître fon fils condamné. 

A l'égard du poifon donné depuis par cette Impératrice 
môme à Pierre fon époux , ce conte fe détruit lui-même par 
le feul récit de l'avanture du page &. des tablettes. Un homme 
s'avife-t-il d'écrire fur fes tablettes , // faut que je me reffou- 
vienne de faire enfermer ma femme ? Sont-ce-la de ces détails 
qu'on puufe oublier , & dont on foit obligé de tenir regiftre ? 
Si Catherine avait empoifonné fon beau-fils & fon mari , elle eût 
fait d'autres crimes : non-feulement on ne lui a jamais reproché 
aucune cruauté , mais elle ne fut connue que par fa douceur <5c 
par fon indulgence. 

Il eft nécefiàire à préfent de faire voir ce qui fut la première 
caufe de la conduite d 3 Alexis , de fon évafion , de fa mort & de 
celle des complices qui périrent par la main du bourreau. Ce fut 
l'abus de la Religion, ce furent des prêtres & des moines; & 
cette fource de tant de malheurs eft affez indiquée dans quelques 
aveux d'Alexis , que nous avons rapportés , & fur-tout dans cette 
expreffion de l'Empereur Pierre dans une lettre à fon fils : Ces 
longues barbes pourront vous tourner à leur fantaifie. 

Voici prefque mot à mot comment les mémoires d'un Am- 
bafladeur à Péterfbourg expliquent ces paroles. Plufieurs Ecclé- 
fiaftiques , dit-il , attachés à leur ancienne barbarie , & plus 
en cor à leur autorité qu'ils perdaient à mefure que la nation 
s'éclairait , languifîàient après le régne $ Alexis , qui leur promet- 
tait de les replonger dans cette barbarie fi chère. De ce nombre 
était Do^ithée , Evêque de Roftou. Il fuppofa une révélation de 
St. Démétrius. Ce Saint lui était apparu , <5c lui avait aflùré de 
la part de Dieu , que Pierre n'avait pas trois mois à vivre : 
qu' Eudoxie renfermée dans le couvent de Sufdal & religieufe 
fous le nom $ Hélène , ainfi que la PrincefTe Marie , fœur du Czar , 
devait monter fur le Trône , & régner conjointement avec fon 
fils Alexis , Eudoxie & Marie eurent la faibleflè de croire cette 
impofture ; elles en furent fi perfuadées , qu'Hélène quitta dans 
fon couvent l'habit de religieufe , reprit le nom d' Eudoxie , fe fit 
traiter de Majefté , & fit effacer des prières publiques le nom 
de fà rivale Catherine ; Elle ne parut plus que revêtue des anciens 
habits de cérémonie que portaient les Czarjnes, La tréforière 
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du couvent fe déclara contre cette entreprifê. Eudoxie répondit 
hautement : « Pierre a puni les ftrélitz , qui avaient outragé fa 
» mère , mon fils -^/««punira quiconque aura infulté la fîènne ». 
Elle fit renfermer la tréforière dans fa cellule. Un officier nommé 
Etienne Glebo , fut introduit dans le couvent. Eudoxie en fit 
rinftrument de fes deflèins , & l'attacha à elle par fes faveurs. 
Glebo répand dans la petite ville de Sufdal & dans les environs la 
prédiction de DoTtthée. Cependant les trois mois s'écoulèrent. 
Eudoxie reproche a l'Evêque que le Czar eft encor en vie. « Les 
» péchés de mon père en font caufe , dit Do^ithée ; il eft en pur- 
» gatoire , & il m'en a averti ». Auffi-tôt Eudoxie fait dire 
mille mejfes des morts ; Do^ithée- l'aflure qu'elles opèrent ; il 
vient au bout d'un mois lui dire , que fonpère a déjà la tête hors 
du purgatoire ; un mois après le défunt n'en a plus que jufqu'à la 
ceinture ; enfin il ne tient plus au purgatoire que par les pieds ; 
& quand les pieds feront dégagés , ce qui eft le plus difficile , le 
Czar Pierre mourra infailliblement. 

La Princeflè Marie , perfuadée par Do^ithée , fe livra à lui , 
à condition que le père du prophète fortirait inceflàmment du pur-* 
gatoire, &que la prédiction s'accomplirait ; &. Glebo continua 
fon commerce avec l'ancienne Czarine. 

Ce fut principalement fur la foi de ces prédictions , que le 
Czarovitz s'évada , & alla attendre la mort de fon père dans les 
pays étrangers. Tout cela fut bientôt découvert. Do^thée & 
Glebo furent arrêtés ; les lettres de la Princeflè Marie à Do^ithée 
& 8 Hélène à Glebo , furent lues en plein Sénat. La Princeflè 
Marieîut enfermée à Shulflèlbourg ; l'ancienne Czarine transférée 
dans un autre couvent , où elle fut prifonnière. Doqthëe &l Glebo, 
tous les complices de cette vaine & fuperftitieufe intrigue , furent 
appliqués à la queftion , ainfi que les confidens de l'évafion d'A- 
lexis. Son Confeflèur, fon Gouverneur , fon Maréchal de cour 
moururent tous dans les fupplices. 

On voit donc à quel prix cher & funefte Pierre le Grand acheta 
le bonheur qu'il procura à fes peuples ; combien d'obftacles pu- 
blics & fecrets il eut à furmonter , au milieu d'une guerre longue 
& difficile, des ennemis au dehors, des rebelles au dedans, la 
moitié de fa famille animée contre lui , la plûpart des prêtres 



Digitized by CiOOgle 



JJ4 HISTOIRE DE L'EMPIRE DE RUSSIE 

obftinément déclarés contre Tes entreprifes , prefque toute la 
nation irritée long-tems contre fa propre félicité , qui ne lui était 
pas encor fenfible ; des préjugés à détruire dans les têtes , le 
mécontentement à calmer dans les cœurs. Il falait qu'une géné- 
ration nouvelle, formée par fes foins , embrafsàt enfin les idées 
de bonheur & de gloire . que n'avaient pu fupporter leurs pères. 



CHAPITRE ONZIEME. 

Travaux & établijfemens vers l'an tji8 6' fuivans. 

I^f.nd A nt cette horrible cataftrophe il parut bien que Pierre 
n'était que le père de fa patrie , & qu'il confidérait fa nation 
comme fa famille. Les fupplices dont il axait été obligé de punir 
la partie de la nation qui voulait empêcher l'autre d'être heureufe, 
étaient des facrifices faits au public par une néceffité doulou- 
reufe. 

Ce fut dans cette année 1718, époque de I'exhédération & 
de la mort de fon fils aîné , qu'il procura le plus d'avantages à 
fes fujets, par la police générale auparavant inconnue, par les 
manufactures & les fabriques en tout genre , ou établies ou per- 
fectionnées , par les branches nouvelles d'un commerce qui 
commençait à fleurir , & par ces canaux qui joignent les fleuves , 
les mers & les peuples que la nature a féparés. Ce ne font pas 
là de ces événemens frapans qui charment le commun des lec- 
teurs , de ces intrigues de Cour qui amuiènt la malignité , de 
ces grandes révolutions qui intereflènt la curiofité ordinaire 
des nommes ; mais ce font les refïbrts véritables de la féli- 
cité publique , que les yeux philofophiques aiment à con- 
fidérer, 

II y eut donc un Lieutenant Général de la police de PEmpire, 
établi à Pétcribourg à la tête d'un tribunal , qui veillait au main- 



SOUS PIERRE LE GRAND. IL Part. Ch. XL 535 

tien de Tordre d'un bout de la Ruflîe à l'autre. Le luxe dans les , 7 ,g. 
habits , 6c les jeux de hafard , plus dangereux que le luxe , furent 
févèrement défendus. On établit des écoles d'Arithmétique 
déjà ordonnées en 17 16, dans toutes les villes de l'Empire. Les 
maifons pour les orphelins 6c pour les enfans trouvés déjà com- 
mencées , furent achevées , dotées 6c remplies. 

Nous joindrons ici tous les établiflèmens utiles , auparavant 
projettés , 6c finis quelques années après. Toutes les grandes 
villes furent délivrées de la foule odieufe de ces mendians , qui 
ne veulent avoir d'autre métier que celui d'importuner ceux qui 
en ont , 6c de traîner , aux dépens des autres nommes , une vie 
miférable 6c honteufe ; abus trop fouffert dans d'autres 
Etats. 

Les riches furent obligés de bâtir à Péterfbourg des maifons 
régulières , fuivant leur fortune. Ce fut une excellente police , 
de faire venir fans frais tous les matériaux à Péterlbourg , par 
toutes les barques 6c chariots qui revenaient à vuide des provinces 
voifines. 

Les poids 6c les mefures furent fixés 6c rendus uniformes, 
ainfi que les loix. Cette uniformité tant défirée 6c fi inutile- 
ment dans des Etats dès*long-tems policés , fut établie en Ruflîe 
fans difficulté Ôc fans murmure , 6c nous penfons que parmi 
nous cet établiflement falutaire ferait impraticable. Le prix des 
denrées nécefTaires fut réglé ; ces fanaux que Louis XIV établit 
le premier dans Paris , qui ne font pas même encor connus à 
Rome , éclairèrent pendant la nuit la ville de PéteHbourg : les 
pompes pour les incendies , les barrières dans lés rues folidement 

{ gavées ; tout ce qui regardela fureté , la propreté 6c lè bon ordre, 
es facilités pour îe commerce intêVieur , les privilèges donnés à 
des étrangers , 6t les réglemens qui empêchaient l'abus de ces 
privilèges; tout fit prendre à Péterlbourg 6c à Mofcou une face 
nouvelle. 

On perfectionna plus que jamais les fabriques des armes 4 fur- 
tout celle que leC^ar avait formée à dix mille environ de Péters- 
bourg ; il en était le premier Intendant ; mille ouvriers y tra- 
vaillaient fouvent fous lès yeux. Il allait donner fes ordres lui- 
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même à tous les Entrepreneurs des moulins à grains , à poudre , 
à Icie ; aux directeurs des fabriques de corderies & de voiles , 
des briqueteries , desardoifes, des manufactures de toiles; beau- 
coup d'ouvriers de toute efpèce lui arriv èrent de France : c'était 
le fruit de fon voyage. 

11 établit un tribunal de commerce dont les membres étaient 
mi-partie nationaux &. étrangers, afin que la faveur fût égale 
pour tous les fabriquans & pour tous les A > r tûtes. Un Français 
forma une manufacture de très-belles glaces à Péterlbourg , 
avec les fecours du Prince Menqkoff . Un autre fit travailler à 
des tapiflèries de haute-lifle fur le modèle de celle des Gobelins ; 
$l cette manufacture eft encor aujourd'hui très-encouragée. Un 
troifième fit réufiir les fileries d'or & d'argent , & le Czar 
ordonna qu'il ne ferait employé par année dans cette manufac- 
ture que quatre mille marcs , foit d'argent , foit d'or , afin de 
n'en point diminuer la maflè dans fes Etats. 

: Il donna trente mille roubles , c'eft-à-dire cent cinquante mille 
livres de France, avec tous les matériaux , & tous les inftru-r 
mens néceflàires à ceux qui entreprirent les manufactures de 
draperies & des autres étoffes de laine. Cette libéralité utile le 
mit en état d'habiller fes troupes de draps faits dans fon pays ; 
auparavant on tirait ces draps de Berlin <?t d'autres pays étran- 
gers. 

On fit à Mofcou d'aufli belles toiles qu'en Hollande , & à là 
mort il y ayait déjà à Mofçou fit à Jaroflau quatorze fabriques de 
toiles de lin & de chanvre. 

On n'aurait certainement pas imaginé autrefois , lorfque la foie 
était vendue en Europe au poids de l'or , qu'un jour au-delà du 
lac Ladoga, fous un climat glacé . & dans des marais inconnus, 
il s'élèverait une vile opulente oc magnifique , dans laquelle la 
foie de Perle fe manufacturerait auffi-bien que dans Ifpahan. Pierre 
l'entreprit & y réuffit. Les mines de fer furent exploitées mieux 
que jamais ; on découvrit quelques mines d'or &. d'argent ; & un 
Confeil des mines fut établi pour çonftater û les exploitations don- 
neraient plus de profit qu'elles ne coûteraient de dépenfe. 

Pour faire fleurir tant de manufactures , tant d'arts différera , 

tant 
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tant d'entreprifes , ce n'était pas aflèz de figner des patentes , 7 ig. 
&. de nommer des infpedteurs ; il falait dans ces commencemens 
qu'il vît tout par fes yeux, 6c qu'il travaillât môme de fes 
mains , comme on l'avait vu auparavant conftruire des vaif- 
feaux, les appareiller & les conduire. Quand il s'agiflàit de 
creufer des canaux dans des terres fangeufès & prefque im- 
praticables , on le voyait quelquefois fe mettre à la tête des 
travailleurs, fouiller la terre & la tranfporter lui-môme. 

Il fit cette année 17 18 le plan du canal & des éclufes de 
Ladoga. Il s'agiflait de faire communiquer la Néva à une autre 
rivière navigable , pour amener facilement les marchand ifes à 
Péterfbourg , fans faire un grand détour par le lac Ladoga , 
trop fujet aux tempêtes , & fouvent impraticable pour les 
barques; il nivela lui-môme le terrain; on conferve encor les 
inftrumens dont il fe fervit pour ouvrir la terre , & la voiturer ; 
cet exemple fut fuivi de toute fa Cour, & hâta un ouvrage 
qu'on regardait comme impoflible : il a été achevé après fa 
mort , car aucune de fes entreprifes reconnues pofîibles n'a été 
abandonnée. 

Le grand canal de Cronftadt , qu'on met aifement à fec , 
. &. dans lequel on carène & on radoube les vaiflèaux de guerre, 
fût auffi commencé dans le tems môme des procédures contre 
fpn fils. 

Il bâtit, cette môme année, la ville neuve de Ladoga. Bientôt 
après il tira ce canal qui joint la mer Cafpicnne au golfe de 
Finlande & à l'Océan ; d'abord les eaux de deux rivières qu'il 
fit communiquer, reçoivent les barques qui ont remonté le 
iVolga : de ces rivières on paflè par un autre canal dans le lac 
cTIlmen; on entre enfuite dans le canal de Ladoga, d'où les 
marchandifes peuvent être tranfportées parla grande mer dans 
toutes les parties du monde. 

Occupé de ces travaux qui s'exécutaient fous fes yeux , il 
portait les foins jufqu'au Kamshatka à Pextrémité de f Orient, 
& il fit bâtir deux forts dans ce pays, fi longtems inconnus' 
au rëfte du monde. Cependant des Ingénieurs de ion Académie 
de marine établie en 171 5 marchaient dëja dans tout l'Em- 
pire pour lever des cartes exactes, & pour mettre fous les 
fomtlh Yyy 
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1718. y euX àe tous tes hommes cette vafte étendue des contrées qu'il 
avait policées & enrichies. 



CHAPITRE DOUZIEME. 
Du Commerce. 

Le commerce extérieur était prefque tombé entièrement 
avant lui , il le fit renaître. On (kit auez que le commerce a 
changé plufîeurs fois Ton cours dans le monde. La Ruffie Mé- 
ridionale était avant Tamerlan l'entrepôt de la Grèce , & même 
des Indes ; les Génois étaient les principaux facteurs. Le Ta- 
nais & le Boriflhène étaient chargés des productions de l'Afie. 
Mais lorfque Tamerlan eut conquis , fur la fin du quatorzième 
fiécle , la Cherfonèfe Taurique , appellée depuis là Crimée , 
lorfque les Turcs furent maîtres d'Aloph , cette grande branche 
du commerce du monde fut anéantie. Pierre avait voulu la 
faire revivre en fe rendant maître d'Afoph. La malheureufe 
campagne du Pruth lui fit perdre cette ville , & avec elle toutes 
les vues du commerce par la mer Noire; il reftait à s'ouvrir 
la voie d'un négoce non moins étendu par la mer Cafpienne. 
Déjà dans le feizième fiécle & au commencement du dix-(êp— 
tième , les Anglais qui avaient fait naître le commerce à Ar- 
Changel , l'avaient tenté fur la mer Cafpienne ; mais toutes ces 
épreuves furent inutiles. 

Nous avons déjà dit que le père de Pierre le Grand avait 
fait bâtir un vaiflèau par un Hollandais , pour aller trafiquer 
«FAftracan fur les côtes de la Perfe : le vaiflèau fut brûlé par 
lfe rebelle Stenko-Ra-çn. Alors toutes les efpérances de négocier 
en droiture avec les Perfans s'évanouirent. Les Arméniens qui 
font les facteurs de cette partie de l'Afie , furent reçus par 
Pierre le Grand dans Aftracan ; on fut obligé de paflèr par leurs 
mains , & de leur laifîèr tout l'avantage du commerce ; c'eft 
ainfi que dans l'Inde on en ufe avec les Banians, & que les. 
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Turcs , ainfi que beaucoup d'Etats Chrétiens , en ufent encor 
ayec les Juifs ; car ceux qui n'ont qu'une reflburce , fe rendent 
toujours très-favans dans l art qui leur eft néceflàire : les autres 
peuples deviennent volontairement tributaires d'un ûwoir-faire 
qui leur manque. 

Pierre avait déjà remédié à cet inconvénient, en faifant un 
traité avec l'Empereur de Perfe , par lequel toute la foie qui 
ne ferait pas deftinée aux manufactures Per&nes, ferait livrée, 
aux Arméniens d'Aftracan , pour être par eux tranfportée en 
Ruflie. 

Les troubles de la Perle détruifirent bientôt cet arrangement. 
Nous verrons comment le Sha, ou Empereur Pernui, Hujfetn, 
perfécuté par des rebelles, implora l'affiftance de Pierre , <5t 
comment Pierre après avoir foutenu des guerres fi difficiles 
contre les Turcs & contre les Suédois , alla conquérir trois 
provinces de Perfe; mais il n'eft ici queûion que du commerce. 

Du Commerce avec la Chine. 

> 

L'entreprue de négocier avec la Chine femblait devoir être 
la plus avantageufe. Deux Etats immenfes qui le touchent , 6c 
dont l'un pofsède réciproquement ce qui manque à l'autre x 
paraiuaknt être tous deux dans l'heureufê néceJmté de lier une 
çorrefpondance utile , furtout depuis la paix jurée (blemnelle— 
ment entre l'Empire Ruflè & l'Empire Chinois, en l'an 1689, 
félon notre manière de compter. 

Les premiers fondemens de ce commerce avaient été jettes 
dès l'année 1653. ^ ^ e forma dans Tobol des Compagnies de 
Sibériens & de familles de Boukarie établies en Sibérie. Ces 
caravanes pafsèrent par les plaines des Kalmoucks , traversèrent 
enfuite les déferts , jufqu'à la Tartarie Chinoife , ck firent des 
profits confidérables : mais les troubles furvenus dans le pays 
des Kalmoucks , & les querelles des Ru (Tes & des Chinois pour 
|es frontières, dérangèrent ces entreprîtes. 

Après la paix de 1689, il était naturel que les deux na-» 
tions convinflènt d'un lieu neutre, où les marçhandifes feraient 
portées. Les Sibériens, ainfi que tous les autres peuples, 
avaient plus Ww des Chinois, cjue les Chinois n'en avaient 
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d'eux : ainfî on demanda la permiffion à l'Empereur de la Chine 
d'envoyer des caravanes à Pékin, & on l'obtint aifément au 
commencement du fiécle où nous fommes. 

Il eft très -remarquable que l'Empereur Camhi avait permis 
ou'il y eût déjà dans un fauxbourg de Pékin une églife Rufle,- 
deflervie par Quelques prêtres de Sibérie , aux dépens mêmes 
du tréfor impérial. Camhi avait eu l'indulgence de bâtir cette 
églife en faveur de plufieurs familles de la Sibérie Orientale , 
dont les unes avaient été faites prifonnières avant la paix de 
1680, & les autres étaient des transfuges. Aucune d'elles après 
la paix de Nipchou , n'avait voulu retourner dans (a patrie : le 
climat de Pékin , la douceur des mœurs Chinoifes , la facilité 
de fe procurer une vie commode par un * peu de travail , les 
avaient toutes fixées à la Chine. Leur petite églife Grecque 
n'était point dangereufe au repos de l'Empire, comme l'ont 
été les établiflèmcns des Jéfuites. L'Empereur Camhi favorifait 
d'ailleurs la liberté de confcience : cette tolérance fut établie 
de tout tems dans toute l'Afie , ainfi qu'elle le fut autrefois 
dans la terre entière jufqu'au tems de l'Empereur Romain Théo— 
dofi premier. Ces familles Ruflès s' étant mêlées depuis aux fa- 
milles Chinoifes , ont abandonné leur Chriftianifme , mais leuc 
églife fubfifte encore. 

U fut établi que les caravanes de Sibérie jouiraient toujours 
de cette églife quand elles viendraient aporter des fourures, 
& d'autres objets de commerce à Pékin : le voyage , le féjour 
& le retour fe faifaient en trois années. Le Prince Gagarin , 
Gouverneur de la Sibérie, fut vingt ans à la tête de ce com- 
merce. Les caravanes étaient quelquefois très-nombreufes , <Sc 
il était difficile de contenir la populace qui compofait le plus 
grand nombre. 

On paflàit fur les terres d'un prêtre Lama , efpèce de Sou- 
verain , oui réfide fur la rivière d^Orkon , & qu'on appelle 
le Koutoukas : c'eft un Vicaire du grand Lama , qui s'eft rendu 
indépendant , en changeant quelque chofe à la Religion du 
pays , dans laquelle l'ancienne opinion Indienne de la métem- 
pfycofe eft l'opinion dominante : on ne peut mieux comparer 
ce prêtre qu'aux Evêques Luthériens de Lubeck & d'Ofna- 
bruk, qui ont fecoué le joug de FEvéque de Rome. Ce Prélat 
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Tartare fut infulté par les caravanes; les Chinois le furent 
auffi. Le commerce tut encof dérangé par cette mauvaife con- 
duite; & les Chinois menacèrent de fermer l'entrée de leur 
Empire à ces caravanes, fi on n'arrêtait pas ces défordres. Le 
commerce avec la Chine était alors très-avantageux aux Ruiïès ; 
ils raportaient de l'or , de l'argent , & des pierreries. Le plus 
gros rubis qu'on connaifiè dans le monde , fut aporté de la 
Chine au Prince Gagarin , paflà depuis dans les mains de Men- 
likoff, & efi actuellement un de nos ornemens de la Couronne 
Impériale. 

Les vexations du Prince Gagarin nuilirent beaucoup au com- 
merce qui l'avait enrichi : mais enfin elles le perçurent lui- 
même : il fut accufé devant la Chambre de juftice établie par 
le Czar, & on lui trancha la tête une année après que le 
Czarovitz fut condamné , & que la plupart de ceux qui avaient 
eu des liaifons avec ce Prince furent exécutés à mort. 

En ce tems-là même , l'Empereur Camhi fe fentant affaiblir , 
& ayant l'expérience que les mathématiciens d'Europe étaient 
plus favans que les mathématiciens de la Chine , crut que les 
médecins d'Europe valaient 1 auffi mieux que les fiens ; il fit 
prier le Czar, par les Ambaflàdeurs qui revenaient de Pékin 
a Péterfbourg, de lui envoyer un médecin. Il fe trouva un 
chirurgien Anglais à Péterfbourg, qui s'offrit à faire ce per- 
fonnage ; il partit avec un nouvel Ambafîàdeur , & avec Laurent 
Lange ^ qui a laiffê une defcription de ce voyage. Cette amy 
baflade fut reçue & défrayée avec magnificence. Le chirurgien 
Anglais trouva l'Empereur en bonne fanté , & paflâ pour un 
médecin très-habile. La caravane qui fûivît cette ambaflàde , 
gagna beaucoup ; mais de nouveaux excès commis par cette 
caravane même , mdifposèrent tellement les Chinois , qu'on 
renvoya Lange, alors Réfident du Czar auprès de l'Empereur 
<îe la Chine , &. qu'on renvoya avec lui tous les marchands de 
Ruffie. 

L'Empereur Camhi mourut ; fon fils Yontchin , auffi fage , 
& plus ferme que fon père, celui-là même qui chaûa les 
Jéfuites de fon Empire , comme le Czar les en avait chafTés 
en 171 8, conclut avec Pierre un traité, par lequel les cara- 
•vaaes Ruïfcs ne commerceraient plus que fur les frontières 
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des deux Empires. Il n'y a que les fa<fteurs dépêchés au nom 
du Souverain , ou de la Souveraine de la Ruflie , qui ayent la 
permiflion d'entrer dans Pékin ; ils y font logés dans une vafts 
maifon que P Empereur Çamki avait aflîgnée autrefois aux En-^ 
voyés de la Corée. H y a kmgtems quon n'a fait partir ni de 
caravanes ni de fadeurs de la Couronne pour la ville de Pékin. 
Ce commerce eft languiflànt , mais prêt a fe ranimer. 

Du Commerce de Pcterjbourg, & des autres paru de ^Empire. 

On voyait dès -lors plus de deux cents vaifièaux étrangers 
aborder chaque année à la nouvelle ville Impériale. Ce com- 
merce s eft accru de jour en .jour, & a valu plus <Tune fois 
cinq millions (argent de France) à la Couronne. Cétait beau- 
coup plus que l'intérêt des fonds que cet etabliftement avait 
coûté. Ce commerce diminua beaucoup celui d'Archangel : & 
c'eft ce que voulait le fondateur, parce qu'Archangel eft trop 
impraticable, trop éloigné de toutes les nations, ,& que le 
commerce qui (e fait (bus les yeux d'un Souverain appliqué 
eft toujours plus avantageux. Celui de la Livonje refta tou-r 
jours fur le même pied, La Ruffîe en général a trafiqué avec 
fuccès ; mille à douze cents, vaiflèaux tous les ans font entrés 
^ans fes ports y & Pierre a fu joindre Putilit^ à la gloire. 



1 t. 
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CHAPITRE TREIZIEME, 

r * " 

P * S h O I X. 

On fait que les bonnes loix font rares, mais que leur exe** 
cution l'eft encor davantage. Plus un Etat eft valte , de coin- 
pofé de nations diverfes , plus il eft difficile de les réunir par 
une même jurifprudence. Le père du Czar Pierre avait fait 
rédiger un Code fous le titre àOulogénie / il était même in*, 
primé , mais il s'en falait beaucoup qu'il pût fuffire. 
PUm avait } dans fes voyages , amalfé des matériaux pom?. 
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rebâtir ce grand édifice qui croulait de toutes parts : il tira 
des initruâions du Danemarck, de la Suède , de l'Angleterre, 
de l'Allemagne , de la France , & prit de ces déférentes na- 
tions ce qu'il crut qui convenait à la tienne. 

H y avait une Cour de Boyards, qui décidait en dernier 
reflbrt des affaires contentieufes : le rang & la naiflànce y don- 
naient fëance , iâ fâlait que la fcience la donnât : cette Cour 
fut caifée. 

Il créa un Procureur-général , auquel il joignit quatre AfleÊ- 
feurs, dans chacun des Gouvernemens de l'Empire : ils furent 
chargés de veiller à la conduite des Juges, dont les fentences 
reflbrtirent au Sénat qu'il établit : chacun de ces Juges fat 
pourvu d'un exemplaire de YOutogcnie , avec les additions & 
les changemens nécetfàires , en attendant qu'on pût rédiger un 
corps complet de lobe. 

Il défendit à tous ces Juges , fous peine de mort , de rece- 
voir ce que nous appelions des épices : elles font médiocres 
chez nous , mais il ferait bon qu'il n'y en eût point. Les 
grands frais de notre juftice font les falaires des fubalternes , 
la multiplicité des écritures , & furtout cet ufage onéreux dans 
les procédures de compofer les lignes de trois mots , & d'ac- 
cabler ainfi fous un tas immenfe de papiers les fortunes des 
citoyens. Le Czar eut foin que les frais fanent médiocres , & 
la juftice prompte. Les Juges , les greffiers eurent des appointe- 
mens du tréfor public , & n'achetèrent point leurs charges. 

Ce fut principalement dans Tannée 1718, pendant qu'il inf- 
truifait folemnellement le procès de fon fils , qu'il fit ces régle- 
mens. La plupart des loix qu'il porta , furent tirées de celles 
de la Suède , & il ne fit point de difficulté d'admettre dans 
les tribunaux les prifonniers Suédois inftruits de la jurifpru- 
dence de leur pays, & qui ayant apris la langue de l'Empire 
voulurent refter en Ruflie. 

Les caufes des particuliers refiortirent au Gouverneur de la 
province , & à fes Aifefîèurs ; enfuite on pouvait en appeller 
au Sénat ; & fi quelqu'un après avoir été condamné par le 
Sénat en appeltait au Czar même , il était déclaré digne de 
mort, en cas que fon appel fût injufte : mais pour tempérer 
la rigueur de cette loi, u créa un Maître général des requêtes, 
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1718. <î u i recevait les placets de tous ceux qui avaient au Sénat ,* 
ou dans les Cours inférieures , des affaires fur lefquelles la loi 
ne s e. ait pas encor expliquée. 

Enfin il acheva en 1722 fon nouveau Code , & il défendit 
fous peine de mort , à tous les Juges de s'en écarter , & de 
fubitituer leur opinion particulière a la loi générale. Cette or- 
donnance terrible fut affichée , & l'eft encor dans tous les 
tribunaux de l'Empire. 

11 créait tout. Il n'y avait pas jufau'à la fociété qui ne fût 
fon ouvrage. 11 régla les rangs entre les hommes fuivant leurs 
emplois , depuis l'Amiral & le Maréchal jufqu'à l'Enfeigne , fans 
aucun égard pour la naitiànce. 

Ayant toujours dans l'efprit , & voulant aprendre à fa nation 
que des fervices étaient préférables à des ayeux, les rangs 
furent auffi fixés pour les femmes, & quiconque dans une 
afiemblée prenait une place qui ne lui était pas amgnée , payait 
une amende. 

Par un règlement plus utile , tout foldat qui devenait Officier 
devenait gentilhomme , & tout Boyard flétri par la Juftice 
devenait roturier. 

Après la rédaclion de ces loix & de ces régjemens , il arriva 

3ue l'augmentation du commerce , l'accroiflèment des villes & 
es richelTes , la population de J'Empire , les nouvelles entre- 
prifes , la création de nouveaux emplois , amenèrent néceflki^ 
rement une multitude d'affaires nouvelles, & de cas imprévus, 
qui tous étaient la fuite des fuccès mêmes de Pierre dans là 
réforme générale de (es Etats. 

L'Impératrice Elifabeth acheva le Corps des loix que fon, 
père avait commence, & ces loix fe font reflentiçs de U dou-$ 
çeur de fon règne, 
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CHAPITRE QUATORZIÈME. 
De la Religion. 

Dans ce tems-là même , Pierre travaillait plus que jamais à la 
réforme du Clergé. Il avait aboli le Patriarchat , & cet acle d'au- 
torité ne lui avait pas gagné le cœur des eccléiiaftiques. Il voulait 
que Fadminiftration Impériale fût toute-puifiànte , 6l que l'ad- 
miniftration Eccléfiaftique fût refpectée oc obéiflànte. Son de£ 
fein était d'établir un Confeil de Religion toujours fubfiftant, 
qui dépendît du Souverain , & qui ne donnât de loix à f Eglife , 
que celles qui feraient approuvées par le Maître de tout l'Etat, 
dont l'Eglife fait partie. Il fut aidé dans cette entreprife par un 
Archevêque de Novogorod , nommé Theopkant Procop , ou 
Procopvirty c'eft-à-dire , fils de Procop. 

Ce Prélat était favant & fage ; fès voyages en diverfes parties 
de l'Europe l'avaient inftruit des abus qui y régnent: le Czar 
qui en avait été témoin lui-même , avait dans tous fes établit- 
iemens ce grand avantage , de pouvoir , fans contradiction , 
choifir l'utile , & éviter le dangereux. Il travailla lui-même en 
171 8 & 17 19 , avec cet Archevêque. Un Synode perpétuel fut 
établi, compofé de douze membres, foit Evêques , foit Ar- 
chimandrites , tous choifis par le Souverain. Ce Collège fût 
augmenté depuis jufqu'à quatorze. 

Les motifs de cet établifTement furent expliqués par le Czar 
dans un difcours préliminaire : le plus remarquable, & le plus 
grand de ces motifs, eft « qu'on n'a point à craindre , (bus lad- 
» miniltration d'un Collège de Prêtres , les troubles & les fou- 
» lévemens qui pourraient arriver fous le gouvernement d'un 
» feul Chef eccléfiaftique ; que le peuple , toujours enclin à la 
y> fuperftition, pourrait , en voyant d'un côté un Chef de l'Eglife, 
y> imaginer qu'il y a en effet deux pujiîànces. Il cite fur ce point 
Tome II Zzz 
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, 7 ,g. important l'exemple des longues divilions entre l'Empire & le 
Sacerdoce qui ont enfanglanté tant de Royaumes. 

Il penfait & il difait publiquement que l'idée des deux puif- 
fances, fondée fur l'allégorie des deux épées qui fe trouvèrent 
chez les Apôtres , était une idée abfurde. 

Le Czar attribua à ce Tribunal le droit Eccléfiaftique de 
régler toute la difcipline, l'examen des mœurs & de la capa- 
cité de ceux qui font nommés aux Evêcbés par le Souverain , le 
jugement définitif des caufes religieufes dans lefquelles on ap- 
pellait autrefois au Patriarche , la connaifîànce des revenus des 
monaftères & des rétributions des aumônes. 

Cette aflemblée eut le titre de tres-faint Synode , titre qu'a- 
vaient pris les Patriarches. Ainfi le Czar rétablit en effet la di- 

§nité Patriarchale , partagée en quatorze membres, mais tous 
épendans du Souverain , & tous faifant ferment de lui obéir, 
ferment que les Patriarches ne faifaient pas. Les membres de 
ce facré Synode aflèmblés avaient le même rang que les Séna- 
teurs ; mais auffi ils dépendaient du Prince , ainfi que le Sénat. 

Cette nouvelle adminiftration , & le nouveau Code ecclé- 
fiaftique, ne furent en vigueur, & ne reçurent une forme cons- 
tante, que quatre ans après, en l'année 17122. Pierre voulut d'a- 
bord que le Synode lui préfentât ceux qu'il jugerait les plus 
dignes des Prélatures. L'Empereur choififiàit un Evêque , oc le 
Synode le facrait. Pierre préfidait fouvent à cette aflèmblée. Un 
jour qu'il s'agiflbit de préfenter un Evêque , le Synode remarqua 
qu'il n'avait encor que des ignorans à préfenter au Czar ; Ek 
bien, dit-il, il n'y a qu'à choifir le plus honnête homme > cela 
vaudra bien un favant. 

Il eft à remarquer que dans l'Eglife Grecque il n'y a point de 
ce que nous appelions Abbés féculiers : le petit collet n'y enr 
connu que par Ion ridicule ; mais par un autre abus, ( puifqu'il 
faut que tout fbit abus dans le monde ) les Prélats font tirés de 
l'ordre monaftique. Les premiers moines n'étaient que des fé- 
culiers, les uns dévots, les autres fanatiques, qui fe retiraient 
dans des déferts : ils furent raflêmblés enfin par St. Bafile , re- 
çurent de lui une règle , firent des vœux , & furent comptés 
pour le dernier Ordre de la Hiérarchie, par lequel il faut com- 
mencer pour monter aux dignités. Ceft ce qui remplit de moines 
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la Grèce & l'Afîe. La Ruffie en était inondée ; ils étaient riches, $ 
puifïàns ; & quoique très-ignorans, ils étaient , à l'avènement de 
Pierre , prefque les feuls qui fufîènt écrire : Us en avaient abufé 
dans les premiers tems, ou ils furent fi étonnés, & fi fcandalifés 
des innovations que faifait Pierre en tout genre. Il avait été 
obligé en 1703 , de défendre l'encre & les plumes aux moines : 
îl falait uoe permiflion exprefîè de l'Archimandrite , qui répon- 
dait de ceux a qui il la donnait. 

Pierre voulut que cette ordonnance fubfiftât. Il avait voulu 
d'abord qu'on n'entrât dans l'ordre monaftique qu'à l'âge de 
cinquante ans; mais c'était trop tard ; la vie de l'homme eft trop 
courte , on n'avait pas le tems de former des Evêques ; il régla 
avec fon Synode , qu'il ferait permis de fe faire moine à trente 
ans paflés , mais jamais au deflbus : défenfe aux militaires & aux 
cultivateurs d'entrer jamais dans un couvent , à moins d'un ordre <> V 

exprès de l'Empereur, ou du Synode : jamais un homme marié ~ { " 
ne peut être reçu dans un monaftère, même après le divorce, n 
à moins que fa femme ne fe fafîe aufTi religieule de fon plein 
confentement , & qu'ils rfayent point d'ennuis. Quiconque eft 
au fervice de l'Etat ne peut fe faire moine, à moins d'une per- 
miffion exprefîè. Tout moine doit travailler de fes mains à quel- 
que métier. Les Religieufes ne doivent jamais fortir de leur mo- 
naftère ; on leur donne la tonfure à l'âge de cinquante ans , 
comme aux Diaconefîes de la primitive Eglife ; & fi avant d'avoir 
reçu la tonfure , elles veulent fe marier , non-feulement elles le 
peuvent , mais on les y exhorte : règlement admirable dans un 
pays où la population eft beaucoup plus néceûaire que les mo- 
naftères. 

Pierre voulut que ces malheureufes filles, que Dieu a fait 
naître pour peupler l'Etat , & qui par une dévotion mal en- 
tendue enfeveliflent dan? les cloîtres la race dont elles devaient 
être mères , fufîènt du moins de quelque utilité à la fociété 
qu'elles trahiflènt : il ordonna qu'elles fufTent toutes employées 
à des ouvrages de la main , convenables à leur fexe. L/Impé - 
ratrice Catherine fe chargea de faire venir des ouvrières du Bra- 
bant & de la Hollande -, elle les diftribua dans les monaftères, & 
on y fit bientôt des ouvrages dont Catherine & les dames de fa 
Çour fe parèrent, 

Zzz 3 
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II n'y a peut-être rien au monde de plus fage aue toutes 
ces inftitutious; mais ce qui mérite l'attention de tous les fiécles, 
c'eft le règlement que Pierre porta lui-môme , & qu'il adreffa 
au Synode en 1724 11 fut aidé en cela par Théophane Pro- 
cov'tt{. L'ancienne inftitution eccléfiaftique eft très âvamment 
expliquée dans cet écrit; l'oifiveté monachale y eft combattue 
avec force ; le travail non-feulement recommandé , mais or- 
donné; & la principale occupation doit être de fervir les pau- 
vres : il ordonne , que les foldats invalides (oient répartis dans 
les couvens; qu'il y ait des Religieux prépofés pour avoir foin 
d'eux; que les plus robuftes cultivent les terres appartenantes 
aux couvens : Il ordonne la même chofe dans les monaftères 
des filles; les plus fortes doivent avoir foin des jardins; les au- 
tres doivent fervir les femmes & les filles malades , qu'on 
amène du voifinage dans le couvent. Il entre dans les plus 
petits détails de ces différens fervices. Il deftine quelques mo- 
naftères de l'un & de l'autre fexe, à recevoir les orphelins, & 
à les élever. 

Il femble, en lifant cette ordonnance de Pierre le Grand du 
31 Janvier 1724, qu'elle foit compofée à la fois par un Mi- 
niftre de l'Etat , & par un Père de l'Eglife. 

Prefque tous les ufages de cette Eglife (ont diffërens des 
nôtres. Dès qu'un homme eft fous-diacre parmi nous , le ma- 
riage lui eft interdit ; & c'eft un facrilége pour lui de fervir à 
peupler fa patrie. Au contraire, fi-tôt qu'un homme eft or- 
donné fous-diacre en RufEe , on l'oblige de prendre une femme : 
il devient Prêtre , Archiprêtre ; mais pour devenir Evèque , 
il faut qu'il foit veuf & moine. 

Pierre défendit à tous les Curés d'employer plus d'un de 
leurs enfans au fervice de leur Eglife , de Jpeur qu'une famille 
trop nombreufe ne tyrannisât la paroiûè ; & il ne leur fut permis 
d'employer plus d'un de leurs enfans , que quand la paroifie le 
demandait elle-même. On voit que dans les plus petits détails 
de ces ordonnances eccléfiaftiques , tout eft dirigé au bien de 
l'Etat , & qu'on prend toutes les mefiires pommes pour que 
les prêtres foient confidérés , fans être dangereux , & qu'ils ne 
foient ni avilis, ni puiflàns. 

Je trouve dans des mémoires curieux compoféspar un Officier 
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fort aimé de Pierre h Grand , qu'un jour on lifait à ce Prince 
le chapitre du Spectateur Anglais qui contient un parallèle 
entre lui 6c Louis XIV : il dit > après Favoir écouté, « Je ne 
» crois pas mériter la préférence qu'on me donne fur ce Mo- 
» narque : mais j'ai été allez heureux pour lui être fupérieur 
» dans un point eûentiel; fai forcé mon Clergé à Fobéiflànce 
» 6c à la paix, 6c Louis XIV s'elt biffé fubjuguer par le fien». 

Un prince qui pal lait les jours au milieu des fatigues de la 
guerre , 6c les nuits à rédiger tant de loix, à policerun fi vafte 
Empire , à conduire tant cVimmenfes travaux dans Fefpace de 
deux mille lieues, avait befoin de délaflèmens. Les plaiiirs ne 
pouvaient être alors ni auffi nobles, ni auffi délicats qu'ils le 
font devenus depuis. Il ne faut pas s T étonner fi Pierre s'amufait 
à fa fête des Cardinaux , dont nous avons déjà parlé , 6c à quel- 
ques autres divertilîèmens de cette elpèee j ils furent quelque- 
fois aux dépens de l'Eglife Romaine , pour laquelle il avoit une 
averfion, très- pardonnable à un Prince du rite Grec, qui veut 
être le maître chez lui. 11 donna aulfi de pareilles fpe(ftacles 
aux dépens des moines de fa patrie, mais des anciens moines, 
qu'il voulait rendre ridicules, tandis qu'il réformait les nou- 
veaux. 

Nous avons déjà vu qu'avant qu'il promulguât fès loix ec- 
cléliaftiques , il avait créé Pape un de fes fous, 6c qu'il avait 
célébré la fête du Conclave. Ce fou, nommé Sotof, était âgé 
de quatre-vingt-quatre ans. Le Czar imagina de lui faire 
époufer une veuve de fon âge, 6c de célébrer folemnellement 
cette noce; il fit faire l'invitation par quatre bègues; des vieil- 
lards décrépits conduifaient la mariée ; quatre des plus gros 
hommes de Rulfie fervaient de coureurs : la mufique était fur 
un char conduit par des ours , qu'on piquait avec des pointes 
de fer , 6c qui par des mugiflèmens formaient une baflè digne 
des airs qu'on jouait fur le chariot. Les mariés furent bénis 
dans la cathédrale par un prêtre aveugle 6c fourd, à qui on 
avait mis des lunettes. La proceflîon , le mariage , le repas des 
noces, le déshabillé des mariés, la cérémonie de les mettre 
au lit , tout fut également convenable à la bouffonnerie de ce 
divertiflèment. 

Une telle fête nous paraît bien bizarre ; mais l'eft-elle plus 
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que nos divertiflèmens du Carnaval ? eft-il plus beau de voir 
cinq cents perfonnes portant fur le vifage des mafques hideux , 
& fur le corps des habits ridicules , fauter toute une nuit dans 
une falle fans fe parler ? 

Nos anciennes fêtes des fous & de l'âne & de l'Abbé des 
cornards dans nos églifes , étaient-elles plus majeftueufes ? &. 
nos comédies de la Mère Jonc montraient-elles plus de génie? 



CHAPITRE QUINZIÈME. 

Des Négociations d'Aland. De la mort de Charles XII, &c. 

De la paix de Neujladt, 

^^es travaux immenfes du Czar , ce détail de tout l'Em- 
pire Ruflè , & le malheureux procès du Prince Alexis n'étaient 
pas les feules affaires qui l'occupatfènt : il falait fe couvrir au 
dehors , en réglant l'intérieur de fes Etats. La guerre continuait 
toujours avec la Suède , mais mollement , & rallentie par les efpé- 
rances d'une paix prochaine. 

Il eft confiant que dans l'année 1717,1e Cardinal Albéroni , 
premier Miniltre de Philippe V , Roi (FEfpagne , & le Baron de 
Goert^y devenu maître de l efprit de Charles XII , avaient voulu 
changer la face de PEurope , en réunifiant Pierre avec Charles , 
en détrônant le Roi d'Angleterre George premier , en rétabliflànt 
Stanijlas en Pologne , tandis qu' Albéroni donnerait à Philippe 
fon Maître la Régence de France. Goert\ s'était , comme on a vu , 
ouvert au Czar môme. Albéroni avait entamé une négociation 
avec le Prince Kourakin , Ambaflàdeur du Czar à la Haye, prr 
l'Ambaffadeur d'Efpagne Baretti Landi , Mantouan, tranfplanté 
en Efpagne ainfi que le Cardinal. 

C'étaient des étrangers qui voulaient tout bouleverfer pour 
des maîtres dont ils notaient pas nés fujets , ou plutôt pour eux- 
mimes. ÇharUs %U (Jonna a>ns tous fes projets , 6c le Czar fe 
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contenta de les examiner. 11 n'avait fait dès l'année 17 16 que de 
faibles efforts contre la Suède , plutôt pour la forcer à acheter la 
paix par la cefïïon des provinces qu'il avait conquifes , que pour 
achever de l'accabler. 

Déjà l'activité* du Baron de Goervt avait obtenu du Czar qu'il 
envoyât des Plénipotentiaires dans VifTe d'Aland , pour traiter 
de cette paix. L'Ecofîàis Bruce , grand-Maître d'Artillerie en 
Rufïïe, & le célèbre Oflerman, qui depuis fut à la tête des 
affaires , arrivèrent au congrès , précifément dans le tems qu'on 
arrêtait le Czarovitz dans Mofcou. GoertT&L Gillembourg étaient 
déjà au congrès de la part de Charles Xîl ; tous deux impatiens 
d'unir ce Prince avec Pierre, & de fe venger du Roi d'Angle- 
terre. Ce qui était étrange , c'eft qu'il y avait un congrès , & 
point d'armiftice. La flotte du Çzar croifait toujours fur les côtes 
de Suède , & faifait des prifes : il prétendait par ces hoftilités 
accélérer la conclufion d'une paix fi nécefîàire à la Suède , & qui 
devait être fi glorieufe à fbn vainqueur. 

Déjà, malgré les petites hoftilités qui duraient encore , toutes 
les apparences d'une paix prochaine étaient manifeftes. Les préli- 
minaires étaient des actions de générofité , qui font plus d'effet 
que des fignatures. Le Czar renvoya fans rançon le Maréchal 
Ren/child, que lui-même avait fait prifonnier , & le Roi de Suède 
rendit de même les Généraux Trubetskoy & Gollovin , prifonniers 
en Suède depuis la journée de Narva. 

Les négociations avançaient ; tout allait changer dans le Nord. 
Goerf^propofait au Czar l'acquifition du Meklembourg. Le Duc 
Charles qui pofîedait ce Duché , avait époufé une fille du Czar 
Ivan , frère aîné de Pierre. La noblefîè de fon pays était foulevée 
contre lui. Pierre avait une armée dans le Meklembourg , & 
prenait le parti du Prince qu'il regardait comme fon gendre. Le 
Roi d'Angleterre , Electeur de Hanovre fe déclarait pour la 
Nobleflè : c'était encor une manière de mortifier le Roi d Angle- 
tère, en affurant le Meklembourg à Pierre, déjà maître de la 
Livonie , & qui allait devenir plus puiflànt en Allemagne qu'aucun 
Electeur. On donnait en équivalent au Duc de Meklembourg , 
le Duché de Courlande & une partie de la Prufîe , aux dépens 
de la Pologne , à laquelle on rendait le Roi Staniflas. Brème & 
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Verden devaient revenir à la Suède ; mais on ne pouvait en dé- 
pouiller le Roi George premier que par la force des armes. Le 
projet de Goert[ était donc , comme on Ta déjà dit , que Pierre 
6c Charles XII, unis non-feulement par la paix , mais par une 
alliance offènfive, envoyanenten Ëcolïè une armée. Charles XII 
après avoir conouis la Norvège , devait defeendre en perfonne 
dans la Grande-Bretagne , & fe flattait d'y faire un nouveau Roi, 
après en avoir fait un en Pologne, Le Cardinal Albéroni promets 
tait des fubfides à Pierre & a Charles. Le Roi George , en tom- 
bant , entraînait probablement dans là chute le Régent de France 
fon allié , qui demeurant fans fuport était livré à l'Eipagne triom- 
phante, & la France foulevée, 

Albéroni 6c Goertz fe croyaient fur le point de bouleverfer 
l'Europe d'un bout àrautre. Une balle de çoulevrine, lancée au 
hafard des baftions de Frédericshal en Norvège , confondit tous 
ces projets ; Charles XII fut tué ; la flotte dEfpagne fut battue 
par les Anglais , la conjuration fomentée en France découverte & 
diflïpée; Albéroni chaflé d'Efpagne, Godrf^décapité à Stockholm; 
& de toute cette ligue terrible, à peine commencée, il ne refta 
de puiflànt que le Czar , qui ne s'étant compromis avec perfonne , 
donna la loi à tous fes voifins. 

Toutes les mefures furent changées en Suède après la mort 
de Charles XII : il avait été defpotique ; & on n'élut (à fœur 
Ulrique Reine , qu'à condition qu'elle renoncerait au defpotifme. 
Il avait voulu s'unir avec le Czar contre l'Angleterre & fes alliés , 
& le nouveau Gouvernement Suédois s'unir à ces alliés contre le 
Czar. 

Le congrès d'Aland ne fut pas à la vérité rompu ; mais la Suède 
liguée avec l'Angleterre , efpéra que des flottes Anglaifes en- 
voyées dans la Baltique , lui procureraient une paix plus avan- 
tageufe. Les troupes Hanovriennes entrèrent dans les Etats du 
Février Duc de MeUembourg ; mais les troupes du Czar les en 
ï7?6. chafsèrent. 

Il entretenait auffi un corps de troupes en Pologne qui e.n 
impofait à la fois aux partifans d'AuguJle , & à ceux de Stanijlas ,* 
& à l'égard de la Suède , il tenait une flotte prête , qui devait 
pu faire une defcçnte fur les cotes, ou forcer le Gouvernement 

Suédois 
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ment Suédois à ne pas faire languir le congrès d'Aland. Cette 1719. 
flotte fut compofée de douze grands vaiîieaux dt; ligno , 
de plufieurs du fécond rang , de frégates , & de galères : le 
Czar en était le Vice- Amiral, commandant toujours fous X Ami- 
ral Apraxin. 

Une efeadre de cette flotte fe fignala d'abord contre une 
«feadre Suédoife , & après un combat opiniâtre , prit un vaifleau 
& deux frégates. Pierre qui encourageait par tous les moyens 
poffibles la marine qu'il avait créée , donna foixante mille livres 
de notre monnoie aux Officiers de l'efeadre , des médailles d'or , 
& fur-tout des marques d'honneur. 

Dans ce tems-là même , la flotte Anglaife , fous le com- 
mandement de l'Amiral Norris , entra dans la mer barrique , 
■pour favorifer les Suédois. Pierre eut aflèz de confiance dans 
fa nouvelle marine ,• pour ne fe pas lahTer impofer par les 
Anglais ; il tint hardiment la mer , & envoya demander à 1 Amiral 
Auglais , s'il venait Amplement comme ami des Suédois , ou 
comme ennemi de la Ruffie. L'Amiral répondit qu'il n'avait 
point encor d'ordre pofitif. Pierre , malgré cette réponfe équi- 
voque , ne laiflà pas de tenir la mer. 

tes Anglais en effet n'étaient venus que dans l'intention de 
fe montrer , & d'engager le Czar par ces démon ftrations , à 
faire aux Suédois des conditions de paix acceptables. L'Amiral 
Norris alla à Copenhague , & les Runes firent quelques 
defeentes en Suède dans le voifinage même de Stockholm ; ils 
ruinèrent des forges de cuivre ; us brûlèrent près de quinze juttlee, 
mille maifons , & causèrent aflèz de mal pour faire fouhaiter 
aux Suédois que la paix fût inceflàmment conclue. 

En efiêt , la nouvelle Reine de Suède preflà le renouvel- 
lement des négociations ; OJlerman même fut envoyé à Stoc- 
kholm ; les chofes réitèrent dans cet état pendant toute l'année 

I7 10 - 

L'année fuivante , le Prince de Heflê $ ma ri de la Reine de 
Suède, devenu Roi de fon chef, par la ceflion de fa femme , 
commença fon règne par l'envoi d'un Miniftre à Péterfbourg, l 7*°i 
pour hâter cette paix tant défirée : mais au milieu de ces négo- 
ciations la guerre durait toujours. 

La flotte ^nglaifç ft joignit à la Suédoife , mais fans conv 
Tomt //, Aaaa 
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, 7iC mettre encor d'hoftilités ; il n'y avait point de rupture décla- 
rée entre la Ruffie & l'Angleterre j l'Amiral Norris offrait 
la médiation de Ton Maître , mais il l'offrait à main armée ; &. 
cela même arrêtait les négociations. Telle eft la fituation des 
côtes de la Suède , & de celles des nouvelles provinces de 
Ruffie fur la mer Baltique , que l'on peut aifément infulter celles 
de Suède , & que les autres font d un abord très-difficile. Il y 
parut bien , lorfque l'Amiral Norris , ayant levé le mafque , 
fit enfin une defeente , conjointement avec les Suédois , dans 
Juin, une petite ifle de l'Eftonie nommée Narguen , appartenante au 
Czar : ils brûlèrent une cabane j mais les RufTes dans le même 
tems dépendirent vers Va(a , brûlèrent quarante &. un vil- 
lages & plus de mille maifons , & causèrent dans tout le 
pays un dommage inexprimable. Le Prince Galit%in prit quatre 
Frégates Suédoifes à l'abordage ; il femblait que l'Amiral Anglais 
ne fût venu que pour voir de fes yeux à quel point le Czar 
avait rendu fa marine redoutable. Norris ne fit prefque que fe 
montrer à ces mêmes mers fur lefquelles on menait Tes quatre 
frégates Suédoifes en triomphe au port de Cronflot devant 
Péterlbourg. Il paraît que les Anglais en firent trop s'ils n'é- 
taient que médiateurs , & trop peu s'ils étaient ennemis. 
Noremb. Enfin , le nouveau Roi de Suède demanda une fufpenfiôn 
«farmes ; & n'ayant pu réuffir jufqu'alors par les menaces 
de l'Angleterre , il employa la médiation du Duc ^Orléans , 
Régent de France : ce Prince allié de la Ruffie & de la Suède , 
JMrrier eut l'honneur de la conciliation : il envoya Campredon , Pléni- 
l l xi - potentiaire à Péterfboure , & de-là à Stockholm. Le Con- 
grès s'aflèmbla dans Neunadt , petite ville de Finlande ; mais 
le Czar ne voulut accorder Parmiftice que quand on fut (ur le 
point de conclure , & de figner. Il avait une armée en Fin- 
lande , prête à fubjuguer le refte de cette province ; les en- 
cadres menaçaient continuellement la Suède ; il falait que la 
paix ne fe fît que fuivant fes volontés. On fouferivit enfin à 
tout ce qu'il voulut : on lui céda à perpétuité tout ce qu'il 
avait conquis , depuis les frontières de la Courlande fufqu'au 
fond du uolfe de Finlande , & par-delà encore , le long du 
pays de Kexholm , & cette lifière de la Finlande même , qui 
*îê prolonge des environs de Kexbolm au Nord : ainfi il reita 
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Souverain reconnu de la Livonie , de L'Eftonie , de l'Ingrie , <7Wi 
de la Carélie , du pays de Vibourg , & des ides voifines , oui 
lui afliiraient encor la domination de la mer , comme les ifles 
d'Oefel , de Dago , de Môue , & beaucoup d'autres. Le tout 
formait une étendue de trois cents lieues communes , fur des 
largeurs inégales , & compo&it un grand Royaume 9 qui était 
le prix de vingt années de peines. 

Cette paix de Neuftadt fut lignée le 10 Septembre 1721,, toSept. 
Xi. ft. par fon Miniltre Oflerman , & le' Général Bruce. 

Pierre eut d'autant plus de joie , que fe voyant délivré de la 
ncceflité d'entretenir de grandes armées vers la Suède 9 
libre d'inquiétude avec l'Angleterre & avec fes voiiins , il fe 
voyait en état de fe livrer tout entier à la réforme de fon 
Empire , déjà fi bien commencée , & à faire fleurir en paix les 
Arts & le Commerce , introduits par fes foins avec tant de 
travaux 

Dans les premiers tranfports de fà joie , il écrivit à iès Plé- 
nipotentiaires : « Vous avez drefle* le traité comme fi nous 
» l'avions rédigé nous-mêmes , & fi nous vous l'avions envoyé 
» pour le faire figner aux Suédois ; ce glorieux événement fera 
"» toujours préfent à notre mémoire. 

Dès fêtes de toute efpèçe fignalèrent la fatisfaétion des 
peuples dans tout l'Empire > & for-tout à Féterfbourg. Les 
pompes triomphales aue le Czar avait étalées pendant ,1a guerre 
n'approchaient pas aes réjouifiànces paifibles au-devaat def- 
uelles tous les citoyens allaient avec tranfport : cette paix 
tait le plus beau de fes triomphes ; & ce oui plut bien plus 
«ncor que toutes ces fêtes éclatantes , ce rat une rémiÛion 
•entière pour tous les coupables "détenus dans les pri foras, &. 
l'abolition de tout ce qu'on devait d'impôts au trêror du Czar 
dans toute l'étendue de l'Empire , fuiqu'au jour de la pubèic*- 
tkm de la paix. On brifo les chaînes d'une foule de malheureux: 
Us voleurs publics , les aflàffins , les criminels de Lèfe-Majdté 
firent (euls exceptés. 

Ce fut alors que le Sénat & le Synode "déce rn èrent à Pierre 
les titres de Grand t d'Empereur, & de Père de la patrie. Le 
Chancelier Goiofkin porta la parole au non de tous les Ordres 
g}e l'Etat dans i'Eglife Catiiédrale : les Sénateurs trièrent en- 
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fuite trois fois , Vive notre Empereur , & notre Père ; & ces 
acclamations furent fuivies de celles du peuple. Les Miniftres 
de France , d'Allemagne , de Pologne , de Danemarck , de 
Hollande , le félicitèrent le môme jour , le nommèrent de ces 
titres qu'on venait de lui donner , & reconnurent Empereur 
celui qu'on avait déjà défigné publiquement par ce titre en 
Hollande, apr s la bataille de Pultava. Les noms de Père & de 
Grand, étaient des noms glorieux que perfonne ne pouvait lui 
difputer dans l'Europe ; celui d' Empereur n'était qu'un titre 
honorifique , décerne par l'ufage à l'Empereur d'Allemagne , 
comme Roi titulaire des Romains ; & ces appellations deman- 
dent du tems pour être formellement ufitées dans les Chancel- 
leries des Cours , où l'étiq':ette eft différente de la gloire. 
Bientôt après Pierre fut reconnu Empereur par toute l'Europe , 
excepté par la Pologne , que la difeorde divifait toujours , & 

{>ar le Pape , dont le fuffrage eft devenu fort inutile , depuis que 
a Cour Romaine a perdu fon crédit à mefure que les nations fe 
font éclairées. 



fituation de la Ruflie eft telle , qu'elle a néceflirirement 
djs intérêts à ménager avec tous les peuples qui habitent vers 
le cinquantième degré de latitude. Quand elle fut mal gou- 
vernée , elle fut en proie tour-à-tour aux Tartares. aux Suédois, 
aux Polonais ; & fous un Gouvernement ferme & vigoureux ; 
elle f.:t redoutable à toutes les nations. Pierre avait commencé 
fon règne par un traité avantageux avec la Chine. Il avait à la 
fois combattu les Suédois & les Turcs : il finit par conduire 
des armées en Perfè. 

La Perfe commençait à tomber dans cet état déplorable oà 
elle eft encor de nos jours. Qu'on fe figure la guerre de trente 
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Des conquêtes en Perse. 
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ans dans l'Allemagne , les tems de la Fronde , les tems de la 
S. Bartheltmi , & de Charles VI, & du Roi Jean en France, 
les guerres civiles d'Angleterre , la longue dévaftation de la 
Ruflie entière par les Tartares , ou ces mêmes Tartares enva- 
hiflànt la Chine ; on aura quelque idée des fléaux qui ont dé- 
folé la Perfe. 

Il fuffit d'un Prince faible & inapliqué, & d'un fujet puif- 
Tant & entreprenant , pour plonger un Royaume entier dans 
cet abîme de défaftres. Le Sna , ou Shac , ou Sophi de Perfe 
Huffein, defeendant du grand Sha Abas, était alors fur le trône : 
il le livrait à la mollelle ; (on premier Miniftre commit des in- 
juftices & des cruautés que la faibleflê tfHuJfîin toléra : voilà 
la fource de quarante ans de carnage. 

La Perfe, de même que la Turquie, a des provinces diffé- 
remment gouvernées; elle a des fujets immédiats, des vafîàux, 
des Princes tributaires , des peuples mêmes à qui la Cour payait 
un tribut fous le nom de penfion ou de fubfide ; tels étaient , 
par exemple, les peuples du Dagueftan , qui habitent les branches 
du Mont Caucafe , à l'occident de la mer Cafpienne : ils fai- 
faient autrefois partie de l'ancienne Albanie; car tous Ici; peuples 
ont changé leurs noms & leurs limites ; ces peuples s'appellent 
aujourd'hui les Lefguis ; ce font des montagnards plutôt fous la 
protection que fous la domination de la Perfe : on leur payait 
des fubfides pour ' défendre ces frontières. 

A l'autre extrémité de l'Empire vers les Indes , était le 
Prince de Candahar, qui commandait à la milice dés Aguans. 
Ce Prince était un vafïàl de la Perfe , comme les Hofpodars 
de Valachie & de Moldavie font Vafïàux de l'Empire Turc : 
ce vaflèlage n'eft point héréditaire ; il refièmble parfaitement 
aux anciens Fiefs établis dans l'Europe par les efpèces de Tar- 
tares qui bouleversèrent l'Empire Romain. La milice des Aguans 
gouvernée par le Prince de CÎandahar , était celle de ces mêmes 
Albanais des côtes de la mer Cafpienne, voifins du Dagueftan, 
mêlés de Circaffes & de Géorgiens , pareils aux anciens Mam- 
melucs qui fubjuguèrent l'Egypte : on les appella les Aguans 
par corruption. Timur , que nous nommons Tamerlan , avait 
mené cette milice dans l'Inde, & elle refta établie dans cette 
Province de Candahar, qui tantôt apartint à l'Inde, tantôt à 
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la Perfe. Ceft par ces Aguans & par ces Lefguis que la révo* 
lution commença. 

Myr Vtitty ou MiriviP{, Intendant de la province, pré* 
pofé uniquement à la levée des tributs , afîaffina le Prince de 
Candahar, fouleva la milice, & fut maître du Candahar, jus- 
qu'à fa mort arrivée en 1717. Son frère lui fuccéda paifible^ 
ment , en payant un léger tribut à la Porte Perfane. Mais le 
fils de Mirivit^, né avec la même ambition que fon père, 
afiaffina fon oncle , & voulut devenir un Conquérant. Ce jeune 
homme s'appellait Myr Mahmoud ; mais il ne fut connu en 
Europe que, fous le nom de fon père qui avait commencé la 
rébellion. Mahmoud joignit à fes Aguans ce qu'il put ramafler 
de Guèbres , anciens Perfes difperfés autrefois par le Calife 
Omar, toujours attachés à la Religion des Mages , fi florif-r- 
fante autrefois fous Çyrus , ck toujours ennemis fècrets des 
nouveaux Perfans. Enfin il marcha dans le cœur de la Perfe, 
à la tête de cent mille combattans. 

Dans le même tems les Lefguis ou Albanais , à qui le mal- 
heur des tems n'avait pas permis qu'on payât leurs fubfides, 
dépendirent en armes de leurs montagnes , de forte que l'in- 
cendie s'alluma des deux bouts de l'Empire ju (qu'à la capitale. 

Ces Lefguis ravagèrent tout le pays qui s'étend le long du 
bord occidental de la mer Ca pienne juîqu'à Derbent, ou la 
porte de fer. Dans cette contrée qu'ils dévaluèrent , eft la ville 
de Shamachie , à quinze lieues communes de la mer t on pré- 
tend que c'eft l'ancienne demeure de Cyrus , à laquelle les 
• Crées donnèrent le nom de Cyropoiis / car nous ne connaiftbns 
que par les Grecs la polition & les noms de ce pavs ; & de 
même que les Perfans n'eurent jamais de Prince qu'ils appel- 
jaflènt Cyrus , ils eurent encor moins de ville qui s'appellât 
Cyropoiis. Ceft ainlî que lés Juifs , qui (ê mêlèrent d'écrire 
truand ils furent établis dans Alexandrie , imaginèrent une ville 
de Scithopolis, bâtie, difaient-ils , par les Scythes auprès de 
la Judée ; comme fi les Scythes & les anciens Juifs avaient pu 
donner des noms Grecs à des villes. > . 

Cette ville de Shamachte était opulente, liés Arméniens vot- 
ons de cette partie de la Perfe y faiûuent un commercé im- 
menlç , & Pknt venait d'y établir à fçs ftajs une Compagnie 
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de marchands Huiles , qui commençait à être florifîànte. Les 
Lefguis furprirent la ville , la faccagèrent , égorgèrent tous les 
Ruliès qui trafiquaient fous la protection de $ha Huffèin , & 
pillèrent leurs magafins , dont on fit monter la perte a près de 
quatre millions de roubles. 

Pierre envoya demander fatisfaclion à l'Empereur Hujfein, 
qui difputait encor fâ Couronne, & au Tyran Mahmoud qui 
lufurpait. Huffèin ne put lui rendre juftice, & Mahmoud ne le 
voulut pas. Pierre réfolut de fe faire juftice lui-même , 6c de 
profiter des défordres de la Perfe. 

Myr Mahmoud pourfuivait toujours en Perfe le cours de fes 
conauêtes. Le Sophi aprenant que l'Empereur de Rufîïe fe pré- 
parait à entrer dans la mer Cafpienne , pour venger le meurtre 
de fes fujets égorgés dans Shamachie, le pria fecrettement i 
par la voie d'un Arménien , de venir en môme tems au fecours 
de la Perfe. 

Pierre méditait depuis longtems le projet de dominer fur la 
mer Cafpienne par une puifiante marine , de de faire palfer par 
fes Etats le commerce de la Perfe & d'une partie de l'Inde. 
Il avait fait fonder les profondeurs de cette mer, examiner les 
côtes &. dreflèr des cartes exactes. 11 partit donc pour la Perfe 
le 15 Mai 1722. Son époufe l'accompagna dans ce voyage comme 
dans les autres. On defeendit le Volga jufqu'à la ville d'Aftra- 
can. De là il courut faire rétablir les canaux qui devaient joindre 
la nyer Cafpienne, la mer Baltique & la mer Blanche; ouvrage 
qui a été achevé en partie fous le règne de fon petit-fils. 

Pendant qu'il dirigeait fes ouvrages , fon infanterie , fes mu- 
nitions étaient déjà fur la mer Cafpienne. Il avait vingt -deux 
mille hommes d'infanterie, neuf mille dragons, quinze mille Co- 
faques : trois mille matelots manœuvraient & pouvaient fervir 
de foldats dans les defcëntes. La cavalerie prit le chemin de 
terre par des déferts où l'eau manque fouvent ; & quand on a 
pafTé'ces déferts, il faut franchir les montagnes du Caucafe, où 
trois cents hommes pourraient arrêter une armée ; mais dans 
l'anarchie où était la Perfe , on pouvait tout tenter. 

Le Czar vogua environ cent lieues au midi d'Aftracan , jus- 
qu'à la petite ville <F Andréhof. On eft étonné de voir le nom 
$ André fur le rivage de la mer d'Hircanie ; mais quelques Géor- 
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giens, autrefois efpèce de Chrétiens, avaient bâti cette ville, 
Se les Perfans l'avaient fortifiée ; elle fut aifément pri r e. De là 
on s'avança toujours par terre dans le Daeueftan; on répandit 
des manifeftes en Perfan 6c en Turc : u était néceûaire de 
ménager la Porte Ottomane, qui comptait parmi fes fujets, 
non-feulement les Circaflès 6c les Géorgiens voilins de ce pays, 
mais encor quelques grands valiàux , rangés depuis peu fous la 
: prote(ftion de la Turquie. 

Entrautres il y en avait un fort purifiant nommé Mahmoud 
d'Utmich, qui prenait le titre de Sultan, 6c qui ofa attaquer 
les troupes de l'Empereur Rufle ; U fut défait entitrement, 
6c la relation porte qu'on fit de fon pays un feu de /oit. 
M Sept.i Bientôt Pierre arriva à Derberit , que les Perfans 6c les Turcs 
appellent Demir-caoi , la porte de rçr : elle eft ainfi nommée , 
parce qu'en effet U y avait une porte de fer du côté du Midi 
C'eft une ville longue 6c étroite , qui fe joint par en haut à 
une branche efcarpéé du Caucafe, 6c dont les murs font baignés 
à l'autre bout par les vagues de la mer qui s'élèvent fbuvent 
au-deflus d'eux dans les tempêtes. Ces murs pourraient paflèr 
pour une merveille de l'antiquité, hauts de quarante pieds, 6c 
larges de fix, flanqués de tours quarrées, a cinquante pieds 
l'une de l'autre : tout cet ouvrage paraît d'une feule pièce ; U 
eft bâti de grez 6c de coquillages broyés qui ont fervi de moc- 
tier, 6c le tout forme une maue plus dure que le marbre; on 
peut y entrer par mer, mais la ville du côté de terre paraît 
inexpugnable. Il refte encor les débris, d'une ancienne muraille, 
femblable à celle de la Chine , qu'on avait bâtie dans les tems 
de la plus haute antiquité ; elle était prolongée des bords de 
la mer Cafpienne à ceux de la mer Noire , 6c c'était proba- 
blement un rempart élevé par les anciens Rois de Perfe, contre 
cette foule de hordes Barbares qui habitaient entre ces deux 
mers. 

La tradition Perfane porte , que la ville de Derbent fut en 
partie réparée 6c fortifiée par Alexandre. Arrien , Quinte-Gurct 
difent qu'en effet Alexandre fit relever cette ville î ife pré- 
tendent , à la vérité , que ce fut fur les bords du Tanaïs , mais 
c'eft que de leur tems les Grecs donnaient le nom de Tanaïs 
au fleuve Cyrus , qui paffe auprès de la ville. Il ferait contra- 
dictoire 
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dicloire qu'Alexandre eût bâti la porte Cafpienne fur un fleuve 
dont l'embouchure eit dans le Pont-Euxin. 

Il y avait autrefois trois ou quatre autres portes Cafpiennes 
en diiférens piliàges, toutes vraifemblablement conftruites dans 
la même vue ; car tous les peuples qui habitent l'Occident , 
l'Orient & le Septentrion de cette mer, ont toujours été des 
Barbâtes, redoutables au refte du Monde; & c'eft de là prin- 
cipalement que font partis tous ces eflàims de Conquérans qui 
ont fubjugué l'A fie ci P Europe. 

Qu'il me foit permis de remarquer ici combien les auteurs 
fe font plu dans tous les tems à tromper les hommes, & com- 
bien ils ont préféré une vaine éloquence à la vérité. Quinte- 
Curce met dans la bouche de je ne fais quels Scythes un 
difeours admirable , plein de modération & de philofophie , 
comme fi les Tartares de ces climats euflènt été autant de 
fages, & comme fi Alexandre n'avait pas été le Général nommé 
par les Grecs, contre le Roi de Perle , Seigneur d'une grande 
partie de la Scythie méridionale & des Indes. Les rhéteurs 
qui ont cru imiter Quinte-curce , fe font efforcés de nous faire 
regarder ces fauvages du Caucafe & des dé erfs , a famés de 
rapine & de carnage , comme les hommes du monde les plus 
fuites ; & ils ont peint Alexandre vengeur de la Grèce , & vain- 
queur de celui qui voulait l'aflèrvir , comme un brigand qui 
courait le Monde fans raifon & fans juftice. 

On ne (bnge pas que ces Tartares ne furent jamais que des 
defirucleurs , & qu' Alexandre bâtit des villes dans leur propre 
pays; c'eft en quoi foferals comparer Pierre le Grand a Ale- 
xandre ; auffi actif, aufli ami des arts utiles, plus appliqué à la 
légiflation, il voulut changer comme lui le commerce au Monde, 
&. bâtit ou répara autant de villes qu' 'Alexandre. 

Le Gouverneur de Derbent à l'approche de Parmée Ruflè 
ne voulut point foutenir de fiége, (oit qu'il crût ne pouvoir 
le défendre, foit qu'il préférât la protection de l'Empereur 
Pierre à celle du Tyran Mahmoud : il apporta les clefs d'ar- 
gent de la ville & du château : Parmée entra paiiiblement 
dans Derbent, & alla camper fur le bord de la mer. 

L'ufurpateur Mahmoud, déjà maître d'une grande partie de 
)a Perfe , voulut en vain prévenir le Czar & Pempêcher d'en- 
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Klh trer dans Derbent. Il exrijta les Tartares voifins; il accourut 
lui-même; mais Derbent était déjà rendu. 

Pierre ne put alors pouffer plus loin fes conquêtes. Les bâ- 
timens qui apportaient de nouvelles provifions, des chevaux, 
des recrues , avaient péri vers Aftracan , & la faifon s'avançait ; 

S Jinv. U retourna à Mofcou & y entra en triomphe : là , félon la cou- 
tume, il rendit fblemnellement compte de fon expédition au 
Vice-Czar Romadonoshy , continuant jufqu'au bout cette fin- 
gulière comédie, qui félon ce qui eft dit dans fon éloge pro- 
noncé à Paris à l'Académie des Sciences, aurait dû être jouée 
devant tous les Monarques de la Terre. 

La Perfe était encor partagée entre Hujfeîn & Pufurpateur 
Mahmoud. Le premier cherchait à fe faire un appui de l'Em- 
pereur de Rume ; le fécond craignait en lui un vengeur, qui 
lui arracherait le fruit de fa rébellion. Mahmoud fit ce qu'il 
put pour foulever la Porte Ottomane contre Pierre : il en- 
voya une Ambaflàde à Conitantinople ; les Princes du Daguek 
tan , (bus la protection du grand Seigneur , dépouillés par les 
armes de la Rume, demandèrent vengeance. Le Divan crai- 
gnait pour la Géorgie que les Turcs comptaient au nombre de 
leurs Etats. 

Le Grand Seigneur fut près de déclarer la guerre. La Cour 
de Vienne &. celle de Paris Fen empêchèrent. L'Empereur 
d'Allemagne notifia que fi les Turcs attaquaient la Ru/fie, 
il ferait obligé de la défendre. Le Marquis de Bonac , Am- 
batfàdeur de France à Conftantinople , appuya habilement par 
fes repréfentations les menaces des Allemans : il fit fentir que 
c'était même l'intérêt de la Porte , de ne pas fbuffrir qu'un 
réel ufurpateur de la Perfe, enfeignât à détrôner les Souve- 
rains ; que l'Empereur Ruflë n'avait fait que ce que le Grand 
Seigneur aurait dû faire. 

Pendant ces négociations délicates, le rebelle Myr Mahmoud 
s'était avancé aux portes de Derbent : il ravagea les pays 
voifins, afin que les Ruflès n'enflent pas de quoi fubfîfter. La 
partie de l'ancienne Hircanie , aujourd'hui Guilan , fut fàc- 
cagée , & cc« peuples défèfpérés fe mirent d'eux-mêmes fous la 
protection des Runes quils regardèrent comme leurs libé- 
rateurs. 
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Ils fuivaient en cela l'exemple du Sophi même. Ce raalheu- ^ 
reux Monarque avait envoyé un Ambafiadeur à Pierre le Grand, 
pour implorer fblemnellemcnt fbn fècours. A peine cet Am- 
baffadeur fut-il en route , que le rebelle Myr- Mahmoud fe 
faifit d Ifpahan & de la perfonne de fbn Maître. 

Le fils du fophi détrôné , 6c prifoimier, nommé Thamafib ? 
échappa au Tyran , rafTembla quelques troupes , & combattit 
l'ufurpateur. Il ne fut pas moins ardent que fon père à pref- 
fer Pierre le Grand de le protéger , & envoya à l'Ambaffa- 
deur les mêmes inftruétions que Sha Huffein avait données. 

Cet Ambaffadeur Perfàn , nommé IfmaëUbeg^ n'était pas 
encor arrivé , & fa négociation avait déjà réum. Il fçut en 
abordant à Aftrakan que le Général Matufkin allait partir avec 
de nouvelles troupes pour renforcer 1 armée du Dagueftart. 
On n'avait point encor pris la ville de Baku ou Bachu, qui 
donne à la mer Cafpienne le nom de mer de Bachu chez les* 
Perfans. Il donna au Général RufTe une lettre pour les habitafls, 
par laquelle il les exhortait , au nom de fon Maître , à fe fou- 
mettre à l'Empereur de RufTie. L'Ambaflàdeur continua fa 
route pour Pétersbourg , & le Général Matufkin alla mettre 
le fiége devant la ville de Bachu. l'Ambafiadeur Pcrfan ar- 
riva à fa Cour en môme teras que la nouvelle de la prife de Aoûc- 
la ville. 

Cette ville eft près de Shamachie, où les facteurs Rufles 
avaient été égorgés; elle ifeft pas fi peuplée ni fi opulente que 
Shamachie, mais elle eft renommée pour le Naphre qu'elle 
fournit à toute la Perfe. Jamais traité ne fut plus tôt conclu 
qué celui d' Ifmacl-beg. L'Empereur Pierre pour venger la mort 
de fes fujets, & pour fècourir le Sophi Thamafeb contre l*u- 
furpateur, promettait de marcher en Perfè avec des armées; 
& le nouveau Sophi lui cédait non-feulement les villes de 
Bachu & de Derberrt , mais les Provinces de Guilsui , de Mazatt»' 
deran, & d'Afterabath. 

Le Guilan eft, comme nous l'avons déjà dit, l'Hircanie mé- 
ridionale; le Mazanderan qui la touche , eft le pays des Mardes; 
Afterabath joint le Mazanderan ; & c'étaient les trois pro- 
vinces principales des anciens Rois Mèdes; de forte qucPiem 
^ Bbbb 2 
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fe voyait maître , par fes armes & par les traités, du premier 
Royaume de Cyrus. 

11 n'elt pas inutile de dire que dans les articles de cette 
convention , on régla le prix des denrées qu'on devait fournir 
à l'armée. Un chameau ne devait coûter que foixante francs 
de notre monnoie ( douze roubles : ) la livre de pain ne re- 
venoit pas à cinq liards, la livre de bœuf à peu près à fix : ce 
prix était une preuve évidente de l'abondance qu on voyait en 
ces pays , des vrais biens qui font ceux de la terre, & de la 
difette de l'argent qui n'eft qu'un bien de convention. 

Tel était le fort miférable de la Perfe , que le malheureux 
Sophi Thamafib , errant dans fon Royaume , pourfuivi par le 
rebelle Mahmoud alfaflîn de fon père & de fes frères, était 
obligé de conjurer à la fois la Ruffie & la Turquie , de vou- 
loir bien prendre une partie de fes Etats , pour lui conferver 
l'autre. 

L'Empereur Pierre , le Sultan Achmet III , & le Sophi 
Thamafib , convinrent donc que la Ruffie garderait les trois 
provinces dont nous venons de parler , & que la Porte Ot- 
tomane aurait Casbin , Tauris , Erivan , outre ce qu'elle pre- 
nait alors fur l'ufurpateur de la Perfe. Ainfi ce beau Royaume 
était à la fois démembré par les RufTes , par les Turcs , & par 
les Perfans mêmes. 

L'Empereur Pierre régna ainli jufqu'à fa mort du fond de la 
mer Baltique par de-là les bornes méridionales de la mer Cas- 
pienne. La Perfe continua d'être la proie des révolutions & 
des ravages. Les Perfans auparavant riches & polis furent 
plongés dans la misère & dans la barbarie, tandis crue la Ruffie 
parvint de la pauvreté & de la groffièreté à 1 opulence & 
a la poiitefTe. Un feul homme, parce qu'il avait un génie aétif 
& ferme , éleva fa patrie ; & un feul homme , parce qu'il 
était faible & indolent , fit tomber la fienne. 

Nous fommes encor très-mal informés du détail de toutes 
les calamités qui ont défolé la Perfe fi longtems; on a pré- 
tendu que le malheureux Sha Hujfein fut afTez lâche pour 
m ttre lui-même fa mitre Perfane, ce que nous appelions la Cou- 
ronne , fur la tête de l'ufurpateur Mahmoud. On dit que ce 
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Mahmoud tomba enfuite en démence ; ainfi un imbécille & 1713 . 
un fou décidèrent du fort de tant de milliers d'hommes. On 
ajoute que Mahmoud tua de fa main dans un accès de folie, 
tous les fils & les neveux du Sha Hujfein , au nombre de 
cent , qu'il fê fit réciter l'Evangile de St. Jean fur la tète , 
pour fe purifier & pour fe guérir. Ces contes Perfans ont été 
débités par nos moines , & imprimés à Paris. 

Ce Tyran , qui avait alTafiiné fon oncle , fut enfin aflàfliné 
à fon tour par fon neveu Eshreff, qui fut aufli cruel & aufli 
tyran que Mahmoud. 

Le Sha Thamafib implora toujours l'affiftance de la Ruflie. 
C'eft ce même Thamafib , ou Thomas , fecouru depuis , & ré- 
tabli par le célèbre Kouli-Kan , & enfuite détrôné par Kouli- 
Kan même. 

Ces révolutions & les guerres que la Ruflie eut enfuite à 
foutenir contre les Turcs dont elle fut viétorieufe , l'évacuation 
des trois provinces de Perfe , qui coûtaient à la Ruflie beau- 
coup plus qu'elles ne rendaient , ne font pas des événemens 
qui concernent Pierre le Grand ils n'arrivèrent que plufieurs 
années après fa mort ; il fuffit de dire qu'il finit fa carrière 
militaire par ajouter trois provinces à fon Empire du côté 
de la Perfe , lorfqu'il venait d'en ajouter trois autres vers les 
frontières de la Suède. 



CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

Couronnement & Sacre de l'Impératrice Catherine première. 

Mort de Pierre le Grand. 

P ] ier re , au retour de fon expédition de Perfe , fe vit plus 
que jamais l'arbitre du Nord. Il fe déclara le protecteur de la 
famille de ce même Charles XII dont il avait été dix - huit 
ans l'ennemi. Il fit venir à la Cour le Duc de Holftein, neveu 
de ce Monarque ; il lui deftina fa fille ainée , & fe prépara 
dès-lors à foutenir fes droits fur le Duché de Holftein-SleWik j 
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. il s'y engagea même dans un traité d'alliance qu'il conclut avec 
Tcvrier. la buede. 

Il continuait les travaux commencés dans toute l'étendue 
de fes Etats, jufqu'au fond du Kamshatka ; & pour mieux 
diriger ces travaux , il établirait à Péterfbourg fon Académie 
des Sciences. Les arts floriffaient de tous côtés ; les manufactures 
étaient encouragées , la marine augmentée , les armée* bien 
entretenues , les loix obfervées : il jouiiïait en paix de la * 
gloire -, il voulut la partager d'une manière nouvelle, avec celle j 
qui en réparant le malheur de la campagne du Pruth , avait , 
difait-il , contribué à cette gloire même. 
;-Mai. Ce fut à Mofcou qu'il fit couronner 6c facrer fa femme Ca- 
therine , en préfence de la Duchefie de Cour lande fille de fon 
frère ainé , ol du Duc de Holliein qu'il allait faire fon gendre. 
* La déclaration qu'il publia mérite attention ; on y rappelle 
l'ufage de plufieurs Rois Chrétiens de faire couronner leurs 
époufes ; on y rappelle les exemples des Empereurs Bajilide y 
Juftinien , Héraclius , & Léon le Philofophe. L'Empereur y 
fbécifie les fervices rendus à l'Etat par Catherine , oc furtout 
dans la guerre contre les Turcs , lorfque ion armée réduite > 
dit-il , à vingt-deux mille hommes , en avait plus de deux cent 
mille à combattre. Il n'était point dit dans cette ordonnance 
que l'Impératrice dût régner après lui ; mais il y préparait les 
efprits par cette cérémonie inufitée dans fes Etats. 

Ce qui pouvait peut - être encore faire regarder Catherine 
comme deftinée à pofléder le Trône après fon époux, c^eft 
que lui-même marcha devant elle à pied le jour du couron- 
nement , en qualité de Capitaine d une nouvelle compagnie 
qu'il créa fous le nom de Chevaliers de l'Impératrice. 

Quand on fut arrivé à l'églife , Pierre lui pofa la couronne 
fur la tête ; elle voulut lui- embrafler les eenoux ; il l'en em- 
pêcha ; & au fortir de la cathédrale , il fit porter le feeptre 
& le globe devant elle. La fête fut digne en tout d'un Em- 
pereur. Pierre établit dans les oceafions d'éclat autant de ma- 
gnificence qu'il mettait de (implicite dans fa vie privée. 

Ayant couronné fa femme , il fe réfolut enfin de donner fa 
fille ainée Anne Petrona au Duc de Holftein. Cette Princeffe 
avait beaucoup de traits de fon père } elle était <f une. UuU«> 
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majeftueufe & d'une grande beauté On la fiança au Duc de , 714 . 
Holftein , mais fans grand appareil. Pierre fentait déjà fa fanté m N 0y . 
très-altérée , 6c un chagrin domeftique , qui peut - être aigrit 
encor le mal dont il mourut , rendit ces derniers temps de fa 
vie peu convenables à la pompe des fêtes. 

Catherine avait un jeune chambellan , m ) nommé Moens de 
la Croix, né en Ruffie, d'une famille Flamande : il était d'une 
figure distinguée ; fà fœur , Madame de Balc , était dame d'a- 
tours de l'Impératrice ; tous deux gouvernaient fa maifon. On 
les accufa l'un & l'autre auprès de l'Empereur : ils furent mis 
en prifon , & on leur fit leur procès pour avoir reçu des pré- 
fens. Il avait été défendu dès l'an 17 14 à tout homme en 

5 lace d'en recevoir , fous peine d'infamie ôt de mort ; 6c cette 
éfenfè avait été plufieurs fois renouvellée. 
Le frère & la keur furent convaincus : tous ceux qui avaient 
ou acheté , ou récompenfé leurs fervices , furent nommés dans 
la fentence , excepté le Duc de Holftein , & fon Miniltre le 
Comte de BaJJèvit% : il eft vraifemblable même, que des pré- 
fens faits par ce Prince à ceux qui avaient contribué à faire 
réuflîr fon mariage , ne furent pas regardés comme une chofe 
criminelle. 

Moens fut condamné à perdre la tête , & fa fœur , favorite 
de l'Impératrice , à recevoir onze coups de knout. Les deux 
fils de cette Dame , l'un Chambellan , & l'autre Page , furent 
dégradés & envoyés en qualité de fimples foldats dans l'ar- 
mée de Perfe. 

Ces févérités qui révoltent nos mœurs étaient peut - être 
néceflàires dans un pays où le maintien des loix fêmblait exi- 
er une rigueur effrayante. L'Impératrice demanda la grâce 
e fa dame d'atours , & fon mari irrité la refufa. Il cafîà dans 
fà col re une glace de Venife , 6c dit à fa femme : « Tu vois 
» qu'il ne faut qu'un coup de ma main pour faire rentrer cette 
» glace dans la pouffière dont elle eft fortie. » Catherine le 
regarda avec une douleur attendrinante, & lui dit : « Hé bien 
» vous avez cafTé ce qui faifait l'ornement de votre palais, 
» croyez -vous qu'il en devienne plus beau »? Ces paroles 

m) Mémoire» du Comte de Bafîmq. 
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appaisèrent l Empereur ; mais toute la grâce que fa femme 
put obtenir de lui , fut que fa dame d atours ne recevrait que 
cinq coups de knout au lieu de onze. 

Je ne rapporterais pas ce fait s'il n'était attefté par un Mi- 
niftre , témoin oculaire , qui lui-même ayant fait des préfens 
au frère (Se à la fœur, fut peut-être une des principales cau- 
fes de leur malheur. Ce fut cette aventure qui enhardit ceux 
qui jugent de tout avec "malignité , à débiter que Catherine 
hâta les jours d'un mari qui lui infpirait plus de crainte par 
fa colère , que de reconnaiiîànce par les bienfaits. 

On fe confirma dans ces foupçons cruels par l'emprefîè- 
ment qu'eut Catherine de rappeller fa dame d'atours immédia- 
tement après la mort de fon époux , & de lui donner toute 
fa faveur. Le devoir d'un Hiftorien eft de rapporter ces bruits 
publics qui ont éclaté dans tous les tems & dans tous les 
Etats à la rriort des Princes enlevés par une mort prématurée , 
comme fi la nature ne fuffifait pas à nous détruire ; mais le 
même devoir exige qu'on faflè voir combien ces bruits étaient 
téméraires 6c injuftes. 

Il y a une diftance immenfe entre le mécontentement pa£ 
fager que peut caufer un mari févère , & la réfolution defef- 
pérée d'empoifonner un époux & un maître , auquel on doit 
tout. Le danger d'une telle entreprife eût été auffi grand que 
le crime. Il y avait alors un grand parti contre Catherine , en 
faveur du fils de l'infortuné Czarovitz. Cependant , ni cette 
faétion , ni aucun homme de la Cour ne foupçonnèrent Cathe- 
rine, & les bruits vagues qui coururent ne furent que l'opi- 
nion de quelques étrangers mal inftruits, qui fe livrèrent (ans 
aucune raifon à ce plaifir malheureux de fuppofer de grands 
crimes à ceux qu'on croit intéreflés à les commettre. Cet inté- 
rêt même était fort douteux dans Catherine il n'était pas sûr 
qu'elle dût fuccéder; elle avait été couronnée, mais feulement 
en qualité d'époufe du Souverain , & non comme devant être 
Souveraine après lui. 

La déclaration de Pierre n'avait ordonné cet appareil que 
comme une cérémonie ,~ & non comme un droit de régner : 
elle rappellait les exemples des Empereurs Romains qui avaient 
fojt couronner leurs époufes , & aucune d'elles ne fut maî- 

trefle 
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trèfle de l'Empire. Enfin, dans le tems, même de la maladie 
de Pierre , plusieurs crurent que la Princeflè Anne Petrona lui 
fucce'derait , conjointement avec le Duc de Holltein fon époux , 
ou que l'Empereur nommerait fon petit-fils pour fon luccef- 
feur : ainfi , bien loin que Catherine eût intérêt à la mort de 
l'Empereur , elle avait befoin de fa confervation. 

11 était confiant que Pierre était attaqué depuis longtems 
d'un abcès & d'une rétention d'urine , qui lui caufait des dou- 
leurs aiguës. Les eaux minérales d'Olonitz , & d'autres qu'il 
mit en ufage , ne furent que d'inutiles fecours : on le vit s af* 
faiblir fenliblement depuis le commencement de l'année 1724. 
Ses travaux , dont il ne fe relâcha jamais , augmentèrent fon 
mal , & hâtèrent fa fin : fon état parut bientôt mortel ; il ref- 
fentit des chaleurs brûlantes qui le jettaient dans un délire pref- janvier, 
que continuel : il voulut écrire dans un moment d'intervalle que 
lui laifsèrent fes douleurs , n ) mais fa main ne forma que des 
caractères illifibles , dont on ne put déchifrer que ces mots en 
Ruflè, Rende\ tout à... 

Il cria qu'on fît venir la Princeflè Anne Petrona , à laquelle 
il voulait dicter ; mais lorfqu'elle parut devant fon lit , il avait 
déjà perdu la parole , & il tomba dans une agonie qui dura 
feize heures. L'Impératrice Catherine n'avait pas quitté fon 
chevet depuis trois nuits : il mourut enfin entre fes bras le 28 
Janvier , vers les quatre heures du matin. 

On porta fon corps dans la grande falle du palais , fuivi de 
toute la famille Impériale , du Sénat , de toutes les perfonnes 
de la première diftin<ftion & d'une foule de peuple : il fut ex- 
pofé fur un lit de parade , & tout le monde eut la liberté de 
l'approcher & de lui baifer la main , jufqu'au jour de fon enter- 
rement qui fe fit le ~ Mars 1725. 

On a cru , on a imprimé qu'il avait nommé fon épo fe Cathe- 
rine héritière de l'Empire par fon teftament ; mais la vérité 
eft qu'il n'avait point fait de teftament , ou que du moins il 
n'en a jamais paru ; négligence bien étonnante da^.s un légis- 
lateur , & qui prouve qu'il n'avait pas cru fa maladie mortelle. 

On ne favait point à l'heure de (à mort qui remplirait fon 

fi) Mémoires m(E du Comte de Bajfevit^ 
Tom, IL " Cccc 
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trône ; il laiflàit Pierre fon petit-fils , né de l'infortuné Alexis ; 
il laiflàit fa fille aînée la Duchelfe de Holftein. 11 y avait une 
faction confidérable en faveur du jeune Pierre. Le Prince Men- 
qkoff lié avec l'Impératrice Catherine dans tous les tems , pré- 
vint tous les partis & tous les defleins. Pierre était prêt d'ex- 
pirer , quand Menqkoff fit palier l'Impératrice dans une falle 
où leurs amis étaient déjà alièmblés; on fait tranlporter le tré- 
for à la fortereflè, on s' allure des gardes ; le Prince Menykoff 
gagna l'Archevêque de Novogorod ; Catherine tint avec eux , & 
avec un lecrétaire de confiance nommé Macarof, un Confeil 
fecret , où afïïfta le Miniftre du Duc de Holftein. 

L'Impératrice, au fortir de ce Confeil, revint auprès de fou 
époux mourant , qui rendit les derniers foupirs entre fes bras. 
Aufïï-tôt les Sénateurs , les Officiers Généraux accoururent 
au palais ; l'Impératrice les harangua ; Mennkoff répondit en 
leur nom ; on délibéra pour la forme hors de la préfence de 
l'Impératrice. L'Archevêque de Plefcou Théophane déclara que 
l'Empereur avait dit la veille du Couronnement de Catherine , 
qu'il ne la couronnait que pour la faire régner après lui ; toute 
laflêmblée ligna la proclamation , & Catherine fuccéda à fon 
époux le jour même de fa mort. 

Pierre le Grand fut regretté en Ruffie de tous ceux qu'il 
avait formés , & la génération qui fuivit celle des partifans des 
anciennes mœurs , le regarda bientôt comme fon père. Quand 
les étrangers ont vû que tous (es établiflemens étaient dura- 
bles , ils ont eu pour lui une admiration confiante , & ils ont 
avoué qu'il avait été inlpiré plutôt par une fageflè extraordi- 
naire , que par l'envie de faire des choies étonnantes. L'Europe 
a reconnu qu'il avait aimé la gloire , mais qu'il l'avait mife à 
faire du bien, que fes défauts n'avaient jamais affaibli fes grandes 
qualités , qu'en lui l'homme eut fes taches , & que le Monar- 
que fut toujours grand ; il a forcé la nature en tout , dans les 
fujets , dans lui-même , & fur la terre & fur les eaux : mais il 
l'a forcée pour l'embellir. Les arts qu'il a tranlplantés de fes 
mains dans des pavs dont plufieurs alors étaient lâuvages , ont 
en fructifiant rendu témoignage à fon génie , & éternifé là 
mémoire ; ils paraiflènt aujourd'hui originaires des pavs mêmes 
où il les a portés. Loix , police , politique 5 difcipline mili- 
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taire, marine, commerce, manufactures, fciences, beaux arts, 
tout seft perfectionné félon fes vues ; & par une fingularité 
dont il n'eft point d'exemple , ce font quatre femmes , montées 
après lui fucceflivement rur le Trône , qui ont maintenu tout 
ce qu'il acheva , & ont perfectionné tout ce qu'il entreprit. 

Le Palais a eu des révolutions après fa mort , l'Etat n'en 
a éprouvé aucune. La fplendeur de cet Empire s'eft augmentée 
fous Catherine première ; il a triomphé des Turcs & des Suédois 
fous Anne Petrona ; il a conquis fous Elifabeth la Pruflè & 
une partie de la Poméranie ; il a joui d'abord de la paix , 6c 
il a vu fleurir les arts fous Catherine féconds. 

Ceft aux hiftoriens nationaux d'entrer dans tous les détails 
des fondations , des loix , des guerres & des entreprifes de 
Pierre le Grand ,* ils encourageront leurs compatriotes en célé- 
brant tous ceux qui ont aidé ce Monarque dans (es travaux 
guerriers & politiques. Il fuffit à un étranger , amateur dés- 
intéreflé du mérite , d'avoir eflàyé de montrer ce que fut le 
grand homme qui apprit de Charles XII à le vaincre , qui fortit 
deux fois de fes Etats pour les mieux gouverner , qui travailla 
de fes mains à prefque tous les arts nécefTaires pour en donner 
l'exemple à fon peuple , & qui fut le fondateur & le père de 
fon Empire. 

Les Souverains des Etats depuis longtems policés fe diront 
à eux-mêmes : « Si dans les climats glacés de l'ancienne Scythie, 
» un homme aidé de fon feul génie a fait de fi grandes choies, 
» que devons - nous faire dans des Royaumes où les travaux 
» accumulés de plufieurs fiécles nous ont rendu tout facile » ? 4 

Fin de VHijloire de Pierre le Grand. 
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PIÈCES ORIGINALES 

Selon les traductions faites alors par V ordre de Pierre premier. 

- 

CONDAMNATION D'ALEXIS. 
Le Zj. Juin iyt8. 

IliN vertu de l'ordonnance expreflê émanée de Sa Majefté Ciarienne, & 
fignée de fa propre main le 13 Juin dernier , pour le jugement du 
Czarevitz Alexis Petmvit[ , fur fes tranfgreflions , & fes crimes contre fon 
père & fon Seigneur , Ls foulïïgnés Minifirts , Sénateurs , Etats militaire & 
civil , après s'être afTcmblés plufieurs fois dans la chambre de la Régence 
du Sénat à Péttrsbourg , ayant ouï plus d'une fois la le&ure qui a été 
faite des originaux & des extraits des témoignages qui ont été rendus 
contre- lui , comme aufïi des lettres d'exhortation de Sa Majefté Cza- 
rienne au Czarevitz , & des rcponfe9 qu'il y a faites , écrites de fa propre 
main , & des autres actes appartenans au procès , de même que des infor- 
mations criminelles , & des confeflions & des déclarations du Czarcvitz , 
tant écrites de fa propre main , que faites de bouche a fotv Seigneur & 
père , & devant les fouflignes établis par l'autorité de Sa Majefté Cia- 
rienne , a l'effet du préfent jugement : ils ont déclaré & reconnu que , 
quoique félon les droits de l'Empire Ru/ficn , il n'ait jamais appartenu à 
eux, étant fujets naturels de la domination fouveraine de Sa Majefté 
Ciarienne , de prendre connaiflânee d'une affaire de cette nature , qui 
félon fon importance , dépend uniquement de la volonté abfolue du Sou- 
verain , dont le pouvoir ne dépend que de Dieu feul , & n'eft point 
limité par aucune loi : fe foumettant pourtant à ladite ordonnance de Sa 
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Majefté Ciarienne leur Souverain , qui leur donne cette liberté , & après 
de mûres réflexions , & en confcience chrétienne , fans crainte , ni flat- 
terie , & fans avoir égard à la perfonne , n'ayant devant les yeux que 
les loix divines applicables au cas préfent , tant de l'ancien que du nou- 
veau Teftament , les faintes Ecrimres de l'Evangile & des Apôtres , 
comme au/fi les canons & les renies des Conciles . l'autorité des faims 
Pères , & des Docteurs de l'Eglife \ prenant auflî des lumières des cohfi- 
dérations des Archevêques & du Clergé aflemblés a Pétersbourg par ordre 
de Sa Majefté Ciarienne, lefquelles font tranferites ci-defTus , & fe. con- 
formant aux loix de toute la Ruffie , & en particulier aux conftitutions de 
cet Empire, aux loix militaires, & aux ftatuts qui font conformes aux 
loix de beaucoup d'autres Etats, furtout à celles des anciens Empereurs 
Romains & Grecs , & d'autres Princes Chrétiens. Les fouflîgnés ayant été 
aux avis, font convenus unanimement, fans contradiction, & ils ont pro- 
noncé que le Ciareviti Alexis Pttrwit^ tft digne de mort pour fes crimes^ 
fufdits , & pour fes tranfgreflions capitales contre fon Souverain & fon 
père , étapt fils & fujet de Sa Majefté Ciarienne ; enforte que , quoique 
Sa Majefté Czarienne ait promis au Ciareviti , par la lettre qu'il lui a 
envoyée par M. Tolfioy , Confeiller privé , & par le Capitaine Romaniojfy 
datée de Spaa le 10 Juillet 17 17, de lui pardonner fon évafion, s'il re- 
tournait de fon bon gré & volontairement , ainfi que le Ciareviti même 
l'a avoué avec remerciment dans fa réponfe à cette lettre , écrite de Naples 
le 4 Octobre 17 17, où il a marqué qu'il remerciait Sa Majefté Ciarienne 
pour le pardon qui lui était donné feulement pour fon évafîon volontaire , 
il s'en eft rendu indigne depuis par fes oppofitions aux volontés de fon 
père , & par fes autres tranfgreflions qu'il a renouvellées & continuées , 
comme il eft amplement déduit dans le manifefte publié par Sa Majefté 
Ciarienne, le 3 Février de la préfente année, & parce qu'entr'autre* 
chofes il n'eft pas retourné de fon bon gré. 

Et quoique Sa Majefté Ciarienne à l'arrivée du Ciareviti a Mofcou , 
avec fon écrit de confeflion de fes crimes, & où il en demandait par- 
don , eût pitié de lui , comme il eft naturel à un père d'en avoir de fon 
fils , & qu'à l'audience qu'elle lui donna dans la falle dn château le même 
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jour 3 de Février , elle lui promît le pardon de toutes fe$ tranfgreflîons ; 
Sa Majefté Czarienne ne lui fit cette proraefle qu'avec cette condition 
expreflè qu'elle exprima en préfence de tout le monde, favoir que lui 
Czarevitz déclarerait fans aucune reftriâion ni réferve tout ce qu'A avait 
commis & tramé jufqu'a ce jour-la contre Sa Majefté Czarienne , & qu'il 
découvrirait toutes les perfonnes qui lui ont donné des confeils , fes com- 
plices & généralement tous ceux qui ont fu quelque chofe de Tes deflèins 
& de fes menées \ mais que s'il célait quelqu'un , ou quelque chofe , le 
pardon promis ferait nul & demeurerait révoqué ; ce que le Czarevitz 
reçut alors & accepta , au moins en apparence , avec des larmes de re- 
connaiflance , & il promit par ferment de déclarer tout fans réferve. En 
confirmation de quoi il baifa la fainte Croix & les faintes Ecritures dans 
l'c^life cathédrale. 

Sa Majefté Czarienne lui confirma aufli ra même chofe de fa propre 
main le lendemain , dans les articles d'interrogatoire inférés ci-deflus , 
qu'elle lui fit donner, ayant écrit à leur tête ce qui fuit. 

Comme vous aye{ reçu hier votre pardon, à condition que vous .dit tareriez 
mutes Us circonfances de votre évafion & ce qui y a du rapport ; mais que fi 
vous célit[ quelques chefes, vous ferie^ privé de la vie; & comme vous ave{ déjà 
fait de bouche quelques déclarations , vous dcvc[ pour une plus ample fatisfadion , 
& pour votre décharge , les mettre par écrit félon Us points marqués ci<-de(feus. 

Et à la conclufion , il cuit encor écrit de la main de Sa Majefté Cza- 
rienne dans le fepticme article. 

Déclare^ tout ce qui a du rapport à cette affaire , quand même cela ne ferait 
point fpécifié ici , & purgez-vous comme dans la fainte confeffion ; mais fi vous 
cachet ou céU\ quelque chofe qui fe découvre dans la fuite , ne m'impute{ rien. 
Car il vous a été déclaré hier devant tout U monde , qu'en ce cas-là U pardon 
que vous ave{ reçu ferait nul & révoqué. 

Nonobftant cela, le Czarevitz a parlé dans fes reponfes & dans fe» 
conférions, fans aucune fincérité; H a celé & caché non-feulement beau- 
coup de perfonnes, mais aufli des affaires capitales, & fes tranfgreffions , 
& en particulier fes deficins de rébellion contre fon père & fon Seigneur, 
& (es mauvaifes pratiques qu'il a tramées & entretenues longtems pour 
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tacher d'ufurper le Trône de fon père , même de fon vivant , par diffé- 
rentes mauvaifes voies, & fous de méchans prétextes, fondant fon efpé- 
rance & les fouhaits qu'il faifait de la mort de fon père & fon Seigneur , 
fur la déclaration dont il fe flattait du petit peuple en fa faveur. 

Tout cela a été découvert enfuite par les informations criminelles , après 
qu'il a refufé de le déclarer lui-même, comme il a paru ci-defïùs. 

Ainfl il eft évident par toutes ces démarches du Czarevitz , & par les 
déclarations qu'il a données par écrit & de bouche , & en dernier lieu , par 
celle du 11 Juin de la préfente année , qu'il n'a point voulu que la fuc- 
ceflion à la couronne lui vînt après la mort de fon père de la manière 
que fon père aurait voulu la lui laiflèr , félon l'ordre de l'équité & par 
les voies & les moyens que Dieu a preferits : mais qu'il l'a defirée , & 
qu'il a eu deflein d'y parvenir, même du vivant de fon père & fon Seigneur, 
contre la volonté de Sa Majeftc Czaricane , & en s'oppofant à tout ce 
que fon père voulait, & non-feulement par des foulévemens de rebelles 
qu'il efpérait, mais encor par Pafliftance de l'Empereur, & avec une 
armée étrangère qu'il s'était flatté d'avoir à fa difpofition , au prix même 
du renverfement de l'Etat, & de l'aliénation de tout ce qu'on aurait pu 
lui demander de l'Etat pour cette afRltance. 

L'expofé qu'on vient de faire, fait donc voir que le Cxarevirr , en 
cachant tous fes pernicieux deflèins , & en célant beaucoup de perfonnes 
qui ont été d'intelligence avec lui, comme il a fait jufqu'au dernier exa- 
men , & jufqucs a. ce qu'il a été pleinement convaincu de toutes fes ma- 
chinations, a eu en vue de fe réferver des moyens pour l'avenir, quand 
Koccafion fe présenterait favorable , de reprendre fes deflèins , & de pouffer 
à bout l'exécution de cette horrible entreprife contre, fon père & fon 
Seigneur , & contre tout cet Empire. 

Il s'eft rendu par là indigne de la clémence & du pardon qui lui a été 
promis par fon Seigneur & fon père ; il l'a auiîi avoué lui-même , tant 
devant Sa Maj^fté Ciarienne , qu'en préfence de tous les Etats ecclcfiaP 
tiques & féculiers, & publiquement devant toute l'aflèmbléz : & il a aufli 
déclaré verbalement & par écrit devant les Juges fouflignés , établis par 
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Sa Majefté Cxarienne , que tout ce que deflûs était véritable & manifefre 

par les effets qui en avaient paru. 

Ainfi , puifque les fufdites loix divines & eccléfiaftiques , les civile 
& militaire , & particulièrement les deux dernières , condamnent à mort 
fans mifericorde , non - feulement ceux dont les attentats contre leur 
père & Seigneur ont été manifeflés par des évidences , ou prouvés par 
des écrits , mais même ceux dont les attentats n'ont été que dans Pin- 
tendon de fe rebeller , ou d*avoir formé de (impies defîeins de tuer leur 
Souverain ou d'ufurper l'Empire ; Que penfer d'un deflein de rébellion , 
tel qu'on n'a guère ouï parler de femblable dans le monde , joint àt 
celui d'un horrible double parricide contre fon Souverain , premièrement 
comme fon père de la patrie , & encore comme fon père félon la nature } 
( un père très « clément qui a fait élever le Ciarevitz depuis le berceau 
avec des foins plus que paternels , avec une tendreilé & une bonté qui 
ont paru en toutes rencontres , qui a tâché de le former pour le Cou? 
verneraent, & de l'inftruire avec des peines incroyables & une appli- 
cation infatigable dans l'art militaire , pour le rendre capable & digne 
de la fuccellion d'un fi grand Empire ) a combien plus forte raifon un 
tel deffein a-t-il mérité une punition de mort ? 

C'eft avec un coeur affligé & des yeux pleins de larmes , que nous, 
comme ferviteurs & fujets , prononçons cette fentence , confidérant qu'il 
ne nous appartient point en cette qualité d'entrer en jugement de fi 
grande importance , & particulièrement de prononcer une fentence contre 
le fils du tres-fouverain & très-clément Czar notre Seigneur. Cependant 
fa volonté étant que nous jugions, nous déclarons par la préfente notre 
véritable opinion, & nous prononçons cette condamnation avec une 
confeience fi pure & fi chrétienne , que nous croyons pouvoir la foutem'r 
devant le terrible , le jufte & l'impartial jugement du grand Dieu. 

Soumettant , au refte , cette fentence que nous rendons , & cette corn 
damnation que nous faifons , a la fouveraine puilfance , à la volonté , Sç 
à la clémente révifion de Sa Majefté Cxarienne notre très - clément 
Blonarque. 
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AU NOM DE LA TRÈS-SAINTE ET INDIVISIBLE TRINITÉ. 

SoiT notoire par les préfentes , que comme il s'eft élevé il y a plu- 
fleurs années une guerre fanglance , longue & onéreufe entre Sa Majefté 
le feu Roi Charles XII de glorieufe mémoire , Roi de Suède , des 
Gots & des Vandales , &c. fes Succeflèurs au Trône de Suède , Ma- 
dame Ulrique , Reine de Suède , des Gots & des Vandales , &c. & 
le Royaume de Suède d'une part ; & entre Sa Majefté Cxarienne Pierre 
premier , Empereur de toute la Ruflîe , &c. & l'Empire de Ruflîe , de 
l'autre part : les deux Parties ont trouvé à propos de travailler aux moyens 
de mettre fin à ces troubles , & par confequent à l'effùfion de tant de 
fang innocent ; & il a plu à la Providence Divine de difpofer les 
efprits des deux parties à faire aflembler leurs Miniftres-Plénipoten- 
ti aires , pour traiter & conclure une paix ferme , fincère & ftable , & 
une amitié étemelle entre les deux Etats , provinces , pays , va/Taux , 
fujets & habitans ; favoir , M. Jean LUtenJltd , Confeiller de Sa Majefté 
le Roi de Suède , de fon Royaume & de fa Chancellerie , & M. le 
Baron Otto Reinhold Strœmftld , Intendant des Mines de cuivre & des 
fiefs des Dalders , de la part de fadite Majefté ; & de la part de Sa 
Majefté Czarienne , Mr. le Comte Jacob Daniel Bruce , fon Aide-de- Camp. 
Général , Préfident des Collèges des minéraux & des Manufactures , & 
Chevalier des Ordres de St. André 6ç de l'Aigle Blanc , & M. Henri" 
Jean-Frederic OJlerman , Confeiller Privé de la Chancellerie de Sa Majefté 
Çzarienne : lefquels Minières Plénipotentiaires s'étant afTcmblcs kNeuftadt, 
ont fait l'échange de leurs pouvoirs ; & après avoir imploré l'afliftance 
divine , ils ont mis la main à cet important & tres-falutaire ouvrage , 
£ ont conclu , par la grâce & la bénédiction de Dieu , la Paix fuivante 

entre la Couronne de Suède & Sa Majefté Cxarienne. 

Tm.II, Dddd 
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ART. I. AL y aura dcs-a-prcfent , & jufqu'à perpétuité , une paix invio- 
lable par terre & par mer , de même qu'une fincère union & une amitié 
indùToluble , entre Sa Majefté le Roi Frédéric premier , Roi de Suède , des 
Gots & des Vandales , fes Succefleurs à la Couronne & au Royaume 
de Suède , fes domaines , provinces , paya , villes , vaflaux , fujets & 
habîtans , tant dans l'Empire Romain , que hors dudit Empire , d'une 
part i & Sa Majellé Cxarienne Pierre premier, Empereur de toute la 
Ruflie , &c. fes Succefleurs au Trône de RufTïe , & tous fes pays , villes , 
vaflaux , fujets & habitans , d'autre part : De forte qu'à l'avenir , les deux 
parties pacifiantes ne commettront ni ne permettront qu'il fe commette 
aucune hoftilitc , fecrettement ou publiquement , directement ou indi- 
rectement , foit par les leurs ou par les autres : elles ne donneront non 
plus aucun fecours aux ennemis d'une des deux parties pacifiantes , fous 
quelque prétexte que ce foit , & ne feront avec eux aucune alliance 
qui foit contraire à cette paix : mais elles entretiendront toujours entre 
elles une amitié fincère , & tâcheront de maintenir l'honneur , l'avantage 
& la fûreté mutuelle ; comme auffi de détourner , autant qu'il leur fera 
pofTible , les dommages & les troubles dont l'une des deux parties pour- 
rait être menacée par quelque autre Puiflânce. 

II. Il y a de plus , de part & d'autre , une Amniftie générale des hofti- 
lités commifes pendant la guerre , foit par les armes ou par d'autres voies 
de forte qu'on ne s'en reflbuviendra ni s'en vengera jamais ; particulière- 
ment a l'égard de toutes les perfonnes d'Etat & des fujets , de quelque 
nation que ce foit , qui font entres au fervice de l'une des deux parties 
pendant la guerre , & qui par cette démarche fe font rendus ennemis de 
l'autre partie ; excepté les Cofaques Rumens qui ont parte au ferv ice du 
Roi de Suède , Sa Majefté Cxariennc n'a pas voulu accorder qu'ils fuffent 
Compris dans cette Amniftie générale , nonobftant toutes les infiances 
qui ont été faites de la pnrt du Roi de Suède en leur faveur. 

III. Toutes les hoftilites , tant par mer que par terre , ceflTeront ici & 
dans le grand Duché de Finlande t dans quinze jours , ou plus tôt , s'il 
eftpoffible , après la fignature do cette Paix ; mais dans les autres en- 
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droits , dans trois femaines , ou plus tôt , s'il eft poflible , après qu'on aura 
fait Pcchange de part & d'autre : pour cet effet , on publiera d'abord la 
conduGon de la paix. Et au cas qu'après l'expiration de ce terme , on 
vînt k commettre quelque hoftilité par mer ou par terre , de l'un ou d« 
l'autre côté , de quelque nom que ce foit , par ignorance de la paix 
conclue , cela ne portera aucun préjudice à la conclufîon de cette paix ; 
mais on fera oblige de reftituer & les hommes & les effets , pris & enlevés 
après ce tems-!à. 

I V. Sa Majefté le Roi de Suède cède par les préfentes , tant pour 
foi-même que pour fes fuccefTeurî au Trône & au Royaume de Suède , 
à Sa Majefté Czarienne & fes fuccefleurs à l'Empire de Ruffie , en 
pleine , irrévocable & éternelle polTe/fion , les provinces qui ont été con- 
quifes & prifes par les armes de Sa Majefté Ciarienne dans cette guerre , 
fur la Couronne de Suède ; favoir , la Livonie , l'Eftonie , l'Ingermanie , 
& une partie de la Carelie ; de même que le diftriâ du fief de Wibourg, 
Spécifie ci-deflbus dans l'article du règlement des limites ; les villes Se 
forterefles de Riga , Dunamunde , Pernau , RcveJ , Dorpt , Ncrva , 
Wibourg , Kexholrn , & les autres vùUts , fortereflès , ports , places , 
diftricts , rivages , & côtes appartenans auxdites provinces , comme 
aufli les iflcs d'Oefel , Dagoe , Moen , & toutes les autres ifles depuis 
la frontière de Courlande , fur les côtes de Livonie , Eftonie & Inger- 
germanie , & du côté oriental de Revcl , fur la mer qui va à Wibourg , 
vers le Midi & l'Orient \ avec tous les habitons qui fe trouvent dans ces 
ifles , & dans les fufdites provinces , villes & places ; généralement 
toutes leurs appartenances , dépendances , prérogatives , droits & émo- 
lumens , fams aucune exception , ainfi que la Couronne de Suède les a. 

poflcdcS. 

Pour cet effet , Sa Majefté le Roi de Suède renonce à jamais de la 

manière la plus folemnelle , tant pour foi , que pour fes fuccefTeurs & 

pour tout le Royaume de Suède , à toutes les prétentions qu'ils ont eues 

jufqu'ici , ou peuvent avoir fer lefdites provinces , ifles , pays & places , 

dont tous les ha bi tans feront , en vertu des préfentes , déchargés du ferment 

qu'ils ont prête à la Couronne de Suède j de forte que Sa Majefté & le 
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Royaume de Suède ne pourront plus fe les attribuer dès-k-préfent , ni 
les redemander à jamais , fous quelque prétexte que ce foit , mais ils 
feront & refteront incorporés à perpétuité a l'Empire de Ruflie-, & Sa 
Majefté & le Royaume de Suède s'engagent par les préfentes , de 
laifler & maintenir toujours Sa Majefté Cxarienne & fes fuccefleurs à 
l'Empire de Ruflie dans la paifible pofleflion defdites provinces , illes , 
pays & places ; & l'on cherchera , & remettra à ceux qui feront autorîfcs 
de Sa Majefté Cxarienne , toutes les archives & papiers qui concernent 
principalement ces pays , lefquels ont été enlevés & portés en Suède pen- 
dant cette guerre. 

V. Sa Majefté Cxarienne s'engage en échange , & promet de reftituer 
& d'évacuer à Sa Majefté & à la Couronne de Suède , dans le terme de 
quatre femaines après l'échange de la ratification de ce traité de paix , ou 
plus tôt , s'il eft poflible , le grand Duché de Finlande , excepté la parue 
qui en a été refervée ci-deflbus dans le règlement des limites , laquelle 
appartiendrai Sa Majefté Cxarienne ; de forte que Sa Majefté Cxarienne , 6c 
fes fuccefleurs n'auront ni ne feront jamais aucune prétention fur ledit 
Duché , fous quelque prétexte que ce foit. Outre cela , Sa Majefté 
Cxarienne s'engage & promet de faire payer promptement , infaillible' 
ment , & fans rabais , la fomme de deux millions d'écus , aux autorifés 
du Roi de Suède , pourvu qu'ils produifent & donnent les quittances vala- 
bles , dans les termes fixés , & en telles fortes de monnoie , dont on eft 
convenu par un article féparé , lequel eft de la même force , comme s'if 
était inferé ici de mot à mot. 

V I. Sa Majefté le Roi de Suède s'eft au/fi réfervée à l'égard du com- 
merce , la permiflion pour toujours , de faire acheter annuellement des 
grains à Riga , Revel & Arensbourg , pour cinquante mille roubles : 
lefquels grains foniront defdites places , fans qu'on en paye aucun droit 
ou antres impôts , peur être tranfportés en Suède , moyennant une attefta- 
non, prr laquelle il parahTe qu'ils ont été achetés pour le compte de Sa 
Majefté Suédoife , ou par des fujets qui font chargés de cet achat de la part 
de Sa Majefté le Roi de Suède : ce qui ne fe doit pas entendre des années y 
dans lefquelles Sa Majefté Ciarienne fc trouverait obligée par manque de 
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récolte, ou par d'autres raifons importantes, de défendre la fortie des 
grains généralement à toutes les nations. 

VIL Sa Majefté Ciariennc promet aufli de la manière la plus folem- 
rtelîe , qu'elle ne fe mêlera point des affaires domeftiques du Royaume de 
Suède , ni de la forme de Régence qui a été réglée & établie fous ferment , 
& unanimement par les Etats dudit Royaume : Qu'elle n'afliftera perfonne , 
en aucune manière , qui que ce puiflTe être , ni directement ni indireâe- 
ment ; mais qu'elle tâchera d'empêcher & de prévenir tout ce qui eft con- 
traire, pourvu que cela vienne à la connaifTance de Sa Majefté Ciarienne; 
afin de donner par-la des marques évidentes d'une amitié fincère & d'un 
véritable voifin. 

VIII. Ee comme on a , de part & d'autre, l'intention de faire 
une paix ferme , fîncère & durable , & qu'ainft il eft très neceflaire de 
régler tellement les limites , qu'aucune des deux parties ne fe puifle 
donner aucun ombrage, mais que chacune pofsède paifiblement es qui 
lui a été cédé par ce traité de paix, elles ont bien voulu déclarer , que 
les deux Empires auront dés a préfent & a jamais les limites fuivantes , 
qui commencent fur la côte Septentrionale de Sinus Finicus près de 
IVPickolax , d'où elles s'étendent a une demi-lieue du rivage de lamerjuf- 
ques vis-à-vis de Willayoki , & de là plus avant dans le pays ; en forte 1 
que du côté de la Mer & vis-à-vis de Rohel ,il y aura une diftance de trois 
quarts de lieue dans une ligne diamétrale jufqu'au chemin qui va de 
VPïbourg à Lapftrand , à la diftance de trois lieues de Wibourg, & 
qui va dans la même diftance de trois lieues vers le Nord par Wibourg 
dans une ligne diamétrale jufqu'aux anciennes limites qui ont été ci- 
devant entre la Ruilie & la Suède } & même avant la réduction du fief de 
Kexholm . fous la domination du Roi de Suède. Ces anciennes limites 
s'étendent du côté du Nord à huit lieues ; de là elles vont dar s une ligne 
diamétrale au travers du fief de Kexholm jufqu'à l'endroit où la mer de 
Porojeroi , qui commence près du village de Kudumagube , touche les 
Anciennes limites qui ont été entre la Ruflte & la Suède ; poflederont tou- 
jours tout ce qui eft fi tué vers l'Oueft & le Nord au delà des limites 
fpécifiéeSj & Sa Majefté Ciarienne & l'Empire de Ruilie poflederont 
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à jamais ce oui eft fitaé en deçà , du côté d'Orient & du Sud. Et com- 
me Sa Majcfté Czaricnne cède ainfî à perpétuité à Sa Majcfté le Roi 
au Royaume de Suède une partie du fief de Kcxholm , qui appar- 
tenait ci-devant à l'Empire de Ruffie , elle promet de la manière la 
(dus folemnelle , pour foi & fes fuccefleurs au Trône de Rutile , qu'elle 
ne redemandera ni ne pourra redemander jamais cette partie du 
fief de Kcxholm , fous quelque prétexte que ce foit» mais ladite 
partie fera ce réitéra toujours incorporée au Royaume de Suède. A 
l'égard des limitas dans les pays des Lapmarques , ils refteront fur le 
même pied qu'ils étaient avant le commencement de cette guerre entre 
les deux Empires. On eft convenu de plus, de nommer d«.s Commif- 
faircs de part & d'autre , immédiatement après la ratification du Traité 
principal , pour régler les limites de la manière fufdite, 

IX. Sa Majcfté Czarienne promet en outre , de maintenir tous les 
fcabitans des Provinces de Livonie , d'Eltpnie & d'Oefol , nobles & 
roturiers <, les villes , Magiôrats & les corps des métiers , dar.s l'en- 
tière joinflance des privilèges , coutumes & pnérogatives, dont ils ont 
joui fous la domination du Rcû de Suède. , , , > . 

X. On n'introduira pas non plus la contrainte des confcicnces v dan» 
les Pays qui ont été cédés; mais on y laiûera & maintiendra la Ro 
figion EvangcKque , de même que les Eglifcs , les école? & ce qui en 
idépend , for le même pié qu'elles étaient dn tenu de la dernière Régence 
idu Roi de Suède , k condition que l'on y puifle r auâi enercet librement 
4a Religion Grecque. 

Xi. Quant à la rédiidion & liquidation qui fe tirent du tems de la 
•Régence précédente du Roi de Suède la Livonie , Eftanic , & OeCel , 
«a grand préjudice dc$ fojets & eks habitam de ce pays-rla^ ( ce qui a 
porte, de même que l'équité de l'affaire meme , le feu Roi de Suède 
de glorieufc mémoire à donner l'aftûrancc par une patente qni fut publié* 
4e 13 Avril 1700 , qut JÇ qmlquts-unt Je fis fujtts pouvaient prouve* lopalc* 
-ment <jut Us H*k* tpù ont ité coafflquis étaient les leurs, on km Hndraif-ji-jbci 
jiatlganl; & alors pluficurs fujets dtfdks pays furent remis, dans la pof- 
jfclfion éç kurs biens confifoués $ ) Sa MajeJtë Çraricrjn* s'ente 
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promet de' faire' rendre juftièe » un chacun , fort qu'A demeure dans le 
terroir ou hors du terroir , qui a une jufte prétention fur des terres en 
Livonie , Efronie , eu -dans la province cPOcfcl , & la peut vérifier duement; 
de forte qu'ils rentreront alors dans la poflcffiotvde leurs biens ou terre9. 

XII. On reftituera auffi ince/famment , en çoBformiré de PAmniftie 
qui a été accordée & réglée ci-delfiis dans l'article fécond, a ceux de 
Livonie, d'Eftonie, &de Tille «TOefel , oui ont tenu pendant cette guerre 
le parti du Roi de Suède, les- biens, terres te maifons qui ont été con- 
fifqués & donnés à d*awtres , tant dans les villes de ces provinces , que 
dans celles de Narva & Wibourg , (bit qu'ils leur foient dévolus pendant 
la guerre par héritage ou par d'autres voies , fans aucune exception & 
reftridion -, foit que les propriétaires fe trouvent à préfent en Suède, ou en 
prifon , ou quelque autre part , après que chacun fe fera auparavant lé- 
gitimé auprès du Gouvernement général , en produifant fes document 
touchant fon droit; mais ces propriétaires ne pourront rien prétendre des 
revenus qui ont été levés par d'autres pendant cette guerre & après la 
confiscation , ni aucun dédommagement de ce qu'ils ont fonffert par la 
guerre ou autrement. Ceux qui rentrent ds cette manière dans la pof- 
fe/fion de leurs biens ou terres , feront obligés de rendre hommage a Sa 
Majefté Caartenne , leur Souverain d'à préfent , & de fe comporter au 
reite comme de fi dettes valTaux & fujets : Apres qu'ils auront prêté le 
ferment accoutumé, il leur fera permis de fortir du pays, d'aller demeurer 
ailleurs dans le pays de ceux qui font alliés & amis de l'Empire de Rufïïe 
& de s'engager, au fervice des PuuTances neutres , ou d'y continuer , s'ils 
y font déjà engagés; fuivant qu'ils le jugeront a- propos. Mais à l'égard de 
ceux qui ne veulent pas rendre hommage a Sa Majeflé Cxaricnne, os 
fixe & on leur accorde le terme de trois ans après la publication de la 
Paix , pour vendre dans ce tems-là leurs biens , terres , & ce qui leur ap- 
pîrtient, le mieux qu'ils pourront, fans en payer davantage que ce que 
chacun doit payer en Conformité des ordonnances dr fktuts du pays- En 
cas qu'il arrivât à l'avenir, qu'un héritage fût dévolu fuivant les droits 
du pays a quelqu'un , & que celui-ci n'eût pas prêté le ferment de fidé- 



Digitized by Google 



584 PAIX DE NEUSTADT. 

lité a Sa Majefté Ciaricnne , il fera obligé de le faire à l'entrée de Ton 

héritage , ou de vendre ces biens dans l'efpace d'une année. 

De la même manière , ceux qui ont avancé de l'argent fur des terres 
frniées en Livonie , Eftonie , & dans Mile d'Oefel , & qui en ont reçu 
des contrats légitimes , jouiront paifiblement de leurs hypothèques , juf- 
qu'à ce qu'on leur en paye & le capital & l'intérêt ; mais ces hypothé- 
quai r es ne pourront rien prétendre des intérêts qui font échus pendant la 
guerre , & qui ne font pas peut-être levés ; mais ceux qui dans l'un ou 
l'autre cas ont l'adminiftration des biens fufdits , feront obligés de rendre 
hommage à Sa Majefté Ciarienne, Tout ceci s'entend aufli de ceux qui 
relient fous la domination de Sa Majeftç Ctarienne, lefquels auront 
la même liberté de difpofer des biens qu'ils ont en Suède & dans les Pays 
qui ont été cédés à la Couronne de Suède par cette paix. D'ailleurs , on, 
maintiendra aufli réciproquement les fujets des parties pacifiantes qui ont 
de juftes prétentions dans lçs pays des deux PuuTances, foit au pu- 
blic, ou à des perfpnnes particulières, & on leur rendra une prompts 
juftice , afin qu'un chacun foit ainfi mis & remis dans la PQflêflion de cq 
qui leur appartient de droit, 

XII I, Toutes les contributions en argent ceflèront dans le grand Duché 
de Finlande , que Sa Majefté Czarienne] reftitue , fuivant l'article V , a. 
Sa Majefté le Roi & au Royaume de Suède, a compter depuis la date de 
la fignature de ce traité; mais on y fournira pourtant gratis les vivres 
& les fourrages ncceflaires aux troupes de Sa Majefté Cwrienne , jufqu'à. 
ce que ledit Duché foit entièrement cvacuç, fur le même pié que cela s'eft 
pratiqué jufqu'ici ; l'on défendra & inhibera , fous des peines très-ri-r 
goureufes , d'enlever à leur délogement aucuns Minjftres ni payûns de 
la nation Finlandoife , malgré eux , ni de leur faire aucun tort. Outre 
cela , on laifl/sra toutes les Forterefles &: Châteaux de Finlande dans le 
même état où ils font à préfent} mais il fera permis à Sa Majefté Cia-r 
rienne de faire emporter, en évacuant ledit Pays & Places , tout le gros, 
fie petit canpn , leurs attirails , magafins , fie autres, munitions dp guerre, 
fl^e S* Majefté Çzarienne y a faij txanfpprtçr , de quelque nom que cç 
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(bit. Pour cette fin & pour le tranfport du bagage de Farmée , les ha- 
bitons fourniront gratis les chevaux & les chariots nécefliûres jufqu'aux 
frontières. Même , fi Ton ne pouvait pas exécuter tout cela dans le terme 
ftipulé , & qu'on fut obligé d'en laiffer une partie en arrière , elle fera 
bien gardée, & remife enfuite à ceux qui font autorifés de Sa Majefté 
Czariénne , dans quelque tems qu'elle le fouhaite, &cn fera auflî trans- 
porter ladite partie jufqu'aux frontières. En cas que les troupes de Sa Ma- 
jefté Czariénne ayent trouvé & envoyé hors du Pays quelques Archive» 
& papiers, touchant le grand Duché de Finlande, elle en fera faire 
une exacte recherche , & fera rendre de bonne foi ce qui s'en trouvera , 
à ceux qui font autorifés de Sa Majefté le Roi de Suède. 

XTV. Tous les prifonniers de part & d'autre, ^Je quelque nation, 
condition & état qu'ils foient , feront élargis immédiatement après U 
ratification de ce Traité de paix , fans payer aucune rançon ; mais il 
faut qu'un chacun ait auparavant acquitté les dettes qu'il a contractées , 
ou qu'il donne caution fuffifante pour le payement d'iceiles. On leur 
•fournira gratis de part & d'autre , les chevaux & les chariots nécef- 
f air es dans le tems fixé pour leur départ , à proportion de la diftance des 
places où ils fe trouvent actuellement , jufqu'aux frontières. Touchant les 
prifonniers qui ont embrafte le parti de l'un ou de l'autre , ou qui ont 
deflein de refter dans les Etats de l'une ou de l'autre Partie , ils 
auront indifféremment cette permiffîon-là. Ceci s'entend aufïï de tous 
ceux qui ont été enlevés de part & d'autre pendant cette guerre, lefqUels 
pourront auffi ou refter où ils font, ou retourner chez eux ; excepté ceux qui 
ont de leur propre mouvement embrafte la Religion Grecque, Sa Majefté 
Czariénne le voulant ainfi ; pour laquelle fin les deux Parties pacifiantes 
feront publier & afficher des Edits dans leurs Etats. 
, XV. Sa Majefté le Roi & la République de Pologne , comme All?6 
de Sa Majefté Czariénne, font compris expreiTément dans cette Paix^ 
& on leur réferve l'accès , tout de même , comme fi le Traité de Paix 
h renouveller entre eux & la Couronne de Suède eût été inféré ici de 
mot à mot.. Pour cette fin, ce/feront toutes les hoftilites de quelque 

nom qu'elles foient , partout & dans tous les Royaumes , pays , & do-; 
TomrU, * Ecee 
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maines qui appartiennent aux deux Parties pacifiantes, 5c qui fontfîruA 
tant dans l'Empire Romain que hors de l'Empire Romain , ©t il y aura 
ane pa r x ftabh & durable entre les fufdites deux Couronnes. Et comme 
aucun Miniftrc Plénipotentiaire de la part de S. M. fc la République 
de Pologne n'a affifte* au Congrès de Paix qui s'eft tenu a Neuftadt , 
& qu'ainfi on n'a pu renouvcller a la fois la paix entre S. M. le Roi 
de Pologne êc ia Couronne de Saède par on Traité folemnel , S. M. 
le Foi de Suède s'engage Ar promet d'envoyer au Congrès de Paix (ex Pléni- 
potentiaires , pour entamer les Conférences , dès qu'on aura concerté 1e 
lieu du Congrès , afin de conclure fous la médiation de S. M. Ciarienne 
une paix durable entre ces deux Rois, a condition que rien n'y fok 
contenu qui pnhTe porter du préjudice à ce Traité de Paix perpétuelle 
fait avec S. M. Czarienfie. 

XVI. On réglera & on confirmera la liberté du Commerce qu'il y 
aura par mer & car terre , entre les deux Pui (Tances , leurs Etats , 
Sujets & Habitans , des qu'il fera pofliblc , par le moyen dNm Traité à 
-part fur ce iujet , à l'avantage «des .Etats de pan de -d'autre : mais en 
entendant , il fera permis aux Sujets Rufîiens & Suédois de trafiquer 
librement dans l'Empire de Ruffie & dans le Royaume de Suède , dès 
qu'on aura ratifié ce Traité de Paix , en payant les droits ordinaires 
de toutes Coru's de raarchandhes ; de forte que les Sujets de Rutile Se 
rie -Suéde jouiront réciproquement des mêmes privilèges & prérogatives 
qu'on accorde .aux plus grands amis des âifdits Etats. 

XVII. La paix étant conclue , on reftituera de part & d'autre aux 
Sujets de Rutile Qc de Suède , non-feulement les magasins qu'ils avaient 
avant la naiuance de la guerre dans certaines villes marchandes de ces 
deux Puiflances , iruus on 4uur permettra aufii d'établir des magafms dans 
les villes , nom & autres places qui font fous la domination de S. M.. 
Curieuse & du Roi de Suède. 

XVIII. En cas que des vaiûeaux de guérie ou marchands Suédois 
. viennent a échouer >ou périr par tempête ou par d'autres accident fur les 
côtes & -rivages de Rnflie, les fojets de S n M. Ckasienne feront obligés 
de leur donner toute fatte de détours & d'afliltance , de fauver l'équipage 
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êr les effets , autant qu'il leur fera potfible , & de rendre fidèlement ce 
qui a été, poufle à terre , s'ils le réclament , moyennant une recompenfe 
convenable. Les fujets de S. M. le Roi de Suède en feront autant à 
l'égard des vaûTeaux & des effets Ru/Gens qui ont le malheur d'échouer 
ou de périr fur les côtes de Suède. Pour laquelle fin , 6c pour prévenir 
toute infolence , vol & pillage » qui fe: commettent ordinairemenc à foc- 
çafion de ces fâcheux accidens,, $. M..Çw*ieane le, Roi de Swèdo 
feront émaner une très-vigoùreufe inhibition à cet égard , & feront punie 
arbitrairement les infraâeurs. . ... .. 

XIX. Et pour prévenir auffi pat mer toute oceaiion qnl pourrait faire 
naître quelque méCntelligence entre les deux Parties pacifiante* , autant 
qu'il eft poffible , on a conclu & réfolu , que fi les vakTeaux de guerre 
Suédois , un ou plufieurs , foit qu'ils foient petits ou grands, patient 
dorefnavant une des fortereflès de S. M. Ourienoe , ils feront la falvo 
de leur canon , & ils feront d'abord refalués de celui de la fortereflo 
Ruilienne; & viu ytrÇâ x (i les vaifteaux de guerre Ruifiens , un ou plu-* 
fieurs , foit qu'ils foient petits ou grands, paflent dorefnavant une des 
fortereilès de 'Sa Alajefté le Roi' de Suède, ils feront la falve de leur 
canon , flç ils feront d'abord refalués de celui de la forterefiè Suédoife» 
En cas que les vaiflèaux Suédois & Ruffiens fe rencontrent en mer, ou 
en quelque port ou autre endroit, Jls So falneront les uns les autres de 
}a falve ordinaire , jde la même manière que Cela fe . pratique, en pareil 
cas entre la Suède Si le Danemarck. . j 

XX. On eft convenu de part & d'autre , de. ne plus défrayer les 
Minières des deux Puiflance* comme auparavant ; leurs Minières Pléni- 
potentiaires & Envoyés , fans ou avec caradère , devant s'entretenir à 
l'avenir eux-mêmes & toute leur fuitç , tant en voyage qu'à la Cour , 
& dans la Place où ils ont ordre d'aller réfider; mais fi Tune ou l'autre 
des deux parties reçoit a tems la nouvelle de la venue d'un Envoyé , 
Elles ordonneront à leurs, fujets de iuj donner toute l'adUtance dont il 
aura befoin , afin qu'il puifTe continuer sûrement fa route. 

XXI. De la part de Sa Majefté le Roi de Suède , on comprend auffi 

dans ce Traité de Paix Sa Majefté le Hoi de la Grande- Bretagru , a la 

peee * 
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réfcrve des griefs qu'il y a entre Sa Majefté Ciarienne & ledit Roi ^ 
dont on' traitera direâement , & Ton tâchera de les terminer amiable- 
ment. Ii fera permis aufli à d'autres Puiflànces, qui feront nommées par 
les deux Parties pacifiantes dans l'efpace de trois mois , d'accéder à ce 
Traité de Paix. 

XXIL En cas qu'il funrienne a l'avenir quelque différend entre les 
Etats & les Sujets de Suide & de Rujte, cela ne dérogera pas a ce Traité 
de Paix éternelle \ mais il aura & tiendra fa force ic fon effet , & on 
nommera inceiïàmment des Commiflaires de pan & d'autre, pour exami- 
ner & vuider équitablement le différend. 

XXIII. On rendra auffi dés a pttfent tous ceux qui font coupables de 
trahifons, meurtres, vols & autres crimes, & qui pafTent de la Suide en 
Ruffu , & de la Rufpe en Suide , feuls ou avec femmes & enfans; en cas 
que la partie lefée du Pays d'où ils fe font évadés , les réclame de quel- 
que Nation qu'ils foient, & dans le même état où ils étaient à leur arri- 
vée , avec femmes 6c enfans , de même qu'avec tout ce qu'ils ont enlevé , 
volé ou piHé. 

XXIV. L'échange des Ratifications de cet Infiniment de Paix fe fera 
^ Ntujîadt dans l'efpace de trois femaines , a compter de la fignarare f 
ou plus tôt s'il eft pofEble. En foi de tout ceci , on a drefle deux exem- 
plaires delà même teneur de ce Traité de Paix, lefqueîs ont été con- 
firmés par les Minières Plénipotentiaires de part & d'autre , en vertu 
des pouvoirs qu'ils avaient de leurs Maîtres , qui les avaient fignés de 
leurs mains propres , & y avaient fait appofer leurs Sceaux. Fait i 
Neuûadt le jo Août 171 1. K St, depuis la Naifance de notre Sauveur, 

J. ,.«.r«l * t ' - * ■ • 

' I * 

Jean Liliensted. 
Otto-Reinhold Stroemfeld. 

Jacob-Daniel Bruce. 

' . - i • • . 

HENRI-jE AN-FRED ÉRIC OsTERM AN. 
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ORDONNANCE 

DE L'EMPEREUR PIERRE PREMIER, 

Pour le couronnement de l'Impératrice Catherin*. 

l^Jous Pierre premier, Empereur & Autocrateur de toute la 
Ruflie , &c. : Savoir faifons à tous les Eccléfiaftiques , Officiers 
civils &. militaires , & autres de la nation Ruiïîenne , nos fidèles 
fujets. Perfonne n'ignore fufage confiant & perpétuel établi dans 
les Royaumes de la Chrétienté , fuivant leguel les Potentats 
font couronner leurs époufes, ainfi que cela le pratique adtuel- 
lement , & Ta été diverfes fois dans les tems reculés par les 
Empereurs de la véritable croyance Grecque ; favoir l'Empe- 
reur Bajilidcy qui a fait couronner fon époufe Zénobie; l'Em- 
pereur Jujlinien, fon époufe Lupicine; l'Empereur Hcraclius , 
ion époufe Martine ; l'Empereur Léon le philofophe , fon époufe 
Marie; & plufieurs autres qui ont pareillement fait mettre la 
couronne Impériale fur la tête de leurs époufes , mais dont 
Nous ne ferons point mention ici , à caufe que cela Nous mè- 
nerait trop loin. 

11 eft auffi connu jufqu'à quel point Nous avons expofé notre 
propre perfonne , & affronté les dangers les plus imminens , en. 
faveur ae notre patrie , pendant le cours de la dernière guerre 
de vinet-un ans confécutifs ; laquelle Nous avons terminée , 
par le fecours de Dieu , d'une manière fi honorable & fi avan- 
tageufe , que la Ruffie n a jamais vu de pareille paix , ni acquis 
la gloire qu'on a remportée par cette guerre : l'Impératrice 
Catherine, notre très -chère époufe, Nous a été d'un grand 
fecours dans tous ces dangers, non - feulement dans ladite 
guerre , mais encore dans quelques autres expéditions , où Elle 
nous a accompagné volontairement, & Nous a fervi de confêil 
autant qu'il a été poffible , nonobftant la faibleflè du fexe ; 
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particulièrement à la bataille contre les Turcs fur la rivière de 
Pruthj où notre armée était réduite à vingt-deux mille hommes, 
& celle des Turcs compofée de deux cent foixante & dix mille 
hommes : Ce fut dans cette circonftance défefpérée, qu'EUe 
fignala furtout fon zèle par un courage fupérieur à fon fexe , 
ainfi que cela eft connu à toute l'armée & dans tout notre 
Empire. A ces eau fis, & en vertu du pouvoir que Dieu Nous 
a donné , Nous avons réfolu d'honorer notre époufe de la cou- 
ronne Impériale , en reconnaiflance de toutes fes peines ; ce 
qui , s'il plaît à Dieu , fera accompli cet hiver à Moscou ; & 
nous donnons avis de cette réfolu tion à tous nos fidèles fujets , 
en faveur defquels notre afle<ftio* Impériale eft inaltérable. 
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463^46^46^475. 
Afiraçan , Royaume de la Rulfie , 317. 

Auguste, Eledeur de Saxe, 380. 
Elu Roi de Pologne , 381 , 384, 
398. Soutenu par Pierre contre 
Charles XII, 403 &Juiv.j± i2., 414, 
415 , 418 , 476. Ses araires rui- 
nées, 411. Détrône, 414. Fuit de 
Grodno, 418. Ses malheurs , 4x0 
& fuiv. Traite avec Chartes, 411 
&fuiv. Remonte fur le trône, 440, 
44S- Va trouver le Cxar à Jarof- 



lau . 



B. 



Bassaraba , Hofpodar de Valar 

chie, 4SI» 4SI» 

£ ASSEVITZ, fes mémoires ci tes, 47 i , 

481, 567, 569. 
Banogues, ou Battoques , ou Battoks, 

forte de fupplice, 3^8, 376. 
Beleprady Gouvernement de la Ruf- 

"e, 3x6. 
BERING , envoyé par Pierre & Anne 

fur les terres de l'Amérique , 336, 

HZ: Sa mort,- 337. 
BERNARD ( Samuel ) prête alâ , 



BLE 

Suède , 478. 
Borandiens , peuple inconnu , p. 3 _j ^ t 

343* 

Boris Godono , Cxar , 3x3, 35 ij 3^1. 
Boyards en Ruflie, 351, 363 , ^jl , 

371, 391,490. Sjioulçvent, 390. 

Leur Cour caflee , 543. 
BREKEL, ou Brakel, Ingénieur~Sfc 

lemand, 385 , 3 qx. 

BRUYN (Cbra. LE). Son entretien 

avec Pierre , 41t. 
Burates , peuple de Rulfie t 333. 

C. 

Calendrier changé , 3 94. 

Californie , fa découverte inutile ,337. 

Calmouks , ce que c'eft , 334, 341. 
Leur utilité, 378. Pour le Conv 
merce, 539. 

Camhi , Empereur de la Chine , j 14, 
374» 14°- Sa mort, ^41. 

Çamshatka. V oyez Kamshatka. 

Cantemir, Vaivode de Moldavie, 

45x, 453 , 46x. 

Cap'uation en Ruine , 339 bjuiv- 

Cqrélie , province de Ru/fie, 341 , 

, „ 444» S 5 5- 

Carémes abolis, 304. 

Carlisjle (le Comte de). Ce qu'il 
dit de Mofcou, &c. 3XX. 

Z>o/x CaRLOS facrifié à la jaloufie de 
Philippe II fon père , 5 17. 

Gz/à/z , Royaume de la Ruflie, 318. 

Catherine , Impératrice , fon aven- 
ture, 407, 47 x. Reconnue Cxarine, 
450. Son caradère , ibid. Toujours 
en marche avec te Cxar, 453. Entre 
dans la tente de Pierre malgré fa 
défenfe , 456. De quel fecours elle 
eft au Czar : fes préféra au Grand- 
V'fir, 457. Couronnée Cxarine, 
ibid. Son atre, 470. Son mariage 
avec le Cxar, 450 , 471, 511, Dé- 
couverte de fon fr^re , 471 & furk. 
Accouche d'une Princejie, 488. 

OW9 
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Ordre de Ste Catherine infritué , p. 
488 , <66. Accouche d'un fils , qui 

• meurt bientôt , 49 ^ , < 1 z. Accou- 

• che d'un autre fils k Vëîel , qui ne 
v?t qu*un jour , 497. N'a aucune 

■ part à la condamnation du Czaro- 

• vitz , <; i7< Comment Lambtrtiizx- 

■ prime à fon fujet , ^19. Soupçon- 
née d'avoir empoifonné le tzar , 

f ibid. ox, ^68. Et le Czarovitz , 
531. Fait venir des ouvrières du 
Brabant & de Hollande , pour en- 
feigner les ouvrages aux Religieu- 
fes , 5 47. Va en Perfe avec le Czar , 

■ J5 o^Coûronnée & facrée aMofcoU, 
. Son chambellan & fa fœur 
condamnes par le Ciar, pour avoir 
reçu des prefens , 562 ■> foupçon- 
née d'avoir hâté les jours du Czar, 
5 68. Succède * fon époux, ^70 , 
571. Ordonnance pour fon cou- 
ronnement , 589. 

Catherine II, Impératrice , 3 ; 13. 

Réforme le Clergé , 341. Faitfleu- 
. rir les arts , <^yi. 
Ch ancelor , capitaine , découvre le 
. port d'Archanecl , 319, 
Charles X , Roi de Suède , 398. 
Charles XI, Roi de Svèdefsâ 
mort , 381. Abus qu'il fait de fon 
. defpotifme , 398. 
Charles XII, Roi de Suède, îeuï 
héros connu dans le Nord dans 
. les premières années de ce fiècle , 
. méritait d'être le premier foldat de 
Pierre U G rand , -313. Monte fur le 
. crône de Suède , 382.. Sa victoire 
. fievzm Narva , 393 & fuiv. Ses 
progrès , 404 &Jwv. Soumet la 
Pologne , 416 , 418. S'avance 
vers Grodno , ibid. Ses v i&oires , & 
cruautés de fes troupes, 41 9. Pour- 
fuit Augufk en S axe , 410, Ses fuc- 
cès en Allemagne , 4Â3 6- fuiv. Sa 
yillte au Roi Auçujlc t ^.24. Se? dd? 
Totn; II, 
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vacations en Pologne : exrrc'mité\ 
des habitans ,pag. 4Z4. Sa viâoire 
d'Holozin , 416. Pafle le Borifthc- 
ne , 418. Batm près de Lefnaù, 
4x9. Continue fes marches malgré 
le froid , 43 1. Ravage l'Ukraine , 
432.. A/Tk-gePultava , 434. Bkfll , 
£j <5 . Perd la bataille , 4j|cu5a fuite, 
43 7. Ses pertes , ibidTle retire en 
Turquie , 438. Sa fierté , 439. 
Veut engager la Porte Ottomane à 
déclarer la guerre au Czar, 446. 
Sa conduite à Hender , 448 , 
475 , 476, 477. Le Kan desTar- 
tares le va voir dans fa retraite , 
48. Refufe de rendre vifite au Vi- 
ir qui commande les troupes con- 
tre le Czar, 4j 3 . Ses hauteurs , 4^3 . 
Son entrevue avec leVifîr , & lei r 
converfation , ibid. Ses cabales h la 
Cour Ottomane, & fa conduite juf- 
qu'à fon retour dans fes Etats , 464 
& fuiv. Son obftination 476. Ses 
idées après la victoire de Gadebush, 
480. On cherche à partager les 
Etats, 483. Captif à Demmash, 
484, 486. Part de Turquie, 490. 
Son arrivée à Stralfund : fa gloire 
différente de celle de Pierre , 491. 
aflicgé dans Stralfund , 49*. Monte 
la garde pour fon Colonel Reichdy 
493. Donne dans les projets de 
Goertty Alberorù, &c. jji, fa mort, 

Chinois , tirent leur origine des Egyp- 
ti ens,3 Qi .En guerre ave" les Rufies, 
14. Leur population & antiquité , 
Leur traité avec Pierre , 
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33^. Leur traite 
27j , 6* fuiv. , g Leur commerce 
avec les Rufles, 339 &fuiv. 
CHOVANSKOI (le Knès) fes intri- 
. gues , fon ambition & Tes mau» 
vais def foins punis , J-^X' 
Chrysoberge, Patriarche de Com- 

tantinople, 34 !< -. 
r F ff f 
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Dii Comment de là Ruflie , pag. 538 | 
&fuiv. Avec la Chine, 539 & fuiv. 
De celui de Pétersbourg & des au- 
tres ports de l'Empire , 54a. 
Conclave , fête comique célébrée à 
Mofcou , 5 07 , 5 49. 

CONTI {Armand Prince de ) élu 
Roi de Pologne , 381,384. 
Cofaques* ce que c'eft ,3x5. Cofa- 
ques Zaporaviens ne fouSrent point 
de femmes parmi eux , 3 16. 
COUPROGLI , grand Vifir , infulte 
le fils d'un Ambaflâdeur de Louis 
XIV* 449. 
Courlande dépendante de la Ruflie, 
317. Prife par Pierre * 417. 
CrtmeUn , P alais des Ciars a Mofcou , 
3x1,313,358,435. 
Crimée * origine de fon nom, 365 . 
CRONIORT , Colonel Suédois , 411. 
Cronslot , ifle & fortereftè,4i 1 , 411, 

413,416,444. 
Cronflait * fon canal , 537. 
CROY ( Duc de ) Général de Pierre , 
399. Sa défaite devant Narva^oo. 
Cfàr. Origine des anciens Ciars ,303. 
Origine du titre de Czar, 344*40 1 . 
Moriages des Ciars, comme ils fe 
faifaient autrefois , 351. 

D 

I)EMETRIUS,Ciar, 3 51, 398,331. 
Derbent, Dcfcription de cette ville, 

$60. 

Derpt prife par Pierre * 413. 

DOLGOROUKI, AmbalTadeur en 
France, 365. Général , 386. Sa 
défaite devant Narva , 399. Ac- 
compagne le Ciar en France, 503. 

DOfclTHÉE , Evéque de Roftou , tes 
impoftures, 5 3 1. Sa punition, 533. 

Durer , Général de Chartes , 493. 

E 

ElBJNG prife par Fiant-, 443. 
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Eli z ABETH,Impér airice,foi*iVnt1es 
entreprifes de Pierre I. foc pere *p. 
313. InltimeuneUniverfité à Mof- 
cou, 3 13. Sa démence, 377. Achè- 
ve le corps des loix commencé par 
fon père, 544. Ses conquêtes, 571. 

Efpagnt * fa population , j 1 5 , 341 . 

Ejionit * province de Runie ,317, 

341,381,555. 

Eudoxe,ou Eudoxi a Lapourin, 
première femme de Pierre* 391 , 
469 ,510. Répudiée & enfermée , 
450 , 5 10. Abufée parles impoftu- 
res de Dotithû * 531. 

Exi DEU I L ( Marquis d f ) relégué en 
Sibérie, 343- 
F. 

fjLKSEN , village fur les bords du 
Pruth , où la paix eft conclue , 

463 , 468. 

FERGUSSON , Géomètre du Ciar, 

387 , 409. 

Finances en Ruflîe, 341. 
Ftnlanie* fon gouvernement, 318. 

Son langage, 310. Pierre y fait une 

defeente , 486. Il s'en emparées 8. 

Rendue a la Suède , 5 80.- 

FŒDOR, Cxar, frère aîné de Pierre 

le Grand* 313 , 348. Son règne, 

356. Sa mort, 356,358. 
Français * defeendent des Troyens , 

301 , 303. Régiment Français pris 

àFrauttadt, 
France* fa population, 315. 
FREDERIC I , Roi de Suède, 551. 
FREDERIC IV , Roi de Danemarck, 

(c U>e contre Charles XII* 398. 



C^J>ebvsh , endroit connu par la 
viaoire desSucdoisfur les Danois, 

479- 

GAGARIN (le Prince) Gouverneur 
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de Sibérie , pag. 540. Décapité 
pour fes vexations , 541. 

Galitzin ( BafiL ) fa puiflânce avec 

• Sophie ; contient les Strélits , 5-64. 
Son éloge , ibid. Va en Crimée avec 
une armée nombreuse , 3^5. Relé- 
gué à Karga , 367. Va contre les 
Tartares , 430. Va en Finlande , 
487. En eft Gouverneur, 488. Ses 
pr nés fur les Suédois , $54. 

GEORGE I , Roi d'Angleterre ,475, 
483 , 49Z. Brâme & Verden lui 
font remis , 483 » 486 , 401. Cons- 
piration pour le châtier du trône , 
499 , & fuiv. Découverte , ^52. 
Eft compris dans le Traite de 
Neuftadt, 587. 

GlLLEitaoURG , Miniftre de Suède, 
arrêté à Londres , 502. Se trouve 
au Congrès d?Aland , 551. 

Gl EBO ( Etienne ) corrompt EuJo- 
xie & Marie dans leur couvent , 
533. Puni , ibid. 

GOERTZ ( Baron de ) Son caradère, 
481. Scsinmgues,48i&/ttj'v.496, 
J 08. Son Empire fur refprit de 
Charles , 49 1 , 5 5 o. Eft fon premier 

. Miniftre , 491. Sa confpiration , 
499 & fuiv. 550 & fuiv. Arrêté à 
Arnheim, 501. Décapité , 552. 

Golovin, Ambaflàdeur Ruflè , 374, 
180. Amiral, & premier Cheva- 
lier de St. André , 396,411. 

-Gordon, Générai du Czar, 371, 

, 37*» 379 J90. 
Grodno difputee & cédée à Charles , 

4M- 

Guillaume Roi d'Angleterre, 3.8 5 , 

386, 388,444. 
Gustave Adolphe , conquérant de 
la Livonie ,317 , 441. Delà Po- 
méranie , 469 , 492. 

H 

}}ectq& , Promus eft fon fil», 39*, 



T I E R E & 39*. 
HESSE ( le Prince de )îtoî d» Suède, 

Httfftan , ou Itman , Chef des Cofa- 
ques* 325 , 4*7 & fuiv. 450» 

HclftinàHAi, 481.S0B Duc infor- 
tuné , ibid. 483. Cette matfbn op- 
primée, 492. 

Houtntois , 331. 

Hussein , Empereur Perfac , un- 
plore laitance de Pi&re, 53.9» 
source de fes malheurs,, 557. Leur 
fuite , 5 5 9 , 562. Demande du fe- 
Cours a Pierre ,563 , détrôné , ibid. 
Sa lâcheté, 565. 
J. I. 



Jacob , Direâeur de l'artillerie de 
Pierre 
Livré I 



Pierre, 376. Défend Afoph, 377. 
i à Pierre , 378. Son fupplice , 
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JANUS, Général de Pierre , 454. 
Jéfîutes dangereux & chafles de Ruf- 

Imprimerie , Mauvais ufage qu'on 
fait de cet art , 299,305. 

Ingrie , province conqu'fe par Pierre 
premier y 318,341,468,555. 

Joseph , Empereur d'Allemagne , 

440. 

IVAM, Czar, 314, 324, 227, 328, 

33°' 349* 37°« 
Ivan, fils £ Alexis , 3 56 , a 5 8. Dé- 

déclacé Souverain avec Ion frère 

Pierre ,3/61. EpouCe une Solàkoff y 

3É2. Sa mère, 367 , 377 , 381. 

Juss-u r,Pacha,giaod^Vifu^6\468. 

K 

Kale, fils d'un chat pender de Sar- 
dam , fon aventure , 497. 

Kalmouh. V'oye» Calmouks. 

JCamshatha , province de Ru/fie ,330, 
334 , 373 , 537. Religion de fes 
peuples, 333. Il y effdjéfendu de 
fauver un homme qui fe noye ,335. 
Ffff 2 
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Ils ont desTbrciers, &c. pag. 336. 

N'ont ni pain ni vin , ibid. 
Karga , ville fous le Pôle , 3 67. 
Kiovie, ou Ruflie rouge, 315. Son 

hiftoire écrite en Rufle ,316. Sa 

defcription, 315. 
Knout, forte de châtiment, 567. 
KOULI - Kan , Ufurpateur de la 

Perfe, S 6 ^- 
KouRAKIN , Ambafladcur du Ciar k 

la Haye, 550. 
KOUTHOU , Dieu du Kamshatka , 



t, efpèce 



KOUTOUKAS , prêtre Lama , elp< 

de Souverain Tartare , 540. 
Kremelin. Voyei Crtmeiin, 



Ladislas , Prince de Pologne, élu 
Ciar , 3 5 x- 

Ladoga ( lac , ville & canal de ) , 07. 

LAMBERTI , cité fur la mort du Cza- 
rovitz & du Ciar Pierre, 519. Ré- 
futé, $30. 

LANGE {Laurent), Réfident du Ciar 
a la Chine, 541. 

Laponie Rufle , fa defeription, 319 
&fuiv. Des Lapons, 330* 341. 

Lapuchin , nom de la première 
femme de Pierre , 3 67 , 45 o , 469- 

Lefôrt, Genevois, 370. Va à Mof- 
cou , & agrée à Pierre , ibid. Lève 
un régiment , & l'exerce ,371. Gé- 
néral & Amiral, 371. Marche vers 
Afpph», 376. Rentre en pompe à 
Mofcou, 379. AmbafTadeur, le Ciar 
k fa fuite, 380, 385. Sa mort, 3 91. 

LiopOLD , Empereur d'Allemagne , 

Lefçuis, montagnards de Perfe, 557. 

Leurs ravages , 5 S 8 * 5 5 9* 

LewenhaupT , Général Suédois , 

4H> ^17,^,^,^x9, 430, 

437» 43 8 - 
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Livonie , province de Ruflie , pag. 
3 I 7>34 1 » ^0,381,440. Prife 
par Pierre, 443. 

Loix de la Ruflie , <j 41 & fiùv. 

Louis XI , encor Dauphin, quitte la 
Cour de Charles VU fon père, 

^3- 

LOUIS XIV, allié avec la Ruflie, 365. 
Sa hauteur , 380. Sa paix avec 
l'Angleterre, 477. Son parallèle 
avec fient, 549- 

M. 

M ADTfeS le Scythe, 315 , 334. 
Mahmoud , uiurpateur de la Perfe, 
558, $6i, 563. Sa folie, 56$. 
Mahomet IV, menace le Czar 
Alexis, 354. Et la Pologne, 355:. 
Maintenon (Madame de). Vifite 
que lui fait Pierre le Grand, 50$. 
Marie , feeur de Pierre , 519,532* 

Runes , 
407. 



Mariembourg prife par les 



MATHÉOF , AmbafTadeur du Czar k 
Londres, emprifonné, 442., 449* 
MAZEPPA, Hetman des Cofaques, 
fe donne au Roi de Suède, 40.7. 
Le joint avec peu de monde, 43c. 
Sa punition, 43 1 , 46*1. Négotie & 
traite avec les Zaporavicns , 431 , 

Médaille y la première frapéeen Ruf- 
fie, 379. 

MEHEMET (BALTAGl),Vilîr,Com*- 
mande les troupes Turques contre 
Pierre , 451. Ses forces, 454. Ses 
avantages fur les Ruflès, 455 & 
fuiv. Fait publier une fufpenfion 
d'armes , 460. Conditions de la 
paix , 462. Sa converfation avec 
Charles,^. Fendeurdebois, 464. 
Charles cabale contre lui , ibid. Pu- 
nit deux Tartares, 465. Difgra- 
cic, 466. 

Menzikoff, favori du Czar, 399 , 
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, ag , 484. Gouverneur de Shluflèl- NlCON, Patriarche dérjofé,/-^ 347 » 
ourg,4o8. De\ 1 Ingrie,4i^. S 
avancement y ibid. Commande F; 



î 



. Son 
'ar- 
mée , 4x0 , 4?. 1 , 4x8 , 419 , 430 , 
436,437 ,440. Eftàla tête desaf- 
faires a Pétersbourg , 449- Entre 



597 

47, 
391. 



dans Stetin, 485. A befoin de la 
clémence du Cxar , 509. Ses démar- 
ches en faveur de Catherine , 570. 
Michel Federovitz , Cxar , 

34z, 344. 

Michel Romano, Ciar , 351 & 

fuiv. 

MlRIVlTZ, ouMYR-VEITZ,ufur- 
patenr de la Perfe, <.<,8. 
Mittelesky , Prince de Géorgie , 
• prifonniec de Charles XII, 400 , 

401. 

Moldavie , province de Turquie , 449 , 

45 454- 

Mongutsy ce qu'ils font ,. 334- 

MOilOS INiprendl? Péloponèfe, 376. 

Mo/cou , fa htuition , fa defcription , 
311 6* fuiv* Reforme en cette 
ville , 409 & fuiv. 

M'fcovites. Voyez RuJJes. 

Moska , rivière de Mofcovie , 311. 

Mustapha II, Empereur Turc, 
381 ,.386. Fait la paix avec tous frs 
vainqueurs, 397. 
N 

N artsktn ( PrincefTe ) mère de 
Ivan & Pierre , 356, 359. Fureur 
des StrcliK contre cène famille , 
359 , 360 , 361. 

Narva , bataille devant cette ville, 
397,6* fuiv. Afliégée par lesRulîes , 
4i3.Prife, 414,41c , 417. 

Neuf ode , Congrès aflèmblé dans 
cette ville , 544. Paix conclue , 
< <<. Le Traité tout au long, copié 
fur l'original , 577 & fuiv. 

Neuville ( la ) Envoyé de Po- 
logne , 364, 366, 367. 

St. Nicolas , ( Prière a S. ) 401. ; 



de la RufOe , 3x7. 
NORRIS, Amiral Anglais , contre les 
Ruffes, 5Î3 & f ui *- 

Notehourg , prife par les Rufles , 407. 

Et réparée , 4°8« 
tfovogprod , province de RufTie ,314, 

3 8x. 

Nya ou Nian^, forterefle prife par le 
Cxar, 410,411. 
O. 



O LEARIUS cité, 343, 3x4. Sur la 
relégation d*un Ambaffadeur de 
France en Sibérie , 309 , 1 10. 

Olha ( la Princefie ) introduit le 
CrilKanifme en Ruflie , 345. 

Orembourgy pays de la Ruflle , 3x8. 

Osm AN, Sultan, dépofé, 39X. 

Ojliaks, peuple de RuiTie,33X,34i. 
Adorent une peau de mouton , 3* 3 1 . 

Oulogénie , Code rédigé par ordre de 
Pierre le Grand, 54X , 543 , 544. 
p 

P arijùns , defeendent des Grecs, 

' 30X. 

P ATKUL, député de la Livônie vers 
Charles XI , 398. Afliége Riga , 
209. Au fervice de Pierre, 404. 
Livré aux Suédois , 4x1 , 4XX. Roué 
vif , 4XX , 443 , 444 , 449 , 477. 

Patriarche f fon établiflement enRuf- 
fte , 346. Son autorité , 347. Ap- 
paife les Strélt'ts , 364. Abolition 
du Patriarchat, 393 , 545. Son 
rétabli flement partagé en 14. 
- Membres, 54^* 

Permit ( la grande ) province du 
Royaume de Cafan, 3x8,3x9,333. 

Perri, Ingénieur, 3x7, 345, 386, 

P«/ê,défolationdo cet Empire, 577 
& fuiv. Son démembrement , 5 64 
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PETERBAS , nom du Ciar parmi les 
c h arpent . de Sardam,/». 3 84» 385. 

Peter/bourg , Ça. fituation, Aie. 317, 
411. Sa fondation , 411 & Juiv , 

415. Menacée par les Suédois, 

416. Qui font repoufles , ibid. Eft 
noriflfante, 536. Son commerce, 

PhilarèTE , Achcvêque de 
t°u, 30. 
Philippe II, Roi d'Efoagne, fon 
procédé à l'égard de (on fils 517. 
Photi us, Patriarche de Ruflie, 345 . 
Pierre I , fon éloge, 305 >&fwv, 
570 , $71. Grand Légilattur , 
313. Bâtit Pétersbourg , 3 17. Met 
Mofcou en bon état , 3 13 . Soumet 
lesCofaques ,3x5. Fait conftruirs 
fa première flotte, 3 16. Envoyé au 
Kamshafka & fur les terres de l'A- 
mérique ,336. Dcfcendu d'un Pa*. 
tri arche, 346. Admet toute forte 
de Religion dans fes Etats , & en 
chatte les Jcfuites , ^48 - Se* an- 
cêtres, 351. Sa naiflance, 355. 
Déclaré Souverain avec Ivan ion 
frère , 361. Confpiration contre 
lui, 366. Découverte & punie, 
ibid. Règne feul , 3 67. Sa défîgna- 
tion Son mariage, ibid 9 469 




me des. nouveaux régimens , ib. 
Traite avec les Chinois , 373 & 
fuiv f 556. Marche vêts Afoph, 
379. La prend & la fortifie, 378. 
Prépare une flotte contre les Turcs , 
ibid. & les Tartares dont il eft 
vainqueur , 379, Son triomphé, 
ibid. Envoyé des Jeunes KiuTes en 
Europe pour sHoifruirc , ib. Prend 
Je oarti d'Jugufte ,380,385. Part 
à la fuite de trois Ambafladeurs , 
j$o. va eurJ4voiuç r 38%. l*en 
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Prufle % p. 383. Tire l'épée contre 
Lefon , 381. Arrive a Amfter- 
dam, ibid. Travaille a la conftruc- 
tion d'un vaif ièau , 3 84 , ^ 85 , 3 8 6 . 
Ses troupes prennent Precop, 384. 
Va voir Guillaume , Roi d'Angle*» 
terre , 384. Victoire de fes troupes 
furies Tartares &c, ï%6. Part pour 
l'Angleterre , ibid. Nouvelles con- 
noifiances 7 quSl y acquiert, 387. 
Introduit le tabac dans fes Etats , 
ibid, Retourne en Hollande, 388. 
Part de Vienne % arrive a Mofcou , 
& punit les auteurs d'une révohe, 
3 90. C^fe les Strélits & établit des 
régimens réguliers , 3 9 1 , 391. 
Changemens & établiffemens qu'il 
fait dans les troupes , les finances , 
UEglife, &c. ib. (y juiv. Appellé An- 
te<nrift,3 94 . 1 nft i tu e l'Ordre deSt. 
André ,396. Attaque l'Ingrie , 399. 
Vaincu devant Narva, 400. Fait 
fondre de l'artillerie ,403 . Ses ef- 
forts en faveur d*jiuguftt , ibid. & 
4ix, 414, 41 418. Ses pré- 
cautions , fes travaux , les manufac- 
tures , 404 & Juiv. Va pour défen- 
dre Archangel,407. EtNotebourg, 
408. Sa reforme a Mofcou, 409 
6-yà/v.Plaifanterie de Pierre , 409. 
Établit une Imprimerie, ibid. Ut) 
Hôpital ,410. Fait bâtir de grands 
vaifleaux, ib. Sert en fubalteme, 

410, 487, 489, 553. Créé Che- 
valier de St. André , 409 , 410 , 

411. Fonde Pétersbourg, 411 , 
Pafle l'hiver à Mofcou , pour y 
faire encor de nouveaux établifle- 
mens ,413. Prend Derpt & Nar- 
va , 414. Exemple d'humanité , ibid f 
Maitre de l'Ingrie, 415, 468, 
Prend Mittau, 417 , 41 8, Sa pru- 
dence, 410 . Sa réponfe au fujet d*u» 
ne bravade de Charles, 4*4. D.f- 
puçe & ç*de Grodno % Omla % 
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,Mag. 415. Attaque les Sut dois entre 
le Borifthène & la Sofia , 428. 
Gagne la bataille de Lefnau , 419, 
& celle de Pultava , 43 6. PropoJir 
dons qu'il fait à Char/es , 43 8. Invi- 
te les principaux prifonniers à fa 
table , & envoyé les autres en Si- 
bérie , 43 9. Met a profit fia victoire , 
440 & ju. v. Confère & traite avec 
le Roi de Prufle , 441 . Son triom- 
phe, 442. Son AmbalTadeur à Lon- 
dres emprifonné , ibid, 449. Nom- 
mé Empereur ,443 . Ses conquêtes , 
ibid & fuir. Sa guerre contre les 
Turcs , 447 & fuiv. Epoufe Car- 
therint^ 450. Son attention pour 
elle, 45 3. Eft prèsdeBender,454. 
Se retire de devant l'armée Tur- 
aue ,455. Defefpéré s'enferme feul 
dans la tente, 456. Sa femme le 
fecourt, 457. Sa prétendue lettre 
au grand Vifir , 45 9. Son traité de 
paix avec les Turcs , 461 , 490. Se 
ret ire fur la frontière , 465 . Ses per- 
tes , 468. Ses entreprises , 469. Ses 
projets: mari efon fils, ibid. Célé- 
bration de fon mariage avec -Ca- 
thenne , 471. Hiftoire de Scavrons- 
ki , frère de fa femme , 471 & fuiv. 
Fêtes , embtlliflemens , change- 
mens , & autres établifiemens à ré- 
tersbourg , 474. Son expédition en 
Pomcranie , 476. Defcend en Fin- 
lande,486,4S7.Contr*Amiral, ibid. 
S'empare d 1 Al and ^ bat la flotte Sué- 
doife , 488. Se foumet entièrement 
la Finlande , ibid. Son entrée triom- 
phale à PétersWg , 489. Créé Vi- 
ce-Amiral; fon difeours, ibid. Sa 
gloire , 490 ,491- L'apui des Prin- 
ces du Nord, 49Z. Son état flo- 
riflant , 494. Fait un fécond voyage 
en Europe avec Catherine, 4966" 
fuiv. Arrive en France , fa récep- 
tion j fon fejour , 503 & fuiy. 
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Son départ de France , pag. f 07. 
Fête comique du Conclave, ibid. 

'Son Traité de Commerce avec 
la France, 508. Continue fes voya«- 
ges, 5 o 9 . S on r c tour dam fes Etats : 
nouvel ordre qu*il y met , ibid. Part 
encorepour l'Allemagne flcla Fran- 
ce, 5 13. Irrité contre'fon fils, < 1 r, 
511, 513. Ses eriefs, 515. Son 
plaidoyer contre fon fils, 5 1 6 . Qu'il 
déshérite, ibid. Autre déclaration 
du Czar contre fon fils aux Juges 
& auxEvèques, 5 23. Sentiment des 
Evèqucs,, &c. Au fujet de fon fils , 
524. Lequel eft jugé a mort, 526. 
Réflexions fur ce jugement, 528 
& fuiv. Le bonheur qu'il procure 
â les peuples lui coûte cher, 533. 
fes nouveaux établiflemens , 534 
& fuiv. Travaille lui-même ,537. 
Rétablitle commerce dansfes Etats, 
J38 & fuiv. Ses loix , $42 6- fuh: 
Se s règle mens à l'égard de la Reli- 
gion & du Clergé, 545 & fuiv. 
Parallèle entre lui & Louis Xir, 
fa réflexion la-defïùs , 5 49. Mariage 
comique de fon fou Sotof âgé de 
84 ans, ibid. Congrès d'Aland, 
«50 & fuiv. Vice -Amiral fous 
l'Amiral Apraxin , «3. Paix de 
Ncuftadt , par laquelle il gagne 
plufieurs provinces , 555 , 577 , 
579. Fêtes & réjouiflances , 
Reconnu Empereur avec le titre de 
Grand, &c. 5 5 6. Part pour la Perfe, 
550. Arrive àDerbent, <6o. Qui 
fe livre à lui, 5^1 , 562. Retourne 
k Mofcou , 562. Traite avec le So~ 
phi , 5 63 • Ses conquêtes en Perfe, 
&c. 5 64 , 565. Protecteur de la fa- 
mille de Char/es XII , 565. Marie 
fa fille aînée au Duc de Holftein , 
<66, 5 67. Etablit l'Académie , 5 66. 
Fait couronner & facrer fa femme 
Catherin*, ibid, & 589. Sa famé 
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s'affaiblit , pag. 3 69. Sa mort , IbitL 
Son éloge. S7°» j7'« 

Pierre if,, fa naiflànce , 49$. .Nom- 
mé fucccfîèur de Pierre premier, 5 17. 
Parti en fa laveur, {6*8, {70. Sa 



mort . 



{il. 



Piper,- prifonnier des Rufles , 401 , 
493 , 494. Bpp çonfeil qu'il donne 
à Charles XII 43 1 . Sa mort , 49^. 

Pologne fur le point d'avoir trois 
Rois a la fois , 4x3. Tri fie état de 
ce pays , 42.4. Comprife dans le 
Traite de Neuftadt, 585. 

^Poméranie attaquée par le Çzar , 469 , 
476. Rcmife pn partie au Roi de 
Frullc , 481,48$. 

PONIATOUSRI attaché à Charles , 
451. Eft dans l'armée Ottomane, 
415 ^4^i i*66 , 467. 

Porte~glaives , forte de Religieux, :j 17. 

Prêcop prife parles troupes de Purre, 

Préobafînsfd , maifon de campagne de 
P/Vrr« , 371. Nom d'un Régiment 
des Gardes du Çzar, ibid, 381 , 

PROCOPVITZ ( Theophanc ) gide 
P/<rr« dans fts établiflèmens à l'é- 
gard de la Religion, <4j , {48. 

P/wâ , fleuve fameux par la campa- 
gne du Cxar contre les Turcs ,4^1 
&fuiv. bataille fur les bords de ce 
fleuve , 4^6 6- fuiv. Paix traitée 
près ^e ce fleuve , 461. j 

fultava afjîé^ée par Charles, 4J4- ; 
P/Vrr» vient la fecourir , ibia, Et 
gagne la bataille , 4j6 , 45 5. Suites 
de cette bataille , 4j 9. ^ f***, 

'. ' y s. ' 

Ragotski propofé pour Koi faPo-. I 

logne, 4x3. 
ffahlnifu ? çn quoi confifte cette 
ffde, 340 , 347.» 
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R ASPOP , Chef de la fcôe SAhakum ; 

jf&i Décapité, ^jg. 363» 

De la Religion en Rufrte , 345 &fuiv. 
Rensçhild , Général SuçSms , 419, 

437- 

REPNIN , ( le Prince ) marche vers 
Riga , 404 , 4j d. Il en eft Gouver- 
neur , 471. 

Retz ( Card. de ) tirait de lui fur la 
Reine mère de Luis XIV, 308. 

Revd , un des Gouwernemens de 
Rufïie , 3 17. 

Richelieu ( Card. de ) fon tom- 
beau, 50^. 

Rifvick , fon Congrès, 181 , 38^. 

RomadONOSKI , Vice-Ciar , 381. 

489 , ^62.. 

JRomano ( Michel ) Cxar ,351,3^. 

Son mariage , 3<i. 
Ruisch, célèbre Anatomifte, 384. 
Rujfes , pourquoi nommés ainfl plu- 
tôt que Rufîiens, 3 16. Leurs pro- 
grès rapides , jjj . Leurs vêtemens, 
395. Leur ancienne manière de 
vivre , 409 . Leur défaite 417,419. 
Gagnent une bataille rangée contre 
les Suédois, 4x1. Sont vaincus a. 
Holoiin , 43.6. Leur guerre avec 
les Turcs , 454 & fuiv. Leur extré- 
mité ,4566* fuiv. Leur commerce , 
$38. Avec la Chine, 539- Leurs 
ravages fur les côtes de Suéde, ^4. 
Rujfàe , fa défeription, 314 & fuiv, 
Ton incroyable étendue, ibid. Sa po- 
pulation, 2 1 3 » ]4J • Appellée autre- 
fois Mofcovie, 315. Ruflie blanche, 
noire, rouge, ibld 3x5. Partagée 
çn feixe uouvernemençs , 31-6 & 
fuiv. Nombre defes habitans ,3^8 
& fuiv. 241 . Ses finances , fes lîfa- 
ges , fes rnoeurf ,343 . Son revenu, 
3 44 , 3 91 , 4 1 1. Sa Religion , 344 
tr fuiv. 3 91. ba langue , 346. Sot» 
ç to\ avant Pierre le Grand, 34?. 
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SjMorkDES , peuples de Ru/fie pag, 

il 1 * ,34* » 344- 
fardam , village (THonande où Pierre 

travaille aux chantiers, 384.. 

ScAVRONSKI ( Charles ) frèrede 

l'Impératrice Catherin* , 471 6 

y«/v. 

SCHWERIN, Maréchal fotis Charles, 

41$. 

Shein, Général de ffcr», 326, 3 79, 

}86, 390. 

Shepleff , Maître d'hôtel du Czar, 

473 &fuiv. 

SHEREMETOF, GénéraTau Czar, 
37* % 379 1 388, 410, 417. Ses 
victoires fur les Suédois, 40^7 436. 
Son triomphe , 408. Part pour la 
Iiivonie , 440. En repart pour la 
guerre contre les Turcs , 449. Son 
/danger fur les bords du Pruth ,453. 
Ecrit au Grand Vifir , 45 9. 

Suppemb ac , Général Suédois, 41 3. 

Showalow, Chambellan de Flnv 
pératrice Elisabeth , î 

ShcullEmBOU&g , Général d 1 



Sibérie, fon Gouvernement, 330! Ja 
capitale, fa population, 331. Va- 
riété de fes habicans, 333. Leur 
commerce & leurs Caravane s, $39 

& Juiv. 

Slaves , ou Slavons , 3x4. 

Smoltnsko ( Duché de ) jzj. ,3 $ 2 , 3 

Sobiesky ( Jean ) vainqueur des 
Turcs , 2 il- Sa mort , 381. 

Solikam , province de Ru/ïïe , 318. 

SOLTIKOF tué par les StrçUtz f 359. 
Ivan prend une époufe de cette 
maifon, 362, 

Sophie, fille du Czar Alexis, 3^ 
Veut régner après Fœdor ion frère , 
357. Excite les Strélitz a la révolte , 
358^ Ses intrigues contre Ivan & 



Pierre fes frères , 359. Déclarée 
Corégente , 361. Son gouverne-» 
ment , ibid & Juiv. Renfermée dans 
un Monaftère, 3 67 , 381. Son parti 
fe réveille , 39o.~ Et échoue , ibid. 
Sorbonne, entreprend en vain de réu- 
nir l'Eglife Grecque avec la Latine, 

SOTOF , vieux foux créé Pape par le 
Czar, {07. Son mariage burlefque, 

SP arre , Général du Roi deSuède, 
455 , Envoyé en France pour de- 
mander de l'argent , 478. 

Spengenberg, voyage par ordre 
de l'Impératrice Anne , 3 3 £. 

Stanislas , fon témoignage en fa- 
veur de l'Auteur fur fon Hi Moire 
de Charles XII , 48 , 300. E lu Roi 
de Pologne , 381 , 414. Reconnu 
par Augufle , 41 1 , 42, z. Renonce a 
la Couronne , 44 1 . Réfugié en Po- 
meranie , 44^ • Son accommode- 
ment avec Augufle, 476. Sa décla- 
ration aux Généraux Suédois , 477. 
Va joindre Charles en Turquie, & 
y elt aufli arrêté , ibtd. 486. 

STEINBOCK, Général de QtarUs, ^00, 
478 & fuiv. Tue un Officier Polo- 
nais entre les bras deStanislas, 479. 
Sa victoire de Gadebush , 480. Se 
retire en Holftein ,48 1 . Entre avec 
fon armée dans Tohinge , 48 1: 
Captif à Copenhague , 

Stekko-Rasin , Chef de Cofaques, 
354, Sa révolte , 369, 538. 

Stetm , ville de Pornéranie , 47 6 . Vues 
du Roi de Prufle fur cette ville , 
483 , qui lui eft rçmife , ^85 , 48 g. 

STR ALEMBERG ,fes Mémoires, 3 2^ 

, , . Î2i*34$- 
Stralfund: Çharus y arrive à Ion re- 
tour de Turquie , 491* Afliégée , 

491 & fuiv r 

ftniUtXy Gardes du Czar , 344. Leur 
pggg 
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révolts, pag. 358 & fui*. Leurs 
cruautés, 159. Leur foolèvement 
au fujct de la Religion, 361. Sou- 
levés & fournis , 364. Contenus 

}>ar le Prince Gatiapn, ihid. Se 
bulèvent de nouveau, 390. Sont 
murs, ibid. o> 523. Et canes, 391. 
Un refte fe révolte encor , 417* 
Suéde , fe déclare neutre après la ruine 
de Charks XII , 444. Emprunt 
qu'elle fait en France, 478. (Jhan- 
geroéris dans ce Royaume après la 
mort de Charlts XII , 551. 
Suédois, leur vidoire à Gadebush, 
479. Suédois prifonniers admis par 
Pierre dans les Tribunaux , 543 * 
Synodt établi par Pierre en Ruflie, 546. 

T. 

Ta C introduit en Ru/Ce , 387. 
Tallerand , Prince de Chalais, re- 
légué en Sibérie , 309,310. 
Tartans défaits, 451. Veulent tou- 

Kurs la guerre , 461 , 465 , 468. 
eux Tartares punis , 46*5 . 

Tartari* Crimée, ce que c**ft, 365. 
ThaMASEB, Sophi, 563. Son fort 
miférable, 564, 565. 

Théodore, ou FdDORjCiar, 323 , 

330. 

Timmerman , Maître en Mathéma- 
tiques de Piem, 3^9* 

Tobol, Capitale de la Sibérie , \ 3 z. 

TOtstOY , Ambaflàdeur du Ciar , 
arrêté à Conftantinople , 448 , 449, 
465. SonélarghTcment, 467. Ac- 
compagne Pierre en France, 503. 

Tqrci , Miniftre de France , 478. 



Tmye, ville de Champagne ; le Grec 
y eft abhorré, 30Z. 

V. . 

Valacmb, province Torque , pa*. 

44?»41*>4S4- 
VANGAB , Mcdecin Hollandais, 36e. 

Haché par les Strélits , 361. 
VAUBAN (le Maréchal de), grand 

Ingénieur, 3 r<. 

Veronift , un des Gouvernemens de 

Ruflie, j%6. 
Vibourgy un des Gouvememens de 

Ruffie, 318, m. 

Vifmar afliégee & prfe, 495. 
Ukraine, Province Ruflè, 315, 341, 

364. Ravagée par Charles XII, 

43 z. 

Ulriqui Eléonore , fœvr de 
Charles XII, 490. Reine de Suède , 

Vowtembutel (Prmeeflè de) , 
mariée avec le Caatovicx , 469 , 
511. Sa mort, 511. 

VOLOAIMER introduit le ChrifHa- 
nifme en Ruflie , 346, 349. 

VONITSIN, Ambaflàdeur, 380. 

Wurtchafft , forte de fëte à la Cour de 
l'Empereur d'Allemagne , 388. 

Y. 

YONTCHIN , Empereur delà Chine, 

54 x - 

Yvoirc foiïlle , 333» 373 • 

Z. 

Z^poraviens, ce que cVft que ce 
peuple, 316,433. 
Zi MI SC ES ( Jean ) , Empereur, 345. 
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Des Pièces contenues en h féconde Portion de 

ce fécond Volume. 

Histoire de l'empire de Russie sous 
pierre le grand. 

premiere partie. 

Préface hiflonqve & critifue. . . . . pag. 1299. 
Avant-propos. . . . '. . . 313. 

Chapitre I. Defeription de la Rujjic. 314. 
De la Li 

Des Gouvernemens de Rtvd, de Peter/bourg & 
de Vibourg. . . . . îbid. 



31a 
319. 
3*i, 
324* 



Archange!. 
Laponie Rufe. 
Mofcou. 

Smolensko. . , 

Des Gouvtmemens de Novogorod, & de Kio» 

vie ou Ukraine. .... ibid. 
De ceux de Belgorod, de Veronife t de Nifcte 

gorod. . , ■ . 3*& 

Ajhacan. , , , , ; 3 2 7* 
Orembourg. . . ; ; 328. 

Des Gouvernemens de Cafan & de la grande 

Pennie. . ê , . ; iWcl 
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De celui de la Sibérie , des Samoyèdes , des 
OJliaks. .... pag. 330. 
Du Kamshatka. . , , 334, 

C H A P. II. Suite de la Defiription de la Ruffie. Population , 

Finances, Armées, Ufages, Religion. Etal 
de la Ruffie avant Pierre le Grand. 338. 
Titre de C^ar. .... 344 
Religion, ... . . 345. 
Suite de l'état où était la Ruffie avant Pierre 

le Grand 349. 

Chap. III. Des ancêtres de Pierre le Grand. 351. 

Alexis Mikaëloyitz ,J& de Michel. . 354. 
Fœdor Alexiowitz. . . 356. 

Chap. IV. Ivan &. Pierre. Horrible /édition de la milice des 

Strélits. 358. 

C H A P. V. Gouvernement de la Princeffe Sophie. Querelle 

finguhere de Religion. Conjpiration, . 361. 
Chap. VI. Règne de . Pierre premier. Commencement de 

grande réforme* . . . , 367, 
Çmap. Y II. Congrès &. Traité avec les Chinois. . yjy 
Çhap. VIII. Expédition vers les Palus-Méotides. Conquête 

d'Afoph. Le C[ar envoie des jeunes gens s'inf 
truire dans les pays étrangers. 375* 
Chap. IX. Voyages de Pierre le Grand. . . 38a 
Chap. X» . Conjuration punie. Milice des Strélits abolie. 

Changemens dans les ufages, dans les maurs, 
. dans l'Etat & dans VEglife. , 3^9* 
Chap. XL Guerre contre la Suède. Bataille de Narva. 397. 
Çhap. X I L . Ref aunes jprès. la bataille de Narva ,* ce défafht 
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entièrement réparé. Conquête de Pierre auprès 
de Narva. Ses travaux dans fon Empire. La 
perfonne qui fut depuis Impératrice, prife dans 
le foc êune ville. Succès de Pierre ; fin 
triomphe' à Mofcou. . . pag. 402. 

Chap. XIII. Nouveaux fuccès. Fondation de Péter/bourg. 

Pierre prend Narva, &c. . 409. 

Chap. XIV. Toute l'Ingrie demeure à Pierre le Grand, tan- 
' dis que Charles XII triomphe ailleurs. Elé- 
vation de MenzikofT Péter/bourg en sûreté. 
Deffeins toujours exécutés malgré les victoires 
de Charles. . . 415. 

Chap. XV. Tandis que Pierre fe fondent dans fes con- 
quêtes, & police fes Etats, fon ennemi Charles 
XII gagne des batailles , domine dans la Po- 
logne & dans la Saxe. Augufte malgré une 
victoire des Rujfes reçoit la loi de Charles XII. 
Il renonce à la Couronne; il livre Patkul, 
Ambqffhdeur du C\ar ; meurtre de Patkul , 
condamné à la roue. . . . 418. 

Chap. XVI. On veut faire un troifème Roi en Pologne. 

Charles XII part de Saxe avec une armée 
floriffante, traverfe la Pologne en vainqueur. 
Cruautés exercées. Conduite du (\ar. Succès 
de Charles, qui s'avance enfin vers la Ruffie. 
• • ..... 4 2 3* 

Chap. XVII. Charles XII pajfe le Borifthène , s'enfonce en 

Ukraine , prend mal fes mefures. Une de fes 
armées eji défaite par Pierre le Grand Ses 
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munitions font perdues. H s'avance dans des 
déferts. Aventures en Ukraine. pag. 4271 

CfiAP. XVIII. Bataille de Pukava. 434. 

Chap. XIX. Suites de la vi&oire de Pukava. Charles XJI 

réfugié che\ les Turcs. Àugufte détrôné par 
lui rentre dans/es Etats, Conquêtes de Pierre 
le Grand. , 439. 

* ■ a " 

SECONDE PARTIE, 

Chap. I. Campagne du Pruth. , , 1 447. 
Chap. II. Suite de l'affaire du Pruth. . . 463. 
Chap. III. Mariage du C^arovit^, & déclaration folem* 

nelle du mariage de Pierre avec Catherine , 

qui reconnaît fon frère. , . 468. 
Chap. IV, Prifede Stetin. Def cerne en Finlande Evène* 

mens de 171*. , , , , 475. 
Chap. V. Succès de Pierre le Grand. Retour de Charles 

XII dans fes Etats. . . 487. 
Chap. VI, Etat de l'Europe, au retour de Charles XII, 

Siège de Stralfund, &c% ^ 491. 

Chap. VII Prjfe de Vtfmqr, Nçuveaux voyages du C\ar. 

Chap. VIH Suite des voyages de Pierre le Grand. Confpi- 

ration de Ççertz, Réception de Pierre en 
France., K , . . . . 499, 

Chap. IX- Son retour dans Jes Etats, Sa politique, fe$ 

occupations, , 506. 

Ç* A* Hr fynaamnam OU Prince Alexis fpn fils. 51c, 
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Cmap. XI. Travaux & étabUJemens vers l'an i?i8 & 

fuivans. .... pag. 534. 
Chap. XII. Du Commerce, .... 538. 

Chap. XIII. Des Loix. 342. 

Chap. XIV. De la Religion. .... 545. 
Chap. XV. Des Négociations d'Aland. De la mort de 

Charles XII , &c. De la paix de Neufiadt. 

. . . 55®* 

Chap. XVI. Des Conquêtes en Perfe. . . 556. 
Chap. XVII. Couronnement & Sacre de l'Impératrice Cathe- 
rine première. Mort de Pierre le Grand 565. 
Pièces originales concernant cette Hiftoire. 

Condamnation d' Alexis. . . . 57t. 
Paix de Neufiadt. . . 577. 

Ordonnance de F Empereur Pierre premier, pour 
le couronnement de l'Impératrice Catherine pre- 
mière. ...... 589. 

Fin de la Table des Chapitres, 
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